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V O [ A G E 


DES 


HOLLANDOISÆ 

A U T jO  U R , 

D U'  M O N D K,  s- #4"'^ 

Sofis  la  conduite  du  General  Olivier  de  , 

Noort ^ parle  Détroit  de  Magellan, 


N certain  nombre  d’Habitans 
des  Provinces  Unies  -,  nommez 
Pierre  van  Beveren  J Huyg  Ger- 
ritfz  , J ean  BennincTc , & quel-' 
ques  autres  J aïant  forme  , l’An 
ISPS.  une  Compagnie  de  Com- 
tnerce  , traitc'rent  avec  Olivier  de  Noort  , 
natif  d’Utregt  , pour  conduire  leurs  vaif- 
feaux.  Leur  delTein  éioit  qu’il  allât  palTcf 
par  le  détroit  de  Magellan  , & trafiquer  fur  les 
. cotes  de  l’Amérique, dans  la  mer  du  Sud  . nom- 
mée par  les  Espagnols  Mar  (tel  2ur , Bc  faire 
tout  le  tour  du  globe  de  la  terre , s’il  lui  étoit 
poflible. 

Pour  cet  éfet  ils  éqinpérent  -deux  vaiffeaux , 
l’un  nommé  le  Maurice  ^ & l’autre  Heni  i Fré- 
Tome  II,  A dertCi 


a Voiage  tT  Olivier  de  Noort, 
deric , & deux  yachts  nommez  la  Concorde  & 
VEfpérance , qui  tous  enfemble  étoient  montez 
de  14S.  hommes  de  tous  âges.Olivier  de  Noort, 
■Capitaine  Général  de  cette  petite  flote  , mon- 
toit  le  Maurice  comme  Amiral.  Jaques  Claafz* 
d’Ulpendam  commandoit  le  Henri  Frédéric  en 

Qualité  de  Vice-amiral.  Le  Capitaine  Pierre 
e Lint  avoit  le  commandement  du  yacht  la 
Concorde , & Jean  Huidecooper  celui  de  FE/pc- 
rance. 

Tous  ces  équipages,  s’étant  rendus  à Rot- 
terdam , par  ordre  du  Confeil  de  l’Amirauté  de 
cette  ville,  fur  la  requête  qui  lui  en  avoit  été 
faite  par  la  Compagnie  qui  faifoit  l’armement, 
furent  alTcmblezle  aS.  de  Juin  IS9S.  & on  leur 
fit  leélure  du  Réglement  de  marine  nommé 
r Artykel-hrief , afin  qu’ils  enflent  à s’y  confor- 
mer. Ce  Réglement  avoit  été  auparavant  pré- 
fenté  au  Prince  Maurice , qui  l’avoit  agréé  & 
confirmé,  & tous  les  gens  des  équipages  prê- 
tèrent ferment  de  l’obferver. 

Le  IJ.  de  Septembre  15  9S.  les  deux  vaifleaux 
le  Maurice  & la  Concorde  fortirent  du  port  de 
Goerée' , & le  Henri  Frédéric  & V EJ’pérance 
«tant  venus  d’ Amfterdam  les  joindre  , ils  firent 
route  tous  enfemble  vers  Plimouth  , où  un  Pi- 
lote Anglois  , qui  avoit  voîagé  dans  ces  régions 
éloignées  avec  Thomas  Candifeh  , devoir  pren- 
dre fes  hardes  qu’il  y avoit  laiflees.  Le  21.  ils 
partirent  de  Plimouth  par  un  vent  frais  de 
Mord-eft. 

Le  lendemain  matin , lors-qu’ils  Furent  hors 
de  la  paffe , ils  virent  que  la  grande  chaloupe 
du  Vice-amiral  demeuroit  de  l’arriére,  avec 
Éx  hommes  qui  étoient  dedans , ce  qui  les  obli- 
gea de  mettre  coté  en  travers.  Mais  un  certain 
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Capte  Anglois  leur  aiantditquecesfix  bom- 
TTies  étoicnt  des  earnemens,  qui  n’avoient  pas 
volonrc  de  faire  le  voiage , ilslcs  laifférervt , & 
continuèrent  leur  route. 

La  nuit  du  S.  d’Oftobre, le  Vice-amiral  per- 
dit encore  fon  autre  chaloupe  , qui  étoit  à la 
touè , & où  il  y avoir  un  homme.  Tous  les  vaif- 
feaux  l’atendirent  jufques  au  jour , côté  en  tra- 
vers j mais  ils  ne  la  découvrirent  point , la  bru- 
ne l’aiant  fait  écarter,  fis  éroient  alors  par  la 
hauteur  des  4.  degrés , 40*  minutes. 

Le  10.  deDécembre  ils  eurent  la  vue  de  ITfle 
apellée  par  les  Portugais  Ilha  do  Principe, 
ITflc  du  Prince , parce-qu’elle  fut  découv.rte 
par  un  Prince  de  Portugal.  Cette  vue  donna 
beaucoup  de  joie  aux  équipages,  qui  aïant  été 
longtems  contrarier  par  les  vents , avoicnt  bc- 
foin  de  rafraîchi {Temens. 

Le  lendemain  ils  jcttérent  l’ancre  dans  1* 
baie,  qui  eft  auNord-ouëft  de  cette ifle,  fur 
fcize  braffes.  Dès  la  nuit  meme  .le  Général  dé- 
tacha une  chaloupe , fous  la  conduite  du  Com- 
mis Daniel  Gerritfz  , qui  difoit  avoir  été  autre- 
fois dans  cette  même  ilî  qu’on  y pouvoit  trou- 
ver adez  de  rafratchiffemens,  & qu’elle  éroii 
habitée  par  des  gens  aiïcz  doux.  Mais  il  revint 
fans  avoir  ‘ û aucun  homme , quoi-qu’il  perfif- 
tât  à dire  que  c’étoit  la  même  iile  où  il  avoic 
été. 

Sur  ce  ra port  le  Général  fit  armer  deux  cha- 
loupes & un  canot,  d’environ  quarante  hom- 
mes, pour  aller  à terre.  En  entrant  dans  le  port, 
ils  arborèrent  desbanniéres  blanches , en  figne 
de  paix.  Les  infulaires  les  aïant  vues  leur  en- 
voierent  un  homme , auffi  avec  une  bannière  de 
paix,  qui  leur  dit  qu’ils  pouvoient  en  fureté 
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efcendre  à terre  J & qu’on  leur  doiineroicde« 
rafraïchiflemens  pour  leur  argent. 

Daniel  Gerritfz  , qui  étoit  celui  qui  portoit 
l’enfeigne  , étant  dcfcendu  le  prçmier , & aiant 
été  bien  reçu  d’un  certain  More , qui  parloit 
Portugais , monta  vers  le  fort  avec  trois  autres 
Officiers.  Pour  Reynier  Poppes  Lieutenant , il 
demeura  dans  fa  chaloupe  , parordre  du  Géné- 
ral , afin  d’avoir  l’er-il  fur  les  équipages. 

Ceux  qui  étoient  allez  au  fort  hircnt  invitez 
à fe  mettre  à table,  où  on  leur  fit  bon  \ifage. 
Les  Portugais  cnvoicrent  encore  des  gens  fur  le 
bord  du  rivage  pour  folliciterle  Lieutenant  a 
être  delà  compagnie,  lls’enexcufa  toujours  , 
,&  exécuta  {wnftuellement  fes  ordres. 

Les  Portugais  voïant  qu’il  n’y  av-oit  plus 
.d’cfpcranccd’atirerperfonne,  fe  jettérent  fur 
les  quatre  hommes  qui  étoient  en  leur  pouvoir , 
rnaliacrérent  le  Commis  & le  Pilote  Anglois 
dont  il  a été  ci-devant  parlé  , qui  avoir  nom 
Mclis  , & encore  un  autre.  Le  quatrième  nom- 
mé Pierre  Efayafz  de  Lint  échapa.  Les  gens 
<ies  équipages  Hollandois , qui  étoient  au  bord 
de  l’eau , le  votant  courir  précipitamment  vers 
eux  , cotTiprirent  bien  qu’il  y avoir  de  la  trahi- 
fon  , & voulurent  fe  retirer  dans  leurs  chalou- 
pes. Les  Portugais  les  pourfuivirent  jufques 
dans  l’eau  , & tuèrent  deux  hommes  dans  les 
chaloupes  mêmes , dont  Corneille  de  Noort  , 
frère  du  Général  en  étoit  un , avec  un  autre 
d’Amftcrdam  , nommé  Canicr. 

Le  Général  aïant  apris  cette  funefte  nouvel- 
le , fit  affiembîer  le  Confcil  de  guerre.  On  ré- 
folut  de  faire  avancer  tous  les  vaifieaux  dans  la 
baie,  auffi  a\ ant  qu’il  feroit  poffible  , & l’on 
Jpüa  h Concorde  droit  devant  le  fort,  t'n  même 
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tems  on  mit  à terre  fix-vingts  hommes  bien  ar- 
me?. , avec  une  enfeigne  déploïée. 

Cette  milice  aperçut  incontinent  un  grand 
nombre  de  foldats  auÀi  armez  , contre  lefquels 
on  elcar moucha  , avcccfpcrance  de  s’emparer 
du  fort.  Mais  on  trouva  tant  de  difficulté  à tra- 
verfer  un  bocage  & un  ruilTeau  , qui  croient  de- 
vant , & les  Portugais  faifoient  de  ü terribles 
décharges  fur  eux  , encepaiïage,  qu’ils  furent 
obligez  de  fe  retirer  dans  leurs  chaloupes,  aiant 
lailTe  un  de  leurs  hommes  mort , & en  aiant  itf. 
de  bleffez. 

Le  iz.  fur  le  foir , le  Général  envoia  encore 
30.  hommes  à terre,  droit  par  le  travers  des-- 
vaifTeaux  , où-  il  y avoir  une  rivière  , parce- 
qu’on  avoir  grand  befoiu  d’eau  douce.  Leurs 
ennemis  voulurent  s’v  opofer  ; mais  ils  fere-- 
tranchére  t & firent  leur  eau , malgré  tous  les 
éforts  qu’on  fit  pour  les  en  empêcher. 

Enfin  le  Général  defeendit  auffi,  avec  une 
bonne  troupe  de  gen'i , & s’avança  dans  l’ifle,’ 
jufquesaux  moulins  àfucre  , dont  il  fit  brûler 
une  partie.  11  découvrit  les  Portugais  dans  une 
embufeade,  & l’on  en  tua  un.  Les  autres  fe  reti- 
rèrent dans  le  fort. 

C n trouva  dans  cette  ifle  desmarques  qui  fai-- 
foient  connoître  que  le  Capitaine  Cleerhagen  y 
avoir  été.  On  y vit  encore  des  folivaux  , de  la 
chaux  , des  pierres , & une  place  à l’entrée  de 
l’ifle,  où  les  bois  qui  y étoient , avoient  été  aba- 
tus  ; ce  qui  fit  croire  qn’on  avoir  eu  deflein  d’y 
bâtir  un  fort , mais  que  les  Portugais  s’y  étoient 
opofez. 

Le  Général  détacha  encore  des  chaloupes 
pour  aller  en  divers  autres  endroits , où  ils  trou- 
vèrent auffi  des  baies  fort  bonnes, mais  toutes 

A 3 bien 


6 Volage  d^Ollvler  de  Noort 
bien  gardées,  de- forte  qu’on  connut  que  l’ifle 
étoit  bien  peuplce,&  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  d’y 
prendre  des  rafraîchiffemens  malgré  • les  ha- 
bkans. 

Elle  gît  par  un  degré  & demi , ou  félon  quel- 
ques-uns, par  les  trois  degrés,  au  Nord  de  la  Li- 
gne B'quinoxiale.  Elle  produit  une  grande  abon- 
dance de  fort-bon  fucre , un  peu  de  gingembre ,. 
& alTez  de  tabac.  On  tient  qu’il  y a un  arbrc,de 
l’épaifleur  de  14.  brafles  par  le  bas.  Les  Portu- 
gais ont  gagné  fur  les  habicans,de  leur  faire  ren- 
dre un  culte  religieux  au  Crucifix  & aux  ima- 
ges, de  leur  faire  porter  au  cou  un  chapelet 
avec  un  Crucifix.  Les  infulaires  vont  nuds.  Ils-- 
font  armez  de  rondaclics,  de  piques  & de  rapiè- 
res, Les  femmes  ont  un  morceau  de  toile  ceint 
par  le  milieu  du  corps  , & il  leur  pend  jufques 
aux  genoux.  Ordinairement  elles  portent  dan» 
leur  main  un  couteau  recourbé. 

Le  17.  furie  foir  , le  Général  fit  revenir  fès 
gens  de  leur  retranchement , & ils  pafl'érent  à- 
bord  avec  une  bonne  provifion  d’eau , mais  il  y 
avoir  plulîeurs  malades  & biffiez.  Auflî-tôt  ils- 
mirent  à la  voile,  Sr  le  25.  ils  fe  trouvèrent  pro- 
che du  cap  de  Gonfales,  où  les  vents  de  terre  ont 
acoutumé  de  foufler  vers  le  foir , & de  jour  c’eft 
un  vent  de  mer. 

En  fe  ralliant  à la  terre  ils  reconnurent  deux 
vaificaux,  l’un  d’ Amfterdam,  l’autre  de  Zélan- 
de, & aprirent  que  les  navires  qui  étoient  fous  le 
commandement  de  Pierre  Verhagen  , avoient 
été  plus  de  deux  mois  à l’ancre  en  ce  lieu-là , où 
il  lui  étoit  mort  38.  hommesj  & que  le  Capitai- 
ne Cleerhagen  étoit  mort  à l’ifle  du  Prince , où 
beaucoup  de  fes  gens  avoient  péri. 

Le  même  jour  on  déferta,  par  Sentence  du 

Con- 


Digitized  by  Google 


Autour  du  Monde,  7 

Confeil  de  guerre , un  nommé  Hans  Volkerts, 
du  Heilige-landt,  qui  étoit  Pilote, & qui  s’étoit 
mutiné,  après  avoir  commis  diveries  autres 
mauvaifesadions  , & on  le  laififa  fur  le  rivage. 

Le  26.  du  même  mois  de  Décembre,on  remit 
à la  voile  , & on  s’éloigna  du  cap  de  Gonfalvc 
dont  on  trouvera  la  defcription  dans  le  Voiage 
de  la  Guinée , puis  on  prit  fon  cours  vers  la  côte 
du  Brefil. 

Le  9.  de  Février  i^çp.fur  le  midi, les  vaiflcaux 
entrèrent  dans  le  Rio  Janeiro  , qui  eft  fur  cet- 
te côte , par  les  23  degrés  un  quart  de  latitude. 
SudjOÙ  ils  mouillèrent  l’ancre  fur  9.brafTes,horS' 
de  la  portée  du  canon  du  fort , qui  eft  au  Nord 
de  la  pafle , vis  à-vis  de  la  \ ille  de  Janeiro. 

Le  lendemain  matin  on  vit  venir  à bord  un 
grand  canot , avec  fept  ou  huit  hommes,  entre 
-lefquels  étoit  un  Portugais  nommé  Pierre  Tak, 
qui  parloit  bon  Flamand.  Il  dît  que  le  Gouver^ 
ncur  lui  avoir  ordonné  de  voir  quelles  gens 
étoient  arrivez  là. Ils  répondirent  qu’ils  étoient 
Flamands,  & qu’ils  demandoitnt  des  fruits  & 
d’autres  rafraîchiftemens  en  p.iïant.  Sur  cette 
réponce  le  canot  nagea  vers  terre , promettant 
de  revenir  dire  ce  qu’auroit  répondu  le  Gouver- 
neur , qui  s’étoit  rendu  fur  le  rivage  avec  deux  à 
trois  cents  foldats. 

L’après-midi  du  lo.lc  canot  revint  avec  cin- 
quante ou  fôixante  oranges  feulement, fa  ns  apor- 
ter  aucune  réponce  pofitive.Le  Portugais  fit  en- 
tendre que  l’on  n’obtiendroit  rien,  fi  on  ne  le  re- 
cevoir à bord,&  fi  on  ne  fe  faififtbit  de  fa  perfon- 
ne.  Le  Général  & le  Confeil  de  guerre  jugèrent 
à propos  de  déférer  à cet  avis,  & l’arrêtèrent 
avec  un  meftif  & deux  efclaves.  Pour  les  autres, 
ils  les  renvoiérent  au  Gouverneur , avec  une  let- 
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tre  du  même  i'ack  , qui  lui  propofoit  de  vendre 
quelques  fruits  qui  feroient  paiez  en  argent , ou 
en  marchandifes , afin  de  le  retirer.* 

Le  matin  du  ri.  voiant  qu’ils  ne  rccevoient 
point  de  réponce  , les  Hollandois  armèrent 
trois  chaloupes  de  <5o.  à 70.  hommes , qui  nagè- 
rent vers  une  haute  montagne  nommée  Pain  de 
Sucre , qui  eft  au  Sud  , où  les  Portugais  qui 
étoient  arrêtez , difoicnr  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  bons  fruits.  Ils  menèrent  le  meftif  avec 
eux  pour  les  leur  montrer.  Mais  au-lieu  de  fruits 
ils  trouvèrent  une  embufeade  , dont  les  gens  fe 
jettérent  fur  deux  d’entre  eux  , qui  avoient  été 
envoyez  devant , pour  reconnoître  leterrein  j 
& les  firent  prifonni  ’rs.  Enfuitc  ils  tirèrent  tant 
de  flèches  d?.ns  la  chaloupe,  qu’ils  bleflfèrent 
l'ept  ou  huit  hommes. 

Le  vai(Te.au  la  €nncorde  , qui  ètoit  fous  voiles 
pour  efeorter  les  gens  de  la  defeente  , fut  auflî 
obligé  de  reculer  , à-caufe  des  décharges  du 
fort , qui  donnoient  droit  dans  la  baie.  On  y 
perdit  un  liomme  5 de  qui  la  tête  fut  emportée 
d’un  boulet  de  gros  canon,  & les  haubans  furent 
coupez. 

Les  deux  prifonniers  aïant  été  conduits  à la 
ville  de  J‘an eiro  , le  Général  envoia  une  lettre 
au  Gouverneur , par  un  efclave  qui  nagea  juf- 
qu’au  rivage , pour  lui  demander  fes  deux  hom- 
mes en  échange  de  ceux  qu’il  avoir  retenus.  Le 
lendemain  matin  le  Pilote  Barent  Janfz , fut 
échangé  pour  le  meftif,  & les  Portugais  firent 
dire  qu’ils  vendroient  des  fruits  & des  pour- 
ceaux, fl  l’on  vouloir  defeendre  à terre.  Mais 
le  Portugais  Tack  qu’on  retenoit  encore  pri- 
fonnier , dît  qu’il  ne  falloir  pas  s’y  fier.  Enfiii- 
te  l’autre  Hollandois  fut  auffi  échangé  pour 
Xack..  tl 
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Il  y eut  un  Caporal , nommé  Guillaume  Por- 
ter, deDelft,  qui  s’étant  jette  dans  l’eau,  &' 
étant  allé  à terre , à la  nage  & fans  ordre  , fut' 
aufll-tôt  pris  , & emmené  tout-nud.  Les  autres 
matelots  de  là  chaloupe  qui  étoit  fur  le  grapin  , • 
firent  force  de  rames , & fe  fauvérent  à bord  , 
voiant  un  grand  nombre  d’ennemis  venir  à eux,- 
Ils  laifférent  leur  Caporal  prifonnier. 

Le  1 3.  les  vaifléaux  firent  leurs  bordées:,  pour' 
fortir  du  Rio  Janeiro.  Le  16.  ils  mouillèrent' 
entre  deux  illes.-  Une  chaloupe  étant  allée  pour 
les  reconnoître  , on  n’y  trouva  perfbnne.  Le 
Général  en  nomma  une  l’ifle  des  Moules , à- 
cauL  qu’il  y en  a quantité  ; & l’autre  l’ifle  des 
Palmiers  , parce-qu’il  n’y  croît  rien  que  cette 
forte  d’ar-bre.-  Toutes  les  deux  étoient  défertes. 

Le  21.  comme  on  étoit  déjà  au  large , & que' 
lèvent,  qui  venoit  du  Sud  , excitoit  une  tem- 
pête , la  flotç  reprit  fa  route  vers  le  pàrage 
qu’elle  avoit  quitté , pour  tâcher  dè  découvrir 
fi  c’étoit  rifle  de  Saint  Sébaftien.  Les  Pilotes* 
en  doutoient  , mais  le  lendemain  l’aïant  re- 
connue , ils  embouquérent  entre  l’ifle  & la  ter-  • 
referme,  où  il  y aune  très-grande  rade,  qui' 
cfl:  à l’abri  de  tous  les'verrts  , parce  qu’elle  eH 
ciofe,  & renfermée  par  rifle.' 

Enfuite  ils  trouvèrent  beaucoup  d’autres-' 
baies  , & autant  de  poiflbn'  que  les'  filets  en' 
pouvoient  porter.  Il  y a*,  oit  divers  rafraîchiffe-  • 
mens  dans  cette  ifle,  qui  eft  remplie  d’arbres* 
fauvages.  On  y prit  des  mouettes  & deS  perro-- 
quets  en  afl'e/  grand  nombre , & l’on'  y rencon-  • 
tra  une  certaine  herbe  dont  la  feuille  éû  fem- 
blable  à la  feuille  du  faille,  & pleine  de  jus. - 
C^uand  on  en  eut  fait  bouillir , & mangé  avec  ’ 
du  vinaigre  , elle  feirvit  d’un  excellent  remède- 
comie le feorbut.  A 5>  Le- 
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Le  17.  le  canot  du  Capitaine  Huydecooper 
aïant  nagé  vers  le  rivage  avec  fix  hommes , 
ils  furent  aufli-totataquez  par  un  grand  nom- 
bre d’indiens  , qui  s’ctoient  cachez  dans  un 
bois,  étant  venus  exprès  du  Rio  Janeiro  pour 
furprendreles  Hollandois.  Enéfetilsen  jetté- 
rent  deux  par  terre , & pour  les  quatre  autres , 
on  n’a  point  feu  ce  qu’ils  devinrent. 

• LeiS.  on  leva  Tancrc,  après  avoir  fait  de 
l’eau  autant  qu’on  en  avoit  befoin,  maison  n’a- 
voit  pu  fe  pourvoir  que  de  peu  d’autres  rafraî- 
chiflemens.  Ils  naviguèrent  dans  la  bouque  à' 
l’Eft,  & panérint  entre  Tiflè  des  Moules  & 
celle  de  Saint  Sébailisn  , qui , en  cet  endroit-là,, 
gît  par  les  24.  degrés  au  Sud  de  la  Ligne. 

LiCio.  de  Mars,  1^99.  il  fut  unanimement 
réfolu  dans  le  Confeil  de  guerre , que  comme 
lès  tempêtes  étoient  devenues  frequentes , que 
l’hiver  aprochoit , qu’il  n’cioit  pas  polîîblc  de 
pafler  le  détroit  de  Magellan  , & qu’on  avoir 
beaucoup  de  malades , toute  la  flote  iroit  hiber- 
ner à rifle  Sainte  Hélène.  Mais  on  fut  telle- 
ment contrarié  par  les  vents  , fur  cette  route , 
qu’on  ne  put  aprochcr  deTifle , & le  ii.  de 
Mai,  on  mit  le  cap  fur  celle  de  Martin  Vas, 
ou  de  l’Afeenfion  , avec  deflein , fi  on  ne  la 
pouvoir  rcconnoître , de  s’en  aller  fur  la  côte 
duBrefil;  Car  là  quantité  dèmalades  qu’on  a- 
voit,  & parmi  léfqucls  la  mortalité  avoir  com- 
mencé à fe  mcftre  depuis  trois  ou  quatre  jours, 
obligeoit  néceflairement  àterrir  , en  quelque 
lieu  que  ce  fut. 

Le  21.  ils  reconnurent  une  Ifle  déferre  par 
les  20.  degrés  & un  quart  de  latitude  Sud  , où 
il  n’y  avoit  aucun  rafraîchiflement  à prendre, 
qu’une  multitude  de  mouettes , qu’ils  nommè- 
rent 
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rent  les  Mouettes  folles , parce  qu’elles  n’é- 
toient  point  farouches , & qu’elles  vcnoient  fc 
percher  fur  les  bâtons  dont  on  les  frapoit. 

Le  30.  ils  crurent  découvrir  l’idc  de  l’ Afcen- 
fîon  , au-lieu  que  c’étoit  la  terre  ferme  du  Bre- 
fil.  Le  I.  de  Juin  , 15  99- aïant  moüilé  dansua 
endroit  nommé  Rio  Dolce  , Rivière  Doue*  , 
ils  envolèrent  deux  chaloupes  au  rivage,  mais 
les  Portugais , qui  èroient  là  en  grand  nombre, 
n’aiant  pas  voulu  leur  permettre  de  prendre 
terre , elles  s’en  retournèrent  à bord. 

Le  Z.  ils  eurent  la  vue  de  l’ifle  de  Sainte  Clai- 
re , & ils  y portèrent  le  cap.  Le  lendemain  ma- 
tin le  Général  & lès  Capitaines  fe  mirent  dans 
deux  chaloupes  , pour  aller  à terre  , où  à-pei- 
ne trouvèrent-ils  de  l’eau  autant  qu’il  en  falloir 
chaque  jour  aux  équipag  es.  Elle  defcendôit  de 
quelques  fentes  d’uns  montagne. 

Le  Général  étant  retourné  à bord  , fit  porter' 
les  malades  à terre.  Il  y en  eut  qu’il  fallut  en- 
lever avec  leurs  cabanes , parle  raoien  des  pa- 
lans , parce-qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  remuerj 
& quelques-uns  moururent  dès-qu’ils  furent  fur 
le  rivage , deforte  que  ne  pouvant  prefque  avoir 
de  rafraîchiffemens  ilsne  laifierent  pas  de  de- 
meurer dans  une  grande  mifére.  Il  n’y  avoir 
dans  cette  ifle  que  des  Palmiers,  & une  certai- 
ne herbe  verte  nommée  Perfil  de  mer  , dont 
chacun  mangeoit  avidement , tant  cuit  que  cru.- 
Il  y avoit  aufiî  deux  arbres  qui  a voient  produit 
quelques  prunes  aigres. 

Nonobff ant  cette  difgrace  tout  le  refte  deS' 
malades  fut  guéri  du  feorbut , en  quinze  jours 
comme  miraculeufement , excepté  cinq  qu’il' 
y avoit  trop  longtems  qui  en  étoient  ateints , &' 
qui  après  avoir  encore  langui  quelque  tems  j. 
moururent  enfin.  ' À 6^  Le  ‘ 
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Le  Général  y fit  bâtir  unî  hutte , où  l’on  dif- 
tribua  certains  bignets.  Ceux  qui  les  pouvoienf 
aller  quérir  en  avoient  deux  , & les  autres  n’en 
avoient  qu’un  ; ce  qui  obligea  les  plus  malades 
lie  s’y  traîner  pour  en  avoir  deux. 

L’Ifle  n’a  pas  plus  d’une  lieue  de  tour,&  n’eft 

3u’à  une  lieue  de  la  terre  fcrme;mais  IcsHollan- 
oisy  voioienttrop  de  inonde  pourozer  y aller:- 
car  les  Portugais  y font  abfolument  les  maîtres} 
& comme  les  Indiens  dépendent  d’eux  , ils  les 
font  fervir  à la  gu.rre. 

Le  iS.  de  |iiin,lé  Général  fit  rembarquer  tous, 
les  gens  des  équipages, fains  & malades.  F nluite 
H fit  décharger  le  yacht  /a  Concorde , qui  faifoic 
eau  en  divers  endroits  , & ne  pou  voit  plüs  tenir 
la  mer.  Avant-que  de  quitter  l’ifle,Jcan  Claafz 
maître  Canonnier  de  l’Amiral , fut  condamne 
par  leConfeil  de  guerre  à être  déferré, aufiî-bien- 
que  Girard  Willemsz  Prins Canonnier  de  la 
Concorde , pour  s’être  ftiutinez,  & pour  d’autres 
crimes.  Un  matelot  nommé  Girard  Adriansz  , 
de  Flcffingue , eut  la  main  atachée  au  mât,  avec 
un  couteau  qui  fut  piqué  dedans , pour  y demeu-- 
rer  jufquesà  ce  que  la  main  pût  fe  retirer  elle- 
même,  parcc-qu’il  avoir  blelfé  d’un  couteau- 
fon  Pilote. 

. Le  II.  les  trois  vaifleaux  mirent  à là  voilé, 
après, avoir  brûlé  le  yacht  la  Concorde , & le  jo. 
ils  vinrent  à la  rade  de  l’ille  St.  Sebaftien,  où  ils 
avoient  déjà  été  auparavant. Ils  y firent  de  l’eau  * 
après  avoir  bien  pris  leurs  précautions  pour 
H’être  pasfurpris. 

Le  \ 6'.  de  Juillet , ils  prirent  réfolationd’al- 
1èr  au  port  de  Delir , qui  eft  par  les  47.  degrés  & 
un  quart  de  latitude  Sud.  Il  fut  ainfi  nommé  par 
Thomas  Candifeh , parce  qu’il  y arriva  enfin  a- 
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près  un  long  & ardent  d;fir.  Ils  le  découvrirent 
le  20.  de  Septembre  , & y entrèrent  fur  le  mi- 
nuit. Ils  connurent  qu’il  y entroit  & qu’il  ca 
fortoit  un  courant  très-clair , & inie  la  marée  y. 
montoit  & defeendoit  d’environ  cieux  bralTes. 

„ On  lit  dans  leVoiage  deThomasCandifeh, 
J,  qu’il  y a quelques  ifles  dans  ce  port  , où  l’on 
„ voit  une  grande  quantité  de  chiens  marins, qui 
5,  font  extrêmement  puiflans  & hauts  , & d’une 
,,  fort  vilaine  figure.  Le  devant  de  leur  corps  ne 
„ peut  être  naieux  comparé  qu’à  celui  d’un  lion. 
,,  Leur  cou,&  toute  la  partie  qui  fe  préfente  au- 
,,  deflbus , Ibnt  couverts  d’un  poil  long  & rude.  * 
„ Leurs  piés  font  comme  des  nageoires  façon- 
,,  nées  à peu-près  comme  des  mains  d’hommes. 
„ Ils  font  des  petits  tous  les  mois,  & les  nour- 
riflfent  de  leur  lait.  Ils  fe  nourrirent  du  poi/Ton 
,,  qu’ils  prennent  dans  la  mer.  Quand  on  en  fait 
,,  bouillir  ou  rôtir  de  jeunes,  ils  ont  aufii-bon 
,,  goût  que  du  mouton,  ou  de  l’agneau. Les  vieux 
,,  font  fi  grands,  & ont  tant  de  force,  que  quatre 
,,  hommes  ont  affez  de  peine  à les  tuer.  Il  faut , 
,,  pour  cet  effet , les  fraper  droit  fur  la  tête  avec 
,,  des  bâtons, ou  des  crocs.  Quand  ils  ne  font  que 
„ percez  , ou  bleffez  ailleurs , ils  s’enfuient  dans 
,,  la  mer. 

„ On  dit  auffi  qu’il’y  a dans  ces  mêmes  ifles 
,,  une  multitude  d’oifeaur,que  lès  ^nglois  nom- 
,,  ment  Pinguins , c’eft-à-dire-,  Têtes  blanches', 
,,  qui  font  encore  de  très-bon  goût.  Ils  font  des 
,,  trous  dans  la  terre,  s’v  tiennent  comme  font 
,,  nos  lapins , & y font  leurs  œufs  : mais  ils  vir 
3,  vent  de  poiffon  , & ne  peuvent  voler  , n’aïant 
„ point  déplumés  à leurs  aifles  qui  pendent  à 
33  leurs  côtés  comme  des  morceaux  de  cuir. 
Cendant  que  le  Général  fut  dans  ce  porc , il 
A 7 alla 
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alla  divcrfcs  fois  à terrc,fans  y découvrir  aucuns 
hommes.  Néantmoinsil  \it  des  fépulchres  où. 
l’on  mtttoit  les  morts , quictqient  fur  le  plus' 
haut  des  rocftrs , & couverts  de  pierres  peintes 
de  rouge,  garnis  dehors  Sz  dedans  d’arcs,  de  flè- 
ches , & d’autres  armes , qui  fans-doute  étoient 
là  mifes  pour  honorer  les  tombeaux. 

Ces  gens-là  enterrent  encore  avec  les  morts , 
tous  leurs  plus  rares  bijoux , qui  confiftent  en', 
certaines  coquilles  fines  , qu’on  trouve  fur  le 
rivage , qu’ils  taillent  aflfez  artiftement  en  quat- 
re , ou  de  quelque  autre  figure.  Ils  les  metteur 
fous  la  tête  des  morts.  Les  arcs,  les  flèches, & les 
autres  ornemens  font  peints  de  rouge , &r  les 
corps  morts  le  font  aufli.  Les  flèches  font  faites- 
de rofeaux  très  minces,  & ont  à la  pointe  un 
morceau  de  pierre  dure , qui  y eft  joint  avec 
beaucoup  d’adrtfle. 

Le  15.  le  Général  envoia  fes  deux  chaloupes  à 
uneiflequi  eft  au  Sud,  environ  à une  lieitë  du' 
port , où  ceux  qui  avoient  fait  le  voiage  avec;. 
Thomas  Candifeh  , difoient  qu’il  y avoit  une 
quantité  extraordinaire  de  pinguins , & de  ^ 
chiens  marins.  La  chofe  fe  trouva  véritable,  car 
î!  y en  a tant  qu’on  en  peut  aifément  charger  des 
vaifteaux  entiers. 

On  tua  un  grand  nombre  de  ces  pinguins  à' 
coups  de  bâtonj  & comme  c’étoit  le  tems  qu’ils 
faifoient  leurs  œ!»^s  ^ les  convoient , les  mate- 
lots enlevèrent , en  différentes  courfrs  qu’ils  fi- 
rent , plus  c!e  cinquante  mille  oifeaux  avec  des 
onafs,qui  fervirent  beaucoup  à rétablir  leurs ’ 
forces. 

Le  29.  ils  entrèrent  plus  avant  dans  le  poit, 
jufqu’.à  uneifle  qu’ils  nommèrent  l’ifledu  Roi  , 
où , à la  faveur  de  la  maline , leurs  vaiflTeaux  fu- 
rent' 
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renc  mis  fur  le  fecj  nétoiez  & fiiifvez  , rendroic 
y étant  fort- propre,  parce-que  la  marée  n’y 
monte  pas  , ou  n’y  monte  que  fort-peu , & qu’il 
y a un  bon  fond  d’argille.  On  fit  une  for^e  à ter- 
re , & l’on  y fit  bonne  garde , afin  de  n’arc  pas 
fiirpris  par  les  Sauvages 

Le  V d’Oûobre,  le  Général  fe  fit  nager  avec 
deux  chaloupes  bien-armées , pour  aller  vifiter 
tout  le  port , & en  reconnoître  l’étendue.  Les 
chaloupes  nagèrent  pendant  tout  le  flot , & s’a- 
vancèrent tellement  que  quand  le  juflantfut  ve- 
nu, elles  demeurèrent  à fec.  Cependant  lors- 
qu’on fut  à terre , on  n’y  vit  perfonne , mais 
on  y remarqua  des  tombeaux  faits  comme 
ceux  dont  il  a été  déjà  parlé , fur  l’un  defqucls 
on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer,qu’on  crut 
être  du  fer  d’Efpagne,  & on  les  fit  portera 
bord.  Le  pais  cft  défert  & uni , fans  arbres.  On 
y voit  feulement  quelques  traces  de  bêtes,  com- 
me de  cerfs,  ou  de  buffles.  Il  y a un  très-grand 
nombre  d’autruches,qui  font  fort  farouches. On 
en  trouva  un  nid , où  il  y avoir  dix-neuf  œufs, 
mais  l’oifcau  s’envola. 

Le  même  jour  mourut  Jaques  Janfz  Huyde- 
cooper,  Capitaine  du  y achx  P ÈJperance , qui 
étoit  depuis  longtems  tourmenté  du  feorbut. 
Le  Général  le  fit  enterrer  honorablement , & 
fit  élever  un  poteau  fur  fon  fépulchre,  avec 
une  plaque  de  cuivre  où  étoit  gfav  é fon  nom, 
le  jour  de  fa  mort.  Pierre  de  Lint  , qui  avoit 
été  Capitaine  du  yacht  le  Concorde  , fit  mis  à 
fa  place,  & le  nom  du  bâtiment  fut  changé  en 
celui  de  la  Concorde. 

Le  20.  on  vit  des  hommes  vers  la  partie  fep- 
tentrionale.  Le  Général  s’étant  fait  nager  de 
ce  côté-là , dans  fa  chaloupe,  ayec  une  autre 

en- 


Digitized  by  Google 


M 

>ii 


i;(3  Vohige  ^Olivier  de  Noorf^ 
encore,  toutes  deux  bien-armées,  & s’étant> 
avancé  avec  les  gens , une  ou  deux  lieues  dans- 
le  pais  , ne  rencontra  pourtant  perfonne.  IL 
avoit  laide  cinq  hommes  dans  les  chaloupes  ,• 
pour  les  garder , avec  ordre  de  demeurer  l'ur  le 
grapin  , & de  n’aller  point  à terre.  Cepen- 
dant , comme  il  faifoit  grand  froid  , ils  ne  laif- 
férent  pas  de  nager  une  des-  chaloupes  vers  le, 
rivage , pour  s’y  réchaufer  en  le  promenant. 

Une  embufcade  de  Sauvages  parut  alors , les^ 
ataqua , & tirant  quantité  de  flèches- fur  eux 
en  tua  trois.  Un  quatrième  fut  bhifé  àla  jam-- 
be.  Celui-ci , & le. cinquième  qui  ne  fut  point- 
bleflfé,  firent  le  récit  au  Général  de  ce  qui. 
s’étoit  paflfé.  Ils  dirent  que  les  Sauvages- 
croient  à-peu-près  au  nombre  de  trente  j. 
qu’ils  étoient  de  grande  taille  qu’ils  avoient 
de  longs'cheveux  , la  peau  d’une  couleur  paflTa- 
blc , le  vifage  peint , & le  regard  farouche.  Les- 
morts  furent  ouverts  , & les  Chirurgiens  trou- 
V'crent  que  les  flèches  leur  avoient  traverfé  le- 
coeur  , le  foie  & le  poumon.  Depuis  ce  tems- 
là  on  ne  revit  aucun  de  ces  hommes  cruels. 

Le  Z9.  après  avoir  pris  tant  de  pinguins  &■  de 
chiens  marins,  qu’on  emploia  tout  le  fel  des- 
vàifl'eaux  à les  faler,  les  Hollandois  partirent 
du  port  de  Defir  , & le  foir  du  4.  de  Novembre  ' 
ils  vinrent  fous  le  Cabo  de  laVirgo,  cap  delà 
Vierge,  qui eft blanc  & fort-haut , & qui  ref- 
femble beaucoup  à celui  de  Douvres.  Tourela 
côte , depuis  le  port  de  Defir  jufques  à ce  cap  , - 
eft  aufli  blanchâtre , &unie,  reflemblanr  afTez 
à celle  d’Angleterre.'  Ils  mouillèrent  l’ancre 
fous  le  cap  , fur  10.  brafles  , par  les  si-  degrés 
4P.  minutes  de  latitude  Sud.  La  marée  y mon- 
loit  de  fept  à dix  braifes. 
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Le^^.  du  même  mois  de  Novembre,  1599* 
fur  les fix  heures  du  matin,,  ils  mirent  à la  voi- 
le, pour  embouquer  le  fameux  & dangereux  dé- 
troit de  Magellan,  après  avoir  été  tjuatorze 
mois  en  route  pour  y arriver  ',  & avoir  perdu 
environ  cent  hommes  , tant  par  maladie , que 
par  d’autres  accidens. 

(^and  ils  furent  dans  la  bouque , qui  a envi- 
ron lept  lieues  de  largeur , l’Amiral  & le  yacht 
continuèrent  à entrer  plus  avant  j mais  le  Vi- 
ce-amiral fit  fauflfe  route , & gouverna  fur  le 
cap  de  la  Vierge  , de  quoi  le  Général  fut  fort 
fiirpris  , ne  pouvant  deviner  quelétoit  fon  def- 
fein.  L,es  deux  autres  vailfeaux  naviguèrent  trois 
> lieues  le  long  du  cap  , ou  , étant  contrariez  par. 
les  vents,  ils  laifférenT  tomber  l’ancre. 

Le  10.  l’Amiral  fit  hilT.-r  de  amener  deux  fois 
les  pavillons  y & tirer  un  coup  de  canon  , pour 
fignal  au  Vice-amiral  devenir  abord,  parce- 
que  l’Amiral  n’avoit  plus  de  chaloupe.  A ce 
Hgnal  le  Maître  du  Vice-amiral  étant  venu.dans 
laficnne,  lé  Général  lui  dit  l’état  de  fonvaif- 
feau  , infiftant  fort  fur  ce  cj^u’il  voulbit  parler  au 
Vive-amiral.  Il  donna  meme  pour  cet  élet  une. 
lettre  au  Maître,  dans  laquelle  il  demandoit 
une  ancre  & un  cable , dont-il  avoit  nécclfaire- 
ment  befoin. 

Le  II.  le  Général  envoia  encore  une  autr« 
lettre  au  Vice-amiral , qui  portoit  les  memes 
chofes.  Le  Vice-amiral  répondit  qu’il  n’a\  oit' 
pas  intention  de  lui  obéir , & qu’il  avoir  autant 
dé  pouvoir  que  le  Général  même.  Cclui-ci  prit- 
cette  réponce  en  très-mauvaife  part , & garda, 
la  lettre  à telles  fins  que  de  railbn. 

Le  13.  fur  les  trois  heures  du  marin  , tous  les 
trois  vailTeaiix  r .mbouquérent  le  détroit  : mais 

après 
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après  y avoir  fait  environ  quatre  lieuê's , ils  fii- 
rcnt  tellement  contrariez  par  les  vents  , qu’ils 
fc  virent  encore  forcez  d’en  fortir.  Ils  retourné- 
ferrt  jetter  l’ancre  derrière  le  cap  de  la  Vierge 
où  ils  avoientdèja  mouillé  auparavant , la  rade 
y étant  aflcz  à-couvert  du  vent  d’Ouëftnord- 
oucft. 

Le  I s . le  yacht  la  Concorde  chafla  fur  fes  an- 
cresj&  fut  obligé  de  fe  tenir  trois  jours  fous  voi- 
les , courant  bord  fur  bord  , jufquesiout  proche 
de  Terra  del  Fuego.  Le  Capitainede  ce  yacht 
étoit  alors  extrêmement  mal  du  fcorbut.Il  femi- 
bloit  que  les  bras  des  ancres  fe  fuflent  fondus. 

Le  21.  ils  levèrent  l’ancre , afin  de  tâcher 
d’embouquer  lé  détroit  pour  la  troilîême  fois; 
mais  dès  que  les  trois  vaifTcaux  y furent  entrez 
auflTi-avant  qu’ils  avoient  déjà  deux  fois  , fait  , 
le  vent  redevint  contraire  , & ils  furent  obligez 
de  retourner  auffi  pour  la  troificme  fois  mouil-- 
1er  fous  fe  cap  de  la  Vierge. 

Le  22.  ils  rembouquérent  encore , & quoique 
le  vent  les  contrariât  toujours, comme  d’ailleurs 
il  faifoit  beau  tems,  ils  louvoiérent  dans  la  bou- 
que,&  gagnèrent  enfin  le  premier  pas,  ou  paflfa- 
ge  étroit , qui  eft  environ  14.  lieues  Ouèft-fud- 
ouèft  , & Eft-nord-eft  du  cap  de  la  Vier- 
ge , aianr  près  d’une  demi-lieuë  de  large. 
L’Amiral  entra  dans  le  pas  ,mais  il  fut  repouffé' 
parles  courans,  qui  l’empêchèrent  de  le  tra- 
verfer. 

Aucôré  méridional  de  ce  détroîü,  onvitun- 
homme  qui  courut  vers  le  vaifleau  jufqu’à  l’ex- 
trémité du  rivage,  &qui  avoitun  vêtement  fait 
comme  un  mantcau;ce  qui  fit  croire  que  ce  pou- 
voir être  un  Chrétien. Le  Général  aïant  fait  na- 
ger la  chaloupe  vers  lui.,  on  connut  que  c’étoic 
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an  Sauvage  , qui  a voit  une  couverture  groffiérc 
autour  du  corps,&  qui  danfoit  & fautoit  dé  tou- 
ré fa  force.  11  n’étoit  pas  plus  grand  qu’un  Hol- 
landois  de  moienne  taille.  Son  vifage  étoit 
peint.  Il  étoit  fort  farouche  ne  voulut  point 
aprocher  de  ceux  qui  l’apelloient. 

Ceux  qui  etoient  defeendus  de  îa  chaloupe  vi- 
rent beaucoup  de  chalTe , & tirèrent  cinq  ou  fix 
coups  delfus.  Le  Sauvage,  aparemment  ne  fâ- 
chant ce  que  e’étoit  que  ces  gens-là  , ne  s’enfuit 
point  d’abord  , & les  regarda  faire  j mais  enfin 
il  fc  retira  doucement. 

Lors  que  la  chaloupe  fut  retournée  à bord  , le 
vent  fe  fit  fi  contraire, qu’il  fallut  encore  débou- 
quer.Ils  prirent  leur  cours  vers  la  côte  méridio- 
nale,où  ils  fc  propofoient  de  laifler  tomber  l’an- 
cre j mais  la  force  des  courans  les  en  empêcha. 
Le  cabk  même  rompit  comme  fi  ce  n’eût  été 
qu’un-fimple  fil , le  feu  prit  aux  bittes.  Ainfi 
on  perdit  l ’ancre , & l’on  fut  contraint  de  fc  re- 
mettre au  large.  Pendant  la  nu.t  le  tems  étant 
devenu  plus  calme,  ils  entrèrent  de  nouveau, 
dans  la  bouque , à la  faveur  du  flot. 

Le  14.  du  même  mois  de  Novembre,  l’Ami- 
ral & le  \acht  y entrèrent  encore  pour  la  cin- 
quième fois  j mais  le  Vice-amiral  demeura  de 
l’arrière.  Cette  fois  les  deux  premiers  bâtimens 
traverferent  le  premier  pas  , dont  il  a été  déjà 
dit  qu’il  n’a  qu’une  demi-lieuë  de  large.  Enfuite 
le  détroit  cft  plus  étendu,  & a des  golfes  qui 
font  comme  un  fac  , jufques  au  feconci  pas  , qui 
peut  avoir  une  lieue  & demie  dé  large,  étant  à 
dix  ou  onze  licuës  du  premier. 

T^c  2>f.  is  flot  les  porta  dans  ce  fécond  pas,  où 
ils  naviguèrent  par  une  bonne  fraîcheur.  Ily  a- 
voii  au  côté  méridional  une  pointe  de  terre , 
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d’où  la  côte  fuïoit  au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le 

cap  de  NalTau. 

A deux  lieues, à l’Ouëft-nord-ouëfl: , il  y se 
deux  ides  , &:  dans  la  plus  petite  , qui  ell  la  plus- 
fcptentrionale , ils  virent  des  hommes.  Ils  nagè- 
rent une  chaloupe  de  ce  côté-là.  Quand' ils  fu- 
rent proche  de  terre , les  Sauvages  montèrent 
fur  les  hauteurs  qui  y font,  & leur  firent  figne  de 
fe  retirer , leur  jettant  despinguins  de  haut  en- 
bas.  Mais  comme  les  Hollandois  aprochoient- 
toujours , ils  leur  tirèrent  des  ficches. 

Enfin  étant  defeendus  dans  Tiflc  , ils  virent 
environ  4o..Sâuvages , vers  lefquels  ils  allérenti 
mais  les  Sauvages  s’enfuirent  & fc  cachèrent. 
Les  Hollandois  aiant  aperçu , dans  la  pente  de 
la  côte  , une  caverne  où  l’on  ne  pouvoir  defeen- 
drcdii  haut  de  la  côte,  & dont  l’accès  ètoit 
difficile  du  bas  en  haut,  parce- que  l’endroit 
ètoit  fort  efcarpè,,ils  voulurent  néanmoins  y 
monter. 

, Il  y avoir  un  aflez  gran  1 nombre  de  gens , qui- 
fe  défendirent  long  tems  à coups  de  flèches  , & 
bleflerent  trois  ou  quatre  Hollandoi'-rmais  enfin^ 
ceux-cr  les  forcèrent.  Cependant  ils  ne  voulu- 
rent pOiint  fe  rendre  , & tinrent  jufques  à ce  que- 
le  dernier  homme  fût  mort.  Alors  on  s’aprocha 
des  femmes , qui  s’èroient  toutes  entafiees  lès  u-' 
nés  fur  les  autres , & fur  leurs  en  fans , afin  de  les- 

Garantir  des  coups.  Il  y avoir  auffi  bcaucoup- 
e femmes  & d’enfans  morts  & bleflTcz.On  prit 
quatre  garçons  & deux  filles , Sr  comme  l’un  de 
ces  garçons  aprit  la  langue , on  feut  de  lui  l’ètar 
decepaïs-là. 

Cette  nation  s’apclle  Enoo,  & habite  un  pais 
qui  fe  nomme  Coffi.  La  petite  ifle  où  ètoient 
ceux-ci  s’apellc  Talcke , & l’autre  qui  eft  plus 
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grande eft  nommés  Caftemme,  où  il  va  une 
grande  abondance  de  pinguins , donr  les  habi- 
tans  vivent.  Les  peaux  de  ces  oifsaux  leur  fer- 
rent à faire  des  manteaux  , dont  ils  fc  couvrent , 
étant  d^ailleurs  tout-nuds.  Leurs  habitations 
font  des  cavernes  qu’ils  font  dans  la  terre. 

On  conjedlu-ra  qu’ils  avoicnt  paflc  du  conti- 
nent dans  cetteîlle  , d’autant-plus  qu’on  avoit 
vil  furla  pointe  del’ifle,  qui  n’étoit  qu’à  une 
licuë  & demie, des  gens  qui  étoient  venus  y cher  • 
cher  des  pinguins.il  y a dans  ce  continent  beau-' 
coup  d’autruches  qu’on  nomme  Tàlcke,&  dont 
on  mange.  Il  y a encore  d’autres  animaux  à qui 
qui  l’on  donne  le  nom  de  Caflbni , qu’on  prélu- 
ma  être  des  cerfs , ou  des  chevreuils. 

Chaque  famille  de  ce  peuple  habite  en  parti- 
culier , & féparément  des  autres  5 mais  toute  la 
génération  d’une  famille  demeure  enfembie,  & 
forme  un  petit  peuple. Les  prifonniers  qu’on  te- 
noit  connoiffoient  encore  trois  familles, ou  peu- 
ples , outreles  Enoos , fa  voir  les  Kemenetes  qui 
habitoient  le  pais  de  Karai  fhs  K"nnekas  , qui 
tenoieVit  le  pais  de  Karamai  ; les  Karaykes  , qui 
demeuroient  dans  un  lieu  apellé  Morine.  Tous 
gens  de  même  flratute  que  les  Enoos  qu’on  te- 
noit  prifonniers. 

Ceux-ci  étoient  d’une  taille  à peu-près  com- 
me celle  des  Hollandois  de  la  moienne  gran- 
deur. Usa  oient  la  poitrine  fort  large  & rele- 
vée , &■  le  front  peint  aufll-bien  eue  le  Telle  du 
vifage.  Les  hommes  avoient  le  bouc  de  leurs 
parties  naturelles  lié  avec  un  efpèce  de  fil,  & 
les  femmes  les  avoient  couvertes  d’un  m.orceau 
de  peau  de  pinguin.  Les  premiers  ont  leurs  che- 
veux pendans  fur  le  front , &:  les  femmes  fe  les 
coupent.  Ils  n’ont  qu’une  peau  de  pinguin,  ou 
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quelque  autre  oil'eau  autour  du  corps, & du  refte 
ils  font  nuds.  Ils  nomment  ces  autres  oifeaux 
Oripoggres  , &:  les  pinguins  Compoggres.  Les 
diverfes  peaux  qui  compofent  cette  couveiturc 
ctoient  auffi  adroitement  Gonfuës  enfemble,  que 
fi  elles cuflent  été  coufuës  par  un  pelletier. 

Il  y a encore  un  autre  peuple  plus  avant  dans 
les  terres  I nommé  Tirimenen  , qui  habite  un 
pais  nommé  Coin.  Les  hommes  font  grands 
comme  des  géans , aïant  dix  à onfe  pies  de  haut. 
Ils  font  la  guerre  à ces  autres  peuples,  & les 
apellent  par  injure  Mangeurs  d’autruches.  Mais 
autant  qu’on  le  poiivoit  préfumer,  ils  étoient 
Ze.  les  uns  Zi  les  autres  des  antropophages. 

Le  zS.  du  même  mois  de  Novembre  , ils  re- 
mirent à la  voile , pour  gagner  le  continent. 
En  faifant  route  ils  virent  pluficurs  balénes. 
Lors-qu’ils  furent  à trois  lieues  des  ifles,  il  fal- 
lut remoüillcr , fur  onze  brafles,  fond  de  fa- 
ble. Dans  tout  le  refte  du  détroit  on  ne  trouve 
plus  qu’un  bon  ancrage.  La  chaloupe  nagea 
vers  terre , pour  aller  voir  fi  l’on  rrouveroit  de 
l’eau  douce.  On,  y vit  un  beau  ruifieau  qui 
travërfoit  le  pais , mais  on  ne  découvrit  point 
en  quel  endroit  il  fe  jettoit  dans  la  mer.  Il 'y 
avoit  quantité  d’arbres  & de  petits  perroquets. 
Enfin  tout  y étoit  fort  agréable , & ils  nommè- 
rent ce  lieu  là  Somerbav. 

Lezp.ils  levèrent  l’ancre  pour  aller  cher- 
cher le  port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire 
de  l’eau  dubois.  Ici  la  cote  s’étend  au  Norcf, 
avec  une  grande  pointe  de  terre  , au  Nord  de 
laquelle  , environ  à deux  lieues , il  y a une 
grande  baie,  ou  golfe,  où  ils  entrèrent.  Ils 
s’en  allèrent  à terre  croïant  trouver  Philippe- 
ville,  qui  avoir  été  autrefois  bâtie  par  les  Ef- 
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pagnols  , qui  lui  avoicnc  donné  le  nom  de  leur 
koi.  Mais  ils  n’en  virent  plus  aucunes  traces, 
parce-qu’aiant  été  abandonnée  des  Efpagnols 
qui  ne  pouvoi  ent  fubfifter  dans  un  pais  fi  Iroid 
die  étoit  entièrement  ruinée. 

En  ce  parage  le  détroit  a environ  quatre, 
lieuès  de  large,  &eft  bordé  des  deux  côtés  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  néges  , qui  y 
demeuTent  Hiver  &:  été.  Le  rivage  eft  tout- 
planté  de  bois,  & on  y en  prit  pour  conftruire 
tine  chaloupe.  L’écorce  de  ce  bois  pique  la  lan- 
gue , autant  qu’aucune  épicerie  puifle  faire.  On 
en  prit  pour  porter  en  Hollande. 

„ Philippe-ville , queThomasCandifeh  ap- 
,,  pelle  Ville  de  Famine,  de  même  qu’il  a nom- 
,,  mé  fon  havre , Port  de  Famine,  éroit  fituée 
,,  par  les  sj.  degrés  iS.  minutes.  Elle  avoir 
,,  quatre  battions,  tc  fur  chacun  une  pièce  de 
,,  canon  de  fonte , qu’on  avoir  enterrées  , lors- 
que  Candifeh  y arriva  , qui  fut  l’année  15  Sy. 
,,  Mais  il  les  fit  tirer  de  terre , & les  prit.  Sa  fi- 
tuation  çtoit  agréable  & avantageufe , pro- 
che  des  bois  & de  l’eau , dans  le  meilleur  en- 
„ droit  de  tout  le  détroit  de  Magellan. 

,,On  y avoit  bâti  uneEglife,  ^ les  Efpa- 
„ gnols  y dévoient  avoir  éxercé  une  févére  jutti- 
„ ce  , puis  qu’on  y avoit  trouvé  un  demi-gibet , 
„oùil  y avoit  un  homme  de  cette  nation  pen- 
„du.  Cette  ville  avoit  été  pourvue  de  400. 
„ hommes  de  garnifon  , afin  de  garder  fi  éxac- 
„ tement  le  détroit , qu’aucun  vaiffeau  n’y  pût 
„ paffer , pour  aller  dans  la  mer  du  Sud , fans 
leur  permittion. 


,,  Mais  le  fuccès  fit  connoître  que  le  Ciel  ne. 
J,  favorifoit  pas  leurs  defleins;  car  pendant  trois, 
,,  ans  qu’ils  furent  dans  cette  nouvelle  place , 
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3,  rien  détour  cc  qu’ils  feméi-ent  ou  plantèrent 
3,  ne  pat  croître  , & les  bêtes  fanvages  vinrent 
»,  fouvent  les  ataquer  jufques  dans  leur  propre 
„fort.  Enfin  quand  toutes  leurs  provions  fu- 
3,  rent  confommées , n’en  aiant  pu  recevoir  de 
3,  nouvd-lesd’Efpagne  , la  plupart  périrent:  de 
33  faim  3 & lorfque  les  Ànglois  y terri  rent , ils 
3,  les  trouvèrent  encore  tout  vêtus,  & étendus 
33  morts  dans  les  maifons. 

3,  Cette  grande  quantité  , de  morts  point  en- 
3,  terez , aiant  infecté  la  ville , le  peu  de  gens 
„quiy  reftoient  encore,  avoient  été  obligez 
33  de  l’abandonner  , & de  s’en  aller  errans  le 
3,  long  de  la  cote  3 afin  d’y  chercher  leur  nour- 
,3riture.  Pourcetéfet  ils  prirent  chacun  un  fu- 
3,  fil  , 8d  d’autres  chofes  nécelfaires  , -autant 
,3  qu’ils  en  pouvoient  porter , c’eft-à-dire , ceux 
„ qui  avoient  encore  quelques  forces,  car  il  y 
3,  en  avoir  de  fi  foibles  qu’ils  avoient  afl'ez  de 
3,  peine  à fe  traîner. 

3,  Ces  infortunez  paflereht  ainfi  une  année 
3,  entière , mangeant  des  feuilles , des  fruits  , 
3,  des  racines  3 & quelques  oifeaux  3 quand  ils 
,3  en  pouvoient  tuer.  Enfin  ne  fe  trouvant  plus 
,,que  zj.  de  refte 3 dunombrede  400.  qui  s’é- 
3,  toient  la  établis  , entre  Icfquels  13.  ilyavoit 
3,  deux  femmes  , ils  refolurent' de  prendre  le 
3,  chemin  de  Rio  Plata  , ainfi  que  le  dît  aux 
„ Anglois  un  nommé  Hernando , qui'  étoit  un 
33  des  23.  & qui  étant  là  refté  feul , fut  pris  Sc 
33  emmené  en  Angleterre.  Pour  les  autres  on 
3,  n’a  point  feu  ce  qu’ils  devinrent. 

Le  12.  de  Décembre  les  vailfeaux  vinrent  fous 
une  pointe  de  terre  efearpée , qui  fe  nomme  le 
cap  Froüart  , ^tant  la  plus  feptentrionale  de 
tout  le  détroit.  Enfuite  s’étant  avancez  quatre 
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lieues  plus  lôin , ils  reconnurent  une  grande 
'baie  & un  golfe , -où  ils  firent  de  l’eau , & cueil- 
lirent des  netbages  qui  croiiTcnt  le  long  du  riva- 
ge, & font  comme  du  creffon  d’eau.'  L’ufage 
qu’ils  en  firent  les  foùlagea  beaucoup  du  feor- 
but.  Il  y avoir  par  tout  des  arbres , jufques  fur 
le  rivage.  Quelques  matelots  mangèrent  d’une 
certaine  herbe,  qüilesTendit  comme  forcenezj 
mais  cette  fureur  palfa  quelque  temps  après. 

Le  même  jour  encore  , ils  allèrent  moünief 
dans  une  autre  grande  baie  fort  large  , d’où  le 
Cénèral  envoia  des  Charpentiers  & d’autres 
gens  à terre , pour  conftruire  une  nouvelle  cha- 
loupe , qui  avoit  37  pics  de  quille  portant  fur 
terre.  Ils  y firent  auffî  nneïbrge,  & pour  s’en 
fervîr  ils  firent  brûler  des  arbres  pris  fur  le  lieu , 
qui  leur  fournirent  du  charbon,  ils  nommèrent 
cette  baie , La  Baie  d’Olivier.  Ils  y demeuré*' 
rent  douze  jours  à l’anCrc , jufques  à ce  que  leur 
chaloupe  fût  achevée  de  conftruire. 

Le  14.  le  Vice-amiral  , qui  ètoît  demeûri 
îongtems  de  l’arriére , alla  rejoindre  les  deux 
autres  vaiffeatix  dans  cette  baie  , de  quoi  tout 
le  monde  fut  fort  content. 

Le  i^.  ils découvrirenniue  voile  étfângérô, 
& crurent  que  ce  pouvoit  bien  être  le  vaifleâii 
de  Pierre  VerhageU , ou  quelqu'un  des  autres 
qui  étoient  de  compagnie  avec  lui  i & en  éfet 
le  lendemain  ils  connurent  qu’ils  ne  s’eroient 
pas  trompez.  C’ëtoit  le  vaifteaU  de  Scbàld  de 
Weert , qui  avoit  été  dans  la  mer  du  Sud  , avec 
les  autres  vaifleaux  de  fa  compagnie  , mais  il 
étoit  rentré  dans  le  détroit  avec  un  autre  bâti- 
inent,  dont  le  Maître  fc  nommoit  Stvarte 
Taem,  lestrois  autres  étant  demeurez  auîar»- 
«e , & aiant  toujours  tenu  la  mer. 
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Le  l7.commc  on  vit  que  les  vaifleaux  étoîent 
bien  pourvus  de  bois  & d’eau  , on  tint  Confeil 
de  guerre , & il  fut  réfolu  d’entrer  dans  lar  mer 
du  Sud.  Pour  rendévous  dans  cette  mer  .,  en 
cas  que  par  quelque  accident  les  vaifleaux  vinf- 
fent  à s’écarter  les  uns  des  autres , on  marqua; 
rifle  Sainte  Marie , proche  de  La.  côte  du  Chi- 
li, où  l’on  devoir  féjourner  jufqu’a  deux  mois 
de  tems , afin  de  s’attendre  les  uns  les  autres  , & 
n’en  point  partir  que  la  flore  ne  fefùtraflem- 
blée. 

Le  i8.  Us  entrèrent  dans  la  baie  où  éroit  Se- 
bald  de  W^eert qui  étoit  à trois  lieuès  de  celle 
où  ils  avoientconflruit  leur  chaloupe  j & ils  y 
mouillèrent  tout-proche  d’un  hautcap  que  le» 
Angloisont  nommé  le' cap  Gallant.  Les  cinq 
vaifleaux  de  la  Compagme  de  V^erhagen  y a- 
voient  palTè  la  plus  grande  partie  de  l’Hiver, 
comme  étant  la  meilleure  rade  de  tout  le  dé  - 
troit.  • 

Il  y aidans  ce  parage  une  ifle , &■  deux-  autres 
petites  par  le  travers  de  celle-ci , au  milieu  du 
détroit , dans  lequel  on  n’en  trouve  point  d’'au- 
tres  fur  la  route , que  ces  trois,  & les  ifles  des 
Pinguins.,  qu’on  dépafle  facilement  fans  pé- 
ril- Dn  trouve.  auflj'  dans  cette  même  baie  ci- 
dcflùs , quantité  de  moules  , certains  coquil- 
lages ronds  qui  font  meilleurs  que  les  moules.  Il 
croît  dans  les  haies  qui  font  le  long  du  rivage 
beaucoup  de  groifelles  rouges , dont  les  équipa- 
ges mangèrent  en  abondance,  pendant  qp’ils  fii* 
rent  dans  le  détroit. 

Le  19.  le  Capitaine  Scbald' de  Weert  vint  à 
bord  du  Général , & pédant  qu’il  y fut  le  vent 
paflaau  Sud  & au  Sud-Tud-efl: , avec  une  petite 
fraîcheur. Le  Vice-amiral, qui  étoit  aufli  à bord 
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de  l’Amiral , en  partie  promtement  ^ fans  rien 
dire , & fans  congé.  Lors-qu’il  fut  retourné  à 
fon  bord  , il  fit  tirer  le  coup  de  partance , & mit 
à la  voile  j fi-bien  qu’à  la; faveur  de  ce  petit  vent" 

ÎI  fit  route  feul , & kifla  les'deux  autres  vaif-  , 
féaux  dé  l’arriére,  qui  demeurèrent  à l’aricrc 
jufques  à la  nuit  dulendémain. 

Le  zo.  fur  les  neuf  heufes  du  matin , le  Géné*- 
ral,  le  yacht,  & le  vailfeaude  Sebald  de  Weert  « 
firent  auffi  voiles  de  eômpagrtie , mais  après  fix 
heures.de  navigation  , la  marée  leur  étant  deve- 
nue contraire , ils  furent  obligez  de  moüillcE 
l’ancre  fur  la  côte  feptêntrionale,  fort-loin  de 
terre,  dans  un  parage  où  il  n’y  avoit  point  d’a^ 
bri.  Ils  y demeurèrent  deux  jours,  & trouvèrent 
que  les  marées  y ètoient  fort  variables.  Il  y a4- 
voit  flot  &■  ebe , mais  il  n’y  avoit  aucune  certi- 
tude de  tems  pour  l’un  ni  pour  l’autre-Quelquc- 
fois  l’eau  continuoit  douz;e  heures  à monter  ou  à 
defeendre , & quelquefois  une  heure  feulement , 
ou  deux , ou  troisi  puis  c’ètoit  tout  le  contraire^ 

& dans  ces  mouvemens  inégaux  il  fe  formoit 
divers  ras  de  marée. 

Le  21.  ils louvoiéreht  jufques  à un  cap  qui  é- 
toit  à la  côte  méridionale  du  détroit , où  il  y a- 
, voit  une  grande  baie.  Ils  y jettérent  l’ancre  du 
côté  le  plus  occidental , proche  d’une  petite  ifle 
de  figure  ronde  , derrière  laquelle  il  y avoit  une 
bonne  rade,  où  l’on  étoit  à-couvert  des  vents 
d’Ouèil  5 mais  elle  eft  fort  profonde , & on  a de 
la  peine  à y trouver  fond.  Il  ne  fut  pas  poflible 
au  vaiffeaü  de  Sebald  de  Weert  de  doubler  ce 
cap, & il  fut  contraint  de  s’en  retourner  au  cap 
Gallant.Le.Général  nomma  cette  baie , la  Baie 
de  Maurice. 

Le  marin  du  25.  les  deux  vaiffeaux  rejoignî- 
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rent  le  Vice-amiral, qui  étoit  à l’ancre  dans  une 
autre  baie  demi  lieue  plus  loin.  Cette  rade  n’ë- 
toit  pas  bonne,  parce-qu’elle  n’avoit  prefque 
point  d’abri  contre  les  vents  d’Ouèft.  La  baie 
eut  le  nom  de  de  Baie  de  Henri. 

■ Le  zS.  le  Confeil  de  guerre  fut  aflemblé  à 
bord  de  l’Amiral , & là  j'I  fut  réfolu  de  mettre 
le  Vice-amiral  en  arrêt,  pourfes  defobéiflan- 
ces  & autres  attentats.  Lachofeaiantété  exé- 
cutée, le  Gênerai  fit  rédiger  par  écrit  tous  les 
chefs  d’acufationqui étoient  contre  lui,  donc 
on  lui  donna  copie,  & on  lui  acorda  trois  fe- 
maines  de  tems  pour  y répondre  & préparer  fcs 
défenfcs.  Lambert  Bicfman  , premier  Com- 
mis , fut  établi  Vice-amiral  par  provifions 
&■  en  la  place  du  Pilote  du  meme  Vice-amiral , 

2ui  fe  nommoit  jaques  Tanfzjon  mit  Guillaume 
îijfen  , qui  étôit  un  des  Pilotes  de  l’AmiraL 
Le  dernier  du  mois  les  vailTeaux  furent  bat- 
tus d’une  rude  tempête  , qui  venoitdcl’Ouëft, 
èc  de  l’Outft-nordouëft  i de  forte  qu’ils  furent 
contrains  de  reculer , & de  s’en  retourner  dans 
la  baie  de  Maurice.. 

Lez.  de  janvier  itfoo.Jle  Général  prit  deux 
chaloupes , & alla  dans  cette  baie.  On  vit 
qu’elle  s’étendoit  au  Sud-cft,  avec  divers  ca- 
naux , & de  grands  lacs  d’eau  douce.  On  y 
trouva  une  très-grande  quantité  dé  glaces,  & 
l’on  préfuma  qu’elles  y reftoient  toujours , par- 
ce-qu’alors,  au  milieu  même  de  l’été,  on  ne 
pouvoir  pénétrer  jufqu’au  fond  avec  une  ligne 
de  dix  bralTes.  Dans  ce  tems-là  les  équipages 
étoient  encore  forts  de  15 1.  hommes  , de  tous 
âges  , dont  il  y en  avoit  quatre  qui  étoient 
bien  malades. 
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Le  8.  après  midi , la  chaloupe  du  Général  & 
ïe  canot  du  yacht  aïant  nagé  vers  terre , pour 
prendre  des  moules  > le  canot  fe  mit  de  l’avant,- 
& comme  il  étoic  bien  plus  proche  de  terre 
que  la  chaloupe , il  fut  acaqué  par  des  Sauva- 
ges , qui  s’étoient  mis  en  embufeade.  Il  y 
eut  deux  hommes  de  tuez,  & un  qui  futblef- 
fé , l’équipage  de  la  chaloupe  qui  avoir  des  ar- 
mes , étant  venu  au  fecours , les  Sauvages  s’en- 
fuirent, emportant  les  deux  morts  , aparem- 
menc  pour  les  manger. 

• Ces  hommes  farouches  ont  pouf  armes  de 
grofles  malTuè's  , avec  une  efpéce  de  bretelle 
fort  longue  qui  y eft  atachée  j & de  longues  af- 
làgaies , ou  zagaies  , qui  font  des  flèches  de 
bois  , qu’ils  lancent  de  la  main.  On  en-  tftmva^ 
quelques-unes  qu’on  fit  porter  à bord. 

Il  y a aufii  beaucoup  d’arbres  en  ce  lieu,  mais 
non-pas  tant  qu’à  l’Eft: , ni  de  fi  propres  pour 
la  conftruéHon  i mais  au-delà  jufques  au  bout , 
le  détroit  eft  bordé  des  deux  côtés  de  hautes 
montagnes , qui  font  couvertes  de  nége. 

Le  14,  ils  coururent  à l’Eft , environ  deux- 
Keuès,  jufques  à un  cap  qui  eft  à la  côte  fep- 
tentrionale  , & qui  s’apelle  le  cao  Boluto, 
d’où  la  vue  f'étend  tellement  , qu’il  femblc 
qu’on  voie  la  pleine  mer , droit  à l’Oueft-nord- 
ouéft  ; mais  il  y a bien  encore  vingt  lieues  d’un 
chemin  qui  eft  aflez  difficile  à faire.  L?  détroit 
en  ce  lieu-  là  eft  d’environ  deux  lieues  de  large. 

Sur  le  foir , les  vents  contraires  &r  lé  gros 
tems  les  forcèrent  de  reculer  encore , & ils  vin- 
rent devant  une  baie  qu’ils  nommèrent  la  Baie 
Mennifte,  parce-qu’on  dit  que  le  Pilote  qui 
l’a  voit  découverte  étoit  de  là  feétc  des  Anaba- 
t jftes  Menniftes. 

B 3 , Le 


Digilized  by  Googl 


go  VotJgf  tP Olivier  de  Noort , • 

Le  lendeiîiaiü  ils  nagèrent  une  chaloupe  vers 
terre:  & virent  trois  canots  pleins  de  Sauva- 
ges , qui  fe  retirèrent  au  plus  vite , & s’enfui- 
rent fur  une  haute  montagne  , d’où  ils  mon- 
troient  leurs  a{Tagaies&  leurs  rnaffuës  par  me- 
nace , & jettoient  des  pierres  avec  des  frondes 
dans  la  chaloupe.  Mais  quoi-que  les  Hollan- 
doistiraffentfureux , ilsleurent  fi-bien  fe  ca- 
cher derrière  des  rochers , q^u’il  ne  fut  pas  pof- 
fible  d’en  bleffcr  aucun , ni  de  détruire  leurs  ca- 
nots. ' 

Le  17.  les  trois  vailTeaux  fortirent  de  la  baie 
Mennifte  j Mais  après  avoir  navigé  trois  lieues, 
ils  fe  virent  de  nouveau  forcez  de  chercher  une 
rade.  Ils  entrèrent  dans  une  baie  qu’ils  nom- 
mèrent la  Baie  Gueufe , ou  des  Gueux , où  le 
moüillagc  ètoit  meilleur  que  dans  aucune  des 
autres  qu’ils  avoient  , vintèes.  Il  y avoit  là 
quantité  d’oies  , qui  ne  pouvoient  voler  qu’à 
fleur  d’ean.  On  en  tua  quelques-unes , & on 
alla  faire  prôvifion  de  moules. 

Le  24.  le  Vice-amiral  fut  amené  au  Çonlèil 
de  guerre  pour  défendre  fa  caufe  : mais  il  fut  dé- 
claré coupable  , & condamné  à être  défsrté  au 
détroit  de  Magellan.  En  éxécution  de  cette 
Sentence  il  fut  mené  fur  le  rivage  le  2é.  dans 
une  chaloupe,  avec  un  peu  de  pain  & de  vin, 
alimensqui  ne  pouvoient  guéres  prolonger  fa 
vie  ; fî-bien  qu’il  falloit  ou  que  dans  peu  de 
jours  il  mourût  de  faim , ou  qu’il  fût  pris  & 
mangé  par  les  Sauvages. 

Après  l’éxécution  , l’Amiral  ordonna  qu’oîi 
fit  des  prières  générales  dans  tous  les  vailieaux 
& que  chacun  fût  exhorté  à profiter  de  cet 
exemple , & à bien  faire  fon  devoir.  Le  Capi- 
taine Pierre  de  Lint  fut  fait  Vice-amiral , & 
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en  fa  place  Lambert  Biefman  fut  établi  Capi- 
taine du  vailTeau  La  Concorde. 

Le  27.  du  mois  de  Février  i<îoo,  les  vaif- 
feaux  remirent  à la  voile, par  un  vent  favorable, 
<jui  venoit  de  l’Eft & fortirent  de  la  baie  des 
Gueux  , où  ils  avoient  demeuré  quelques  jours  , 
& le  foir  ils  eurent  la  vue  du  cap  de  Defîr,  nom- 
mé par  les  F.fpagnols  Cabo  Defl'eado  , fur  la 
côte  méridionale  du  détroit , que  fa  hauteur , 
qui  eft  comme  une  montagne , rend  fort  recon- 
noi  (Table. 

Sur  les  deux  heures  après  minuit  ils  vinrent 
tout  proche  de  ce  cap  , & virent , à la  clarté 
de  la  Lune,  deux  petites  ifles  qui  n’en  étoient 
pas  loin.  Sa  côte  feptentrionale  fuit  beaucoup 
au  Nord;  fi-bienqucdecccôté-làonnele  re- 
connoît  pas  pour  un  cap.  Il  y a de  ce  même  cô- 
té quelque  petites  ifles  à quatre  ou  cinqlieuè's 
de  l’endroit  lé  plus  feptentrional , que  les  Efpa- 

fnols  nomment  las  Annegadas  , ou  les  Ifles 
Joiées.  Depuis  le  cap  de  Defir  jufqu’à  la  côte 
feptentrionale  de  la  bouque , le  détroit  a envi- 
ron fept  lieues  de  large. 

Foiin  le  29.  du  même  mois  de  Février  les 
vaiffeaux  débouquérent  & entrèrent  dans  la 
mer  du  Sud,  où  ils  coururent  la  bande  du  Nord- 
ouëft  par  un  bon  frais. 

,,  Quelques  années  après  que  les  Efpagnols 
J,  eurent  découvert  les  ifles  Moluques , c’eft-à- 
3,  dire,  l’an  1^20.  Ferdinand  Magellanes,  qui 
i,  étoit  un  bon  marinier , aiant  fervi  longtems 
3,  dans  les  Indes , fous  Alburqu  .rque,  alors  Vi- 
3,  ceroi , s’en  retourna  en  Portugal.  La  n’aiant 
3,  pas  été  reçu  du  Roi  Emmanuel , ni  recompen- 
„ fé  felon-qu’il  prétendoit  le  devoir  être,  il  prit 
py  le  partj  de  s’en  aller  à la  Cour  de  l’Empereur 
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,j  Charles-  quiiu  Koi  de  Gaftille , où  il  cuf  des 
„ conférences  avec  quelques  Aftronomes  & 
Géographes. 

„ Le  réfultat  de  ces  conférences  fut  de  reprc>- 
3,  l^nter  au  Confcil  du  Roi  Empereur,  que  fe- 
„ Ion  le  partage  fait  par  le  Pape  AléxandrcVI. 
,,  entre  les  deux  Couronnes  de  Caftille  & d(s 
,,  Portugal',  les  ifles  Moluques  , qui  fournif- 
,,  foient  des  richefTes  fi  confid érables , & donc 
„ lés  Portugais  étoient  demeurez  cn-pofTeffion  , 
,,  étoiént  abfolument  comprifes  dans  les  bornes 
,,  des  conquêtes  des  CafHllans,&  qu’elles  de- 
,,  voient  être  réputées  pour  ifles  Occidentales» 
„ Magellan  entreprit  de  prouver  cette  pro- 
„ pofition,  non-feulement  par  des  raifons  tirées 
,,  des  Mathématiques , mais  encore  pair  les  lèt- 
„ très  même  de  François  Serrano,qui  avoir  fait 
,5  la  découverte  de  ces  Ifles  pour  les  Portugais». 
,,  En  conféquence  il  remontra  au  Confeil,  que  fi 
„ l’on  vouloir  lui.  donner  quelques  vaifleaux. 
„ bien-armez,  il  en  entreprendroit  le  voiage,  & 
,,  qu’il  efpéroit  de  troaver»fans  trop  de  diflicul- 
,,  té  , un  pafTage  du  Pérou  à ces  ifles,  moiennanf 
3,  qu’il  ne  lui  manquât  rien  de  ce  qui  feroit  nc- 
,,  ceflaire  pour  tenter  une  telle  entreprife. 
,,  L’Empereur  qui  confidéroit  Ferdinand  com-» 
„ me  un  homme  de  mérite, & qui  regardoit  fes 
„ ofres  comme  une  chofe  fort-avantageufe , 
3,  d’autant-plus  qu’il  étoit  apuié  du  témoignage 
„ desEcritsdeSerrano,fit  équiper.cinq  vaifTeaux 
3,  bien-armez  de  matelots  & de  foldats , parmi 
3,  lefquels  il  y avoir  plufîeurs.  Portugais  bannis  , 
33  & en  donna  le  commandement  à cé  fameux 
3,  navigateur. 

,,  Ainfi  Magellanes , ou  Magellan  , partit  de 
>3  St.Lucas,&  s’en  alla  d’abord  au  Brefil,  d’où, 
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‘a,  après  avoir  long  tçms  rangé  ces  côtes  incon- 
„ nues , il  prit  fon  cours  au  Sud , & vint  enfin  à- 
35 l’embouchure  d’une  grande  rivière,  proche- 
55  de  laquelle  la  côte  commence  à^^élever.  En- 
y,  fuite  on  y voit  de  hautes  montagnes, & lî-hau- 
55  tes  qu’elles  vont  jufquss  aux  nues , étant  cou- 
3,  vertes  de  négesen  Eté  comme  en  Hiver. 

,,  Un  des  cinq  vailTeaux  aiant  été  détaché 
5)  pour  reconnoître  cette  côte,  alla  donner  con- 
55  tre  des  rochers , & périt , mais  l’équipage  fut 
55  fauvé.  ( c malheur  5 & la  rigueur  ciu  froid  , fit 
55  murmurer  les  équipages , qui  d’ailleurs  s’ima-  • 
55  ginoient  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de 
55  trouver  le  paifage  qu’ils  cherchoient,  & ils  en 
5,  vinrent  à femutiner,^  à demander  qu’on  s’en  i 
55  retournât*. 

5, Magellan  aïant  voulu  apaifer  les  mutins- 
55  par  douceur  J aprit  qu’ils  ne  làifibient  pas  de* 
55  confpirer  encore, & qu’ils  avoient  toujours  de  ‘ 
55  mauvais  delfeins , fi  bien  qu’il  fe  \ it  contraint 
55  d’en  faire  punir  qnclques-uns  de  mort, & d’en  : 
55  /déferter  quelques  autres.  Le  refte  éfraié  par 
5,  ces  chdtimens  parut  fe  ranger  à fon  dévoir,  Sc  ' 
55  la  flore  fit  encore  cinquante  lieues  de  chemin  ^ . 
55  au  bout  du  quel  on  trouva  un  détroit  qui  joint: 
5,  enfemble  la  mer  du  Nord  & celle  du  Sud. . 

5,  Le  Commandant  comprit  blen-tôt  que  ce 
55  détroit  devoir  faire  cette  communication  y . 
55  tant  par  la  confidération  des  courans,  rapides 
5,  qui  y entroient,  qu’a  caufe  de  quelques  fanons  • 
5,  de  baléne  que  là  mer-avoir  jettez  fur  le  rivage*  ■ 
55  Cette  découverte,  lui  donna  une  joie  extrême, . 
5,  & le  détroit  fucapellé  de  fon  nom , détroit  de  ' 
55  Magellan, nom  qif  il  porre  encore  aujourd’hui  i 
55  & que  les  Européens  lui  donneront , aparem-.  • 
a,  ment , jufques  à la  fin  du  monde. 
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,,  Les  vivres  étant  alors  beaucoup  diminurx  , 

3,  les  équipages  recommencèrent  à murmurer. 

3}  Mais  Magellan  le^  apaifa , tant  par  fon  auto> 
3,rité  que  parfcs  menaces,  & fit  mettre  ua 
3,  des  vaifleaux  de  l’avant , pour  aller  chercher 
ajlepaflage.  Cevaiflcau  méprifant  les  ordres 
3,  de  fon  Général , s’en  retourna  de  nuit  à Se-^ 
,3  ville  3 d’où  il  étoit  parti  huit  mois  aupara- 
3,  vant. 

Magellan  s’étant  aperçu  de  cette  |rompe-. 
33  rie  3 embouqua  le  détroit  avec  les  trois  vaif-^ 
„ féaux  qui  lui  reftoient  , & enfin  après  beau- 
33  coup  de  peines  & de  fatigues , il  entra  dans  la 
33  mer  du  Sud  3 où  il  fa  voit  que  les  ifles  Molii- 
33  ques  gifoient.  Il  prit  fon  cours  vers  ces  ifles  , 
3,  & après  avoir  fait  cent  cinquante  lieues  de 
33  chemin , il  fe  trouva  proche  de  certaines  ilîes 
3,  défertes,  d’ou  portant  le  cap  au  Nord  , il  vint 
33  enfin  à Sebu  3 ifle  bien  peuplée  & abondante 
3,  en  or,  d’environ  lieues  de  circùit.Là  il  finit  le 
33  cours  de  fon  voiage , & celui  de  fa  vie , par 
33  l’avanture  que  voici. 

,,  Le  Roi  de  cette  ifle  3 qui  étoit  en  guerre  , 
33  contre  le  Roi  de  Mathan,  fon  voifin,  non-feti-. 
3,  lement  reçut  bien  ces  étrangers , dans  l’efpé- 
33  rance  d’en  tirer  du  fecours,mais  encore  il  em- 
33brafla  la  Réligion  Chrétienne, avec  fa  femme, 
33  fes  enfans , 8c  environ  800.  de  fes  Sujets.  Il  fa 
3,  fit  même  nommer  , au  batême , Ferdinand  , 
33  du  nom  du  Général,  qui  après  avoir  deux  fois 
3,  battu  les  ennemis  du  Roi  de  Sebu,  fur  tué  dans 
3,  un  troifiême  combat.  Les  Efpagnols  & les 
3,  Portugais  qui  l’avoient  fuivi  y périrent  auffî , 
3,  & il  n’enéchapa  que  peu , qui  purent  à- peina 
„ porter  aux  vaifleaux  les  nouvelles  de  leur  de^ 
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„ Le  Roi,qui  ne  s’étoit  fait  Chre'tien  que  par 
„ politique , & par  une  efpéce  de  iiéceffité  , re- 
nia  la  Région  Chrétienne,  & rompit  l’allian- 
ce  qu’il  avoir  faite  avec  les  Efpagnols.  Son 
cnnnemi  luiaiant  alors  ofert  la  paix,à-condi- 
tion  qu’il  feroit  maffacrer  tous  les  étrangers  > 
„ autant  qu’il  lui  feroit  poffible,  il  les  fit  inviter 
,,  à un  feftin  , & vingt  des  principaux  , de  la 
a,  flore  y étant  allez , il  les  fit  tous  afialfiner. 

,,  Ce  qui  refta  de  gens  des  équipages, qui  étoic 
3,  au  nombre  de  iSo.  hommes  n’étant  pasaffez 
a,  forts , n’aïant  pas  des  munitions  fuffifantes 
3,  pour  naviguer  les  trois  vaiffeaux, brûlèrent  ce- 
s,  lui  qui  écoit  le  moins  en  état  de  fervir , & ter* 
„ rirent  avec  les  deux  autres  aux  Moluques. 
a.  Comme  la  flore  de  Portugal  n’y  étoit  pas  a* 
3,  lors,  ils  eurent  ocafion  défaire  alliance  avec 
9,  le  Roi  deTidor,&  enfuite  aïant  pris  des  mon- 
99  très  des  épiceries  qui  croilTcnt  dans  ces  ifles , 
a,  ils  remirent  à la  merj  & firent  route  vers  l’Ef* 
„ pagne.  ^ 

3,  Cependant  un  de  ces  deux  vaiffeaux  s’étant 
9,  trouvé  faire  eau  en  divers  endroits , il  retour- 
9,  na  vers  les  Moluques , & fit  naufrage  ; mais 
99  les  gens  de  l’équipage  fe  fauvérent.  L’autre 
9,  aïant  navigé  le  long  des  côtes  des  Indes  O- 
9,  rientales , & étant  venu  jufques  dans  un  des 
9,  ports  des  ifles  du  cap  Vert,  y fut  arrêté  par 
9,  les  Portugais , & le  refte  de  l’équipage , qui 
9,  étok  réduit  à peu  de  gens , fut  mis  en  prifon. 
9,  Mais  enfin  aiant  été  relâchez  , auffi-biett 
,9,que  leur  vaiffean  , ils  fe  rendirent  en  Efpagne, 
9,  après  avoir  fait  le  tour  du  monde , ce  qui  n’é- 
9,  toit  jamais  arivé  à perfonne  avant  eax. 

,,  Le  vaiffeau  qui  avoit  fiûtun  voiagefî  ex* 
,9  traordinaire  fut  furnommé  La  Viâoire  y nom 
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,,  qui  lui  étoit  )uftement  deu  , & aiant  été  con* 
Quit  à Seville , on  l’y  conferva  jufques-à-ce' 
a,  qu’il  fût  dégradé  , & qu’il  pérît  de  vieilleff-v. 
3,  Le  Maître  s’apelloit  Juan^Sebaftien  Cano  ,, 
„ qui  étoit  un  Pilote  courageux  , d’une  grande 
expérience  dans  la  marine  & dans  l’art  du  pi- 
3,  lotage,&  qui  étoit  bien  digne  que  fon  nom  fût- 
3,  tranfmis  à la  poftérité. 

3,  S don  le  raport  de  ThomasCàndifch,le  dé- 
3,  troit  de  Magellan  a de  long  environ  90.  lienè's 
3,  Angloifes.  dont  vingt  lieues  font  un  degré; 
3,  Mais  les  Hollandois  lui  donnent  iio.  lieués>. 
3,d’ Allemagne3ce  qui  fait  une  fort  grande  diffé- 
3,  rence.  Sa  bouque  dans  la  mer  du  Sud  eft  par 
„ la  même  hauteur  que  celle  de  lâ  mer  du  Nordi  , 
3,  c’eft-à-dire  environ  par  les  51.  degrés  deux 
,3  tiersde  latitude  Sud. 

LeS.  de  Mars  idoo.  lès  équipages  des  trois, 
vaifleaux retrouvèrent conlîfter  encore  en  147; 
hommes  : mais  lé  14.  le  navire  du  Vice-amiral’ 
Pierre  de  Lint  ne  parut  plus:Le  matin  du  xi.les 
deux  autres  découvrirent  les  terresj&  s’en  étant 
aprochez  jufqu’à  demie-lieué  , ils  reconnurent 
que  c’étoit  le  continent  du  Chili.  Le  pais  étoit 
trultivé  en  divers  endroits , & fur  la  pointe  qui 
«’avançoit  dans  la  mer,  on  vit  beaucoup  de  gens 
'à  cheval  enfemble.C’étoit  la  pointe  de  l’Impé- 
riale 3 .ville  qui  eft  lîtuée  plus  avant  dans  les  , 
terres. 

Quand  ils  fe  furent  éloigne/  de  cette  côte,  en  • 
4Lvançant  toujours  , ils  eurent  lâ  vue  d’une  ille  à 
J’Ouêft',  qui  gifoit  à cinq  ou/ix  lieues  au  large. 
Ils  y mirent  le  cap,  & vers  le  foir  ils  y lailîérent 
tomber  l'ancre , du  côté  oriental , fur  14.  braf- 
fes,  fond  de  bonne  tenue.  C’étoit  l’Kîe  nommée 
U Mpeba  3 qui  eft  d'une  grandeur  médiocre , & 
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ay  milieu  de  laquelle  on  voit  une  haute  monta- 
gne , qui  a une  réparation  par  le  milieu,  où  cou- 
le une  rivière  d’eau  douce:  mais  depuis  le  pié  de 
cette  montagne  jufqu’à  la  mer,  le  paiseft  tout 
uni. 

Le  Général  fit  nager  une  chaloupe  vers  le  ri- 
vage , & envoia  un  nommé  Jean  Claaflzi  qui  é- 
^oit  condamné  a être  déferté  , pour  favoirs’il  y 
auroit  lieutié  négocier  avec  quelque  feuretéjex- 
pédition  par  laquelle  il  devoir  obtenir  rcmif- 
îïon  de  l'a  peine. Cet  homme  étant  dcfccndu  fcul 
à terre  , & aïant  porté 'avec  lui  des  couteaux,du 
fer , de  la  .verroterie , les  infulaires  lé  reçurent 
fort  bien  } mais  ils  lui  firent  entendre  qu’il  étoic 
trop  tard  , & qu’il  revint  le  lendemain.  On  eut 
efpérance  d’y  trouver  des  rafraîchiflemens, par- 
ce qu’on  y avoir  vu  paître  beaucoup  de  brebis  & 
d’autre  bétail,  le  paisétoit  bien-cultivé 
& beau. 

Le  léndémain  deux  chaloupes  nagérerent 
vers  terre,  & l’on  y porta  des  haches  & des 
marchandifes  ou  merceries  dé  Nurenberg.  Les 
infulaires  donnèrent  une  brebis  en  échange  d’u- 
ne hachejune  poule  & quelquefois  deux  pour  un 
couteau  j & pour  d’autres  merceries , du  mays , 
des  battatas , des  melons , & d’autres  fruits  qui 
croiflbient  dans  cette  ifle. 

Lors-que  les  deux  chalôupes  en  furent  char- 
gées, deux  des  principaux  Caciques,  ou  Sei- 
gneurs du  pais,  s’y  étant  auffi  embarquez  volon- 
tairement, allèrent  abord  , où  ils  furent  bien- 
reçus  8c  bien-régalez  par  le  Général.'  Ils  y de- 
meurèrent toute  là  nuit , & quoiqu’on  ne  lés  en- 
tendît pas , ils  firent  comprendre  par  fignes., 
qu’on  avoit  égorgé  quelques  Efpagnols  à Bal- 
5 pouvant  bien  nommer  les  places,  cqm- 
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me  Arauco  & Tuccapel  j qui  font  fituées  fur  la 
côte  du  Chili,  vis-à-vis  de  l’ifle,ainfî-qu’il  fera’ 
dit  plus  amplement  ci-après. 

Le  23.  on  en voia  encore  un  canot  à terre , où 
après  avoir  fait  quelques  préfcns  aux  habitans  , 
comme  de  chapeaux , de  chcmifes , & d’autres 
■chofes  femblables,  les  Hollandois  allèrent  ^vec 
eux  jufques  à leurs  habitations.  C’étoit  un  vil- 
lage d’environ  50.  maifons  , faites  de  paille , de 
figure  longue  avec  une  efpèce  de  petit  vefti- 
bule  au  milieu,oü  ils  ne  voulurent  pas  laiffer  en- 
trer CCS  étrangers  , ni  leur  permettre  de  s’apro- 
cher  de  leurs  femmes. 

Cependant  elles  fortirent  toutes  de  leurs  mai- 
fons , & à un  certain  cri  que  firent  les  maris , el- 
les allèrent  toutes  fe  mettre  fur  leurs  genoux,  fc 
partageant  en  deux  ou  trois  troupes.  Leshom-, 
mes  montrèrent  aux  Hollandais  des  billots  qui 
^toient  fur  la  terre , pour  s’y  afleoir , & quand 
ils  furent  aflis,  une  vieille  femme  leur  aporta 
une  cruche  de  terre  , pleine  de  leurbruvage,  qui 
s’apelle  Cica , dont  ils  burent  avec  plaifir.  Ce 
bruvage  ètoit  aigret , fait  d’eau  & de  mays,  qui  , 
cft  le  froment  de  ces  païs-là  : il  febraffe  de  cette 
manière. 

Les  vieilles  femmes  qui  n’onr  prefque  plus  de 
den  s , mâchent  le  mays , & l’aiani  humeèlè  de 
lcurfalivc,quifert  deleveure,le  mettent  dans 
des  futailles  qu’on  rempli:  d’eau.  Plus  les  fem- 
mes qui  le  mâchent  font  vieilles,  & plus  le  bru- 
vage  qui  s’en  fait  eft  eftimè.  Ils  s’en  enivrent, 
fur-rom  aux  jours  de  fêtes , qu’ils  célèbrent  en 
faifanr  affembler  tous  les  gens  du  village,en  pré- 
fencedcfqusls  l’un  d’entre  eux  montant  fur  un 
pilier  , fait  un  certain  bruit  de  fa  bouche  , fifle, 
ou  chante , ^ les  affiftans  fe  meuani  en  rond  au- 
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tour  de  lui,s’éforcent  de  boire  autant  qu’ils  peu- 
vent. 

Cette ifle gît  par  les  3 S.  degrés,  ou  un  peu 
plus,àcinqounxlicuësdu  continent.  Un  Ef- 
pagnol  qui  s’étoir  fauvë  du  naufrage  d’une  bar- 
que , qui  avoir  péri  dans  ces  parages,  y avoic  au- 
trefois habité. Il  y vécut-  refpàcc  de  troisou  qua- 
tre ans  i mais  quand  les  infalaires  étoient  ivres , 
il  éioit  gbligé  de  fe  cacher , craignant  qu’ils  n« 
le  tuaffent  à-caufe  de  la  grande  haine  qu’il  re- 
•marquoit  en  eux  pour  les  Efpagnolsj  & il  n’y 
fubfilta  fl  long  tems  que  par  le  moien  de  la  con- 
moiffance  qubl  fit  avec  une  des  principales  filles 
du j>aïs,quilecachoirquandilen  éioit  befoin. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peu- 
vent nourrir.  Quand  on  a beaucoup  de  filles , on 
eft  riche , parcc-que  ceux  qui  les  veulent  avoir , 
des  achetteni  du  père  , &lui  donnent  en  paie- 
ment, des  boeufs,  des  brebis,  ou  d’autres  chofes. 
Ils  vivent  fort  paifiblemeni  enfemble:  mais  s’il 
fe  commet  quelque  meurtre,  les  amis  du  mort  le 
vengent  en  tuant  celui  qui  l’a  tué  , à moins 
qu’il  ne  les  apailb , en  s’obligeant  de  leur  don- 
ner annuellement  une  certaine  quantité  de 
Cica. 

La  plupart  des  habirans  du  Chili , qui  ne  font 
pas  fous  la  domination  desEfpagnols,  vivent  de 
cette  meme  manière.  Ils  ont  des  vêtemens  faits 
de  la  laine  que  leur  donnent  certaines  brcbis.qui 
ont  le  lainage  fi  long  , qu’il  pend  prefqiie  juf- 
qu’à-terre.  Ces  brebis  leur  fervent  de  bêtes  de 
charge,  tout  de-même  qu’on  fe  fert  des  chevaux 
en  Hollande , & des  mulets  & des  ânes  en  Ef- 
pagne. 

Lors-que  ces  bêtes  font  fatiguées, il  n’y  a plus 
-de  coups  qui  les  puiffem  faire  marcher  : mais  el- 
les 
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lès  tournent  la  tête  du  côté  de  celui  qui  lesfra-- 
pe,&  exhalent  vers  lui  une  très-mauvaifeodeuîV 
Les  infulaires  ne  voulurent  point  en  vendre  aux' 
Hollandois.  Cependant  il*  leur  en  amenèrent' 
d’autres  femblables  à celles  qu’on  voit  en  Hol- 
lande, qui  étoient  extrêmement  graflfes.  De  tou- 
tes le5  marchandifes  qu’on  leur  prcfente , celle» 
qu’ils  aiment  le  mieux,  font  des  haches, des  cou- 
teaux , & toutes  fortes  d’ouvrages  dé  fer , par- 
ce-qu’ils  les  vendent  fort  cher  aux  habitans  du' 
continent. 

Le  24.  les  Hollandois  partirent  de  la  Mocha,*  - 
en  bonne  intelligence  avec  les  infulaires  ,&  fiè- 
rent voiles  vers  l’iflé  Sainte  Marie , qui  gît  en- 
viron i S.  lieuè's  Nord-nord-eft,  & Snd  fud-cft: 
avec  la  Mocha.  Dès  l’après  midi  ils  eurent  la-i 
vue  de  cette  première  ifle  & découvrirent  un 
vailTeau  qui  étoit  à la  rade.  Ils  crurent  quec’é- 
toit  le  Vice-amiral  qu’ilsavoicnt  perdu  de  vue - 
depuis  quelques  jours:mais  en  aprochant  ils  con  • 
nurentque  c’écoit  un  Efpagnol , qui  borda  fa 
mifene  toiit-plar  pour  les  éviter;  & de  leur  côté  - 
ils  firent  force  de  voiles  pour  le^oindre. 

Aufii-tôt-,  pour  faire  meilleure  route , il  cou--- 
palahanfiére  de  fa  chaloupe , quoi-qu’il  y eût 
une  ancre  dedans  ; bc  côtoiant  là  terre , il  pafifa  ’ 
entre  des  rochers  qui  en  font  à une  lieue.  LesHol- 
landois  paficrent  aufli  entre  deux  écueils  , qui  c- 
toient  à fleur  d’eau , pour  le  fuivre  : mais  il  fe  ■ 
remit  vite  au  large , efpérant  de  ferrer  le  vent  & * 
d’cchapcr , car  c«s  fortes  de  bâtimens  font  fort- 
bons  bouliniers. 

Le  25 . ils  chaflerent  encore  fur  le  même  vaif- 
feau  Efpagnol,  mais  ils  ne  le  hauflerent  pas  af- 
fez.  Cette  chaff?  qu’ils  fe  virent  obligez  de  fai- 
xe , pour  empêcher , s’il  étoit  poflible , .que  ce 
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bjtimtnt  ne  portât  aux  Elpagnolsdes  nouvelles 
de  leur  venue  , les  écarta  de  leur  rendévous  à 
l’ifle  Sainte  Marie  , où  ils  avoient  refolu  de 
s’atendi  e les  uns  les  autres  pendant  deux  mois. 
Cependant  on  vit  des  feux  alumez  fur  toute  la 
côte  du  continent , & principalement  fur  la 
pointe  qui  eft  vis-à-vis  de  cette  ifle. 

Le  fur  les  8.  à 9.  heures  du  marin , le  bâ- 
timent Efpagnol  fut  joint  par  le  yacht , qui  lui 
emoiafa  bordée.  L’Efpagnol  qui  avoir  deux 
pièces  de  canon  de  fonte , tira  aufli  fur  le  yacht, 
mais  enfin  il  cefia , & mit  côté  en  travers , juf- 
ques  à ce  qu’il  fut  joint  par  l’Amiral,  qui  fit 
auffi-tôt venir  àfonbordle  Capitaine,  le  Pi- 
lote , & le  Contre-maître , car  pour  le  Maître 
il  étoit  demeuré  dans  l’ille. 

Lors  que  CCS  Oficiers  furent  à bord , ils  fe 
jettérent  aux  piés  du  Général  , qui  leur  donna 
la  vie,  & cependant  les  vaifleaux  demeurèrent 
à la  cape.  Enfuite  ils  furent  éxaminez  & ils 
déclarèrent , que  le  bâtiment  apartenoit  au  Roi 
d’Efpagne , & qu’on  l’avoit  envoie  pour  pren- 
dre des  vivres,  comme  de  la  farine,  du  lard, 
&c.  & les  porter  aux  Villes  d’Arauco  & de  la 
Conception,  où  l’on  avoit  la  guerre  contre 
les  Indiens  ; qu’ils  avoient  déjà  30.  facs  de  fari- 
ne , qu’ils  dévoient  charger  du  lard  dans  deux 
ou  trois  jours , 8c  enfuite  faire  voiles,  vers  A- 
rauco,  qui  eft  fur  la  côte  du  Chili  , quatre 
lieues au-delTus  de  l’ifle  de  Sainte  Marie  : que 
cependant  ils  étoient  là  en  vigie  , afin  que  s’il 
paflbit  des  vaifteaux  par  le  détroit , ils  allalTent 
en  donner  avis  aux  navires  de  guerre  qui  étoient 
à Lima;  & enfin  qu’il  yavoitaulft  deux  vaif*. 
féaux  deguerre  à Arica , dont  l’un  étoit  le  V i- 
CCramiral,  La  prife  fe  nommoit  El  buon  ^efus ,. 


Digitized  by  Google 


Volage  d^Ol hier  de  Noort , 
'&étôitda^rt  d’enriron  66.  tonneaux.  Le 
même  jour  le  Général , les  Maîtres  , & les  Pi- 
lotes , étant  tous  demeurez  d’accord  , qu’il  n’y 
avoit  pas  moien  de  regagner  l’ifle  SainteMarie, 
â-caulc  des  vents  contraires,  ils  réfolurent  de 
s’ed  aller  dans  le  port  de  Sant  Jago  , nommé 
ValParaifo  q-ai  eft  par  les  3 3 degrés  & ils  y por- 
tèrent le'cap. Cette  manœuvre  acheva  de  les  fc- 
parer  delà  compagnie  de  leur  \^ice-amiral  , 
dont  n’aiant  point  apris  de  nouvelles , ils  prefu- 
mérenr  qu’il  n’auroit  puaufli  relâcher  a l’ifle 
Sainte  Marie,  parec-que  dans  les  cartes  & dans 
les  écrits  de  Pierre  P lancius,  elleétoit  placée 
par  les  35.  degrés  de  latitude  Sud  , & ils  la 
trouvoi  -nt  parles  37.  degrés  15  minutes. 

En  éfet  fl  l’on  n’avoit  point  eu  les  écrits  des 
Anglois  pour  fe  diriger  mieux,  le  Capitaine 
Melis  n’auroit  pas  eu  non  plus  l’avantage  delà 
reconnoître.  Ily  eut  encore  un  Capitaine  de  la 
flote  qui  étôic  fous  le  commandement  de  l’A- 
mirel  Verhagen  , nomme  Dirk  Gerritsz  , qui 
fe  trompa  par  la  même  raifon  , ainfl  qu’il  pa- 
roît  par  les  lettres  que  le  Général  Olivier  en  re- 
çut. Quoi-qu’il  en  foit  les  deux  vaifleaux  ijs 
tevirent  pKis  leur  '^ice- Amiral. 

Le  Capitaine  & le  Pilote  Efpagnol  déclarè- 
rent en  même  tems  , que  deux  vaifleaux  de  la 
Compagnie  de  P Amiral  Verhagen  , avoient 
relâché  à l’ifle  Sainte  Marie  j que  le  Céapitai- 
ne  Simon  de  Cordes  les  commandoit , & qu’é- 
tant allé  à terre , avec  13.  hommes , il  avoir 
été  tué  par  les  Indiens , en  cette  manière. 

Par  le  travers  de  l’ifle  Sainte  Marie  eft  une 
pointe  de  terre , nommée  Lavapia , où  les  Hol- 
landois  defeendirent  , y aiant  été  atirez  par 
un  Renégat  Efpagnol , qui  étoit  avec  les  Tn- 
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diens  , «jui  leur  aiam  fait  beaucoup  de  caref^ 
fes  , leur  avok  promis  des  rafraîchiffemens.  Là 
ils  furent  ataquez  par  les  Indiens  cjui  ne  fachant 
point  que  c’étoient  des  Hollandois , croioient 
avoir  remporté  une  grande  viftoire  fur  les  Ef- 
pagnols.  Dans  cette  prévention  ils  s’en  allè- 
rent en  grand  triomphe  devant  la  Ville  de  la 
Conception  , portant  fur  la  pointe  de  leurs  ja- 
velots , les  têtes  de  ceux  qu’ils  avoient  tuez  , 
pour  braver  leurs  ennemis,  & les  infulter  par 
ce  fpeûacle. 

Les  deux  prifonniers  ajoutèrent  , que  ces 
deux  vailTeaux  , après  avoit  fait  cette  perte, 
n’aïant  pu  avoir  que  très-peu  de  rafraîchilfe- 
mens,  avoient  voulu  prenare  la  route  de  l’ifle 
Sainte  Marie;  mais  que  le  Gouverneur  de  la 
Conception  les  avoit  amufez  de  belles  paroles , 
^ avoit  même  envoié  un  Capitaine , qui  leur 
avoit  fait  obtenir  des  pourceaux  & des  fruits, 
afin  de  les  arrêter  plus  longtems , & de  les  em- 
pêcher d’aller  à Sainte  Marie,  dont  ils  auroienc 
facilement  pu  fe  rendre  maîtres. 

Cependant  ce  Capitaine , ehgagé  par  la  bon- 
ne réception  que  les  Hollandois  lui  firent  , 
n'éxécuta  pas  ponétudl  îmeru:  fes  ordres,  U 
leur  fît  avoir  plus  de  rafraîchiflemens  qu’il  ne 
lui  écoit  ordonné  , 6c  lacha  quelques  paroles 
dont  on  feut  bien  profiter.  Car  il  dit  que  le  Gou- 
verneur avoit  fait  donner  avis  à Lima  , que 
ces  deux  vaiffeaux  dévoient  féjourner  deux 
mois  à l’ifle  Sainte  Marie , pour  y atendre  les 
autrès  navires  de  leur  compagnie,  8c  que  la 
perte  qu’ils.avoient  faite  de  13.  hommes  les  a- 
voit  tellement  afoiblis , qu’il  y avoit  lieu  d’ef- 
pérer  de  les  prendre,  fi  on  les  ataquoit:  quç 
îiir  cet  avis  on  avoit  envoié  de  Lima  4.  navires 

de 
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de  guerre  ,,  outre  le  bârimenc  Buon  ^efus , qaî. 
vcnoit  d’être  pris , & qui  étoit  un  yacht  : que 
• ces  navires  portoient  70D.  foldats , tant  pour 
Mire  la  guerre  aux  Indiens,  que  pour  fervir  à 
1 acaqi^  des  deux  vaîffeaux  Holiandois.  Mais 
ces  vaiileaux  avoient  déjà  fait  voiles , fans  que 
les  prifonniers  qui  faifoienc  ce  raport,  euflent 
oui  dire  quelle  route  ils  avoient  prife. 

Le  Capitaine  qui  avoit  été  envoié  aux  Hol- 
landois , pour,  les  amufer,  & oui  avoit  parlé  fî 
irial-a-propos , fut  enfuice  arrêté  prifonnier , & 

^ comme  un  traître.  Il  y avoit 
auffi  déjà  un  an  qu’on  avoit  reçu  avis  à Lima  de 
w route  des  vaiflfeaux  qui- étoient  conduits  par 
t/livierde  Noorc,  de  qui  l’on  favoit  jufques  au 
nom  & au  furnom;  fî-bien  qu’on  fe  tenoit  fur  fes- 
gardes  dans  le  pais  , tous  les  navires  de  guerre 
aiant  ordre  de  croifer  fur  lui. 

Le  iS.  les  deux  vaifTeaux  Holiandois  avancif- 
r^nt  jurqu’à  la  pointe  de  Corona , qui  eft  à deux- 
liwues  de  Sant  Jago.  Le  Pilote  Efpagnol  aïant 
ûit  qu  il  y avoit  deux  vaifTeaux  dans  le  port , ils. 
çontinucrent  d’y  faire  route.Mais  lors-qu?ils  en- 
lurent  proche  ils  tombèrent  dans  le  calme  j & 
aiant  été  découvers  par  des  vigies  qui  étoient 
ur  les  montagnes  , les  Efpagnols  déchargèrent 
les  meilleurs éfets  qui  écoient  dans  cesbâtimens. 

Le  Général  ne  pouvant  entrer  dans  le  port,& 

& voiant  un  navire , dont  les  vergues  étoient 
toutes  drelîées,  & deux  autres  qui  apareilloient,. 
commanda  deux  chaloupes,  armées  de  zo,. 
moufquetaires , pour  aller  à eux.  La  plus  petite 
chaloupe , qui  portoit  huit  hommes.,  accrocha 
le  navire  où  il  y avoit  leplus  monde , mais  ce 
n etoitquedes  Indiens,  les  Efpagnols  s’étant 
faiivez  avçc  leurs  meilleurs  éfets. 
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Quand  on  voulut  fauter  à Tbordage , les  In- 
diens s*<îtant  mis  en  défence , on  en  tua  la  plus 
■grande  partie , afin  d’être  plus  en  feuretê.  Au- 
tant qu’on  put  s’en  apercevoir , ils  ctoient  au 
nombre  de  30.  entre  lefquels  il  y avoir  des  Ca- 
pitaines & d’autres  Oficiers,  ainfi  qu’on  l’aprit 
d’une  fille  qui  s’ctoit  cachée , & qui  parloir 
pagnol. 

La  fécondé  chaloupe  aiant  nagé  vers  les  deux 
autres  vaiffeaux  , n’y  trouva  perfonne , parce- 
qu’ils  étoient  à la  bande , pour  recevoir  les  oeu- 
vres de  marée.  Il  y avoir  encore  une  barque,  qui 
aiant  couru  tout  à-terre , fut  pourtant  jointe 
parla  chaloupe, qui  la  trouva  échouée i mais 
on  avoir  déjà  eu  le  tems  de  la  décharger.  : 
Le  premier  navire  qui  fut  pris,fe  nommoit  Los 
Picosy  & étoit  du  port  d’environ  160.  tonneaux,- 
Son  pavillon  fut  porté  au  bord  du  Général  , 
qui  y en voia  des  gens  pour  le  conduire.  Les  au- 
tres vaiffeaux  qu’on  avoir  furpris  comme  ils  a- 

{>areilIoient  furent  brûlez.  On  ne  trouva  dans 
e que  quelques  brebis, du  fuif,du  vin 

dans  des  pots  de  terre , que  les  Efpagnols  apcl- 
lent  Botichas , des  pourceaux  , du  beurre , des 
noix  de  cocos , des  pommes  , des  olives  dans  des 
botichas , des  peaux  de  Cordouë , 8c  trois  che- 
vaux qui  furent  jettez  à la  mer.  11  n’y  avoir  rien 
qui  pût  tourner  au  profit  de  la  Compagnie  , que 
quelque  pillage  de  vetemens,  8c  d’autres  cho- 
ies qui  étoient  encore  de  moindre  valeur. 

Le  Val  Parayfo  , ou  port  de  Sant  Jago , eft 
par  les  3 3.  degrés  de  latitude  Sud.  La  ville  de 
de  Sant  lagoeft  iS.  lieues  plus  avant  dans  les 
terres.  Il  n’y  a fur  le  bord  du  havre  qu’une  loge , 
où  les  Marchands  mettent  les  marchandifes 
qu’ils  veulent  faire  embarquer.  Pour  le  vin  , & 

beau-. 
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beaucoup  d’aucrcs  chofes  , il  les  laiflférK  füï  le 
rivage . a l’air , parce-qu’on  y voie  rarement 
pleuvoir. 

IlcroitàSantJago  ville  du  Chili  beaucoup 
de  vin , qui  a le  goût  & la  couleur  du  vin  rouge 
de  F rance , beaucoup  de  pommes  & de  coinsj  il 
y a une  grande  quantité  de  brebis,qu’on  tü^our 
en  tirer  du  fuif^,  dont  on  charge  des  vaifleauîc 
entiers.  Enfin  l’on  peut  dire , qUe  c’eft  Un  pais 
beau  & fertile. 

Le  Général  y reçut  des  lettres  écrites  par  im 
nommé  Dirick  Gerritsz,  Capitaine  du  CerfVb-^ 
lant  t vaifleaudela  compagnie  de  Verhagen. 
Elles  marquoient  la  defolation  où  il  s’étoit 
trouvé  en  entrant  dans  le  pôrc  de  Val  Pa- 
raifo  ; qu’il  n’avoit  plus  que  neuf  hoiri- 
mes  en  fanté , & qu’il  S’étbit  hazardé  lui-mê- 
me à defeendre  à terre , avec  une  bannière  dtf 
paix,  & fans  armes:  que  néanmoins  les  Efpa- 
gnols  avoient  tiré  fur  lui  j & que  l’aiant  blelTé 
au  gras  de  jambe,  ils  l’avoient  emmené  pri-’ 
fonnier  avec  fes  gens  à Sant  Jago  , d’où-  ils 
l’avoient  envoié  aVec  fon  vailTeau  à Lima,- 
& qu’il  y étoit  encore  retenu  dans  une  grande 
mifére  , avec  fon  écrivain  qui  étoit  un  jeune 
homme  de  la  Haie. 

Le  I d’ Avril  itfoo.  furie  foir  , les  deux  vaif- 
feaux  Hollandôis  entrèrent  dans  une  grande 
baie,  nommée  P uerto  Laguafeo,  dont  la  ra- 
de étoit  bonne , &qui  étoit  par  les  z8  degrèÿ 
JO.  minutes  de  latitude  Sud.  Il  n’y  a que  très 
peu  d’arbres  au  bord  de  la  mer  , & peu  de- 
maifpns  ; mais  il  y en  a plus  avant  dans  les 
terres,  & il  y croît  toute  forte  de  fruits.  Ils 
crurent  qu’ils  pourroient  faire  de  l’eau  dans  la 
rivière,  dont  l’embouchure  étoit  dans  cette 

baie  , 
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baie , mais  l’eau  étoic  fi-baflfe , que  la  pivicird 
croit  prefque  à fec , de-force  c^ue  les  chaloupaÿ 
n’y  purent  entrer. 

Ün  foldat  d’entre  les  prifonniers  Efpagnols 
étant  allé  chercher  des  fruits,  jufqu’à  quatre 
ou  cinq  lieues  dans  le  pais  , aporca  des  me-» 
Ions  plus  beaux  & de  meilleur  goût , que  cous 
ceux  qu’on  cueille  en  quelque  pais  que  ce  foie 
de  l’Europe.  Il  aporca  aüfli  des  raiûns  , des 

Îucs,  quelques  poules  , & des  oeufs.  Tous  les 
ndiens  de  ce  pais-là  font  fous  la  dominutioti 
des  Efpagnols. 

Le  5.  le  Général  relâcha  le  Gapitainc  du 
Buen  yefusy<\p\  fe  nommoit  Don  Francifeô  dT-* 
vara,  & les  gens  defon  équipage;  lui  faifanC 
beaucoup  de  careflcs,&  des  préfens<,afi-n  de  Fen-» 
gager  à s’incerefler  pour  la  Capitaine  Dirck 
Gerritsz  , qui  étoic  prifonniefà  Lima  ; ce  qu’il 
promit.il  fut  donc  misa  terre  dans  ee  port-: 
mais  le  Général  retint  fon  Pilote nommé  Juan 
de  faint  Aval,  avec  deux  efclaves  noirs,  & deuk 
moufles  qui  écoicncmelli fs,  , 

Le  6.  On  pafla  parles  armes  un  mat'doD  d<i 
l’Amiral , nomme  Jaques  Dirdkfz  de  Leidcy 
qui  avoir  été  condamné  à cofuplice  parSenten-r; 
ce  du  Gonfeil  de  guerre , pour  avoir  dérobé  du 
pain  aux  autres  matelots , & une  botiche  d’hui- 
le , au  fond  de  cale. 

■ Le  même  jour  le  Général  fit  éxamiridr^  de 
nouveau  le  Pilote  Efpagnol,  qui  déclara  qu’il  y*, 
avoir  à Lima  trois  navires  de  guerre  prêts  à fai- 
re voiles,  dès-qu’ilsauroient  nouvelles  qii’on 
auroic  découvert  des  vaifll-aux  étrangers,  afin 
d’aller  les  ataquer':  que  ces  navires  étoiencf 
grands,  & portoient  chacun  24.  pièces  de  canoa' 
de  fonte , & plus  de  300  homme  d’équipage  ; fi-- 
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bien  qu’on  fe  troavoit  en  peine  fi  l’on  prendrez 

la  réfolution  de  les  atendre. 

Lima  eft  la  capitale  duPe'rou,&:la  plus  forte 
place  qui Toit  fur  la  mer  du  Sud.  Elle  s’apelle 
auffi  Ciudad  de  los  Reçes,  c’eft-à-dire,la  Ville 
des  Rois , à-caufe  des  Rois  Don  , Ferdinand  & 
Dona  Ifabella  , fonsle  régné  de  qui  la  ville  a été 
bâtie  & l’Amérique  découverte.  Elle  eft  fituée 
parles  12.  degrés  30.  minutes. 

La  ville  d’Arica,  où  fe  charge  prefquerout 
l’argent  qui  vient  du  Potofi  , & qui  fe  tranfpor- 
te  à Lima , & aux  autres  endroits , eft  fituée 
par  les  18.  degrés  40.  minutes.  11  y a un  fort 
qui  eft  défendu  par  4.  pièces  de  canon.  Le 
Gouverneur  qui  yetoitalors,  s’apelloit  Mar- 
tin del  Valle , qui  étoit  Meftre  de  camp. 

-Il  y avoir  auffi  à Lima , félon  le  raport  du 
Pilote,  deux  navires  pour  cliarger  l’argent  dû 
Roi , ce  qui  fit  que  les  Hollandois  trouvèrent 
à propos  de  prendre  leur  cours  vers  le  cap  de 
Saint  François , qui  eft  par  la  hauteur  d’un  de- 

Î;ré  & demi  de  latitude  Nord , où  paflent  tous 
CS  vaiffeaux  qui  viennent  de  Lima,  de  Panama, 
d*  Aquapulco.n  y fouffle  toute  l’année  des  vents 
alife?:  du  Sud , tout  le  long  de  la  cote. 

Dejeription  8es  côtes  du  Chili  du  VéroUj  félon 

Je  raport  de  fimn  de  Saut  Anal,  Pilote  Ef- 
pagmlprifonnier. 

CHiBVEGît  par  les44.  degrés'  de  latitude 
Sud  ,dansun  golfetout-femé  d’ifles.  C’eftune 
grande ifle, habitée  tout-autour  par  les  Efpa- 
gnols , qui  y ont  un  Gouverneur.  Il  y avoir  alors 
un  an  que  les  autres  Efpagnols  n’avoienteu  de 
nouvelles  de  ce  qui  s’y  paflbit.  On  y trouve 
beaucoup  de  brebis  & de  laine  , dont  fe  font  les 
meilleures étoFes qui foient au  Chili,  dont  elle 
eft  la  dernière  terre.  Ofor^ 
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Ofornc  cft  une  ville  aflTez  avant  dans  les  ter- 
mes , par  les  4^.  degrés , plus  grande  -que  Baldi- 
via.LcsEfpagnolsy  cmtun  Gouverneur.  On  y 
fabrique  des  ctofes  de  laine  , des  toiles. 

Villa  Rica  eft  aufîî  dans  les  terres,  zo.  à 30. 
îieuësàl’Eft  deBaldivia.  Il  y demeure  des  Ef- 
paenols.  On  y fabrique  quantité  de  toiles,  & 
d’etofes  à l’Indienne,  dont  on  fait  trafic  dans 
tout  le  pais , & particuliérement  à Coquinibo^ 

& en  d’autres  places  voifines. 

Baldivia  eft  fîtuëe  fur  une  rivière  par  les  40. 
degrés.  La  rivière  s’étend  quatre  lieues  au-de- 
là. Elle  eft  habitée  parles  Efpagnols,&  Alonzo 
dcl  Campo  y commandoit^ 

Il  y a des  mines  d’où  l’on  tirebeancoup  d’or. 

Zi  l’on  y fçie  quantité  de  planches , qu’on  tran- 
fporte  à Lima  , Zc  ailleurs. 

Il  y a entre  Baldivia  & Impériale  une  cfpécc 
de  Sauvages  qu’on  nomme  Toltiins  ,qui  etoient 
■commandez  par  trois  ou  quatre  Eft>agnols;mais 
alors  ils  s’étoient  révoltez.  On  fait  aufii  des 
draps  dans  leur  pais , qui  ne  font  pourtant  que 
des  plus  chétifs. 

Lors-^ue  les  Efpagnols  entrèrent  dansla  vil- 
le nommee  Impériale,  il  y avoir  plus  de  300000, 
.habitans  Indiens , dontvinp  Espagnols  en  tuè- 
rent bien  vingt  mille  , qui  le  lailfoient  tuer  par- 
ce-qu’ils  croioient  que  les  Efpagnols  étoient 
immortels.  U n Evêque  y a tenu  fon  fiége  ; mais, 
au  tems  du  raport  que  fit  le  Pilote  , ils  s’éroient  - 
révoltez  & avoient  chaffé  l’Evêque  , fi-bieil 
qu’il  y avoir  déjà  plus  d’un  an,  que  les  Efpa- 
gnols n’avoient  pu  aprehdre  de  nouvelles  de  l’é- 
rat  du  pais.  La  rivière  qui  y palfc  eft  fi  baïTeà 
fon  ernbouchure,  qu’il  n’y  peut  entrer  de  vaif- 
feaux.  La  ville  cft  cinq  ou  fix  lieuès  dans  les  tet- 
Tême  IL  C tes > 
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rcs  , par  la  hauteur  de  jo.  degrés  30.  minutes. 

Àngoleftà  trente  lieues  d’impériale,  & à 
douze  lieuè’sde  la  Conception.il  y avoir  bien 
200.  Efpagnols  fous  le  commandement  de  Don 
Juan  Rudolpho  Lufpergo , dont  le  père  étoit 
natif  de  Wittenberg.  On  y fabrique  des  étofes 
des  Indes  & l’on  y trouve  de  l’or  ; mais  la  guer- 
re a rendu  les  mines  impraticables. 

Tuccabel  eft  entre  les  ifles  de  la  Mocha  & de 
Sainte  Marie , dans  le  continent  du  Chili.  Il  y a 
.très-peu  de  rade  j mais  comme  la  côte  eft  unie 
on  y peut  aifément  ancrer.  Les  Indiens  font  de- 
meurez en  pofleflîon  de  cette  place , & ils  la 
gardent  avec  tant  de  courage  & de  foin , qu’au- 
cunEfpagnol  n’y  peut  avoir  accès.EIle  eft  fituée 
par  les  37.  degrés , 30.  minutes. 

Le  cap  de  Lavapie  gît  par  le  travers  de  rifle 
Sainte  Marie , & en  eft  à environ  deux  lieues.  Il 
renfermé  une  rade  qui  eft  à l’abri  du  Sud  j mais 
il  eft  défert. 

Araucoeft  environ  quatre  lieues  Sud -eft  & 
Nord-ouëft  avccSainteMarie.il  y a un  fort  gar- 
de par  80.  Efpagnols,  qui  n’ofent  guércs  en  for- 
tir , ou  du-moins  ils  n’ofent  s’en  écarter  beau- 
coup. 

L’IfleSainte  Marie  eft  à deux  lieues  du  con- 
tinent , & fous  là  domination  des  Efpagnols  , 
qui  félon  les  écrits  de  Candifeh  , exercent  un  tel 
empire  fur  les  habitans , qu’ils  n’oferoient  tuer 
un  pourceau , ni  meme  une  poule , pour  la  man- 
ger, étant  contrains  de  garder  tout  ce  qu’ils  ont 
pour  leurs  maîtres.  Ils  allèrent,  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie , au-devant  de  Candifeh 

de  fa  troupe , croïant<^ue  c’étoient  des  Efpa- 
gnols , & le  conduifirent  a une  place  où  ceux-ci 
avoient  bâti  une  Eglife , autour  de  laquelle  il  y 

avoir 
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avoir  40.à  ^o.mailbns  remplies  de  gerbes  de  fro.. 
j picnc  & d’orge.  Çcs  blés  écoiçnt  aùffi-bons  & 

I auffi  purs  qu’il  y en  ait  en  Angleierre. 

! La  Conception  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
I mer.  La  rade  y eft  fort-bonne.  Le  Gouverneur 
du  Chili  pour  les  Efpagnols  y fait  fa  réfidence. 
Il  y a un  fort  où  l’on  avoir  fait  entrer  alors  700. 

. Efpagnols , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  ré- 
voltez. Le  nom  du  Gouverneur  étoit  Don  Fran- 
jcifeo  de  Quinnones.On  tire  autant  d’or  de  cette 
place  que  d’aucun  autre  endroit  de  l’Amérique, 
Siliao  eft  fituée  bien-avant  dans  les  terres , à 
30.  lieues  de  la  Conception.il  y avoir  alors  150. 

I Efpagnols , fous  le  commandement  de  Michel 

I deChilve,  On  en  tire  peu  d’or  mais  beaucoup 
de  vin  & d’autres  fruits.  Cette  place  reffem- 
ble  affez  à celle  de  Sant  Ja^o.  Jufques  à-pré- 
fent  les  Efpagnols  y ont  été  expofez  aux  ata- 
ques  & aux  infultes  desindiens. 

Sant  Jago  eft  auffi  fituc  dans  les  terres , à iS, 
Ueuës  de  Val  Parayfo , par  les  3 3.  degrés.  C’eft 
la  principale  place  du  Chili , & l’ Evêque  y fait 
fa  réfidence.  Il  y a beaucoup  de  vin , de  fuif , de 
pommmes  & d’autres  fruits  qui  croiffent  en  Ef- 
pagne  a quantité  de  blés  & de  bétail.  Leshabi- 
tans  du  Chili  font  la  guerre  à cheval  & avec  des 
lances.  Il  y a une  fi  grande  multitude  de  che- 
vaux a qu’on  les  voit  courir  en  troupes  par  les 
campagnes. 

. La  ville  de  Coquinibo  eft  à 60.  lieues  de  Sant 
Jago  a par  lç;s  30.  degrés.  Elle  eft  peuplée  d’Ef- 
pagnols  a qui  ont  tué  tous  les  Indiens  qui  y é- 
toient  J ce  qui  les  a beaucoup  incommodez  ,, 
parce-qu’ils  n’y  trouvent  perfonne  pour  tra- 
vailler aux  mines , quoi-qu’on  en  pût  tirer  beau- 
coup d’or  a vu  la  quantité  de  mines  qui  y font. 

Ci  II 
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11  y croît  beaucoup  de  vin  & de  fruits. 

Pour  Puerto  Guafco,on  en  a fait  ci-devant  la 
defeription. 

Moro  Moreno  eft  par  les  ij.  degrés  30.  mi- 
tiutcs.  Elle  eft  déferre.  Les  habitans  des  lieux 
plus  éloignez  y viennent  pêcher , & quand  le 
poiflbn  eft  fcc  , ceux  de  Potofi  le  vont  acheter. 
Candifeh  accrit  que  les  Indiens  de  ce  païs-là  , 
font  des  gens  (impies , qui  refpeâent  fort  les  Ef- 
pagnols,  & vivent  en  Sauvages.  Leurs  demeures 
ne  confiftent  qu’en  des  peaux  de  bêtes  qu’ils  é- 
tendentfurla  terre, fur  quoi  ils  mettent  deux 
fourches , ou  davantage , & des  perches  en-tra- 
vers fur  les  fourches , qu’ils  couv  rent  de  feüiïles 
d’arbres.  Leur  nourriture  eft  de  chair  puante. 
Ils  enterrent  avec  les  morts  leurs  arcs,  leurs  flè- 
ches & tout  ce  qu’ils  ont.  Ils  paient  enpoilTon 
un  tribut  aux  Espagnols. 

RioLoaeftlituéeparlesii.  degrés.  Les  ha- 
bitans en  font  pauvrcs.Toute  leur  ocupation  eft 
de  pêcher.  Il  y a quelques  Hfpagnols  dans  cet- 
te place. 

Terrepaca  eft  par  les  ii. degrés. Il  y a un  port 
qu’on  nomme  Icaifa.  On  y pêche  auffi.  Il  y a 
beaucoup  de  harang  pcc , qu’on  porte  à la  ville 
d’Arica. 

PilTago  eft  un  port  défert,  parles  20.  degrés. 
On  y porte  quantité  de  vin , que  les  habitans  de 
Potoli  y viennent  quérir. 

Arica  eft  une  ville  dont  la  defeription  a été  ci- 
devant  faite. 

Puntade  Hiloétoit  autrefois  le  port  de  Po- 
tofî.  Il  y a encore  quelques  habitations.  On 
y va  toujours  quérir  de  la  farine  & d’autres 
vivres. 

Ciloca  çft  un  port  dont  la  paflfe  n’eft  qu’un  ^ 

che- 
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chenal  fort  étroit  encre  deux  mornes.  C eft  le  I 

havre  d’  Arcquipa  , grande  ville  peuplée  d’Ef- 
pagnolsjfous  le  commandement  d’un  Caval- 
lero.  On  y trouve  du  vin  du  cru  du  pais , du  fro- 
ment , des  fruits  de  toutes  fortes , des  brebis  des 
Indes  & des  mulets.Elle  eft  fituée  par  les  1 7.  de- 
grés 30.  minutes. 

Camana  eft  6.  lieues  plus  loin  ,1e  long  de  la 
c6tc.  Elle  eft  peuplée  d’Efpagnols.  Il  y croît 
beaucoup  de  vin  , & toutes  forces  de  fruits  : les 
marchandifes  qui  y font  fe  tranfportent  à 
Chilca.  . . , • 

Oconge  eft  une  place  & une  valée  où  il  croît 
beaucoup  de  vin  , peuplée  d’Efpag'nols. 

Los  Lomos  de  Attico  eft  une  grande  coline 
derrière  laquelle  il  y a une  efpéce  de  rade.  Acari 
ville  peuplée , eft  fituée  fur  cette  coline. 

La  Nefca  eft  proche  de  Puerto  San  Nicolas.  | 

C’eftun  bon  port.  La  place  eft  auffî  peuplée 
d’Efpagnols.  On  y trouve  les  meilleurs  vins- 
du  Pérou  & du  Chili. 

Paraco  & Pifeo  font  deux  ports  proches  l’un 
de  l’autre , par  les  3a.  degrés  30.  minutes.  A dix 
huit  lieues  uans  les  terres  , eft  une  ville  nommée 
Ica , où  l’on  recüeille  plus  de  vin  qu’en  aucun 
autre  endroit  du  Pérou,puis-qu’il  y en  a plus  de 
jooooo.botichas  par  an. 

Chinca  eft  un  port  à la  fuite  des  autres , fur  la 
même  côte.  La  ville  fournit  une  grande  quan- 
tité de  mercure. 

Cangueta  eft  régie  par  un  Commandant, 
aufli-bienque  Chinca.  Il  y a beaucoup  de  fro-^ 
ment , de  mays , de  fromage,  & d’autres  fruits. 

Lima  , comme  il  a été  déjà  dit , eft  la  capita- 
le de  tout  le  Pérou.  C’eft  une  grande  ville,  peu- 
plée de  gens  de  toutes  les  nations  ; mais  elle  n’eft 
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point  clofe.Son  port  fe  nomme  Callao  deLima. 
C’eft  l’abord  des  vaifleaux  de  toute  la  côte. 
L’Archevêque  qui  y réfîde , eft  Primat  de  tout 
le  Pérou  & du  Chili.  Le  Vice  roi  fe  nommoit 
alors  Don  Louis  de  Velafco.  Son  beau  frère, 
nommé  Don  Juan  de  Velafco,  étoit  Général 
des  armées  de  terre. 

. Il  ne  pleut  jamais  en  ce  lieu-là  j au-moîns  les 
Efpagnoli  ne  fe  fouviennent-ils  pas  qu’il  y ait 
plu  depuis  qu’ils  y font.  Nonôbftant  cela  le 
terroir  eft  fi-fcrtilé  , que  chaque  épie  de  blé 
en  produit  deux  fois  plus  qu’en  fc.fpagne. 
Ils  recüeillcnt  du  froment  deux  fois  l’année, 
en  cette  forte.  Lors-qu’on  te  fème  dans  les- 
terres  qui  font  à vingt  lieues  deLima,  on  le 
moiflbnne  à Lima  , & tout  le  long  de  la  cô- 
te J & lors-qu’on  le  fême  à Lima  , on  le  moif- 
fonne  dans  ces  autres  terres  j fi-bien  qu’on  y a 
toujours  abondance  de  blé,&  le  pain  y eft  à bon 
marché. 

Les  S ilines  font  à i8.  lieues  de  Lima.  On 
trouve  quantité  de  fel  dans  une  certaine  vâlée  , 
où  il  ne  vient  point  d’eau.It.y  eft  pargrolfes  piè- 
ces , & chacun  en  va  quérir  quand  on  veut  ; car 
il  en  renaît  auffi-tôt  en  la  place  de  celui  qu’on 
prend. 

Gavre  eft  un  port  à deux  lieues  au-defTous  des 
Salines.On  y trouve  beaucoup  de  froment  & de 
miel  II  y a des  Efpagnols  & des  Indiens , fous 
un  Commandant. 

LaBaranquaeftunport  par  les  ii.  degrés, 
où  il  y a auffi  beaucoup  de  froment,  & un  Com- 
mandant. 

• Guarmei  n’eff  peuplée  que  d’indiens.  Il  ne 
s*y  fait  point  d’antre  commerce  que  de  charbon 

bois. 

Santa 
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Santa  eft  une  ville  peuplée  d’Efpagnols,  qu4 
y ont  auflî  unCommandant.On  y trouve  du  fror 
ment , du  mays  a du  miel , du  fucre , & d’autres 
marchandifes.  Depuis  quelques  années  on  y a 
découvert , plus  avant  dans  les  terres  une  mine 
d’argent.' 

, O > 

Truxillo  eft  la  capitale  de  3. ou  4.  petites  vil- 
les, fituées  fur  la  côte , dont  les  ports  font  des 
efpècesdebaieSjOÙ  l’on  charge  du  miel,  des 
conferves,  du  favon,d’Efpagne,  du  cuir  & d’au- 
tres marchandifes. 

Cherepeeftlelieuoùl’onen  charge  le  plus. 

Paita  eft  une  ville  où  \onc  relâcher  les  vaif- 


feaux  de  Panama  , qui  vont  à Lima.  Il  y a îm 
Commandant  tfpagnol.  On  y pêche  beaucoup. 
Les  gens  qui  y débarauent , s’en  vont  par  terré 
à Lima.  Cette  ville  a été  bien-peuplée.Il  y avoir 
plus  de  lOo.maifons.Mais  les  Anglois,que  Can- 
difeh  conduifoit, la  brûlèrent  toute  entiére,avec 
toutes  les  marchandifes  & les  autres  biens  qui  y 
étoient. 


L’ifle  de  Puna  gît  dans  la  rivière  de  Guaïa- 
quil.  La  ville  qui  y eft  fe  nomme  Saut  Jago  de 
Guaiaquil.il  y a une  afl'ez  confidérable  fabrique 
de  vaiflfeaux  : il  y enavoit  même  alors  deux  fur 
les  chantiers.  On  y tient  des  foldacs  pour  la  feu- 
reté  de  cette  fabrique.  Les  cordages , & les  au- 
tres agreils  & apparaux  des  vaiffeaux  de  la  mer 
du  Sud , fe  fabriquent  auflî  dans  l’ifle  de  Puna , 
où  il  y a une  bonne  rade , tant  pour  ancrer , que 
pour  donner  les  oeuvres  de  marée. 

Candifeh  dit  qu’il  eft  allé  dans  la  demeure  du 
Seigneur  de  cette  ifle.  Il  la  trouva  en  bon  ordre 
& bien  meublée , avec  de  belles  cours,  de  beaux 
apartemens,  acompagnez  d’agréables  galeries , 
qui  avoient  la  vue  ftir  la  mer.  On  voioicdânsle 
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plVisbasécagr , un  J grande  fait,  au  bout  de  la- 
c^uelle  it  y avoir  un  vafte  magafin,  rempli  de  bo- 
ttçhas  pleins  de  brai  8z  de  goldron. 

Tout  le  peuple  de  l’ifle  étoit  cfclave  de  ce 
Gacique , ou  Seigneur,  qui  étoit  un  Indien,  ma- 
rié avec  une  très-belle  femme  Efpagnolc , à 
qui  l’on  rendoit  autant  d’honneur  qu’on  auroic 
pu  faire  à une  Reine.  Pour  l’amour  d’elle  le 
Cacique  & tout  fon  peuple  s’étoient  faits  dire- 
riens. 

Autour  de  fon  palais  on  voioit  environ  200.. 
maifons,  & à-peu-près  autant  dans-deux  autres 
villages  qui  étoient  en  cette  ifle,  laquelle  efb 
très-agréable,  bien-fertile,  & prefque  auffi 
grande  qu’eft  l’ifle  de  Wicht  proche  de  l’An- 
gleterre. 

Il  y a encore  près  de  la  même  iflè  une  autre, 
' place  nommée  Guaiaquil  Visio,  ou  le  Vieux 
Guaiaquil,qui-eft  la  première  que  les  Hfpagnoîs 
aient  habitée  dans  le  Pérou.  A leur  arrivée  ils  y 
trouvèrent  de  groffes  émeraudes  que  les  Indiens 
adoroient.  La  côte , depuis  Guaiaquil  jufques  à 
à Panama  , n’eft  habitée  que  par  quelques  In- 
diens , & il  ne  s’y  fait  aucun  trafic  particulier. 

Panama  eft  une  ville  ou  vont  relâcher  les  na- 
vires du  Roi  d’Efpagne,  qui  aportent  l’or  & 
l’argent  du  Pérou  de  du  Chili.  De  cette  ville  on 
le  tranfporte  à Nombre  de  Dios , Se  dc-là  en 
Éfpagne.Le  port  eft  à deux  lieues  de  ra,ville.Lc 
Préfi dent  qui  faifôit  alors  fa  réfîdenceà  Pana- 
ma , fe  nommoit  Don  Alonzo  de  Sotomaïor.  Il 
avoir  été  autrefois  Gouverneur  du  Chili , & au- 
paravant Capitaine  de  cavalerie  dans  les  Païs- 
bas.  On  conftruit  auflî  beaucoup  de  vaifleaux  à 
Panama. 

Aquapulco  eft  le  principal  port  de  toute  la 
^ Nou- 
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Kouvelle  Efpagne.  C’cftde-là  que  partent  les 
vaiflcaux  qui  vont  aux  Philippines , & ceux  qui* 
en  reviennent  y vont  terrir.  Il  eft  par  les  17.  de- 

frès  jo.minutes  de  latitude  Nord.C’èft  le  havre' 
c la  grande  ville  de  M ;xico%  qui  eft  80.  lieues- 
dans  les'terrès.  Aquapulco  eft  défendu  par  un- 
fort  où  il  y a*  15.  ou  ldi  pièces  de  canon,  pour  la- 
feureré'dcs-vaiffeauXk 

Le  pais  du  Chili,  depuis  Sant  Jago  juf(^’à 
Baldivia-,  eft  le  plus  fertile  qui  foit  fous  le  so- 
leil. Tout  ce  qu’on  y plante  croît  extraordinai- 
rement. L’air  y eft  li-fain,  qu’on  y voit  très-ra-- 
rement  des  malades , & fî-fubtil  que  quand  on‘ 
remet  une  épée  toute  moüillée  dans  fon  four-- 
reau  , elle  y féche  fans  Ib  roüillér:- 

Le  mays  les  autresblés  y produifent  abon> 
damment.  Les  pourceaux  , les  chevaux , les 
vaches , les  chèvres  &C.  y multiplient  extrême- 
ment dans  les  campagnes,où  ils  font  comme  des 
bêtes  fauvages.  En  un  mot  il  n’y  a rien  à délirer' 
finon  que  le  pais  fût  culcivé,&  qu’on  y lemât 
plantât  toutes  léschofesqui  feroient  néceffaires.- 
On  pourra  parleren  un  autre  endroit  des  mines". 
d:*oi;  qui  s’y  trouvent.- 

- Le  Général  aiànt  intercepté  des  lettres,  dânî^  ' 
la  baiedeSaht  Jago,  y trouva"  des  éclairciffe-*  - 
mens  touchant  l’etat"  des  Espagnols,  & de  la- 
guerre  qu’ils  avoient  à foutenir  contre  lès  Ih-i- 
diens.  Ceux-ci"  s’étoient  révoltez  contre  lèufs^ 
maîtres,  &'aïânt  pris  le  I4.dè  Novembre 
ht  ville  d'e  Baldivia , l’avoient  rafée , y àvoienf- 
faitune  grande  boucherie  d’Elpagnols  , Bè  en’- 
avoient  emmené  beaucoup  dè  prifonniers.  Aprè^ 
cette  expédition, ils  s’étoient  retirez  bien-avant" 
dans  le  pais  : mais  on  avoit  renvoréToo.  autres^ 
Efpagnols  à Baldivia , auxquels  le  refte  des-fïî-î- 
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gidfs s*^tant  joint,  ils  avoicnt  rétabli  & re-' 
peuplé  la  ville. 

Mais  Impériale  étoit  alors  fi  étroitement  af- 
• fiégée  par  ces  mêmes  Indiens , que  perfonne  ne 
pouvoir  y entrer , nienfortir  j fi-bien  que  les 
vivres  y manquoient , & l’on  àvoitapris  qu’on 
y avoit  mangé  jufques  aux  chevaux  , & que 
meme  il  y avoit  des  gens  qui  y étoient  morts  de 
feim.  Ces  triftes  nouvelles  étant  les  dernières 

Îu’on  avoit  reçues , on  ne  doutoit  pas  que  les 
ndiensnefefuflentdéja  rendus  maîtres  de  la 
place. 

Ces  Indiens  font  guerriers.  Ils  fe  fervent  a- 
droitement  des  chevaux  & des  lances.  Ils. 
étoient  au  nombre  de  çooo.  hommes  au  fiege 
d’impériale , & de  ces  5000.  il  y en  avoit  jooo. 
de  cavalerie.  Ils  av.oient  aufli  cent  fufils  & 70. 
harnois  de  guerre,  qu’ils  avoicnt  pris, à leurs 
ennemis. 

Ils  hailTcnt  mortellement  les  Efpagnols  , 
i[ufqücs-là  que  quand  ils  en  ont  tué  quelqu’un  > 
ils  lui  fendent  le  corps , & lui  mordent  le  cœur.. 
Ils  lui  ôtent  aufli  quelquefois  le  crâne  de  la  tê- 
te, & fe  donnent  à boire  dedans  les  uns  aux 
autres.  C’eft  ainfî  qu’ils  tâchent  defe  venger  de 
la  tirannie  qu’on  éxerce  fur  eux , & de  l’cfcla- 
vage  terrible  où  on  les  réduit. 

Quand  ils  vont  au  combat  ils  font  de  grandes 
harangues,  tendant  à s’exhorter  les  uns  les  au- 
tres à la  confervation  de  leur  liberté , & à en- 
venimer la  haine  qu’ils  portent  à leurs  ennemis, 
qu’ils  nomment  Viracoche,  c’eft-à-dire , E'eu- 
me  de  la  mer.  Lors-qu’ils  prirent  Baldivia , ils. 
brûlétent  les  maifons , les  E^glifes , les  cloîtres, 
les  images.  Ils  coupèrent  la  tête  aux  Prêtres,  en 
. difanti Maintenant  lesDiciix  desEfpagnols  tou- 
chent à leur  fin.  lia 
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Ils  prirent  de  1 or , & en  emplirent  la  bou- 
che des  morts,  enleurdifant  j Nation  avare» 


raffafîez-vous  maintenant  de  cet  or  pour  lequel 
■vous  nous  faites  foufrir^  tant  de  tourmens  , & 
dont  vous  ne  vous  raflafîez  jamais.  Enfin  ils 
Exercèrent  diverfes  autres  cruautés , & aflbuvi- 


rent  leur  vengeance  en  tant  de  différentes  ma- 
niéres,qu’il  feroit  trop  long  des  les  raporter  ici» 
Lors-qu’ils  fe  foulevérent , & qu’il  fut  quef- 
tion  d’élire  un  Capitaine  entre  eux  , ils  prirent 
une  groffe  poutre  , la  ch  irgérent  fur  leurs  épau- 
les tour- à-tour,  & celui  qui  la  foutint  le  plus 
longtems,  eut  le  commandement  fur  eux.  Ily 
en  eut  beaucoup  qui  la  foutinrent  4.  5.  & <5.hcu- 
res  5 mais  enfin  il  y en  eut  un  qui  la  foutint  24» 
heures , & celui-là  fut  reconnu  pour  Chef.  ■ 


Le  7.  d’ Avril , en  fortant  de  Puerto  Laguaf- 
co , les  Hollandois  brûlèrent  le  bâtiment  Los 


Ficos , qui  avoit  encore  la  moitié  de  fa  charge  ,1 
! laquelle  étoit  de  fiiif , fî-bien  qu’il  brûla  jufque^ 
dans  le  fond.  Le  20.  l’air  fut  n-embrumé  qu’ore 
ne  pouvoir  voir  plus  loin  qu’un  jet  de  pierre.Ce 
. qu’il  y eutdefurprenant,  fut  que  les  matelot» 
virent  leurs  habits  tout-couvers  comme  de  fari- 


ne , de  la  même  manière  que  fi  on  les  en  eût 
poudrez.  Le  Pilote  Efpagnol  leur  dît  que  cela: 
croit  fort-ordinaire , & que  les  endroits  où  pa- 
reille avanture  arrivoit , fe  nommoient  Arena- 


les , comme  qui  diroit  , Parages  fablonneux. 
Cela  dura  tout  le  jour. 

hcz’).  Nicolas  Pieterfz  Capitaine  établi  fur 
la  prife  Le  bon  jefus , vint  à bord  de  l’Amiral  > 
& lui  dit  qu’un  certain  Nègre , ou  More.,  nom- 
mé E''manuel , d’entre  ceux  qu’ils  avoient  re- 
tenus , lui  avoit  déclaré , que  dans  ce  même 
bâtiment  il  y avoir  eu  trois  tonneaux  pleins 
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d’or  î qu’il  avoir  lui-même  aidé  à les  charger  5 

que  pendant  la  nuit  qii’on  avoir  chafle  fur  lui  , 

le  Capitaine  Francifco  d’Ivarra  les  avoir  fait 

jetter  à la  mer,  afift-que  les Hollandois  n’en- 

puflent'profiten 

Sur  cet  avis  le  Général’ fit  examiner  denou^ 
VÆau  le  Pilote , &umautre  Nègre  nommé  Sé- 
haftien  , qui  le  nièrent  d’abord  ; mais  qiiand^ 
on  les  eut  mis  à là  torture , ils  avouèrent  tout. 
Ils  dirent  qu’ihy  avoir  52-.  petites  caifles , cha- 
cune de  quatre  anobes , remplies  d’or  , & en- 
core 500.  barres  d’or , dm  poids  de  8. 10.  & 12., 
livres , de-forte  qu’il  y avoir  en  tout  10200.  li- 
vresd’or:  que  le  Capitaine  avoir  fait  fi-exac- 
tement  jetter  tout  à là  mer,  que  Ibrs-qu’on  lui 
eut  dit  qu’il  y en'  avoir  encore  un  peu  de  cachc- 
fbuslefoïer,  ille fit  tirerdc-là  , &Ièfit  jetter- 
tout-de-même,  afin-qu’il  n’en  demeurât  pas 
là  moindre  pièce.  Ee  Général  ne  làifla  pas  dé 
faire  vifîter  encore  le  vaifleau  par-tout , mais 
on  ne  trouva  rienque  dans  le  baut-de-chaufife  du  : 
Pilote,  unpetit  fac.ouily  avoir  jufte  unelivre- 
d’or:. 

• Outre  celà  le  Pilote  déclara  qu’il’ avoir  fait’ 
voiles  de  compagnie  avec  deux  navires  de  guer- 
re ; du  port-de  Lima , qui  avoient  chargé  2500^ 
hanegas  de  farine  & 200.  foldats  , pour  les 
tranfporter  à la  Conception  : que  ces  deux  na- 
vires de  guerre  n’aïant  point  rencontré  Simon 
de  Cordes  , qu’ils  chcrehoient  , s’en  étoient 
retournez  à A'rica , pour  v charger  l’argentdu 
Roi  mais  que  lè  Buon  ^efus  dèvoit  encore 
chargerde  l’or  à rifle  Sainte  Marie,  & yde- 
meurer jufquesau 3.  de  Mars,  avecordle  que 
s* il" découvroit  quelqiies- vaifleaux  étrangers  , 
allât. en. donner,  avis  à Linu  , parce-qu’il 

éxoit- 
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croît  parfaitement  bon  voilier  : qu’après  le  3..'. 
de  Mars  il  devoit  aller  à Arauco , y décharger 
rafarincqui  étoità  fonbord  j prendre  l’or  qui 
feroit  prêt , & le  porter  à Lima. 

Tous  ces  delTeins  furent  déconcertez  par  la 
venue  des  Holtandois  , quoi-que  de  tout  le. 
defordre  qu’ils  mettoient  dans  Icsr  affaires  des 
Efpagnols , il  n’en  tournât  riénr  à leur  profit 
parce-qu’ils  ne  favoient  pas  que  l’ide  de  Ste., 
Marie  produifoittant  d’or.  En  éfet  il  n’y  avoir, 
encore  que  trois-ans  que  les  mines  y avoient  été 
découvertes.  Au-refte  il  n’y  avoir  d'ans  cette  ific 
que  3.611 4. Efpagnols, & environ  loo.Sauvages , 
qui  n’étoient  armez  que  d’arcs  & de  flèches. 

Le  Pilote  Efpagnol  confefla  encore  , que. 
lors-que  le  Capitaine  d’Ivarra  fut  relâché  , ils 
étoient  convenus  enfcmble  de  confeiller  aux 
Hollandois  de  prendre  la  route  du  cap  de  Saint 
François , parce-que  le  Capitaine  devoir  aver- 
tir les  navires  de  guerre  qui  étoient  à Lima , de 
les  pourfuivre  fur  cette  route.  Ainfi  le  Général 
changea  de  réfolution  , & au-lieu  d’attendre 
les  Efpagnols  fous  ce  cap , on  fut  d’avis  que 
dès-qu’on  l’aiiroit  découvert , on  rangeroit  la 
côte  jufqu’à  Pifle  de  Los  Cocos,  qui  gît  par 
les  degrés  de  latitude  Nord  ; où  l’on  pouvoir 
faire  de  Peau.,  di  prendre  des  noix  de  cocos 
qu’on  y trouve  en  abondance; 

Mais  ils  navigérenr  jufques-  au  lo.  de  Mai  , 
fans  pouvoir  reconnoîre  cette  ifle.  Cependant 
comme  le  Pilote  Efpagnol  leur  avoir  dit  que  les 
trois  navires  de  guerre  de  Lima  dévoient  croi-, 
fèrfureux,  tout  le  long  de  là  cÔte  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , jufqu’àu  cap  d’ Aquapulco  , on 
ne  jugea  pas  à propos  de  relâcher  à cette  côte. 
On  fit  donc  voiles  vers  les  Philippines , néan-' 
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moins  avec  dcflein  de  relâcher  à l’ifle  des  Lar- 
rons J & de  chercher  Tiflc  de  Buena  Vifta , ou 
Guana,  qui  eît  par  la  hauteur  de  13,  degrés  de 
latitude  Nord  , à environ  250.  lieues  des  Phi- 
lippines , qui  (ont  à 2400.  lieues  du  Pérou, 

Le  30.  de  Juin  de  la  même  annép  , itfoo.  le 
Général  & le  Confeil  de  guerre  réfolurent  de 
faire  jetter  à la  mer  le  Pilote  Efpagnol , parce- 
qu’cncore  qu’il  mangeât  dans  la  chambre  du 
Général , & qu’il  en  fût  traité  fort-honnête- 
ment, il  ne  laifla  pas  de  dire  , en  préfence  de 
quelques-uns  des  gens  de  l’équipage  , qu’ou 
l’avoit  empoifonné  ; imagination  maligne  ,, 
qu’il  avoir  conçue  à-caufe  qu’il  s’étoit  trouvé 
mal.  Il  eut  même  le  front  de  foutenir  cette  im- 
pofture  en  préfence  de  tous  les  Officiers.  Outre 
cela  il  avoir  cherché  les  voies  non-feulement  de 
fe  fauver  lui-même  , mais  il  avoir  follicité  les 
Nègres  & les  moufles  du  vaifleau  à faire  la  mê- 
me chofc. 

Le  15.  d’ Août , le  gouvernail  du  Btton  Jeftis  , 
fe  rompit  avec  fes  pentures , & le  bâtiment  fit 
eau  de  telle  forte  qu’il  n’y  avoir  pas  moien  de  le 
maintenir  en  pompant  même  continuellement.. 
Ainfi  l’on  fut  contraint  de  l’abandonuer , après 
en  avoir  retiré  les  vivres , & deux  pièces  de  ca- 
non de  fonte.  Il  étoit  déjà  plein  d’eau  jufqu’à  la 
moitié , lorsqu’on  le  laifla  voguer  .à  la  merci  des 
flots.  Le  Capitaine  qui  le  montoit,fut  fait  Maî- 
tre du  vaifleau  la  Concorde , & l’équipage  fut 
diftribué  fur  les  deux  navires. 

Le  iç,  de  Septembre , fur  les  3.  heures  après 
midi , on  eut  la  vue  de  rifle  des  Larrons,  & le 
matin  du  ir?.  comme  on  étoit  encore  à une  lieue" 
de  terre,  on  vit  venir  à bord  plufieurs  canots, qui 
aportérent  des  noix  de,  cocos , des  bananes , des 
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cannes  de  fucre,  du  poiflbn  &c.  qu’on  échangea 

Ïiour  de  vieux  fer  5 marchandifc  dont  ces  infu- 
aires  font  fort- curieux , & à qui  ils  fa  vent  don- 
ner le  nom  Efpagnol  de  Hierro,  parcc-qu’ils 
. voient  tous  les  ans  des  Efpagnols  qui  relâchent 
àcetteifle. 

Les  deux  vaifleaux  allèrent  toujours  rangeant 
la  côte,&  en  doublèrent  le  cap  méridional  d’où 
ils  Yoioient  s’étendre  une  pointe  fort-baflej  fous 
laquelle  ils  croioient  pouvoir  ancrer.  Cepen- 
dant on  voioit  les  canots  venir  de  toutes  parts  , 
au  nombre  de  plus  de  aoo.avec  i.  3 .4.  ou  hom- 
mes dans  chacun  s’empreffant  & criartt  Hierro, 
Hierro , delorte-que  dans  cette  preffe  les  vaif- 
feaux  abordèrent  deux  canots  & paflerent  par- 
delTus.  Mais  les  infulaires  ne  s’en  mettoient  pas 
beaucoup  en  peine , parce-qu’ils  nagent  bien  , 
& qu’ils  font  adroits  à retourner  leurs  canots, 
avec  tout  ce  qui  eft  dedans. 

, Ces  ifles  font  nommées , avec  raifon,  les  Ifles 
des  Larronsi  car  les  habitans  en  font  fi  adonnez 
au  larcin,  & le  commettent  avec  tant  d’adreffe, 

3u’on  en  eft  furpris.  Ils  trompèrent  les  Hollan- 
ois  en  diverfes  manières.  Ils  leur  prèfentoient 
qn  peu  de  ris  fur  un  pannier  fait  de  coquilles  de 
noix  de  cocos , & fî-bien  arangè  qu’on  croîoit 
• ' qu’il  y en  eût  beaucoup  j mais  on  trouvoit  fous 
le  ris  des  coquilles  élevées , des  feuilles,  ou  d’au- 
tres chofes.  Cela , dis-je , fe  trouvoit  quand  on 
avoit  tiré  leurs  denrées  à bord  ; car  pour  tra- 
fiquer ils  fe  tiennent  dans  leurs  canots , par-der- 
rière ou  à côté  des  vaifleaux  , fans  y pafler , tel-' 
Icment  qu’il  faut  atacher  le  morceau  de  fer  à* 
une  corde , & le  leur  laifler  pendre , 8c  retirer 
tout-de-même  ce  qu’ils  veulent  donner  en 
échange. 

Il 
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Il  y en  avoir  pourtant  qui  vouloicnt  bien 
pafTer  à bord  , où  on  leur  préfentoit  à boire  & à 
manger.  Un  d’entr’eux  votant  un  des  gens  de 
l’équipage  qui  avoir  une  épée  à la  main 
prit  fi-bien  fon  tcms , qu’il  la  lui  arracha  , & au’ 
même  moment  s’étant  jctté  à la  mer,  il  plongear 
fous  l’eau  &échapav  On  tira  fur  quelques  au- 
tres qui*  avoient  volé  y mais  ils  fautèrent  auffi’ 
dans  l’eau,  & firent  en  plongeant  tant  de  che- 
min , que  les  coups  ne  purent  les  ateindre.  Ceux 
qui  n’avoient  rien  fatt  regardoient  ce  qui  fe 
pafToir  fans  s’en  mettre,  en  peine. 

Il  femblc  que  ces-  gens-là  , hommes  & fem-.- 
mes,  foient  des  amphibies,  & qu’ils  puiflTenc 
aufii-bien  vivre  fur  l’eau  que  fur  la  terre,  tant 
ils  nagent  & plongent  bieni  On  leur  jetta  cinq* 
morceaux  de  fer  à la  mer , pour  avoir  le  plaifir-' 
de  les  voir  s’éxercer.  Il  y en  eut  un  qui  fut  affez- 
adroit  pour  les  retirer  tous  cinq  ,&  en  fi  peu  de- 
temsqu’on  pouvoir  regarder  cela  comme  une 
merveille. 

Leurs  canots  font  fi-bien  faits , qu’on  n’en* 
avoit  point  encore  vu  de  femblables  pendant' 
tout  le  voiage.Ilsont  15.  à ao.piésde  long,&  un* 
pié  & demi-  de  large.  Ils  font  bien  commodes  ,• 
bonsbouliniers.  Ils  ne  revirent  point  pour  lou-- 
voier , mais  ils  mettent  le  gouvemail  où  étoit  le* 
cap  , & laiflent  fans  la  changer  & dans  fon  mê- 
me état  la  voile , qui  eft  tifiùë  dé  rofeaux , &' 
faite  comme  une  voile  d’artimon. 

Il  vint  auffl  des  femmes  à bord.  Elles  étoienr 
toutes  nues  comme  les  hommes,  hormis  que- 
leurs  parties  naturelles  étoient  couvertes  d’une 
fcüille  de  verdure.  Elles  portent  de  longs  che- 
veux ilr  ceux  des  honimes  font  courts , de- forte  ' 
qu’on  fe  les  peut  très-bien  rcpréfentcr  comme-' 
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le  font  Adam  & Eve , dans  les  peintures  qu  on 
en  fait  parmi  les  Chrétiens. 

Ils  font  de  couleur  tanée , gras , & > félon  ce 
que  Candifeh  en  a écrit,  plus  hauts  & plus  four- 
nis que  les  Anglois.  Ils  paroilTent  fort-luxu- 
rieux, & il  y a toute  aparencc  qu’ils  n’ont  point 
de  loi  pour  leur  commerce  avec  les  femmes , & 
qu’ils  fe  mêlent  avec  elles  indifFéreramenc.  Il  y 
eu  avoit  beaucoup  qui  ctoient  difformes.  Il  y en 
avoit  dont  le  nez  étoit  tout  creufe  par  la  petite 
vérole  >&  qui  n’avoient  qu’un  petit  trou  pour 
bouche.  Ils  faifoient  entendre  que  cette  diffor- 
mité avoit  été  caufée  par  cette  forte  de  maladie. 

Cette  iflfr,  que  les  Holtandois  eflimérent  être 
ï’Ifle  de  Guana  , leur  parut  avoir  vingt  lieues  de 
tour.  Les  Efpagnols  ont  écrit , qu’il  y en  avoit 
plufieurs  en  ces  parages , mais  on  n’y  découvrit 
que  celle-là.  Après  qu’on  s’y  fut  rafraîchi , on 
reprit  la  route  des  Philippines.  7- 

,,  Au-dela  des  MoIuques,vis-à-visdu  Roïau- 
me  de  Cochinchine,  (^ui  paie  tribut  au  Grand. 
,,  IVlogol,  gifent  quantité  d’ifles,  que  les  Ef- 
>,  pagnols  ont  nommées  Philippines  .du  nom  du 
„ Roi  Philippe.  En  éfet  ce  fut  par  fes  ordres 
qu’ils  partirent  de  la  Nouvelle  Efpagne,  pour 
„ aller  les  découvrir,  & ils  les  réduifirent  fous 
3>fon  pouvoir  l’anis<î.4.  Celui  qui  les  découvrit 
le  premier  fut  Ferdinand  Magellanes , qui  y 

3.. .  mourut.  Ouïes  appelle  aufïï  Las  Manillas,du 
„ nom  du  principal  port , & de  la  ville  que  leç 
,9  Efpagnols  y ont  bâtie. 

„ Quelques-uns  les  nomment  lesifles  de  La- 
nçon, parce-que  la  principale  d’entr’elles 

9.,  porte  ce  nom.On  tient  que  celle-ci  a bien  cent 
„ lieues  de  tour,&  c’eft  là  qu’eft  la  ville  de  Ma- 
j^^nille  ou  Manilhe , qui  cft  la  capitalle  de  tou* 
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i,  tes-ces  ifles.  Autrefois  elles  étoient  annéxée5 
J,  à la  Couronne  de  la  Chine , qui  les  abandonna 
pour  quelque  leger  fujet  j & depuis  ce  tems-là 
5,  les  I01X&  & la  police  yavoient  été  fi-mal 
J,  dbiervées  V qu’elles  y paroiflbient  amorties 
3',  lors-que  les  Efpagnols  y terrirent..  En  éfec  les 

i,  habitans  y vi  voient  comme  des  bêtes.  Chacun 
,y  s’y  rendoit  lè  maître  des  autres , s’il  pouvoir  5 

& leur  principale  ocupation  étoit  de  s’opri- 

j, mer  mutueüemeht. 

‘ J,  Cette  difpofît  ion  donna  beaucoup  de  faeî- 
fy-licé'àux  Efpagnols  à les  ranger  fous  leur  etn- 
jj-pirei  d’aütant-’plus  que  ces  gens-là  étoient 
y,fimples  très-ftupides.  Dès-qu’on  leur  parla 
de  fe  faire  batifer  , ils  y coururent  par  trou- 
ii  pes , & fe  firent  Chrétiens  tant  qu’on  voulut. 
„ Néanmoins  les  Ilocos,  & d’autres  encore 
qu’on  nomme  Pintados , ne  laiflerent  pas  de 
„ faire  de  la  peine  à leur>  nouveaux  maîtres. 

•„  Toutesces  ifles  font  bien  peuplées , & ra- 
j,  portent  beaucoup  de  ris  & de  vin  qui  fe  fait 
ij  de  Nypa.  On  y trouve  des  cerfs , des  buffles , 
des  boeufs,  des  vaches,  & des  pourceaux  , 
5,  des  chèvres , & d’autre  bétail,  quoi-qu’autre- 
„ fois  il  n’y  en  eût  point.  Mais  maintenant  les 
„ foins  des  Efpagnols  les  ont  rendues  fi  abon- 
„ dantes,  qu’elles  ne  le  cèdent  en  rien  à la  Nou- 
,,  velle  Efpagne. 

' „ Il  y a au ffi  beaucoup  de  chats-civettes  , 

3,  de  toutes  fortes  de  fruits  comme  à la  Chine. 
„ Elles  produifent  une  grande  quantité  de  miel 
J,  & de  cire.  Il  y a même  de  l’or,  mais  quoi-que 
„cefoitenorquelesinfulaires  paient  leur  tri- 
3,  but  aux  Efpagnols , ceux-ci  n’ont  encore  pu' 
jjjufqu’à  préfent,  c’eft-à-dire,  l’anidoo.  dé- 
>,  couvrir  où  ils  le  prenneçir , quelque  diligence 
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jâ  qu’ils  y aient  aportée.  On  commence  à y fe- 
3 3 mer  du  froment.  Auparavant  on  y aportoir 
3 3 de  la  farine  du  Japon.  Elles  fourniffent  bcau- 
33  coup  d’ébéne  & de  canna  fiftula. 

3,  Les  Chinois  y font  un  grand  trafic.  Ils  y 
3T  portent  toutes  fortes  de  marchandifes  de 
3*3  la  Chine , des  foies  3 du  coton , des  porcelai- 
33  nés  , de  la  poudre  à canon  3 du  foufre  , du  fer  , 
33  del’acier,  de  l’argent  vif,  du  cuivre,  de  la 
3,  farine , des  noix  , des  chateignes , du  bifcuit , 
3 j des  dates , toutes  fortes  de  toiles , des  écritoi- 
31,  res , & d’autres  curiofités. 

3,  Les  Efpagnols  embarquent  là  toutes  ces 
3, marchandifes,  & les  tranfportent  dans  la 
33  Nouvelle  Efpagne , d’où  ils  raportcnt  auÉG 
3,  tous  les  ans  aux  Philippines  , plus  d’un  mil- 
3,  lion  & demi  d’argent  monnoié  & non  mon- 
3,  noie  3 qu’ils  troquent  pour  de  l’or,  donnant 
le  poids  de  quatre  livres  d’argent  pour  une  li- 
vre d’or.Mais  ils  ne  pouffent  pas  fort  ce  comr 
3,  merce,  aiant  affez  d’or  au  Pérou  & au  Chili. 
,5  Ils  aiment  mieux  trafiquer  avec  les  Chinois  , 
3,  parce-que  les  retours  leur  valent  mille  pour 
„ cent. 

,3  La  ville  de  Manille  eft  fituée  par  les  14.  de- 
,3î  grès  de  latitude  Nord.  C’eft  là  que  fait  fa  rcr 
3,  fidence  le  Gouverneur  Efpagnol,qui  comman- 
33  de  dans  toutes  ces  ifle?.  L’Archevêque  y ré- 
3i  fide  auflî.  Il  a lafuprême  autorité  dans  les  a- 
,j  faites  Eccléfiaftiques  de  toutes  ces  mêmes 
35  ifles , où  il  y a trois  autres  E'vêques  qui  relèr 
,3  vent  de  lui. 

Le  14.  d’Odlobrè  de  la  même  année  itfob. 
far  les  6.  heures  du  matin  , les  Hollandois  dé- 
couvrirent la  terre , qui  étoit  fort-haute , & 
«Jii’ils  préfUnérent  être  le  cap  de  Soirito 
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Sanfto  y par  les  i g . degrés , fur  lequel  ils  goa- 
vern€rent,&  ils  coururent  )ufques-à-ce  qu’ils- 
virent  une  bouquc  au  côté  méridional,  qu’ils 
jugèrent  être  le  détroit  de  Manille.  Ils  prirent 
encore  leur  cours  vers  ce  côté-là  y & fur  le  midi 
ils  vinrent  à la  rade,  fous  .le  cap,  au  côté  Sep- 
tentrional de  la  bouque,où  ils  moùillérent  l’an- 
cre fur  douze  bralfes,  derrière  un  rocher.  I^a 
bouque  avoit  en  cet  endroit  environ  trois  lieüê's- 
4e  large. 

. Le  matin  du  15.  ils  quittèrent  cette  pointe,, 
qui  étoit  une  ifle,  pour  entrer  dans  la  bouque,. 
^ coururent  à l’Ouëft-quart  de-Nord-ouëft: , 
environ  huit  lieues } puis  ils  gouvernèrent  vers, 
la  côte  méridionale.  Onvoioitau  côté  fepten- 
trional  un  Pic  fort-haut  &•  fort-aigu,  mais  à 
rOuëftilsnc  dccouvrorent  que  des  terres,  &. 
point  d’ouverture. 

<^and  ils  eurent  laifle  tomber  l’ancre , ils; 
nag^ent  une  chaloupe  dans  une  belle  rivière,, 
dont  les  deux  rivages  étoient  tout-couvers  d’ar- 
bres. Ils  y trouvèrent  quelques  petites  huttes, 
d’indiens  fort-pauvres,  à qui  ils  firent  prèfent 
de  morceaux  de  toile  & de  couteaux  , de  quoii 
ces  gens-là  firent  peu  de  cas.  Toutefois  ils  allè- 
rent enfuite  abord  de  l’Amiral , & y portèrent 
des  fruits. 

Le  matin  du  itf.  on  vit  venir  à bord  du  même 
Amiral  , un  grand  canot , ou  balfy,  où  ily  a- 
voit  un  Efpagnol , qui  fit  trois  décharges  de  fon 
fulîl , à quoi  l’on  répondit  de  la  même  manière. 
Lors-qu’il  vit  le  vaififeau  & l’équipage  , iln’o- 
fas’aprocher.  Mais  le  Général  aïanr  fait  arbo- 
rer le  pavillon  d’Efpagne , & habiller  un  des' 
matelots  en  Moine , il  s’enhardit,  & paffa  fur  le 
vaiiTeau , où  le  Général  le  reçut  lort  bien,  & lui- 
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-dit  que  c’etoient  desFrançois  qui  avoientCom- 
■mifion  du  Roi  d’Efpagne  pour  aller  à Manille  5 
itiais  que  la  longueur  du  voiage  les  avoir  mis 
dans  un  grand  befoin  de  rafraîchilTemens.  Il  dît 
auflî  que fon  Pilote  croit  mort,  & que  c’étoic 
la  caufe  pourquoi  ils  étoient  entrez  dans  cette 
bouque  , fans  fa  voir  où-ils  étoient. 

L’Efpagnol  leur  répondit  qu’ils  étoient  dans 
«ne  grande  baie , nommée  Baie  la  Baia  , à 7.  ou 
8.  lieuè'sau  Nord  du  Détroit  de  Manille  j que 
le  païs  étoit  très-fertile  tant  en  ris  qu’en  autres 
vivres.  Dans  le  même  moment  il  ordonna  aux 
Indiens , d’aller  quérir  du  ris , des  poules  ^ des 
pourceaux  , & de  les  amener  à bord.  Les  In- 
diens aiant  obéi , on  eut  bien-tôt  du  ris  & plu- 
lieurs autres  denrées,  autant-qu’on  en  founai- 
toit.  Mais  ils  ne  voulurent  point  de  marchan- 
difes  pour  leurs  denrées  ; ils  fc  les  firent  toutes 
paier  en  argent. 

Le  17.  il  vint  encore  à bord  un  autre  Efpa- 
gnol , dans  un  balfy,ou  canot  couvert,  qui  avoir 
une  hallebarde.  Il  fe  nommoit  Francifo  Ro- 
driguez , & étoit  Sergeant  de  toute  la  contrée. 
Le  premier  fe  nommoit  Henrique  Nunnez.  Au 
même  tems  on  acheta  encore  du  ris , de»  poules 
& des  pourceaux  , donnant  une  demie  réale  de 
huit  pour  un  pourceau , qui  n’éroit  pas  des  plus 
grands;  une  fimple  réale  pour  un  couple  de  pou- 
les , & fix  réales , ou  environ  3<>.  fous , pour  une 
mefurederis,dupoidsde  6.  livres, ou  à-peu-* 
près.  Le  tout  fut  paié  en  monnoie  d’argent  ; car 
rien  n’eft  là  plus  eftimé  que  l’argent. 

La  plupart  de  ces  Indiens  étoient  nuds,  &les 
aucres  avoient  un  vêtement  de  toile.  C^elques-* 
uns  même  étoient  vêtus  à l’Efpagnole,  aiant 
des  haut- de-chauffes  & -de  petits  pourpoints' 
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de  toilé.  Les  principaux,  quiibnt  de  la  race 
des  anciens  Commandans  du  pais , & qui  s’cti 
fouvicnncnt  encore  , ont  la  peau  découpée , ou 
piquée , fort-artiftement  & d’une  façon  fingu- 
liére , lefquelles  piqueurcs , pu  découpures  , y 
aïant  été  gravées  avec  le  fer , ne  paffent  jamais. 

D’ailleurs  ce  font  de  chétives  gens , qui  n’ont 
point  d’armes , de-forte  que  les  Efpwgnols  les 
maîtrifent  à leur  gré.  Ilsleur  font  paier  un  tri- 
but de  trois  réales,  c’eft-à-dire , un  peu  moins 
de  trois  florins  de  Hollande  par  tête , foit  hom- 
me , foit  femme , au-defliisde  20.  ans. 

Ily  atrès-peud’Êfpagnols  en  chaque  quar- 
tier , & ils  y ont  un  Prêtre  pour  qui  les  liabitans 
du  lieu  ont  une  grande  vénération , fi-bien  que 
ce  n’eft  que  faute  de  Prêtres  s’ils  ne  tiennent  pas 
toutes  ces  ifles  en  fervitude  j car  il  y a même  des 
endroits  où  il  n’y  a ni  Prêtres , ni  Efpagnols,  &■ 
néanmoins  on  y fait  paier  le  tribut. 

L’après-midi,le  Général  renvoia  l’Efpagnol 
Henrique  Nunnez,  & lui  fit  un  préfent  honnête, 
parce-qu’on  avoit  eu  beaucoup  de  rafraîchiflTc-^ 
mens  par  fon  moien  & qu’on  auroit  bien  voulu 
ên  avoir  davantage.  Un  matelot,nomme  Jaques 
Lock  J qui  parloit  bon  Efpagnol,  eut  ordre 
d’aller  avec  lui.  Tout  le  monde  croioitence 
pais- là  qu’en  éfet  ces  vaiffeaux  avoient  une 
Commiffion  du  Roi  d’Efpagne , car>  aupara- 
vant on  n’y  en  avoit  point  encore  vu  d’étran- 
gers s & fans  cette  perfuafion  on  n’ auroit  pas 
trouvé  des  gens  de  fi  bonne  volonté. 

Le  I S.  on  vit  venir  vers  les  vaiffeaux  un  Ca- 
pitaine Efpagnol  &■  un  Prêtre.  Le  Capitaine 
eut  permiffion  de  paffer  à bord , mais  lePrêtref 
demeura  dans  le  canot.  Après  les  premiers, 
complimens  il  pria  le  Général  de  lui  montrer  fa^ 
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Commiffîon  , parce-qu’il  leur  ctoit  défendu 
d’avoir  aucun  commerce  avec  des  étrançers.Le 
Général  lui  montra  laCommiflion  qu’il  avoiç 
du  Prince  Maurice,  ce  qui  le  )etta  dans  un 
grand  étonnement  , car  il  avoit  cru  que  ces 
deux  vaifleaux  venoient  d’ Aquapulco , port  de 
la  Nouvelle  Efpagne. 

Comme  Jaques  Lock  étoit  encore  à terre  le 
Général  y renvoia  un  des  Hfpagnols  avec  une 
lettre , par  laquelle  il  le  redemandoit , faute  de 
quoi  il  emmeneroit  en  fa  place  le  Capitaine  qui 
ctoit  avec  lui , & qui  avoit  nom  Rodrigo  Arias. 
Xiron.  Le  lendemain  le  Pretre  revint  , & de- 
manda au  Général  une  aflurancc  par  écrit  de 
relâcher  le  Capitaine  dès-que  Lock  lui  auroit 
cté  rendu  j ce  qui  fut  éxécuté , & l’on  fit  mê- 
me quelques  préfens  au  Capitaine. 

Depuis  ce  tems-là  on  ne  reçut  plus  de  vivres 
& il  fallut  fc  pafler  de  la  médiocre  provifion 
qu’on  en  avoit  faite,  mais  l’on  ayoit  pris  à bord 
deux  Indiens  qui  étoient  bien  connus  à Capul. 
Le  20.  à la  pointe  du  jour  on  prit  la  route  du 
détroit  de  Manille , quieftpar  les  14.  degrés, 
où-bien  peu  moins , à 7.  ou  8.  lieues  de  la  Baie 
La  Baya  , d'*où  l’on  démarroit. 

La  21.  le  yacht  la  Concorde  aiant  joint  une 
barque  Efpagnole  , y trouva  a*;,  mefures  dq 
ris  , du  poids  ci-deffus  marqué  , & 700.  pou- 
les.L’équipage  l’avoit  abandonnée  & avoit  Fui. 
On  déchargea  la  barque , & elle  fut  coulée  à 
fond.  Le  Pilote  Indien  dit  qu’elle  apartenoit  à 
un  Efpagnol  , qui  devoit  prendre  encore  deç 
planches  fur  la  route , pour  achever  fa  charge, 
& s’en  aller  à Manille. 

Le  24.  après  midi , les  vaifTeaux  embouqué-^ 
rent  dans  le  détroit  de  Manille , & fur  la  brunç 
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ils  le  rendirent  proche  de  Tiflede  Capul , oii 
ilstrouvcrent  autant  de  contremarées  que  s’il  y 
avoit  eu  des  bancs  par-toin: , quoi-que  même  il 
n’y  eût  pas  de  fond,&  qu’on  n’y  pût  jerter  l’an- 
cre. Pendant  la  brune  ils  allèrent  moüiller  fur 
la  côte  occidentale  de  l’ifle , derrière  un  cap,où 
il  y avoit  une  grande  baie  de  fable  & un  village. 

Le  matin  du  11),  on  vit  que  les  habitans  du 
village  s’en  ètoient  fuis.  Le  Pilote  Indien  eut 
beau  les  apeller  , il  ne  parut  perfonne.  Il  y a- 
voit  dans  ce  parage , où  les  vaifleaux  ètoient 
moüillez  , un  courant  fi  rapide , qu’on  fut  d’a-. 
vis  d’aller  dans  une  autre  baie  , qui  n’ètoit  qu’à 
demi-lieuë  de  celle-là  : car  le  mouillage  eft  bon 
tout-autour  de  cette  iflejquia  quatre  ou  cinq 
lieues  de  circuit. 

Le  zy.  comme  on  ne  vit  paroître  perfonne, 
le  Général  fit  defeendre  des  gens  à terre,  & ti- 
rer fur  les  maifons  avec  de  gros  canon  pour  é- 
fraïer  les  habitans,  A ce  bruit  un  Chinois  d’un 
autre  village  vint  trouver  lès  Hollandois , qui  le 
menèrent  a bord  de  l’Amiral.  Mais  on  ne  put 
l’entendre.  On  comprit  feulement  par  les  fignes 
qu’il  fit , qu’il  promettoit  de  revenir  le  lende- 
main,&d’aporter  des  rafraîchiffemens.  Le  Gé- 
néral lui  fit  alors  un  prèfent,  & lui  fit  compren- 
dre que  tout  ce  qu’il  aporteroit  lui  feroit  paié 
en  argent , puis  on  le  laifia  retourner  dans  l’ifle. 

«Les  maletots  qui  ètoient  allez  à terre , y a- 
voientlaiffé  un  d’entre  eux  nommé  Jean  Ca- 
Icway  de  Londres,  Joüeur  d’inftrumens  & 
Muficien.  Ils  ne  favoient  comment  ils’ètoité- 
carté  d’eux 'î  & ils  foupçonnoient  que  les  In- 
diens l’avoient  ataqué , en  le  le  voïant  éloigné 
des  autres.Un  des  Pilotes  Indiens  qu’on  y en- 
voia  encore , fut  auflS  retenu. 
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La  nuit  fui  vante,  l’autre  Pilote  qii  on  avoïc 
pris  dans  la  baie  LaBaïa  fe  jetta  dans  l’eau  & fe 
laiiva,  non-obftant  tous  les  bons  traitemens  qu& 
le  Général  lui  avoit  faits.  Il  fe  nommoit  Fran- 
eifeo  Tcllo,  du  nom  du  Gouverneur  de  Manilhe 
qui  l’avoit  préfentê  au  batême.  Car  les  Ef- 
pagnols  en  ufent  de  cette  manière  en  ce  païs-là  : 
ils  font  quelque  homneur  aux  Indiens  quand  il  ne 
leur  en  coûte  rien , & leur  donnent  même  quel*> 
que  chétive  Commiiïîon  , pour  les  gagner. 

Le  zS.  le  Général  defeendit  auffi  à terre  avec' 
32.  hommes , & fit  mettre  le  feu  à quelques  vil- 
lages, dont  les  habitans  s’étoient  fauvez  avec 
leurs  éfets , de-forte  qu’on  n’y  trouva  rien , 8c. 
l’on  ne  vit  aucun  Indien  paroître. 

Les  maifons  étoient  fort  chétives, conftruites 
de  nattes  & de  paille , élevées  à la  hauteur  d’un 
homme  au-deffus  du  fol.  Tout-autour  de  ces 
maifons  il  y a des  cocos  qui  fourniffent  aux  in- 
fulaires  la  plus  grande  partie  de  leur  nourriture, 
La  nuit  du  22.  d’Oaobre,  le  Nègre  E‘'ma- 
nuel , qui  étoit  à bord  de  /a  Concorde , defeendit 
dans  le  canot  & fe  fauva , contre  toutes  les  pro- 
melfes  qu’il  avoir  faites  de  demeurer  au  fervice 
des  Holîandois.  Le  Général  fit  alors  examiner 
l’autre  Nègre  nommé  Baftien  , qui  avoüa  qu’il 
avoit  eu  connoiflfance  du  dclTein  de  fon  cama- 
rade , & qu’il  avoit  eu  là  même  intentions  mais  . 
qu’il  n’a  voit  pas  cru  que  l’ôcafion  dont  Emma- 
nuel s’étoit  fervi , fût  alïez  feure. 

Le  Général  voiant  l’ingratitude  de  ces  Noirs, 
& que  tous  les  bons  traitemens  qu’on  leur  fai- 
fait  ne  fervoient  de  rien  j qu’ils  étoient  toû- 
jours  difpofez  & prêts  à trahir  les  Holîandois  3 
fit  tirer  un  coup  d’arauebufe  dans  la  tête  dt 
Baftien  , afin  qu’on  ne  fut  plus  expofè  à fes  tra- 
Tomo  IL  D hi- 
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nifons.  Avann-que  de  mourir  il  dit  encore  qué 
tout  ce  que  le  Pilote  Efpagnol  & lui  avoienc  au- 
paravant déclaré  touchant  l’or  qui  avoic  été 
dans  la  prife  le  Buon  ^cfus , étoit  véritable. 

Le  31.  une  partie  des  gens  de  l’équipage  s’en 
alla  encore  à terre  pour  chercher  des  vivres.  Ils 
trouvèrent  dans  un  certain  endroit  plus  de  30. 
mefures  de  ris;mais  ils  ne  virent  perfonne.  Tout 
s’en  étoit  fuï , pour  fe  cacher  dans  un  bois.  On 
brûla  encore  alors  quatre  villages , chacun  de 
50.  ou  60.  maifons. 

,,  Lors-que  Thomas  Candifch  moüilla  l’an- 
3,  crefurla  côte  de  l’ifle  Capul , deux  canots 
^ dans  l’un  defquels  étoit  1 ’un  des  feptCaciques, 
3,  ou  Seigneurs  de  rifle,  vinrent  à fon  bord.  Ce 
3,  Cacique  avoit  la  peau  découpée  en  diverfes 
3,  figures , ainfî  qu’on  l’a  dit  ci-devant  touchaac 
3,  ceux  de  la  baie  L>a  Baïa. 

3,  L’ifle  Capul  eft  la  dernière  des  Manilhes, 
3,  ou  Philippines.  La  plupart  des  habitans  y 
3,  font  nüds , & de  couleur  tanée.  Les  hommes 
,,  n’ont  qu’un  efpcce  de  tablier  au  milieu  du 
3,  corps,  feit  d’une  toile  tiflTuë  de  feùilles  de  ba- 
3,  nanes.  Ils  paflent  ce  tablier  entre  leurs  )am- 
3,bés, &■  l’atachent pour  couvrir  leurs  parties 
3,  naturelles. 

„ Ces  gens  ont  une  cci*itume  bien  étrange.  Ils 
3,  pafTent  un  clou  d’étaim  dans  le  gland  de  la 
3,  Verge  de  chaque  enfant  mâle.  La  pointe  du 
3,  clou  eft  fendue  &r  rivée,  & la  tete  en  eft  cotn- 
„ me  une  petite  couronne.  La  bleflfure  que  ce 
3,  clou  fait  aux  enfans  fe  guérit  fans  beaucoup 
3,  dé  peine.  Ils  retirent  & remettent  ce  clou  lors 
3,  qu’ils  en  ont  envie , oubefoin. 

„ Pour  s’aflurer  mieux  de  la  vérité  de  ce  fait, 
,3  Candifch  raportc  que  fes  gens  mêmes , tiré- 
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,,  Tcnt  un  de  ces  doux  de  fa  place,&  le  remirent 
dans  le  gland  d’un  petit  garçon  de  dix  ans  » 
a,  fils  du  Cacique  qui  étoit  venu  à fort  bord.  On 
3,  lui  dît  que  cette  invention  éioit  venue  des 
a,  femmes , quiyoiant  les  hommes  fort  adonnez 
,,  à la  fodomie , préfenccrent  Requête  aux  Ré- 
,,  gens , & obtinrent , que  pour  prévenir  cet  in- 
,,  convénient  on  en  uferoit  à l’avenir  ainfi.  On  a 
,,  écrit  la  même  chofe  touchant  les  habitans  de 
3,  Pegu , qui  eft  un  grand  Roiaume  dans  les  In» 
3>  des  Orientales. 

3, 'Les  habitans  de  Capul  adorent  le  Diable , 
3,  & ont  fouvent  des  conférences  avec  lui.  Il 
35  leur  aparoît  toujours  fous  la  figure  de  quelque 
3,  vilain  & horrible  monftre.  . ’ 

Le  I,  de  Novembre  de  la  même  année  i<»oo. 
les  deux  vailTeaux  Hollandois  remirent  à la 
voile  5 & prirent  leur  cours  vers  Manille.  Dans 
leur  route  ils  virent  diverfes  ifles  à l’Ouéft,  à 
peu-près  également  diftantes  les  unes  des  au- 
tres; fi-bien  qu’on  a de  la  peine  à reconnoître 
le  canal  où  l’on  veut  entrer , quelque  connoif» 
Tance  qu’on  ait  de  ces  parages. 

Le  5.  on  découvrit  un  canot  qui  alloit  vers 
l’une  de  ces  ifles.  Le  Général  commanda  auflî- 
tôt  une  chaloupe  armée , qui  alla  joindre  le  ca- 
not 5 te  l’amena.  Il  y avoit  dedans  neuf  In- 
diens qui  venoient  de  Manille , mais  on  ne  les 
pouvoit  entendre.  Ils  n’avoient  rien  avec  eux 
que  quelques  petites  boites  & de  la  toile  qu’ils 
avoient  achetée  dans  cette  ville.  Le  Général 
leur  lailTa  leurs  marchandifes  5 te  lesrenvoia  » 
n’en  retenant  que  deux  pour  lui  montrer  le  che- 
min de  Manille  , au-moins  autant  qu’ils  le 
pouvoient  faire  par  fignes , ne  pouvant  fe  faire 
entendre  autrement. 
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On  avoir  trouvé  entre  leurs  mains  des  lettres- 
avec  une  certaine  autorifation  de  la  part  du 
Gouverneur,  fous  lefeau  du  Roi  d’Efpagnc  , 
oui  étoicnt  adreflees  à un  Prêtre  qui  demeuroit 
oans  un  endroit  nommé  Bovillan  , à 6o.  lieues 
de  Manille.  Le  contenu  de  ces  lettres  étoit 
qu’on  avoit  fait  det  plaintes  au  Gouverneur  , 
au  fujet  de  certains  Efpagnols,  qui  avoient  fort- 
maltraité  des  Indiens  î & le  Gouverneur  don- 
noit  ordre  au  Prêtre  d’informer  de  ce  fait , & 
de  faire  transférer  les  coupables  à Manille , aux 
frais  du  Roi. 

Le  d.  après  avoir  demeuré  quelques  jours. à 
l’abri , derrière  la  pointe  d’une  ifle  , à 4.  lieues 
de  Capul  , tant  à^caufe  des  vents  contraires 
que  du  calme,  on  entendit,  demi-heure  avant 
le  jour,  tirer  un  coup  de  moufquet.  Auflî-tôt 
on  fit  armer  une  chaloupe  & un  canot  de  lo. 
moufquetaires  , qui  nagèrent  vers  le  lieu  où 
l’on  croïoit  avoir  entendu  tirer.  Là  on  décou- 
vrit une  barque  Efpagnole  , qui  aiant  promtc- 
ment  nagé  vers  terre , ceux  qui  étoient  dedans 
l’abandonnèrent , & s’enfuirent  dans  les  bois. 

Il  y avoit  dans  cette  barque  plufîeurs  Indiens 
& quatre  Efpagnols.  Enfin  un  des  Efpagnols 
panit  & parla  aux  Hollandois  , qui  lui  aïanc 
prorefté  qu’ils  ne  lui  feroient  point  de  mal , il 
felaifla  mener  à bord.  Il  dit  qu’ils  venoient  de 
Manille , qu’ils  alloient  à Soubon , où  l’on  af- 
fembloit  beaucoup  d’Efpagnols  , pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Moluques , dont  les  habitans 
avoient  ataqué  & pillé  quelques-unes  des  Phi- 
lippines. 

On  ne  trouva  dans  la  barque  qu’un  demi-ba- 
ril de  poudre , avec  quantité  de  balles , & quel- 
ques morceaux  de  fer , que  le  Général  fit  dé- 
char- 
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charger  ; puis  il  fit  couler  le  bâtiment  à fond. 

Le  matin  du  7.  du  même  mois  de  Novembre, 
on  de'couvrit  une  voile , à l’Elt  de  la  baie  où  les 
deux  vailTeaux  étoient  mouillez.  La  chaloupe 

le  canot  nagèrent  de  force  vers  ce  bâtiment , 

& l’amenèrent  à bord  de  l’ Amiral. 

C’ètoit  un  bâtiment  Chinois,  qui  apartenoït 
à ceux  de  Pvlanille.  Il  y avoit  à Ion  lx>rd  fept 
Chinois,  8e  plus  de  deux  cents  mefures  de  ris, 
du  poids  ci-defîus  mentionné , avec  des  coquil* 
les  & du  plomb , qu’ils  menoient  à Manille. 
Ils  revenoient  de  Combou , place  qui  eft  à 110. 
lieuesdeManille,  où,  par  l’ordre  du  Gouver- 
neur, ils  avoient  mené  .^o.  foldats  Efpagnols, 
pour  fervir  à la  guerre  dont  il  vient  d’être 
parlé. 

Ce  bâtiment  éroit  du  port  de  100.  à 120.  ton- 
neaux, conftruit  à la  Chinoife,  femblablepar 
l 'avant  à une  feouë , fort-commode  en-  dedans, 
aïant  une  citerne  & une  cuifine.  Les  ancres 
étoient  debois , les  voiles  de  narres,  oudero- 
feaux  j car  ils  ne  fe  fervent  ni  d’autres  ancres , 
ni  d’autres  voiles,  même  fur  les  bâtimens  de 
400.  tonneaux. 

Ces  Chinois  entretiennent  fort-bien  leurs 
vaiflTeaux.  Lé  Maître  étoit  de  cette  même  na- 
tion, du  pais  de  Canton.  Le  Pilote  & lerefte 
de  l’équipage  étoient  de  Chincheo,  peuples  qui, 
à la  vérité,  parlent  la  même  langue , mais  qui 
dans  le  refte  différent  fort  Sc  fe  naïflent  beau- 
coup. Ils  favoient  fort-bien  les  routes  de  ces 
ifles,  8c  fur-tout  le  Maître,  qui  avoit  demeii-  . 
ré  longrems  à Malacca , & à Maccao , avec 
les  Portugais , de-forte  qu’il  parloir  bien  leur 
langue. 

Cet  homme  fut  d’un  grand  fccours  aux  Hol- 
D 3 lan- 
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andois,  &il  y a bien  de  l’aparcnce  que  fans 
lui , ils  n’auroiênt  pas  fait  fi-heureufement  leur 
voiage.  Le  Général  le  retint  donc  àfonbord 
avec  le  Pilote,  & mit  fur  leur  bâtiment,  qu’ils 
nommoientun  Champan , dix  ou  douze  de  fes 
gens,  outre  les  cinq  autres  Chinois  qui  y de- 
meurèrent , pour  gouverner  & faire  la  manœu- 
vre , parce-qu’on  n’avoit  pas  l’expérience  qu’il 
falloir  pour  ces  fortes  de  vaiffeaux. 

Le  S.  il  y eut  calme,  & il  fallut  encore  de-, 
meurer  à l’ancre  derrière  le  cap.  Pendant  ce 
tems- là  le  général  fit  examiner  de  nouveau  le 
Maître  &:  le  Pilote  en  plein  Confeil  de  guerre  , 
touchant  l’état  de  Manille.  Ils  déclarèrent 
qu’il  y avoir  deux  grands  vaifleaiix  de  la  Nou- 
velle jEfp.igne,  qui  vont  tous  les  ans  au  Mexi- 
que , & un  petit  bâtiment  Flamand  , qu’on 
avoir  acheté  de  quelques  gens  de  Malacca  : que 
CCS  vaifiTeauxètoient  ancrez  à Cavité  , qui  eft 
le  port  de  Manille , qui  en  eft  à deux  lieuè's  Sud 
&Nord:  que  ce  port  étoit  défendu  par  deux 
forts,  mais  qu’ils  écoient  alors  fans  canon , 
fans  foldats. 

Les  maifons  de  la  ville  de  Manille  font  fort- 
ferrées.  Elle  eft  environnée  d’un  rempart  foir- 
tenu  d’une  muraille.  Plus  de  15000.  Chinois 
habitent  tout-autour  par  les  dehors.  Ils  font 
leur  négoce  enfembie , & s’adonnent  à diverfes 
manufactures.  Outre  cela  il  y vient  tous  les 
ans  plus  de  400.  vaiffeaux  de  la  Chine  , de  la 
ville  & provincede  Chincheo,  chargez  de  foies 
& de  toutes  fortes  de  niarchandifes  Ils  empor- 
tent de  l’argent  monnoié  pour  retour.  Ils  vien- 
nent à un  certain  tems  fixe,  qui  eft  depuis  le 
mois  de  Décembre , ou  depuis  Noël,  iufques 
^ Fafques.  lï  devoir  aufli  venir  à Manille  dans 
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le  commencement  de  ce  préfent  mois  de  No- 
vembre , dont  eft  ici  maintenant  la  date , deux 
vaifTeaux  du  Japon  , chargez  de  fer , de  farine» 
de  lard , & d’autres  vivres.  Il  y a devant  la 
baie  une  petite  ilîe  nommée  Marabilla  , gifant» 
à-peu-près,  à iç.  lieues  de  la  ville  , où  il  y a 
un  bon  ancrage.  De-là  on  peut  reconnoître  le 
pais , & en  découvrir  les  fituations. 

3,  Les  murailles  de  la  ville  de  Manille  & les 
»,  maifons  font  bâties  de  chaux  & de  pierre , à 
»,  la  manière  dont  on  bâtit  aujourd’hui.  Elle  eft 
»,  ü grande  & a tant  de  tour , que  les  Efpagnols 
»,  y ont  fait  élever  au  milieu , une  autre  murail- 
»»  le , moins  confîdérable  qde  la  première , pour 
»,  s’y  retirer  en  cas  de  befoin,  & n’être  pas  obli- 
»»  gez  de  tenir  alors  dans  la  ville  autant  de  gens 
»,  que  la  grandeur  de  la  place  pourroit  le  requè- 
»,  rir.  Cela  s’eft  fait  fur-  tout  en  vue  des  Japo- 
»,  nois , qui  y font  un  grand  négoce  » & qui  fout 
»»  fort-fufpeûs  aux  Efpagnols. 

,,  Le  Gouverneur  de  toutes  les  ifles  i qui  eft  * 
„ comme  un  Vice- roi , fait  fa  réfidence  a Ma- 
»,  nille.  Le  Confeil  Roial  y refide  auffi  , de- 
»,  même  que  l’Archevêque.  Outre  l’E''glife 
»,  Archièpifcopale  , il  y en  a plufieurs  autres 
»,  affes  belles.  Tous  les  habitans  de  ces  ifles  font 
»,  ou  Chrétiens , ou  idolâtres.  Pour  les  Mores» 
»,  ou  Mahométans , ils  y ont  été  extirpez. 

lyC  9.  du  même  mois  de  Novembre , les  deux 
vaifleaux  levèrent  l’ancre  , & s’étant  éloignez 
du  cap  , ils  fe  trouvèrent  le  lendemain  au  fqir 
fur  la  côte  d’une  grande  ifle , nommée  Bank- 
lingle,  & ils  y ancrèrent  le  ii  à demie  lieue 
de  rifle,  où  ils  allèrent  faire  de  l’eau,  & rem- 
plir toutes  leurs  fûcailles. 

Le  I V comme  ils  étoient  encore  mouillez,ils 
D 4 dé- 
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découvrirent  deux  barques  chargées  de  pour- 
ceaux & de  poules,  qui  alloient  à-Manille  por- 
ter leurs  cargaifons  pour  tribut.  Cette  avancu- 
re fournit  2^0.  jpoules  & 50.  pourceaux  , pour 
lefquels  le  Général  fît  donner  aux  Indiens  quel- 
ques morceaux  de  toile , & une  lettre  adreflau- 
te  au  Gouverneur  de  Manille,  pour  l’avertir 
qu’on  irok  le  vifiter.  -Ces  vivres  furent  d’un 
grand  fecours , d’autant- plus  qu’on  n’en  pou- 
Voit  avoir  des  Indiens , qui  s’enfuioient  dès- 
qu’ils  voioient  qu’on  vouloit  s’aprocher. 

Banklingleeft une ifle fort- haute,  quia  la. 
à 15.  lieues  de  circuit.  Elle  eft  peuplée  d’in- 
diens, qui  font  fous  la  domination  d’Erp.ignr. 

Le  itr.  on  remit  à la  voile  , & l’on  prit  en- 
core deux  canots  chargez  de  30.  pourceaux  & 
de  100.  poules , qui  alloient  à Manille.  On  re- 
lâcha les  indiens , & on  les  chargea  d’une  au- 
tre lettre  pour  le  Gouverneur , le  priant  de  ne 
prendre  pas  en  mauvaife  part  qu’ils  lui  enlevaf- 
fent  fes  tributs , parce-que  le  Seigneur  en  avoit 
afaire. 

Le  iT.  les  vaifleaux  eurent  le  vent  fi- contrai- 
re, qu’ils  furent  obligez  de  retourner  à Bank- 
lingle  , où  il  y avoit  desbarquïs  des  cham- 
pans  qui  venoient  du  détroit  de  Manille.  Pour 
aprendre  des  nouvelles  de  cette  place  , 1 Génc^ 
rai  fit  armer  un  canot  de  12.  Moufquetaires  , 
avec  ordre  d’aller  les  ataquer,  & le  Capitaine 
Biesman  mena  fa  chaloupe  pour  les  foutenîr. 
Le  canot  chaffa  fur  un  des  bâtimens  , mais  il 
ne  put  le  joindre  , qu’après-que  tout  l’équipa- 
ge eut  pris  la  fuite  dans  les  bois.  Le  bâtiment 
qu’on  prit  étoit  un  champan  Chinois  tout  neuf, 
couvert  de  nattes , qui,  entre-autres,  portoît 
un  Prêtre  avec  tous  fes  ornemens,  dont  on  trou- 
va encore  une  partie-.  Pen- 
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Pendant  la  nuit  le  champan  Chinois , <ju*on 
avoir  pris  auparavant , & où  l’on  avoir  mis  Ja- 
- qucs  Thunifz  pour  Pilote , avec  cinq  autres 
Hollandois  & cinq  Chinois  ,fe  mit  fous  voiles , 
& l’e'quipage  cria  pour  demander  à l’Amiral 
s’ilsgouverneroientauSud  J afin  de  découvrir 
cc  qu’étoit  devenu  le  Capitaine  Biefman  avec 
fa  chaloupe.  Mais  le  Général  leur  fit  dire  de 
s’arrêter,  & de  remoüiller.  On  ne  fait  ce  que 
devint  alors  ce  champan , car  on  ne  le  revit  plus 
depuis.  On  foupçonna  que  les  Chinois  avoient 
coupé  la  gorge  aux  Hollandois , & qu’ils  a- 
voient  emmené  le  bâtiment. 

Le  Maître  & le  Pilote  du  champan , qui  é- 
toient  à bord  de  1’ Amiral,firent  autant  de  bruit 
que  fi  l’on  avoit  été  caufe  de  cette  perte.  Ils  fe 
f>laignoient  amèrement , & fuportoient  impa- 
tiemment d’avoir  perdu  leur  champan,  & les 
marchandifes  qui  y étoient , proteftant  qu’ils 
n’avoient  rien  feu  de  ce  qui  s’étoit  palTé. 

Le  la  Concorde  & la  grande  chaloupe  qui 
avoient  été  à l’ancre  de  l’autre  coté  du  cap , al- 
lèrent rejoindre  l’  Amiral.  On  vit  alors  un  pe- 
tit bâtiment  qui  venoit  de  Manillej  mais  avant- 
qu’on  pût  l’ateindre , il  s’étoit  échoué,  & l’é- 
quipage s’étoit  fauvé.  C’étoit  une  frégate  fort- 
proprement  conftruiteà  la  manière  des  galères. 
On  reconnut  qu’elle  étoit  conduite  par  des  Ef- 
pagnols , parce-qu’on  y trouva  un  petit  pavil- 
lon d’Efpagne,  & des  habits  qu’on  emporta,  Sc 
l’on  coula  le  bâtiment  à fond. 

Le  24,  les  vailfeaux  vinrent  à la  pointe  de  la 
baie  de  Manille , où  ils  vinrent  une  grande  bou- 
que  qui  s’étendoit  au  Nord-eft , & qui  avoit  4. 
ou  lieues  de  large.  Cette  bouque  eft  l’entrée 
de  la  baie , au- milieu  de  laquelle  entrée  il  y a- 
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une  iflc , de  forme  longue , qui  s’apelle  Mirâbî-  - 
lis  ,ouMerveilleufe.  rlus  loin  on  voit  encore 
une  autre  ifle  ronde , en  forme  de  chapeau.  La 
ville  de  Manille  eft  8.  lieues  plus  avadt. 

Les  vailTeaux  pafférent  devant  lahouque , ne 
pouvant  gagner  l’ifle  Mirabilis , & coururent  à 
rOuëft.  Ils  allèrent  mouiller  l’ancre  à l’Ouèfir 
de  fa  baie , derrière  une  pointe  de  terre  qui  eft  à 
la.  lieuës  de  la  ville.  Le  pais  y ètoit  prefque  dè- 
fert  & point  cultivé. 

Il  fut  alors  rèfolu  dans  le  Confeil  de  guerre  de 
demeurer  dans  ces  parages  , tantôt  fous  voiles , 
tantôt  à l’ancre,  parce-qu’en  cette  faifon  de 
l’année  les  vents  dcNord  eft  y fouflent  toûjours, 
fans  aucun  changement. 

L’ifle  de  Manille,  appellée  Luçon  par  fes 
habitans,  eft  plus  grande  que  l’Angleterre  & 
l’E'coffe  enfemblc.  Il  y a tout  autour  diverfes. 
ifles  , qui  font  auflî  très-grandes. 

Elles  paient  toutes  tribut  aux  Efpagnols , qui  fe 
les  font  alïii;etties  avec  peu  de  peine  & peu  de 
monde.  Les  infulaires  ètoient  des  gens  d’un  pe- 
tit génie , fort-pauvres , qui  alloient  tout-nudsi 
mais  alors,  c’eft-à  dire,  au  tems  que  les  Hollan- 
dais y furent , ils  avoient  des  vêtemens  de  toile. 
Ces  ifles  ne  foumiffent  aucunes  richefles  par  el- 
les-mêmes î mais  elles  font  fort  fréquentées  par 
les  navigateurs , qui  y font  un  grand  commerce. 

Le  J.  de  Décembre  itfoo.  l’Amiral  étant  a 
l’ancre, &/tf  Concerde  fous  voiles,  ils  décou- 
vrirent un  grand  vaifieau  qui  venoît  du  large. 
La  Coffcot’de  Valant  pris  3 conduilit  le  Capitai- 
ne, & quelques  autres  des  principaux  de  l’é- 
quipage , à bord  de  l’Amiral.  C’étoit  un  de  ces 
vaiffeaux  du  Japon,  à l’égard  defquels  le  Maître 
Chhioi&avQU  dit  que  leur  cargaifon  n’étoit  que 
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de  fer  3 de  farine  ,&  de  quelques  jambons,qu’oii 
prend  au  Japon, pour  les  aller  vendre  à Manille. 

Le  vaiiïeau  paroilToit  ècre  du  port  d’environ 
lio.  tonneaux.  Il  y avoir  lo.  jours  qu’il  étoic 
parti  du  Japon , en  compagnie  de-  deux  autres , 
qui  s’étoient  écartez  de  lui.  Ces  bitimens  font 
d’une  figure  finguliére,  plats  à l’avant  conune 
une  feouè , avec  des  voiles  de  nattes , ou  de  ro- 
feaux,  qu’on  biffe  par  le  moien  d’une  poulie.La 
voilure  eft  prefque  comme  celle  d’une  femaque. 
Les  ancres  font  de  bois , & les  cables  font  faits 
de  paille.  Les  Japonois  favent  fort -bien  fe  fer- 
V ir  de  ces  ancres  & de  ces  voiles , félon  les  oca** 
fions. 

Le  Général  fit  toutes  fortes  de  bons  traice- 
mens  au  Capitaine  de  ce  vaifleau , qui  ctoit  ori- 
ginaire du  Japon , & fe  nommoit  Jamafta  Cri- 
tiflamundo.  Il  avoir  un  long  vêtement,  preff- 
que  comme  ceux  des  Polaques,  car  c’eft  ainfi 
qu’on  eft  vêtu  au  Japon.  Son  habit  étoit  d^unc 
légère  étofe  de  foie  à fleurs.  Les  fleurs  étoient 
acompagnées  de  feuillages , & fort  artiftemenc 
ouvragées  dans  i’étofe.  Il  avoir , ainfi  que  toi» 
fes  autres  compatriotes,  la  tête  rafe , le  rafoir  y 
aïant  paffe , hormis  fur  le  cou , oùilsfe  laiffenc 
croîtra  le  poil. 

Sur  la  prière  que  lui  en  fit  le  Général,  il  lui 
envoîa  volontairement  i9.  panniers  de  farine,8. 
panniersde  poiffbn  , & quelques  jambons,  & 
même  une  ancre  de  bois  avec  fon  cable  j Sr  le 
Général  lui  fit  préfent  de  trois  fufils,  & de  quel- 
ques pièces  de  toile.  Il  demanda  auffi  un  pavil- 
lon & un  paffe  port , & le  Général  lui  en  donna 
un  au  nom  du  Prince  Maurice.Enreconnorflao- 
ce  le  Capitaine  lui  fit  préfent  d’un  jeune  Japo- 
pois  de  huit  ans , habillé  ^ rafé  à 4a  du 
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.pais.  Enfuiteilpritlaroutede  Manille,  où  il 

. menoitfacargaifon. 

Le  Koiaume  du  japon , ou  Japan , autrefois 
-apellé  Chryfc , & Zipangri , félon  Marc  Paul , 
cft  un  corps  & un  aflcmbîage  de  plufîeurs  ifles  , 
•'Qui  ne  font  féparécs  que  par  de  petits  golfes , 
ûétroiis&  canaux.  Elles  s’étendent  depuis  le 
.31.  degré  de  latitude  jufques  au  39.  La  longueur 
-de  tout  le  terrein  cft  d’environ  loo.  lieues.  Sa 
largeur  eft  inégale , n’étant  que  de  10.  lieues  en 
quelques  endroits , te  de  30.  lieues  en  d’autres. 

Ces  ifles  regardent  la  Nouvelle  Efpagne  par 
-l’Eft  i la  Tartarie  par  le  Nord,  & d’autres  pais 
encore  inconnus  5 la  Chine  par  l’Ouëft  i des 
-Terres  inconnues  par  le  Sud,  avec  une  large 
mer  entre-deux.  Elles  comprennent  66.  petits 
■ Roïaumes , & font  divifées  en  trois  principales 
-parties,  dont  la  plus  confidérablc,  & celle 
qu’on  nomme  toujours  la  première,  cft  le  Ja- 
pan, qui  contient  53.  Seigneuries,  ou  petits 
-Roïaumes,  dont  les  plus  puiftans  font  Méaco  & 
Amaguncc.  LeRoide  Méaco  a fous  lui  24.  ou 
Z6.  Roïaumes , & celui  d’ Amagunce  ii.  ou  i j. 

La  fécondé  de  ces  trois  parties  fe  nomme 
Ximo , & CQnticni  9.  Roïaumes , dont  les  prin- 
cipaux font  Bungo  & Figen.  La  troifiéme  par- 
tie porte  le  nom  de  Xicoum , & contient  4. 
Roïaumes , ou  Seigneuries.  Le  principal  & le 
plus  iliuftre  de  tous  ces  Roïaumes  eft  celui  de 
Coquinai , où  cft  fîtuée  la  fameufe  ville  de  Méa- 
co , qui  eft  la  capitale  de  tout  l’Empire. 

. Autrefois  tout  le  Japon  étoit  régi  par  un  feul 
Roi , qu’on  nommoit  Vo , ou  Dair , jufques-à- 
cc  qu’un  de  ces  Monarques  s’étant  trop  plongé 
dans  les  voluptés , fe  rendit  méprifablc  aux 
CouVemeurs  de  fes  Provinces , & fur- tout  aux 

Cu- 
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‘Cubos , qui  en  écoient  les  deux  principaux,  8r 
dont  l’un  dans  la  fuite  oprima  l’autre.  Chacun 
i de  ces  Gouverneurs  fe  faifît  d’une  partie  de 

i l’Empire,  félon  l’e'tenduë  de  fon  pouvoir,  & 

! de  l’autorité  qui  lui  avoir  été  confiée,  ou  qu’il 

! avoir  ufurpée , & en  dépouilla  le  Dair.  . 

L’ambition  de  ces  gens-là  augmentant  tous 

les  jours , on  vit  tantôt  l’un  fe  révolter  entiérc- 

i ment,  tantôt  l’autre î une  province  ocupée, 

; puis  après  une  autre  j les  ufurpateurs  fe  faifanc 

, nommer  Jacatis , ou  Rois.  Néammoins  ils  laili. 

1 férent  au  Daïr  le  nom  de  Souverain  de  tout  le 

, Japon;  mais  ce  nom  ne  fut  plus  qu’un  vain  nom, 

■ & celui  qui  le  portoit  demeura  deftitué  de  toute 

autorité  & domination.  Car  à-peine  les  Princes 
les  plus  voifins  de  Méaco  veulent-ils  fournir  au 
' Dair  de  quoi  entretenir  fa  perfonne , fa  table  & 

I fa  mai  fon  ,fi-bien  que  ce  Prince  n’eft  mainte- 

■ nant  plus  quel’ombrede  l’ancien  Daïr  du  fapon. 
Mais  en  la  place  du  Daïr  il  y a,  depuis  500. 
ans,  le  Souverain  de  Coquinai  & Prince  dé 
T enze , où  font  les  cinq  Roïaumes  qui  environ- 
nent la  ville  de  Méaco.  Ce  Prince  fe  fait  apel- 
1er  le  Souverain  Monarque  du  Japon  , ainfi  qu’a 
fait  le  Prince  Nobunanga , & après  lui  Faxiba 
l’un  de  fes  principaux  Généraux,  qui  fournit 
pour  le  moins  50.  Roïaumes  j Sc  comme  fait  en-  * 
cote  préfentement  Taicofama , ouTaico  , qui 
a fait  bâtir  un  palais  admirable , tapilfé  de  plus 
de  mille  nattes  & tapifferies  pfécieufes,  bor- 
dées de  damas , de  velours  8^  d’or. 

Ce  palais  eft  bâti  d’un  bois  rare,  & couvert 
d’or  par  dedans  en  plufieurs  endroits.  Dans  une 
belle  place  qui  efl  au  devant  du  palais  , on  voit 
un  théâtre  magnifique,  où  l’on  joue  des  comé- 
dies. Aux  deux  côtés  de  ce  théâtre , mais  à une 
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affiiz  grande  dirtance , il  y a deux  tours , qui  ont 

chacune  trois  ou  quatre  étages. 

La  plupart  des  maifons  font  conftruitcs-  de 
bois  , à-caufe  des  fréquens  tremblemens  de  ter- 
re. C^clques-unes  font  bâties  d’une  belle  pier- 
re, & bien-polie. 

OnadéjaditqueMéacoeftla  ville  capitale 
du  Japon.  Elle  avoit  autrefois  ai.  lieuê’s  de  cir- 
cuit j mais  maintenant  les  defordres  des  guerres 
* civiles  l’ont  réduite  aux  deux  tiers  de  ce  qu’elle 
étoit.  C’eftle  premier  fiége  de  Magiftrature  de 
tout  le  Japon,  & il  eft  rempli  par  trois  hommes. 

La  plus  confidérable  ville,  apres  MéacOjfe 
nomme  Offacaia.  Elle  eft  puiffante  & forte , 
&on  la  tient  pour  la  plus  riche  de  l’Oricnr. 
Elle  eft  habitée , entre-autres  par  quantité  de 
riches  marchands , dont  les  moins  riches  ont  > 
joooo.  écus  de  bien. 

Bungo  eft  la  capitale  de  fa  province.  Sa  fttua- 
tion  eft  fort-avantageufe.  Coyo  eft  une  ville 
confacrée  à un  certain  Bonze , nommé  Combo- 
daffi.  C’eft  le  lieu  de  la  fépulture  des  Princes  j 
ou-bicn , fi  on  les  enterre  ailleurs,  on  y porte  au- 
moins  une  de  leurs  dents. 

La  ville  de  Piongo,  t|iiieftà  i8.  lieues  de 
Méaco,fut  prefquc  riiinee  pendant  la  guerrp 
dcNobunanga.  Enfuite,  l’an  I59<î.  elle  fut  à 
demi  engloutiepar  un  tremblement  de  terre,  & 
peu  après  ce  qui  en  reftoit  fut  brûlé.  Il  y a en- 
core , dans  ce  même  pais , la  ville  d’Amangafa- 
qui , qui  eft  belle , & fituée  à lieues  de  la  mer , 
vis  à-vis  de  Sacai , comme  aufli  les  villes  de 
Vofuquin  , Funai,  Tofam  , & plufieurs  autres. 

L’air  de  ces  pais-là  eft  fort  fain  ,quoi-qii’iJ 
y fafte  grand  froid  , & qu’on  y voie  beaucoup 
de  neges.  Le  pais  eft  aflez  montueux  & peu  fer- 
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tile.  Oaymoiffonnclc  risau  mois  de  Septem- 
bre, & les  blés  au  mois  de  Mai.  ■ 

Les  habitans  tirent  beaucoup  de  métaux  des 
entrailles  de  la  terre.  Marc  Paul  Vénitien  dit 
que  de  fon  tems  on  y trou  voit  tant  d’or , que  le 
palais  du  Roi  étoit  couvert  de  plaques  de  ce 
métal.  Il  y a plufîeurs  arbres  femblables  à ceux 
qu’on  voit  en  Europe.On  y trouve  des  cèdres  fi- 
hauts  ^ fi-épais,  qu’on  en  fait  des  piliers 
d’E'glifj?,oudesmâts  de  navires > de  quelque 
hauteur  qu’on  les  veuille  faire. 

Dans  les  prairies  & le  long  des  champs  on 
trouve  des  troupes  de  chevaux  & de  boeufs , 8c 
dans  les  lieux  déferts  des  loups , des  lièvres , des 
fangliers , & des  cerfs.  Il  y a des  faifans , des 
tourterelles , des  cailles , & des  poules.  Les  ha- 
bitans du  pais  fe  nourriffent  plus  de  chafle  que 
d’autre  viande,  & ne  mangent  prefque  pas  au- 
tre chofe , quoi  qu’ils  aient  affez  de  boeufs , de 
vaches  & de  brebis.  Mais  ils  fc’ fervent  de  ces 
animaux  pour  le  travail,  & ont  de  l’averfion 
pour  la  chair  des  bêtes  domeftique^.. 

Ils  ont  abondance  de  poiffon,&  l’aiment  beau- 
coup. Ils  n’ont  ni  beurre',  ni  huile  d’olive.  Ils 
ne  fe  fervent  que  d’huile  de  baléne.  Ils  ont  tou- 
tes les  fortes  d’animaux  domeftiques  qu’on  a en 
Hollande. 

Entre  toutes  les  montagnes  qui  v font , il  y en 
a deux  principales,  dont  l’une  eft  fi-haute  qu’el- 
le s’élève  bien-avant  dans  les  nues.  Êllc  s’apelle 
Figenoiama.  L’autre  eft  une  montagne  ar- 
dente, qui  jette  continuellement  des  fiâmes. 

Les  Japonois , en  général , font  fubtils,  intcl- 
ligens , rufez , & ont  la  mémoire  bonne.  On  ne 
fait  jamais  chez  eux  de  la  pauvreté  un  fujet  de 
reproche  à perfonne.  On  y a en  horreur  ta  mc- 
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cil  Tance  le  larcin  , les  juremens , & toutes  fortes 

de  jeux  dehazard. 

Ceux  cjuiufcnt  de  menaces  & tirent  l’cpdc, 
font  punis  de  mort.  Il  n’y  a point  de  prifons. 
Les  déKnquans  font  punis  fur  le  champ,  ou  ban- 
nis. On  a beaucoup  de  peine  à faifir  quelqu’un^,  fî 
on  ne  le  furprend  à l’impourvu  j car  ils  remet- 
tent en  dcfcnce , Sz  font  beaucoup  de  mal , par- 
ce-qu’ctant  arrêtez  ils  font  feurs  de  mourir  i & 
'lilescforts  qu’ils  font  ne  les  fauven^pas,  ils 
n’augmentent  point  auffi  leur  peine. 

Si  c’eft  un  Noble,  ou  quelque  grand  Seig- 
gneur  qui  foit  coupaple  , le  peuple  court  af- 
fiéger  fa  maifon  , & on  lui  ordonne  de  fe 
tuer  lui-même.  S’il  ne  le  fait  pas,  on  force 
la  maifon , & l’on  tuë  tout  ce  qui  s^y  trouve. 
Pour  éviter  cette  fureur  ,1e  coupable  prend  or- 
dinairement le  parti  de  fc  faire  donner  la  mort 
par  fes  domeftiques  , qui  lui  fendent  le  ven- 
tre en  travers , &:  fe  tuent  enfuite  fouvent  eux- 
mêmes  , de  la  même  manière  par  afedlion  pour 
leur  maître. 

Ils  font  peu  d*état  de  leur  vie.  De  jeunes  en- 
fans  fe  tuent  en  préfence  de  leurs  pérer  & me- 
res,  pour  de  très-petits  fujets  , & par  pure 
opiniâtreté.  En  général , ils  font  fains , robuf- 
tes  & vigoureux , & peuvent  aifément  porter 
les  armes  jufques  à l’âge  de  eo.  ans.  Ils  ont 
peu  de  barbe.  Les'unsfont  venir  leurs  cheveux 
furie  devant  de  leur  tête,  les  autres  les  laiffent 
pendre  par-derrière.  Lespaïfans  ont  la  moi- 
tié de  la  têterafe,  de  même  que  tous  les  autres 
gens  du  commun. 

Dans  toutes  leurs  manières  ils  prennent  le 
contre-pié  des  autres  nations , & fur  tout  des  , 
Chinois  leurs  ennemis  mortels.  Par  exemple, 

au- 


Digitlzed  by  Googl( 


^ Autour  ân  Monde.  . . 89 

1 au-lieuque  par  tout  ailleurs , quand  on  fe  ren- 
contre , on  fe  fait  des  civilités  & fe  donne  des 
i marques  de  refpeél  par  des  mouvemens  de  tê- 
1 - te  & de  mains , ici  on  déchaufle  fes  foulicrs 

1 pour  ce  même  éfet.  Ailleurs  on  fe  tient  debout 
pour  recevoir  les  gens  honnêtement  & avec 
1 cérémonie , ici  on  s’aflied.  pour  les  recevoir. 
! En  Europe  on  met  fon  manteau  fur  fes  épaules 
1 pour  fortir  de  maifon  , icionlelailTequandon 
i va  dans  la  rue,  & l’on  prend  de  grands  hauts- 
■ de  chauffes,  qu’on  quitte  quand  on  rentre  au 
I logis , pour  remettre  la  cape  ou  le  manteau. 

• Parmi  les  autres  nations,  on  regarde  comme 
' des  beautés  d’avoir  des  cheveux  luftrés  & 

blonds,  & les  dents  blanches,  ici  ce  font  des  lai- 
' deurs , & l’on  tâche  d’avoir  les  dents  noires  , 
auffi-bien  que  les  cheveux.  On  regarde  ail- 
leurs le  blanc  comme  le  fimbole  & la  marque 

• de  la  )oie , & le  noir  comme  le  fimbole  de  la 
trifteffe,  ici  c’eft  le  noir  qui  fert  aux  réjoüiffan- 

■ces,  & le  blanc  au  deuil. 

Les  femmes  qui  font  groffes  fe  ferrent  bien- 

• fort  le  corps  avec  leurs  ceintures,  au-lieu  qu’au- 
_ paravant  elles  les  portoient  lâches , prétendant 

que  fi  elles  y manquôient,  leur  fruit  s’en  rrouve- 
roit  mal.  Quand  elles  font  acouchécs,on  nes’a- 
mufe  pas  à emmaillotter  l’enfant,  ni  à delicater 
la  mérc.^On  expofe  l’enfant  à l*air,&  on  le  lave 
dans  de  l’eau  froide.  On  donne  très-peu  à man- 
ger à la  mère,  & des  chofes  peu  nourriffantes. 

Pour  manger,  lesjaponoiss’afféient  fur  des 
nattes,  & e’eft  là  qu’ils  couchent  auff.  Ils  ont 
à la  main  deux  petits  bâtons  dont  ils  fe  fervent 
fort-  adroitement  comme  de  fourchettes  pour 
porter  le  manger  à la  bouche.  Avant-que  de 
s’affeoir  pour  faire  leur  repas  , ils  déchauffent 
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leurs  fou’icrs  , de-peur  de  falir  nattes. 

Les  gens  pauvres , particuliérement  ceux  qui 
habitent  fur  les  côtes  de  la  mer , vivent  d 'her- 
bages , de  ris  & de  poiflbn  j mais  les  gens  ri- 
ches font  bonne  chère.  A chaque  fervice  on 
change  de  table.  Les  tables  font  ordinairement 
de  bois  de  cèdre.  Les  confitures  font  fervies  en 
piramide , & doréeç , garnies  de  beaux  bran- 
chages de  cèdre. 

La  couleur  des  Japonois  tire  plutôt  fur  le 
brun  que  fur  le  blanc.  Ils  fuportent  conftam- 
ment  le  travail , & font  patiens  en  tout  ce  qu’ils 
fc  nt , & dans  toutes  leurs  afaires.  Dès  leur  jeu- 
nsfife  ils  s’acoutument  à foufrir  la  faim, le  froid, 
& toutes  fortes  de  fatigues;  à demeurer  tou- 
|ours  tête  nue  , dehors  comme  à la  maifon  j 
a ctreauffi-peu  vêtus  en  Hiver  qu’en  Etc,  ce 
qui  fe  pratique  non-feulcment  parmi  le  petit 
peuple  , mais  parmi  les  plus  grands  Seigneurs. 

Ils  font  ambitieux.  Ils  ne  fuportent  pas  pa- 
tiemment les  iniures  ou  le  tort  qu’on  leur  fait  = 5 
mais  ils  favent  bien  difiimuler,  & cacher  leur 
defir  de  vengeancè.  É y en  a qui  ètoufent  leurs 
enfans , dès-qu’ils  font  nez  , pour  être  déchar- 
gez de  la  peine  de  les  élever.Ils  ne  parlent  qu’u- 
ne langue  , mais  elle  eft  mêlée  de  mots  de  tant 
d’autres  langues  , qu’on  diroit  qu’ils  parlent 
des  langues  différentes.  Leurs  caraélèresfigni- 
fient  des  mots  entiers. 

Leurs  armes  font  le  moufquet , le  fabre , le 
poignard , & quelques  autres  armes  légères. 
Leur  plus  délicieux  bruvage  eft  de  l’eau  , où  ils 
mêlent  une  certaine  poudre  précieufe , qu’ils 
nomment  Chie.  Tous  les  Seigneurs  & les  gens 
riches  en  ont  provifion  chez  eux,&  c’eft  faire 
beaucoup  d’honneur  que  d’en  préfenter. 
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Les  pots  où  ils  tiencnt  ceite  eau  mixtionnce , 
8c  les  coupes  où  ils  la  boivent,  font  d’auffi  gran- 
de valeur  parmi  eux , que  le  font  parmi  nous  leî 
diaiiians  & les  autres  pierreries , & cela  à-pro- 
portion de  ce  que  ces  vaifleaux  font  anciens , & 
trav  aillez  par  de  bons  ouvriers,  ce  qu’ils  fa  vent 
bien  reconnoître.  Il  y en  a qui  valent  quatre  ou 
cinq  cents  ducats.  Le  Roi  de  Bungo  acheta  un 
de  ces  pots , qui  ai  oit  trois  trois  pics , quatorze 
mi  lie  ducats.  Il  y a des  pens  qui  boivent  aufli  du 
vin  qu’ils  achètent  des  etrangers. 

Il  y a une  Univerfité  dans  la  ville  de  Bo- 
noum.  Les  Pi'êtres  ou  Bonzes  y lifent , & inf- 
truifentla  jeunelTe.  Ils  ont  des  imprimeries  , 
comme  en  a dans  l’Europe. 

Ilfe  fait  au  Japon  un  grand  commerce  de 
divcrfeschofcs.  On  y vend  quantité  de  ris  aux 
étrangers , & beaucoup  de  perles,  qui  font  étof- 
fés & rondes , mais  rouges  ; cependant  elles  y 
font  bien  plus  eftimées  que  les  blanches.  On  y 
troque  beaucoup  de  pierres  précieufes  & d’or , 
^ c’eft  par  ces  deux  fortes  de  négoce  que  le 
Roïaume  cft  devenu  fi-riche  &■  fi-puilïant. 

Outre  que  les  autres  Rois  font  obligez  de 
faire  de  grands  préfms  , ou  plutbt  de  païer' 
des  tributs  à l’Empereur  du  Japon  , & de  le 
fervir  félon  les  ordres  qu’il  donne , tant  en  guer- 
re qu’en  paix,  on  lève  encore  dans  les  provin- 
ces deux  millions  d’or  en  ris  : d’où  l’on  peut  in- 
férer que  les  autres  revenus  montent  a d i gran- 
des fommes  î mais  il  y a bien  de  l’aparcnce  que 
très-ptudegensfavent  jüfquesoùla  chofe  va: 
peut-être  même  que  perfonne  ne  le  fait. 

On  peut  aflez  comprende  que  les  forces  la 
puiflanec  de  ce  Prince  font  extraordinaires , 
puis-que  Faxiba  qui  les  a mifes  fur  le  pié 
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où  elles  font  prefentement,  après  s’ctre  fbrr- 
mis  tout  le  Japon, & y avoir  conquis  50.  Roiau-* 
mes,  eut  intention  d’aller  porter  la  guerre  ;uf- 
qu’au  coeur  de  la  chine.  II  avoir  meme  déjà  fait 
abattre  des  arbres  pour  conftruire  2000.  vaif- 
feaux,  qui  dévoient  fervir  à tranfporrcr  Ton 
armée.  Il  eft  vrai  aufli  que  les  Japonois  font 
vaillans,  5c  qu’un  très-petit  nombre  bat  ordi- 
dinairement  une  grande  armée  de  Chinois. 

Le  gouvernement  du  Japon  cft  bien  different 
de  celui  des  pais  de  l’Europe.  La  puiffance  & 
l’autorité  du  Prince  ne  font  pas  fondées  fur 
fes  revenus  fixes , ni  fur  la  fervitude  où  il  tient 
les  peuples;  mais  fur  fa  propre  Majeflé  , fur 
l’afeétion  & la  bonne  foi  de  fes  Sujets.  Dès 
qu’il  a conquis  un  pais  , il  le  diftribuëaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  fes  amis  5c  fes  favoris,  à-con- 
dition que  tant  en  paix  qu’en  guerre , ils  le  fui- 
vront  toujours , & le  ferviront  avecun  certain 
nombre  de  gens , qu’ils  feront  tenus  de  lui  four- 
nir 5c  d’entretenir. 

Ceux-ci  à leur  tour  difpofent  des  terres  qnî 
leur  ont  été  données,  & les  diftribuent  à ceux 
de  leurs  amis  5c  de  leurs  domeftiques  qui  leur 
font  les  plus  fidèles,  pour  les  avoir  aulîl  toujours 
à leur  dévotion.  Ainfi  tous  les  domaines  du 
Japon,  tant  ceux  du  puplic  que  des  particu- 
liers, font  entre  les  mains  de  tres-oeu  de  gens 
5c  ce  peu  dépend  entièrement  d’un  fsulSeigneur, 
qui  ' 11  le  Prince  de  Te4ize,  qui  difpofe  de  tout  à 
fa  volonté  , 5c  dans  un  moment;  qui  ôte  & don- 
ne , comme  5c  quand  il  lui  plaît  ; qui  prefque 
d’une  feule  parole , ou  d’un  clin  d’oeil , fait  des 
Princes  , ou  des  mendians. 

D’un  autre  côté  cette  forte  de  eouvernement 
caufe  fouvent  des  tumultes  5c  des  fcditicns.Pre- 
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TOiérement  , parce  que  le  Dair,  qui  rionob- 
liant  qu’il  ne  fe  mêle  point  des  afaires  , ne  lailTe 
pas  d’être  aime  & eftimé  des  peuples  , fait 
enforte,  par  ces  émiflaires,  que  le  Prince  de 
Tcnze,  & les  autres , paffent  pour  des  Tirans, 
& pour  des  ufurpatcurs  des  biens  d’autruij  pour 
des  gens  qui  travaillent  à la  fubverfîon  de  la 
Monarchie  ; pour  des  ennemis  de  la  prbfpéricc 
du  Japon;  & par  ce  moyen  il  diminue  à leur 
égard  l’afeélion  des  fujcts.  Cela  fait  qu’ils 
font  toujours  difpofez  à prendre  les  armes., 
d’autant-plus  que  chacun  peut  efpérer  de  s’a- 
grandir par  la  ruine  de  fes  compagnons. 

En  fécond  lieu  la  fource  des  révoltés  vient  du 
fréquent  changement  de  Princes  , ceux-ci 
n’aiant  pas  le  temps  de  gagner  les  peuples  ,dont 
ils  n’ont  pas  naturellement  l’afeélion,  comme 
l’auroient  d’autres  Souverains , par  le  droit  de 
la  naiflance.  D’ailleurs  ces  Princes , dont  l’état 
eft  fi-peu  alTuré , ne  s’atachent  pas  plus  à un 
pais  qu’à  l’autre.  Mais  efpérant  que  la  même 
facilité  , qui  leur  a fait  avoir  celui  qu’ils  poffé- 
dent,  leur  en  pourra  procurer  un  meilleur,  ou 
peut-être  encore  un  autre  avec  celui-là  , ils  font 
auffi  eux- mêmes  toujours  prêts  à remuer.  Par 
ces  raifons  il  y a continuellement  des  guerres 
d ans  cet  Empire,  foit  dans  une  ifle,  foit  dans 
l’autre. 

MaisFaxiba,  pour  regner  plus  fouveraine- 
ment , eut  la  politique  de  changer  fouvent  les 
Princes  , afin  de  les  afoiblir , & de  fe  les  rendre 
plus  fournis , en  les  entretenant  dans  l’efpérance 
de  devenir  plus  puiflTans , s’ils  lui  demeuroient 
fidèles.  Outre  cela  il  les  obligea  da  lui  prêter 
ferment  de  fidélité , & de  lui  faire  des  préfens 
annuels , en  forme  de  tribut  afin  d’énerver  leur 

puif- 


Digitired  by  Goo^l 


94-  Volage  t^Ollvier  de  Noort , 
puiflance  J & d’au»menter  fes  propres  revenus. 

De-plus  il  eut  radrefle  d’ocuper  inceflam- 
ment  le  peuple.  Il  fit  bâtir  plufieurs  palais  ma- 
gnifiques , des  E'glifes , des  châteaux , des  for- 
terefles , de  grandes  villes.  Il  fit  travailler  plus 
deiooooo.ouvriersjtous  aux  dépens  de  fes  fujetsj 
& emploïa  autant  de  fer  qu’il  fut  pofiible , afin 
qu’il  n’en  reftât  pas  pour  faire  des  armes,  & que 
lesfujcts  épuifez  par  des  dépences  qui  ne  pa- 
roiffoient  faites  que  pour  la  gloire  & l’avanta- 
ge de  la  nation , mlTent  moins  en  état  de  fc  rc- 
v61ter.‘ 

Il  faut  maintenant  parler  de  la  manière  dont 
les  afaires  y font  préfentement  adminiftrées. 
Prémiércment , les  trois  premiers  Magiftrats 
de  tout  l’Empire  réfident  à Méaco.  Ils  ont  une 
autorité  fouveraine  pour  juger  & décider  de 
tout.  Le  premier  fe  nomme  Zazo , & peut  être 
comparé  au  Pape,  parce-qu’il  a la  fouveraine 
adminiftration  des  afaires  Eccléfiaftiques.  Le 
fécond  fe  nomme  Uco  ; il  a la  direélion  de  tou- 
tes les  charges  & ofices.  Le  troifiême  s’apelle 
Cubacama  : il  a l’intendance  de  toutes  les  afai- 
rcs  qui  concernent  la  paix  & la  guerre. 

Tout  le  peuple  eftdivifé  en  cinq  ordres.  Le 
premier  ordre  eft  de  ceux  qui  ont  quelque  do- 
mination & commandement  fur  les  autres.  On 
les  nomme  tous  Tones,  quoi  que  leur  pouvoir 
foit  different , ainfî-que  dans  les  E'tats  de  l’Eu- 
rope. 

Le  fécond  ordre  eft  de  ceux  qui  ont  infpec- 
tion  fur  les  facrifices , êc  fur  les  chofes  de  la  Ré- 
ligion.  Ils  ont  la  tête  rafe,  auflî-bien  • que  le 
menton.Ilsne  font  point  mariez, & font  divifez 
en  diverfes  feftes.  Cependant  ils  ont  tous  le  mê- 
me nom  de  Bonzes. 

Le 
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Le  troifiême  ordre  eft  de  la  petite  NoblifTe 
de  la  Bour^coifie.  Le  quatrième  comprend 
les  gens  de  mecier  & les  mariniers.  Le  cinquiê- 
'ine  confifte  dans  les  ouvriers , ou  gens  de  peine. 

Tous  les  criminels  font  punis  de  mort , ou  dû- 
moins  bannis.  Ceux  qui  font  condamnez  à la 
mort , font  exécutez  avec  l’épée.  En  certains 
lieux  ceux  qu’on  furprend  en  larcin,  font  con- 
duits dans  un  tombereau  en  tous  les  endroits 
de  la  place , puis  pendus. 

' Lesjaponois  font  plongez  dans  toutes  for- 
tes d’impiétés.Ils  ont  des  penfées  8c  des  imagi- 
I nations  n-diaboliques, qu’il  n’y  a point  deChré- 
I tien  qui  n’en  doive  avoir  horreur. Leurs  Bonzes, 

I ouDoéleurSjfont  divifez  en  onze  fedes  oppofées 
I l’une  à l’autre , convenant  pourtant  routés  en  ce 
1 point , de  nier  l’immortalité  del’àme  & la  pro^ 

I vidence  de  Dieu.  Mais  ils  ne  révélent  ce  fecret 
I qu’aux  Nobles  & aux  efprits  relevez.  Avec  le 
I dommun  ils  parlent  de  l’enfer  & de  la  vie  à ve- 
i nirjcomme  (i  leur  fentiment  étoit  qu’il  y en  eût. 

I Ils  ont  des  maifonsmagnifiqués,&  Vivent,pôur 

■ la  plupart , en  communauté.  Ils  ont  diverfes  A- 
cadémies,  dont  là  plus  illuftré  eft  à Frenoïama, 

' qui  eft  à ÿ.  lieues  de  Méaco.  Il  y environ  800. 
ans,  qu’un  Roi  du  Japon  y fit  bâtir  3S00. 
pagodes , ou  temples , avec  des  eortvenrs  pour 
les  Bonzes  , & afin-qu’ils  puffent  faire  plus 
commodément  leurs  études , il  fit  bâtir  auprès 
de  F renoïama  deux  villages  , dont  les  habitartS 
portent  aux  Bonzes  toutes  les  chofes  dont  ils 
ont  befoin. 

Cette  Univerfité  étoit  dans  une  fi  grande  ré- 
putation, qu’il  n’y  avoir  que  les  énfans  des 
Princes , ou  de  leurs  plus  proches  parens , qui 
pulTent  y être  admis  > fî-bieh  que  les  Bonzîs 
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qui  y étoicnt , gouvernoient  prefque  feuls  tout 
leRoïaumcdc  Vome.  Mais  la  volupté,  qui  a 
bcfôin  de  grands  fecours  pour  fournir  à fes  ex- 
cèsjporta  les  Bonzes  à commettre  plufieurs  bri- 
gandages , à fomenter  la  guerre,  & à la  foutenir 
eux-memes.  Ils  firent  meme  beaucoup  de  defor- 
dres  dans  la  ville  deMéaco.  Enfin  l’an  1551.  ils 
furent  ataquez  parNobunanga , qui  prit  leur 
fortereffe , fit  une  grande  boucherie  de  ces  Prê- 
tres , & ne  leur  laifla  que  400.  Pagodes. 

Les  principaux  Dieux  des  Japonois  font  les 
Fotoques  & les  Garni.  Ils  ont  déifié  les  pre- 
miers , à-caufe  de  leur  grande  auftérité  pendant 
leur  vie , & de  leur  rare  favoir  i les  féconds  à- 
caufe  de  leurs  belles  adHons , & de  tout  ce  qu’ils 
ont  inventé.  La  plupart  des  premiers  étoient 
des  Bonzes;  les  autres  étoient  des  Princes. C’eft 
pourquoi  ils  invoquent  les  Fotoques , quand  ils 
prient  pour  les  chofes  qui  regardent  l’autre 
monde  j & les  Garni , quand  il  s’agit  des  afaires 
de  cette  vie. 

Mais  leur  idolâtrie  ne  fe  termine  pas  là  ; car 
il  y en  a qui  adorent  le  Soleil  & les  E'toiles  : 
d’autres  n’adorent  que  le  Ciel  : d’autres  recon- 
noiffent  quelque  Divinité  dans  les  cerfs  & en 
d’autres  bêtes  fauvages.  Il  y a tout-proche  de 
Méaco  un  Pagode  confaré  à un  Dieu  qu’ils  qua- 
lifient de  Dieu  des  arts  & des  fciences. 

Le  Diable  fe  fert  de  tout  fon  pouvoir , & de 
toute  fon  adrelTe , pour  fe  faire  adorer  par  ces 
peuples , en  revêtant  la  figure  de  diverfes  bê- 
tes , & en  tourmentant  cruellement  les  hom- 
mes. Ils  lui  ont  bâti  un  Pagode,où  ce  Prince  des 
ténèbresfe  voit  avec  deux  autres  Diables  à fes 
côtés , dont  l’un  marque  les  péchés  des  hommes 
& l’autre  en  fait  la  leélure  devant  fon  Prince. 

Les 
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Lîs  murailles  d;;  ces  Pagodes  font  peintes  de 
figures  qui  repréfentent  les  divers  tourmens  que 
les  Démons  font  foufrir  aux  damnez.  Enfin  le 
Diable  fait  perfuader  à tout  ce  peuple  , qu’il 
eftlcdireéleur descvénemens,  &que  les  bons 
& les  mauvais  fucccs  dépendent  de  lui. 

Les  enterremens  des  Japonois  fe  font  auflî 
d’une  manière  bien  étrange  , mais  avec  de 
grandes  cérémonies  5 invention  qui  fcrt  beau- 
coup à remplir  la  bource  des  Bonzes.  Ceux 
<^ui  ne  laiflent  pas  affez  de  biens  à leurs  héri- 
tiers pour  fuporter  de  fî-grands  Frais , font  en- 
terrez la  nuit , ou-bien  on  les  jette  à la  voirie  , 
c’eft  à-dire , dans  le  lieu  où  l’on  porte  les  im- 
mondices. 

Le  Dieu  Amida  eft  l’un  des  principaux  & 
des  plus  honorez  de  leurs  Dieux,  Il  y a des  gens 
qui  vont  fe  renfermer  entre  quatre  murailles, 
où  il  n’y  a qu’un  petit  trou  pour  leur  donner  de 
.l’air , & ils  y demeurent  jufqu’à  leur  mort, dans 
l’efpéran(reoù  ilsfont  que  ce  genre  de  vie  les 
introduira  auprès  de  ce  Dieu. 

Ceux  qui  demeurent  le  long  des  cotes  de  la 
mer,  vont  quelquefois  mandier,&  tâchent  d’af- 
fcmbler  par  ce  métier-ià , une  bonne  fomme 
d’argent , qu’ils  mettent  dans  une  bourCe , & fe 
la  pendent  au  cou:  puis  ils  prennent  une  hache 
& un  hacherau , pour  couper , difent-ils , les 
brouflailles  qui  fe  trouveront  dans  leur  chemin. 
En  cet  équipage  ils  fe  mettent  dans  une  barque  , 
s’en  vont  en  pleine  mer  où  ils  s’atachent  de 
grofles  & pefantes  pierres  aux  bras  & aux  jam- 
bes, &fe  jettent  à la  mer  > pour  aller  trouver 
leur  Dieu  Amida.  Ils  ont  encore  une  autre  idole 
qu’ils  nomment  Xaqui. 

II  y a une  feéle  qui  fe  nomme  des  Tcfuans,dans 

Tome  IL  E la- 
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laquelle  on  fait  profeflîon  de  ne  croire  que  ce 
que  Ton  voit , & ce  que  l’on  touche.  Mais  il  eft 
.teins  de  revenir  à nôtre, fujct. 

Le  9.  du  même  mois  de  Décembre  itfoo.  la 
'Co72corde  qui  avoir  doublé  le  cap  , Sz  croifé  dans 
ce  parage  un  jour  ou  deux  J revint  joindre  l’A- 
miral , & amena  une  barque  chargée  de  vin., 
que  fon  équipage  Efpagnol  avoir  abandonnée. 
Ce  vin  avoir  prcfque  le  goût  d’une- eau  de  vie 
qui  ic  fait  d’une  certaine  forte  de  noix  de  cocos. 
JLe  Général  le  fit  tranfporter  fur  les  deux  vaif- 
feaux  J afin  de'  s’en  fervir  au  befoin  j & pour  la 
barque  on  la  fit  couler  à fond.  Peu  de  tems  après 
on  prit  encore  des  barques  chargées  de  poules 
& de  ris  5 qui  aparrenoient  aux  Efnngnols. 

Le  matin  du  1 4.  qui  étoit  un  Jeudi , qu’ils  a- 
voient  leurs  mâts  de  hunne  bas  , ils  virent  fortir 
du  détroit  de  Manille  deux  voiles,  qu’ils  pri- 
rent d’abord  pour  des  frégates  j mais  comme 
elles  approchoient  on  vit  que  c’étoient  de 
grands  vaifieaux  , & l’on  connut  qu’ils  venoienc 
pour  infulter.  Aufli-tôt  on  remit  les  mâts  de  hu- 
ne hauts,  on  prépara  l’artillerie  & toutes  les  au- 
tres armes , pour  les  recevoir. 

L’Amiral  de  Manille  ,qui  s’étoit  mis  de  l’a- 
vant , vint  à la  portée  du  canon  des  Hollandois,, 
A:  après-que  ceux-ci  lui  eurent  envoié  leur  bor- 
dée , il  alla  les  acrochcr  , & une  partie  de  fon 
équipage  fauta  fur  leur  bord  , avec  un  air 
•furieux  , aiant  des  boucliers  des  cafques 
dorez , & toute  forte  d’armure,  & criant  é- 
froiablement , Aniayna  Perros,  Amayna,  c’eft- 
à-dire , Amenez  , Chiens,  Amenez  les  voiles  & 
le  pavillon. 

Les  Hollandois  defeendirent  alors  fous  le 
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•premier  pont , & les  Efpagnols  le  cnirent  déjà 
•maîtres  du  vaifleau,  d’autant  plus  qu’ils  fc  trou- 
voientfept  ou  huit  contre  un.  Maisils  fe  virent 
incontinent  fi  mal-trairez  à coups  de  piques  & 
de  moufqucts,quc  leur  furie  ne  fut  pas  long  tems 
-à  fe  rallentir.  En  efet  il  yen  eut  bien-tôt  plu- 
ficurs  étendus  morts  fur  le  pont. 

Cependant  le  Vice-amiral  Efpagnol  portoit 
nulfi  lufl’ Amiral  Hollandoisj  mais  il  y a beau- 
roup  d’aparence  qu’iberut  que  les  fiens  s’en 
étoient  déjà  rendus  maîtres  ; car  il  alla  chafler 
fur  le  yacht , qui  avoir  m.is  fon  hunier,  & avoit 
-arrivé  fousle  vent  de  l’Amiral. 

L’Amiral  de  Manille  demeura  tout  le  jour 
accroché  au  Hollandois,  parce-que  fon  ancre 
■s’étoit  embaralTéc  dans’le  pont  de  cordes  qui  é- 
Toit  devant  le  mât  de  ce  dernier,  & l’ancre  fit 
rompre  ce  pont  en  divers  endroits  ; ce  qui  laifla 
l’équipage  Hollandois  forc-expofé.  Cependant 
les  Efpagnols  leur  envoioient  fouvent  des  bor- 
dées, & les  autres  ne  manquoient  pas  de  leur  ré- 
pondre. Mais  enfin  ceux-ci  commencèrent  auffi 
a fc  rallentir  , en  voiant  qu’il  y avoit  déjà  beau- 
'coup  de  bleflez  parmi  eux. 

Le  Général  s’étant  aperçu  de  ce  relâche- 
ment , defeendit  fous  le  pont , & menaça  fes 

fens  de  mettre  le  feu  aux  poadres,s’ils  ne  redou- 
loicnt  leur  ardeur  à combattre.  Cette  menace 
fit  fon  éfet.  On  reprit  courage,  & il  y eut  mê- 
me des  blelfez  qui  fe  levèrent  & retournèrent 
au  combat. 

D’un  autre  côté  l’ennemi  n’étoit  pas  moins 
rebuté  , & une  partie  de  fes  gens  avoit  aban- 
donné le  bord  des  Hollandois.  Î1  y avoit 'bien 
là  tout-proche  deux  champans  Chinois , pleins 
de  monde  J mais  ils  n’ofoient  aprocher -davan- 
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tage,à  caufc  du  canon  ; fi-bien  que  l’équipage 
Elpagnol , au-lieude  continuer  fes  ataques , ne 
faifoit  plus  que  des  éforts  pour  fe  déborder,  à 
quoi  il  eut  une  peine  extrême. 

Cependant  lesHollandois  faifoient  joüer  le  gros 
canon  fur  leur  vailTcau.  Mais  enfin  l’Amiral  de 
Manille  fe  déborda , &un  peu  après  on  le  vit 
couler  à fond , ce  qui  fe  fit  fi  vite  qu’il  enfonça 
prefque  en  un  clin  d’œil,  & difparut  tout-en- 
tier jufqu’aux  mâts.  Alors  on  voioit  les  Efpa- 
gnols  tâcher  de  prolonger  leur  vie  en  nageant  & 
criant  Miféricordia  , paroilîant  être  à-peu-près 
au  nombre  de  200.  outre  ceux  qui  étoient  déjà 
noiez , ou  morts.  • 

LesHollandois  bordèrent  leur  mifene  tout- 
plat,  car  leur  grande  vergue  avoir  été  abatuë , 

& leurs  haubans  coupez.  Mais  ce  qui  les  épou- 
vantoit  le  plus , étoit  le  feu , qui  par  les  déchar- 
ges continuelles  qu’ils  avoient  faites  , avoir  pris 
entre  les  deux  bords,  tellement  qu’ils  avoient 
lieu  de  craindre  de  brûler  tous.Ils  vinrent  pour- 
tant à bout  de  l’éteindre  ,&  alors  ils  rendirent 
leurs  adlions  de  grâces  à Dieu , qui  les  avoir  dé- 
livrez de  tant  de  dangers. 

Lors-qu’ilsfe  virent  hors  de  péril , il  s mirent 
à la  cape,  pour  fe  racommoder,  paflant  entre 
pluficurs  de  leurs  ennemis  qui  nageoient  encore 
5c  dont  ils  faifoient  enfoncer  les  têtes,  qui  pa- 
roiflbienr  fur  l’eau  , quand  ils  pouvoîent  les  a- 
teindre.  Il  demeura  deux  corps  d’Efpagnols  à - 
leur  bord:  fur  l’un  defquels  on  trouva  une  petite 
boite  d’argent , où  il  y avoir  de  petits  billets 
pleins  de  recommandations  & de  dévotions  à 
divers  Saints  & Saintes , pour  obtenir  leur  pro- 
teélion  dans  les  périls. 

Du  coté  des  Hollandois  il  y eut  7.  hommes 

de 
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dé  morts  & Z6.  de  bleflez , dc-forte  qu’au  bord 
de  l’Amiral , il  ne  reftoit  plus  que  48.  perfon- 
nesjtanc  bleflez  que  fains.  Quand  le  vaifleau 
fut  fous  voiles,  ils  virent  le  Vice-amiraî  de  Ma- 
nille , & le  yacht  ïa  Concorde  à plus  de  deux 
lieues  , & ils  crurent  que  les  Efpagnols  s’en  é- 
toient  rendus  maîtres  ; parce-qu’il  leur  fcmbla 
cjue  fon  pavillon,  qu’il  portoit  au  mât  d’avant , 
etoitbas,  & que  celui  de  Manille  demeuroit 
arboré.  Outre  cela  ils  n’eftimoient  pas  qu’il 
eût  été  pofîible  au  yacht , qui  n’avoit  plus  que 
25.  hommes  d’équipage , en  y comprenant  les 
moufles , & qui  étoit  un  bâtiment  foible , de 
réfifler  à un  tel  navire , qui  étoit  bien  du  port  de 
tfoo.  tonneaux. 

Les  deux  navires  Efpagnols  avoient,  à-peu- 
près  , chacun  500.  hommes  d’équipage,  tant  de 
cette  nation  qu’indiens,  & dix  pièces  de  canon. 
C’ctoient  les  mêmes  vaifleaux  qui  alloient  tous 
les  ans  de  Manille  au  Méxique.  chargez  de  foie, 
te  d’autres  riches  marchandifes.  On  les  avoit 
armez  pour  aller  chafler  les  Hollandois  de  ces 
côtes , où  l’on  ne  veut  pas  permettre  qu’aucune 
nation  étrangère  vienne  trafiquer,  & l’on  y a- 
voit  emploié  une  foule  d’indiens  , qui  aïanf  été 
inftruits  par  les  Efpagnols  , favoient  fort-bien 
fe  fervir  du  moufquet  & des  autres»armes.  Le 
Gouverneur  de  Manille  & de  toutes  les  Philip- 
pines, fe  nommoit  Don  Francifeo  Tello  de 
Menefes. 

Le  Général  s’étant  fauve  par  fa  valeur,  Bc 
par  celle  de  fes  gens,  prit  fon  cours  vers  l’ifle 
Bornéo  , qui  eftà  180.  lieues  de  Manille  pour  y 
fai/'’  rafraîchir  fon  équipage  & radouber  fon 
vaifleau,  qui  n’étoit  nullement  en  état  de  foute- 
' tenir  l’éfort  du  Vice-amiral  Efpagnol,  ni  de 
dégager  le  yacht.  -E  5 Le 
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Le  16.  du  inèmemoisdc  Décembre  i<îoo.  lé 
navire  fe  trouva  fur  la  côte  d’une  grande  ifle’. 
nommée  Boluton,qui  abien  iSo.  lieues  de  long, 
& cft  fous  la  domination  des  Efpagnols.  Le^ 
Gouverneur  d’alors  avoit  nom  Sarmiento.  On 
navigea  tout. le  long  de  cette  côte,  à^.outf. 
lieuèsdcdillance 5 car c’eftunc côte  faine,  &■ 
l'on  avoit  à bord  deux  Pilotes  Chinois,  qui  a- 
Yoient  fréquenté  l’ille  Bornéo. 

Le  z<S.  ils  entrèrent  dans  la  baie  de  cette  ifle 
qui  eft  fort  grande  , & qui  a un  golf;  en  forme  - 
de  bras  de  mer , & quelques  iües  vers  le  large , 
li-bien  que  fon  circuit  n’eil  pas  de  moins  que  de  • 
1.  ou  trois  lieues.  L’eau  y ell  balfe  par-tout , & 
la  mer  n’y  eft  pas  plus  agitée  que  le  font  quel- 
ques rivières.  On  y pêche  beaucoup  de  poiflbn  , 
ce  qui  fait  que  les  illes  de  la  baie  font  toutes 
peuplées  de  pêcheurs.  Il  en  venoit  à bord  en 
foule  quitlonnoient  leur-poifton  pour  de  la-tôi^. 
le.  Le  Roi  de  Born.*o  entretenoit  un  nombre 
de  vaifleaux  pour  garder  les  côtes  & pour  met- 
tre les  pêcheurs  en  feureté.  La  ville  eft  à trois  ; 
lieuè's  delà  côte , fituée  fur  une  rivière. 

Le  Général  envoia  un  des  Chinois  qui  étoienc 
à fon  bord,  porter  un  préfent  au  Roi  dé  Bor- 
néo, & lui  dire  qu’il  venoit  comme  ami,  & 
fans  intention^de  faire  tort  àperfonne;  mais 
feulement  pour  acheter  des  vivres,  & faire  de 
l’eau  , ofrant  même  de  s’emploier  avec  fés' 
gens  & fon  vaiffeau  pour  le  fervice  du  Roi. 

• Le  lendemain  on  vit  venir  à bord  plufteurs 
pirogues,  qui  aporcérentdes  fruits  , des  pou- 
les, du.poiftbn  & de  l’eau,  & l’on  païa  ces 
denrées  en  toiles.  L“s-  infulaires  éroi;nt  fqrt- 
curieux  de  toiles  de  la  Chine , l’on  en  avoit 
quelques-unes  qui  avoient  été  pillées  devant 
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JVlanille,  Mais  pour  les  toiles  de  Hollande,  ils 
n’en  vouloient  point.  Il  vint  aufli  quelques-uns 
des  Seigneurs  du  pais  pour  voir  le  navire.  Le 
Général  les  reçut  fort-bien  & leur  fit  des  pré- 
fens  , afin-qii’on  le  laiffàt  trafiquer  en  toute  li- 
berté. 

Le  zS.  le  Pilote  Chinois  qu’on  avoit  envoié 
à terre  revint  à bord  , & amena  avec  lui  dans 
une  pirogue  un  des  Officiersdu  Koi , &:  un  Chi- 
nois de  Patan?,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprèsde  ce  Piânce.  Le  Pilote  raporta  que  les 
habitans  de  Bornéo  ne  vouloient  pas  fe  fier  aux 
étrangers,  parce-qu’fls  les  croioient  Efpagnols, 
& qu’ils  avoient  la  guerre  avec  cette  nation  j 
d’aiitant-plus  qu’ils  difoient  qu’il  y avoit  enco- 
re un  autre  vaifieau  étranger  fur  leurs  cotes  , 
qu’ils  s’imaginoient  être  de  compagnie  avec 
celui  du  Général 

D’ailleurs  il  avoit  pafTé  par-là  une  barque' 
Portugaife , qui  avoir  envoié  un  homme  à Bor- 
néo 5 pour  donner  avis  au  Koi , que  les  Hollan- 
dois  n’étoient  nullement  des  marchands.  Mais 
les  Officiers  qui  étoient  venus  à bord  , reconnu- 
rent fort-bien  qu’il  ne  s’agifibit  point  d’Efpa- 
gnols,  de  quoi  ils  parurent  bien-aifes  & pro- 
mirent d’en  faire  leur  raport  au  Roi.  Ils  décla- 
rèrent auffi  que  ce  Prince  avoit  eu  encore  d’au- 
tres avis , par  lefquels  on  lui  avoit  afluré  , que 
l’équipage  de  ce  vaifiTeau  n’étoit  point  de  cette 
nation  5 c’efi  pourquoi  ils  étoient  perfuadez 
qu’ils  feroient  un  gran  i plaifir  à leur  Maître,  de 
lui  mener  un  des  gens  de  l’équipage  , afin-qu’ii 
pût  le  voir. 

Le  Général  répondit  qu’il  le  permettroit 
très- volontiers  , moiennant  qu’on  Un  laififàt  un 
des  infulaires  en  otage  j de  quoi  ils  dirent  qu’ils 
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feroicnt  leur  raporc.  Enfuice  Ir  General  leur 
donna  des  moufq net»  & d’autres  armes , pour 
ies  préfenter  au  Koi , tous  les  étrangers  qui  a- 
bordent  en  cette  ifte  étant  obligez  de  lui  faire 
des  préfens. 

Le  Pilote  Chinois  fut  renvoié  à terre  avec 
eux,  afin  de  voir  s’il  y auroit  quelque  négoce  à 
faire.  Mais  il  n’y  a point  d’épiceries  à Bornéo. 

II  y a pourtant  du  camfre,  & le  meilleur  qui 
foit  dans  toutes  les  Indes  Orientales  , comme 

- il  cil  auffi  le  plus  cher  J caronlc  vouloir  vendre 
)ufqu’à  30.  réales  de  huit , & tout  ce  qu’on  eut 
pu  en  avoir  n’auroit  pas  palîé  trois  ou  quatre 
livres. 

Le  30.  le  Pilote  Chinois  étant  retourné  à 
bord, y mena  desMarchandsChinois  qui  étoienc 
à la  rade  de  Bornéo , où  ils  avei  nt  <îo.  picos  de 
poivre,  t^u’ils avoient  chargé  à Patane  , pour 
le  vendre  a Bornéo.  Ces  Marchands  n’étoient 
pas  fous  la  domination  de  l’Empereur  de 
la  Chine  ; ils  demeuroient  à Patane  fur  la 
côte  de  Siam  , ou  Chiam  , & étoient  fou- 
rnis au  Souverain  de  ce  païs-là  i obfervanc 
néammoins  les  loix  & les  coutumes  des  Chi- 
nois. Ges  gens  font  ou  des  bannis  , ou  d’au- 
tres, qui  en  courant  le  monde  , fe  font  à la 
fin  habituez  en  ce  lieu , ou  qui  aiant  été  des 
Corfaires , s’y  font  retirez. 

Le  païs  de  Patane  eft  naturellement  fort , $c 
prefque  imprenable,  ainfi  qu’il  fera  dit  ailleurs. 
Sa  principale  ville  fe  nomme  auffi  Patane.  Il  y 
a un  bon  port , d’où  les  habitans  vont  trafiquer 
en  divers  endroits  des  Indes  Orientales  , & 
quand  ils  fe  trouvent  les  plus  forts  en  mer , ils 
enlèvent  & pillent  tous  les  vaifleaux  qu’ils  ren- 
contrent > aufli-bien  les  Chinois  que  les  autres  j 
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mais  tout  cc  qui  entre  dans  leur  port  y cft  en 
feuretc. 

Ceux  qui  étoient  venus  à bord  , dirent  que 
leurs  gens  avoient  pris  un  champan , qui  venoic 
de  Java  J où  il  avoir  trafiqué  avec  les  vaifiTeaux 
* Hollandois  qui  y croient  alors , 1 eur  aiant  païé 
leurs  marchandifes  en  réales  de  huit  ; nouvelles 
qui  furent  fort  agréables  au  Général. 

Ils  ofrirent  leur  poivre  à vendre  ; mais  ils  le 
tinrent  fort- cher , ne  voulant  être  païez  qu’en 
réales  de  huit  , dont  les  Hollandois  n’étoient 
pas  trop  chargez.  Enfin  on  convint  du  prix  de 
2S.  picos , à paier  le  tiers  en  argent  & les  deux 
tiers  en  marchandifes , favoir  en  draps  & en 
armures.  Chaque pico  , qui  pèfe  izo.  livres, 
fut  vendu  IJ.  réales  de  huit,  &l’on  promit  de 
livrer  le  tout  le  lendemain. 

Pendant-que  ces  Marchands  étoient  encore 
à bord , le  Pilote  Chinois  avertit  le  Général  de 
fe tenir  fur  fes  gardes,  parce-que  leshabitans 
de  Bornéo  étoient  gens  à fe  fervif  de  l’ocafîon  , 
fi  elle  s’ofroit , & à fe  rendre  maîtres  de  fon 
bâtiment , & l’on  connut  dans  la  fuite  que  cet 
avis  étoit  bien  fondé.  Outre  cela  il  vint  ae  Bor- 
néo un  malheureux  Chinois,  originaire  de  Can- 
ton, qui  pria  les  Hollandois  de  le  recevoir  à 
leur  bord,  & de  l’y  tenir  caché  , parce-qu’il 
avoit  tant  de  créanciers  dans  l’ifle , qu’il  ne  les 
pouvoir  paier , confentant  qu’on  le  vendît  pour 
cfclave  dans  tes  lieux  où  l’on  iroit.  Il  donna  en 
même  tems  avis,  qu’on  affembloit  beaucoup  de 
gens  à Bornéo , & qu’on  y faifoit  de.  grands 
préparatifs.  Ce  nouvel  avis  aiant  encore  aug- 
menté les  foupçons  , on  fe  mit  en  état  de  de- 
fence. 

Le  I.  de  Janvier  itfoi.  on  vit  plus  de  loo.  p£- 
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roguess’affembler  derrière  une  certaine  points- 
de  terre,  dont  une  vint  à bord  avec  deux  facs-, 
de  poivre , qu’on  préfenta  de  la.  part  du  Roi  , . 
afin  de  les  troquer  pour  des  armes.  Le  Général 
acorda  Ik  délivra  ce  qu’on  demandoit , mais  il  ' 
ne  laiffapafler  que  deux  hommes  fur- fon  vaif-  . • 
feau. 

A l’inflant  il  vint-une autre  pirogue,  avec 
Sp.  hommes , la  plupart  cachez.  fous  de  cerrai- 
nps  nattes  , dont  on  îe  fert  pour  couvrir  ces  for- 
tes de  bâtimens , en  cas  de  befoin.  Il  y avoic- 
dedans  un  bœuf  & des  fruits  5 qu’on  dit  quels 
I\oi  envoioit  par  préfent , 8c  auflî-tôt  tous  les  - 
gens  de  la  pirogue  fs  prefentérent.  8c  s’empref- 
lersnt  à monter  fur  le  bord,  pourhilfer,  di- . 
fuient  ils,  le  bœuf recevoir  les  fruits.  Les 
Hollandois  qui  n’avoient  pas  fi  grand’  hâte  de 
recevoir  ce  préfent,leur  défendirent-de  monter. 

Néanmoins  ils  s’emprslférent  encore  davan- 
tage i & voulurent  paffer  à toute  force  ; fur  • 
qupion  préfenta  la  mèche  peur  faire  feu.  Cette  - 
manœuvre  arrêta  tout  d’un  coup  leS'  infui aires. 

Ih>  demandèrent  ce  qu’on  vouloir  faire,&  com- 
ment on  défiroic  qu’ils  en  ufaffent.  Le  Général  ^ 
leur  dit  qu’il-  pourroit  recevoir  deux  ou  trois 
hommes,  &rnon  davantage,  &:  qu’ils  eulT-nt- 
à déborder  leur  pirogue , & à s’éloigner,  à quoi 
ils  obéirent. 

• Le  Chinois  de  Patane  , qui , trois  ou  quatre 
jours  auparavant , avoir  été  .à  bord  , y repaffa- 
avec  quelques  Officiers  du  Roi.  Ceux-ci  recon- 
nurent'bien,  à la  manière  dont  to>jt  s choffis 
étoient-difpofées , que  leur  complot  étoit  dé- 
couvert, Sc  ils  tâchèrent,  de  lever  les  foup- 
pons  qu’on  en  pouvoir  avoir.  Ils  dirent  que 
l’Pnclcdu Roi 3 qui  étoit  fon Tuteur,  &qd 
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avoir  tout  le  maniement  des  afaires,  avoir  fait 
affembler  ces  pirogues , pour  donner  un  e fête  à 
fes  femmes,  fur  l’eau,  où  elles  s’étoient  trou- 
vées à la  vue  du  navire  Hollandois  fans  deffein. 

Les  HollanJoi^lui demandèrent,  feulement 
comme  en  paffmc , poarcjuoi  il  ne  les  en  avoir 
pas  avertis , & ne  le  prefTerenc  point.  Au-con- 
trair  : ils  firent  routes  fortes  de  civilités  à ceux 
qui  étoient  avec  lai , & leur  mirmt  des  préfens 
en  main  pour  le  Roi , ou  pour  fou  Lieutenant. 

Les  infiUires  f;  retirèrent  fort  coniensj  car 
ils  avoient  craint  qu’on  ne  les  traitât  félon  que 
leur  diinmulation  le  méritoit.  L/C  Chinois  de 
Patane  ètoit  l’auteur  de  cette  trahifon.  Il  avoir 
joué  en  fa  vie  plufieurs  autres  lâches  tours.  De-  r ' 
puis  peu  encore  il  s’ètoit  rendu  maitre  d’une 
i>arque  Portugaife , où  s’étant  embarqué  avec  ' 
cinq  autres  garnemens  comme  lui,  en  qualité  ‘ 
dep  ifiagers,  iU  prirent  leur  tems,  & coupé-  ■ 
rent  la  gorge  aux  Portugais.  Mais  une  tempete  ‘ 
les  aianc  obligez  de  relâcher  à Bornéo,  ils  fu-  ■ 
rent  pris , & demeurèrent  au  fervice  du  Roi. 

L?'2.  il  vint  encore  à bord  une  pirogue  de  ' 
Bornéo,  avec  les  mêmes  Chinois  de  Patane  , . 
qui  amenoient  le  poivre  donc  on  avoicfaicle  • 
prix  avec  eux.  Ils  pèfenc  leurs  marchandifes.a-  - 
V3C  des  R.omaines , & comptent  100.  cati  pour  * 
un  pico , chaque  cati  faifant  une  livre  & un;  r 
quart,  poids d’Efpagne. 

La  npit  fui  vante  , pendant  la  brune,  trois  na-  ‘ 
C"urs  vinr'‘nr  devant  le  vaifTeau  , pour  couper  t _ 
le  cable.  S’ils  eulTent  réufli  dans  leur  deffein  > ' 
le  navire  n’auroiî  pas  manqué  d’aller  échoüei  ’ 
fur  le  rivage;  car  il  n’v  avoir  plus  que  cette  - 
feuleancre de moUillée.LesHoliandois fe défié-  - 
reac  de  leur  rufe  , en  découvrant  la  pirogue'  - 
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■d’oîiilsavoient  fauté  à lamer , qui  vint  floter 
fous  leur  beaupré,^;  ils  tirèrent  fur  les  nageurs  , 
qui  jugèrent  a- propos  d’abandonner  leur  cn- 
treprilc. 

Deux  nuits  auparavant,ils  ètoienr  aufli  venus 
couper  la  hanficre  où  ètoit  amarrée  une  piro- 
gue, qu’on avoit achetée  d’eux,  fi-bien  qu’il 
nllut  en  racheter  une  autre , parce-que  les  cha- 
loupes avoient  péri  au  combat  de  Manille. 

L’iflc  Bornéo  eft  une  des  plus  grandes  qui  foit 
dans  toutes  les  Indes  Orientales.  La  ville  ca- 
pitale , qui  fe  nomme  auffi  Bornéo , eft  fituée 
dans  un  marais , 8c  l’on  fe  fert  de  pirogues  pour 
aller  d’une  maifon  à l’autre.  Il  y a deux  à trois 
cents  maifons.  Les  habitans  en  ont  pluiîeurs  à 
la  campagne,  avec  des  jardins.  L’ifle  eft  bien 
peuplée.  Les  hommes  font  grands  & rebuftes. 
Ils  ont  toujours  leurs  armes  avec  eux  , les  paï- 
fans  & les  pêcheurs  comme  les  autres. 

Ces  armes  font  des  arcs  & de  longues  flèches, 
qui  ont  un  fer  à la  pointe,  comme  nos  javeli- 
nes. Ils  ont  ordinairement , dans  leur  carquois, 
20.  à 30.  flèches  frotèes  de  poifon.  Ils  les  lan- 
cent vigoureufement  en  fouflant , &■  quand  el- 
les ont  fait  une  blefture  qui  faigne  , il  faut  né- 
ceflairement  mourir. 

Au-regard  de  la  Religion , ils  font  Mores  ou 
Mahommns.  Ils  atmeroient  mieux  mourir 
que  de  manger  du  lard , c’eft  pourquoi  l’on  ne 
trouve  point  de  pourceaux  dans  leur  ifle.  Ils 
prennent  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent 
npurrir.  Ilscn  font  fort  jaloux  , & ne  laiflenc 
pourtant  pas  de  leur  donner  la  liberté  d’agir, 
& d’aller  où  elles  veulent,  pour  en  tirer  du 
profit.  Il  en  vint  plufieurs  à bord  du  Général 
pour  trafiquer  , mais  dès -que  quelqu’un  en  ufqit 
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<î’u IC  mani<fre un  peu  libre  avec  elles,  ou  que 
feulement  on  leur  faifoit  quelques  lignes , les 
maris fe menoienc  en  colère,  & auroient  é\é 
prêts  à enfoncer  la  pique  ou  à lancer  le  javelot 
dans  le  corps. 

Les  hommes  & les  femmes  font  de  couleur 
auffi  brune  que  le  refte  des  Indiens.  Leurs  vête- 
mens  font  de  toile  , dont  ils  s’entortillent  le 
corps  en  diverfes  manières.  Ils  ont  fur  la  tête 
un  turban  d’une  fine  toile  de  coton.  Les  No- 
bles , fur-tout  les  Seigneurs  qui  font  parens  du 
Roi , font  vêtus  & s’entretiennent  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Au  milieu  deleurspi- 
rogues,  qui  font  couvertes  à càufe  du  Soleil  , 
ils  ont  une  table , avec  quelques  vaifleaux  d’ar- 
gent deffiis,  danslefquels  font  la  chaux  & la 
betelle  qu’ils  mâchent  fans  cefTe.  « 

,,  Ceux  qui  ont  pris  une  connoi/Tance  plus 
„ éxaéte  de  cette  ifle , difent  qu’elle"  n’a  que 
„ iço.  lieues  de  tour.  D’autres  la  font  d’une 
,,  grandeur  immenfe  , te  lui  donnent  2100. 

„ lieues:  il  y en  a même  qui  foutiennent  qu’on 
„ n’en  fauroit  faire  le  tour  par  mer  en  trois 
„mois.  Pedro  Texeiraraporte  qu’il  a fait  en- 
„ viron  200.  lieues , depuis  la  pointe  occiden- 
„ taie  de  l’ifle  jufques  au  port , le  long  de  la  cô- 
„ té , par  le  Nord. 

,,  Elle  eft  abondante  en  vivres  , fur-tout  en 
„ chair  & en  ris.  Elle  produit,  ainfi-qu’on  l’a 
„ déjà  vu,  le  meilleur  camfrc  de  toutes  les  In- 
„ des  Orientales,  de  quoi  il  a été  au ili  parlé 
,,  dans  le  premier  Voiage  des  Hollandois  à ces 
„ mêmes  Indes.  On  y trouve  un  peu  d’or,  te 
,,  la  fameufe  pierre  de  Bezoüard , qui  eft  fort 
y,  précieufe  & recherchée , à-caufe  de  fa  vertu 
,,  contre  le  poifon.  Elle  fe  produit  dans  le  ven- 
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,,tiicule  des  brebis,  ou  des  chèvres  , autour 
,,d’un  bouton,  ou  puftulè  mince,  qui  eft  au 
,,  milieu  du  ventricule , qui  fe  trouve  fouvenc 
,,  dans  la  pierre  même. 

,,  Le  Bezôüard  eft  uni  & de  peu  d’aparence  , 
,,  de  couleur  brune  verdàtre.Cette  forte  de  bre- 
,,bis,  ou  de  chèvre,  où  on  le  trouve , fenom- 
3,  me  Bazan  , & la  pierre  Bazar , chez  les  Per- 
,,fesoù  il  y en  abeaucoup.  Ce  nom  fignilie, 
3,  Pierre  du  marché  , & c’eft  de  la  que  lirent 
jj.aufti  leur  nom  les  Barucos  , qui  font  la  plus 
3 petite  monnoie  de  ce  pais-la  , car  c’eft  coni- 

3..  me  ft  l’on  difoit  3 Argent  du  marche.  Plus 
3,  les  pierres  font  groffes  & pefances , plus  elles 
3,  ont  de  vertu.. 

,,  Dans  le  nais  anellè  Pan,  proche  de  Ma- 
3,  lacca  , où  le  Bezoüard  fe  trouve  auffi  , il  y a 
3,  une  certaine  pierre  au  fiel  des  pourceaux  , qui 
3,  eft  encore  plus  eftimee  , parce-qu’on  croit 
3,  qu’elle  a plus  de  vertu  contre  les  poifons.  Sa 
3,  couleur  eft  d’un  rougeâtre  clair.  Elle  eft  air.è- 
3,  re  au  goiit , S:  comme  du  favon  de  France  au 

3. . toucher.  QiJand  on  veut  s’en  fervir  en  la  met 
3,  dans  une  coupe  avec  de  l’eau  , où  on  la  laiiFe 
3,  un  peu  tremper,  8c  quand  en  l’a  retirée , l’eau 
3,  fe  trouve  amère:  on  la  boit  , tz  elle  chaffe 
3,  tout  le  venin  qui  eft  dans  le  corps.  C’eft  ce 
3,  que  l’expérience  a fouvenr  confirmé. 

„On  con)'"(fture  que  le  Bezoüard  qui  vient 
3,  du  ventricule  des  brebis , 8e  la  pierre  du  fiel 
3,  des  pourceaux  , fe  forment  par  la  vertu  de 
3,  quelques  herbes  particulières  , que  ces  ani- 
3,  maux  mangent , vu-que  l’on  n’en  trouve  pas 
„ également  dans  tous  les  pais  des  Indes  Orien- 
,,  taies , cuoi-qu’il  y ait  par^toup  des  herbag.’s 
„ que  les  bêtes  mangent. 
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a.Borneo  fournit  encore  quelquas  diamaus  , 
3,  de  quoi  il  fera  plus  amplement  parlé  dans  Ja 
J,  fuite.  Elle  donne  un  peu  de  noix  &:  de  fleur  de 
3,mufcade3  de  la  cire  j dubois  de  Sapon  , qui 
j^fertaux  teintures,  de-même  que  le  bois  de 

3.. Brefil. 

5,  Il  y a plufieurs  ports  , & diverfes  villes 
mal-peuplées.  La  ville  de  Bornéo , capitale 
5,^de  rille,  eft  enfermée  d’une  muraille  de pier- 
re  ; ornée  de  plufleurs  belles  maifons  ; fituéc 
J,,  dans  un  marais  comme  Venife.  Le  havre  eft  • 
„ fpacieux  & à l’abri  des  vents.  Il  eft  fermé 
3,  par  l’embouchure  d’une  grande  & large  ri- 
3,  viére  , qui  s’y  décharge  , &:  par  une  partie 
jj.desiflcsquiy  font.  Il  acte  autrefois  fous  le 

3.. pouvoir  des  Efpagnols , qui  l’abandonnèrent, 
3^  parce-que  l’air  y eft  mal-fain,  & qu’ils  en 
jj^tiroient  peu  de  profit. 

3,  Les  maifons  font  conftruites  de  bois , & 
,,  élevées  fur  des  poutres  &r  des  planchers  aufli 
3, Me  bois.  Quand  les  habitans  craignent  la  tem- 
jj.pcte,  ou  que  quelque  autre  chofe  ne  lesin- 
3,‘commode  , ils  tranfoortent  , fans  trop  de 

3..  peine,  leurs  bâtimens  d’un  côte  de  la  rivie're 
3,  a l’autrej  ce  qui.fe  pratique  aufti  fert-fouvent, 
33  en  quelques  autres  ifles  voiflries  , 

,,  Les  habitans  font  vigoureux  & intcl’igens, 
3,  fort-adonne?.  au  larcin  , fur-tout  aux  pirate- 
33  . ries  , qu’ils  vont  exercer  iufques  fur  les  côtes 
33  de  Pegu  , qui  font  à la  diftance  de  400.  lieues 

3.. de  leur  ifle.  Leurs  armes  font  des  épées  3 des 
33  Cofos  , qui  font  un  cfpécc  de  boucliers , des 
3,  lances,  aes  affagaies.  Qj.ielqu?.s-uns  ont  des 
3,fufllSj  & fur-tout  ils  ont  des  Selihes  , qui 
3,  font  une  efpécc  de  piques  , d’un  bois  dur 
„.con:^n:ie  du  fer,  mais  qui  rompt  aifément  , 
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3,  dc-forte  que  les  éclats  en  demeurent  fouvent 
3,  dans  les  plaies , & les  rendent  incurables. 

,,Dans  le  cœur  du  païs3  les  infulaires  font 
33  Pai:ns  & idolâtres.  Sur  les  cotes  de  la  mer , 
3,  ils  font  Mahométans  3 Religion  à laquelle  le 
a,Roiparoît  fort-ataché.  Perfonne  n’eft  reçu 
3,  à parler  à ce  Prince , que  par  le  moien  d’un 
3,  Interprète,  ou  d’un  de  fes  Officiers. 

Le  3.  de  Janvier  idoi.  les  Hollandois  décou- 
vrirent derrière  eux  un  vaifleau  qui  étoit  à l’an- 
cre , &anffi-tôtils  portèrent  fur  lui.  C’étoit 
un  champan  qui  venoit  diijapon  & alloit  àMa- 
nille.  La  tempête  l’avoit  fait  écarter  de  fa  rou- 
te 3 & contraint  d’aller  relâcher  à Bornéo  , 
pour  y prendre  des  rafraîchilTemens , & y fé- 
pjurner  4.  mois , afin  d’atendre  la  mouflon  > 
pour  continuer  fon  voiage. 

Le  Général  fit  venir  à fon  bord  le  Capitaine- 
du  champan  3 qui  étoit  un  gros  homme  3 natif 
de  Portugal.  Il  fe  nommoit  Emanuel-Louïs  , 
te  avoit  demeuré  longtems  à Malacca  & à 
Maccao.  Il  demeuroit  alors  à Langafaque 
une  des  villes  du  Japon. 

11  raporta  qu’il  était  arrivé  au  Japon  un 
grand  navire  Hollandois  , de  la  compagnie 
d’E^ticnne  Verhagen , qui  avoit  faitfauffe  rou- 
te 3 & s’étoit  trouvé  dans  un  pitoiable  état , là 
plus  grande  partie  des  ^ens  de  l’équipage  étant 
morts  de  faim , de  mifcrc , & de  maladie , de- 
forte  qu’il  n’en  reftoit  que  14.  perfonnes  : qu’il 
croit  entré  d’abord  dans  le  port  de  Bungo,  mais 
que  l’Empereur  l’avoit  fait  conduire  en  un  au-  • 
treporr,  dans  un  bon  abri  : que  les  gens  de  l’é- 
quipage avoient  la  liberté  d’aller  où  ils  vou- 
loient  3 & permiflion  de  conftruire  un  plus 
petit  bâtiment , parcc-qu’ils  n’étoient  plus  af-  ■ 
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fez  de  monde  pour  navigerlcleurj  & qu’cn- 
fuite  ils  pourroient  s’embarquer  fur  celui  qu’ils 
auroient  conftruit,  pour  faire  voiles  où  il  leur 
plairoir. 

Les  Hollandois  comprirent  bien  que  ce  na- 
vire étoit  l’Amiral  de  la  compagnie  de  Verba-  , 
gen,  qui  droit  de  500.  tonneaux  , monté  de 
beaucoup  de  canon , 5^  charge  de  quantité  de 
marchandifes  & de  pièces  de  huit , ainfi  que  le 
Portugais  même  le  raportoit.  Ils  étoient  par- 
tis du  Chili  deux  vailfeaux  enfemble  . donc  il 
avoir  fallu  en  abandonner  un  fur  la  route. 

Le  Général  aiant  régalé  le  Portugais , ache- 
ta de  lui  des  jambons  & d’autres  vivres,  & le 
pria  que  quand  i 1 feroit  de  retour  au  Japon  , il 
voulût  favorifer  les  Hollandois  j ce  qu’il  pro- 
mit. Il  témoigna  délirer  un  pavillon  du  Prince 
. te  un  palTcport  qu’on  lui  donna , de  quoi  il  pa- 
rut fort-fatisfait. 

Le  ^.'du  même  mois  dcjanvieridoi.  le  na- 
vire fortic  de  la  baie  de  Bornéo  , po.ir  aller 
prendre  le  large.  Mais  il  fe' trouva  tellement 
embaralTé  dans  les  divers  canaux  de  toutes  ces 
ifles , qu’il  y fut  fouvent  en  péril , jufques-  à-ce' 
que  le  16.  on  découvrit  une  voile  dans  fes  eaux  , 

& l’on  chafla  delTuspour  y prendre  un  Pilote. 
C’étoit  une  jonque , que  l’on  joignit  après  mi- 
di. On  lui  commanda  d’amener  les  voiles  3 8c 
l’on  fit  venir  le  Maître  à bord 

Il  déclara  qu’il  vefioit  de  Jor,  ou  Johor, 
Roïaume  voifin  de  Malacca.  Comme  le  Géné- 
ral connut  qu’il  étoit  bon  Pilote,  qu’il  avoir 
beaucoup  navigé  dans  toutes  ces  mers,  8c  fré- 
q(uenté  leurs  oorts , il  le  retint  à Ton  bord  , & y 
fit  pafler  au(Ti  Ion  fils.  Le  Maître  donna  ordre  à 
fon  équipage  de  le  fuivre  avec  la  jonque. 
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Le  28.  on  laiHa  tomber  l’ancre  devant  la  vil- 
le de  Joartam,fituée  dans  rifle  de  Java.  On 
apprit  qu’il  n’y  avoir  alors  en  ce  lieu-là-aucunes 
épiceries  J &r  qu’on  les  avoir  toutes  envcices  à 
Bantam  , où  il  y en  avoir  eu  bon  débit , pour 
charger  des  vaiffeaux  Hollandois. 

Comme  cet  ancrage  croit  tout-à-fait  coni» 
mode  pour  donner  au  vaifî'eau  les  œuvres  de 
marce,  & une  partie  du  radoub  dont  il  avoir 
befoin , on  y travailla  inceflamment.  On  s’y 
pourvut  auffi  de  rafraîchiflemens  qu’on  troqua 
pour  de  la  toile,  des  vêcemens  de  laine , des 
couteaux,  de  petits  miroirs,  des  aiguilles,  & 
d’autres  merceries  de  Nuremberg. 

Le  20.  on  vit  venir  à bord  quelques  Portu- 
gais, qui  difoient  avoir  une  bare  de  fleur  de 
niufcade  à vendre.  On  en  fit  le  prix  à pj’ier  en 
drap  } mais  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoienc. 
la  livrer  que  dans  trois  joursw  Le  lendemain  ils 
revinrent  encore  avec  un  autre  Portugais,  qu’ils 
difoientêtre  le  plus  confidérable  de  ceux  qui 
étoient  à Joartam.  Ils  firent  préfent  au  Général 
de  fruits,  & de  petites  curiofités  artiftement 
travaillées  de  fleurs  & d’herbes  i & le  Général  , 
en  reconnoi fiance , leur  donna  des  toiles. 

Le  I.  de  Février  3 trois  Portugais  revinrent  à 
bord  , dont , entre-autres , il  y en  avoir  un  qui 
difoic  avoir  été  en  Hollande,  en  qualité  de  page 
de  Don  Diego  de  Pimcntel , quand  on  y envoia 
une  flore  d’Efpagne.  Ils  dirent  que  la  fleur  de 
mufeadequ’ilsavoient  vendue  n’étoit  pas  en- 
core prête , & qu’ils  ne  la  livreroient  que  le  len- 
demain. 

Ce  retardement  fut  fufpeél.  Le  Général  s’i- 
magina qu’ils  faifoient  traîner  la  chofe  en 
longueur , pour  avoir  le  tems  d’ourdir  quelque 

tra» 
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trame , à caufe  de  la  facilite  qu*ils  voioient  à (e 
rendre  maîtres  d’un  vaifleau  qui  écoit  feul , & 
fort  délabré  du  combat  qu’il  avoit  foutenu.  Ce 
foupçon  lui  fît  prendre  la  réfolution  de  garder 
les  Portugais  à fon  bord. 

Ee  lendemain  au  foir  on  vit  venir  un  Portu- 
gais, qui  amena  une  baie  de  fleur  de  mufcade, 
du  poids  dVnviron  aoo.  livres , ce  qui  faifoit 
feulement  uns  demie  barc.  Il  dit  qu'il  n’y  avoit 
pas  moien  d’en  livrer  davantage,  &:  qu’on  avoit 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à trouver  cette 
petite  partie  : mais  on  fut  perfuadé  que  c’étoit 
lâ.un  des  tours  des  Portugais.  Cependant  le  • 
Général  en  fît  relâcher  deux  de  ceux  qu’il  rete- 
noit , gardant  à Ton  bord  le  troifîéme  nommé 
Auguuin  "Nunnez  , à qui  les  autre»  promirent  de 
1 e venir  bien-tôt  quérir , fans  éfeélüer  leur  pro  • 
mdfe. 

Ea-ville  de  joartam-n^eft  point  enfermé?  d? 
murailles.  Il  y a environ  looo.  maifons  , routes 
bâties  de  bois.  Le  Roi  étoit  alor»  à Paflaruan  , 
Oïiil  fait  fon  plus  ordinaire  féjpur.  C’étoit  ce 
meme  Prince  , qui  cinq  ans  auparavant , avoir 
afliégé  la  ville  de  Balnmbuan  , lors-que  les  pre- 
miers vaiflTéaux  qui  fuflent  partis  d’ Amfterdam, 
s’y  rencontrèrent  ainfî  qu’on  l’a  vu  dans  le  I. 
Voiage.  Il  avoit  pris  la  ville , fait  périr  le  Roi 
& toute  fa  race  , & il  étoit  alors  Roi  de  Sor- 
baia , |oattam  , Paflaruan  , & Balambuan. 

Le  Grand  Pontife  des  Indiens  de  Java  fâtfoît 
fa  réfîdence  à Jôartam.  Il  avoit  une  maifon  de 
campagne  aflez  loin  de  la  ville , avec  divers bâ- 
timens.  Il  étoit  âgé  de  ixo.  ans,  & ne  laiflToit 
pas  d’entretenir  plufîeurs  femmes,  pour  le 
réchaufer  , & le  nourrir  de  leur  propre  lait , fa' 
vieilleflTe  l’empêchant  de  plus  prendre,  aucune  ■. 
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autre  nourriture.  Il  étoit  ennemi  des  Chrétien»  : 
toutefois  le  Koi  laifTa les  Portugais,  & les  au- 
tres nations  de  la  Chrétienté,  en  liberté  dans 
les  terres  de  fon  obéiffance,  parce  qu’ils  y apor- 
toient  beaucoup  de  profit  à fes  fujets  ; car  pour 
lui , il  ne  levoit  aucun  tribut  fur  eux. 

JLe  4.  de  Février  irfoi.  les  Hollandois  remi- 
rent à la  voile  , fur  la  fin  de  l’ebe , & emmenè- 
rent avec  eux  un  Pilote  Malais,car  ils  n’avoient 
plus  les  deux  Chinois.  Ils  emmenèrent  aufli  le 
Portugais  qu’on  n’étoit  point  venu  rctirerj  pré- 
tendant fc  lervir  de  lui  & du  Malais , tant  pour 
Interprètes  que  pour  fe  faire  montrer  la  route 
& la  bouque  du  détroit  de  Balambuan. 

Le  5.  fiirle  midi,  ils  découvrirent  au  large 
un  navire  qui  avoir  un  fort-grand  mât , mais  qui 
étoit  defemparé.  En  aprochant  ils  virent  qu’il 
étoit  échoüé  fur  des  rochers.  Il  étoit  du  port  de 
1000.  à 1200,  tonneaux  , & avoir  eu  fix  à 700. 
hommes  d’équipage,  dont  on  en  voioit  encore 
quelques-un^. 

Le  Portugais  qui  étoit  à bo'd  du  Général  die 
que  c’étoit  le  grand  galion  de  Malacca  , quia- 
voit  été  armé  pour  aller  à l’tÛe  d’ Amboine  fai- 
re lever  le  fiége  que  les  infulaires  avoient  mis 
devant  le  fort  des  Portugais  : qu’après  cela  ils 
avoient  defifein  de  fortifier  fi-bien  cette  ifle,  Zc 
celle  de  Banda  , qu’aucuns  étrangers  n’ofalfenc 
plus  en  aprochcr  d’aller  enfuite  aux  Molu- 
ques  pour  s’en  aflfurer  auffi  : mais  que  le  naufra- 
ge avoir  dilTîpé  tout  ce  grand  defiein. 

Qiioi-que  la  chofe  pût  être  véritable, les  Hol- 
landois ne  laiflférent  pas  de  foupçonner  que  ce 
navire  étoit  venu  croifer  fur  eux.  En  cfet  les 
Portugais  de  Malacca  pouvoient  bien  avoir  eu , 
par  terre , des  a;  is  de  leur  venue  j & ils  favoienr 

qu’à' 
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qu’à-caufedela  mouflon  qui  rcgnoit  alors,  il 
falloic  que  le  vaiflfeau  paflàt  par  le  décroît  de 
Balambuan  jcar  fans  cela  c’auroit  été  fe  détour- 
ncr  de  la  route  d’ Amboine. 

Sur  le  foir  ils  cmbouquérenc  ce  détroit  , qui 
eft  entre  Java  Baly  , ou  la  petite  Java  , & Java 
la  grande.  Le  matin  du  lo.  ilsdébouquéfent.  Je 
retrouvèrent  Nord-cft  & Sad-eft  avec  le  cap 
des  Pourceaux. 

La  nuit  du  14.  Avril  idoi.ils  virent  diftindlc- 
mcnc  du  feu  au  Nord-eft  , & le  matin  fiiivanc  ils 
reconnurent  la  terre  au  Nord  d’eux , & s’en 
trouvèrent  à environ  4.  lieues.  Selon  l’eftime, 
ils  crurent  que  c’écoient  les  terres  d’entre  le  cap 
Falfo  & Iccapde  Bonne-efpérance.  Sur  le  foir 
du  2<S.  ils  fc  trouvèrent  à la  rade  de  l’ifle  Sainte 
Hélène  5 où  ils  frêne  de  l’eau  , & prirent  beau- 
coup de  poiflbn , ce  qui  fut  le  meilleur  rafraî- 
cbiflementdonc  ils  purent  fe  pourvoiricar  enco- 
re qu’il  y ait  beaucoup  de  chèvres  5c  d’oifeaux  , 
il  eft  difficile  d’en  avoir  , tant  ils  font  fauvages. 
Pour  du  fruit , il  n’y  avoir  que  des  figues  & des 
dattes.  Le  30.  ils  remirent  à la  voile. 

Le  matin  du  \6.  de  Juin  , ils  découvrirent  fix 
voiles  qui  leur  demeuroienc  au  Nord.  C’èroit  la 
fîote  d’ Amfterdam,  qui  alloit  aux  Indes  Orien- 
tales^îfous  le  commandement  du  Général  Ja- 
ques Hcemskerk. 

Le  2d.  d’ Août  fur  le  midi  , ils  furent  de  re- 
tour devant  la  ville  de  Rotterdam,  d’où  ils  é- 
roient  partis,  & où  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  joie  , après  un  fi  périlleux  voiage,  qui 
n’a. voit  pas  duré  m^oins  de  trois  ans. 
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V O I A G E 

D E 

PAULvanCAERDEN, 

AUX 

INDES  ORIENTALES. 

pah  dam  les  années  l<îoo.  I<î3i. 

pous'  le  compte  de  la  Nouvelle  Covipag^ 
nie  des  Brahavfons  , formée  à 
Auijlerdani. 

Le  de  Décembre  i!)99.  quatre  vaiY- 
feaux  nommer. , les  Poïs-has , les  Provin- 
ces Unies  J le  Naffa.'i , 8c  la  Cour  de  Hol- 
lande ^ commandez  par  l’Amiral  Pierre  Both 
-d’Amersfoort,  partirent  du  Texcl  avec  quatre 
autres  navires  apartenans  à l’ancienne  Compa- 
gnie. Mais  ils  s’en  féparerent  bien-tot , & na- 
vigérent  enfirite  jufqu’au  i.  de  Février  itToo. 
qu’ils  palTérent  fous  la  Ligne  E'quinoxiale  ; & 
le  itf.  & zj.  de  Mars  ils  doublèrent  le  cap  de 
Bonne-efpérance  J par  la  hauteur  des  3 5 . degrés 
& demi. 

Il  demeurèrent  tous  quatre  de  conferve  juf- 
•qu’au  1-6.  d* Avril . que  le  Najfau  & la  Cour  de 
Hollande  {e  féparérim  la  nuit,  fuivantla  réfolu- 
tion  qui  en  avoit  été  prife,afin  d’aller  à Bantani 
en  droiture , & fans  relâcher  en  aucun  lieu,  pour 
faire  de  l’eau  ou  des  vivres.  Pour  cet  éfet  on 
leur  donna  une  partie  de  l’eau  qui  étoitàbordi 
des  Provincés  Unies , & l’on  prit  trois  hommes 
de  leurs  équipages , qui  croient  malades.  On  c- 

toit 
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toit  alors  par  la  hauteur  de  zi.  degrés  & un 
-quart , à TEft  de Madagafcar. 

Lez.  de  Mai,  les  z.  vaifTeaux  les  Previnces 
'Unies  & les  Païs-has  relâchèrent  à Antongil , & 
y firent  de  l’eau.  Le<î.  après  s’etre  pourvus  de 
citrons  & d’oranges , ils  prirent  leur  cours  ver5 
Bantam.  Le  itf.  ilsciépaflerent  une  ifle  longue 
& bafle , où  il  n’y  avoir  point  de  fond  pour  an- 
.crer  ,&  qui  gît  pâr  la  hauteur  de  jo.  degrés  fxT 
un  quart.  Le  zo.  ils  repafTérent  fous  La  Ligne, 
&r  le  3. de  Juin  ils  moüillérent  fDus  les  ifles  Alal- 
dives  , d’où  ils  hve'rcnt  l’ancre  le  7.  fans  qu’il 
leur  fût  arivc  rien  de  particulier. 

Le  <î.d’ Août  ils  vinrent  à la  rade  de  Bantam, 
& virent  deux  vaifTeaux  qui  les  fuivoient , qui  fe 
■trouvèrent  être  les  deux  ae  leur  compagnie.  Le 
Z^î.  les  Provinces  Unies  & la  Cour  de  Hollande 
aïant  pris  à Bantam  un  Pilote  & deux  Interpret- 
•tes , remirent  à la  voile  , pour  aller  charger  du 
poivre  .1  Priaman  , où  ils  avoient  ouï  dire  qu’il 
y en  avoit  beaucoup.  Le  Capitaine  Paul  van 
•Caerden  qui  montoit  les  Provinces  Unies , fut 
- déclaré  Général  de  ces  deux  vaiffeaux  , par  le 
;,Génèral  Pierre  Both,  & par  fon  Conieil  de 
guerre. 

Le  Z9.d’ Août,  ils  rencontrèrent  en  mer  les 
.4.  vaifl'eaux  de  l’ancienne  Compagnie  , avec  qui 
ils  avoient  fait  voiles  du  Texel , qui  alloient  à 
Bant.un.  Le  7.  de  Septembre  ils  terrirent  à 
Priaman,  & le  i.  d’Oélore  ils  y furent  en  grand 
péril , joint-qu’on  n’y  négocia  rien  ; de-forte 
’.qu’on  leva  l’ancre  ,&  le  3.  on  fe  rendit  devarit 
Ticoii,qni  eft  par  lesio. minutes  de  latitudeSud. 
’On  ne  put  non-plu^  faire  aucun  commerce  a- 
vantageux  en  ce  lieu-là  , les  habitans  y étant  de 
•trop  inauvaifc  foi.  On  voioit  qu’ils  mcloient  du 
* fa. 
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fable  & des  pierres  avec  le  poivre  , & qn*ils  le 
faifoient  tremper  dans  l’eau,  pour  le  rendre  plus 
pefant.  Outre  cela  on  étoit  obligé  de  tenir  les 
chaloupes  dans  des  chenails  r’angereux , & qui , 
de  baffe  eau , demeuroient  à fec. 

Ainfi  l’on  propofa  aux  Inciens  de  venir  trafi- 
quer dans  une  petite  ifle,  qui  étoit  à demi-licuë> 
cnofrant  de  leur  paier  le  poivre  plus  cher,  à 
proportion  de  la  dépence  qu’il  leur  faudroic' 
faire.  Non-feulement  ils  rejettérent  cette  pro- 
• pofîtion  , mais  ils  mirent  chaque  jour  de  nou- 
veaux impôts  fur  les  marchandifes. 

Enfin  la  mauvaife  foi  fut  également  prati- 
quée par  les  grands  & par  les  petits.  Un  des 
principaux  aiant  trafiqué  une  partie  de  poivre 
pour  des  toiles  bleues  , les  raporta , ^ demanda 
d’etre  païé  en  argent.  On  le  fit  ; mais  quand  on 
eut  éxaminé  les  toiles  qu’il  avoit  rendues  , on 
trouva  qu’il  avoit  dépité  toutes  les  pièces  , & 
qu’il  en  avoit  coupé  de  chacune  une  ou  deux 
aunes. 

Toutes  ces  fraudes  nous  obligèrent  à nous  re- 
tirer ; de  forte  que  le  13.  on  remit  à la  voile , & 
le  même  jour  jour  on  fe  rendit  à Paffaman  , qui 
cft  à 3.  lieues  de  licou,  droit  fous  la  Ligne 
équinoxiale. 

Le  14.  on  commença  à trafiquer , quoique  ce 
ne  fût  pas  avantageufement , parce-qu’on  ne 
pouvoit  mener  le  poivre  a bord  , à-caufe 
des  pluies  & des  vents  continuels.  Un  jour 
une  chaloupe  & un  canot  , qui  en  étoient 
chargez , coulèrent  bas  en  fortant  de  la  ri- 
vière , & l’on  perdit  une  partie  de  leur  char- 
ge, le  refte  n’aïant  été  fauve  qu’avec  beaucoup 
de  peine. 

Ces  rifques  qu’il  falloir  courir , & l’état  où  . 
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l’on  fc  croiuoit  d’ctrc  à l’ancre  fans  aucun  abri, 
& dans  un  parage  où  l’eau  ne  baîflbic  point , fi- 
rent pr  riiire  la  réfoUicion  d’en  partir , & d’al- 
ler à Achin  , bien  que  le  mauvais  traitement 
qu’on  y avoit  fait  aux  navires  de  Zélande  ne  fût 
pas  inconnu.  Cependant  on  ne  fa  voit  point  d’en- 
droit plus  propre  pour  le  trafic  qu’on  vouloic 
faire,  y aiant  une  plus  grande  abondance  de 
poivre  qu’en  aucun  autre  païs  j de  forte  qu’on 
ns  put  réfifter  au  defir  d’aller  éprouver  de  quelle 
manière  on  y feroit  reçu. 

Le  i8.  on  leva  l’ancre  de  devant  Pafiaman. 
Sur  la  route  les  vaifTeaux  furent  fort  contrariez 
par  les  vents,  & battus  de  la  tempête.  Il  y avoit 
a bord  trois  des  habitans  d’ Achin,  à qui  l’on 
• faifoit  beaucoup  de  carefTcs , dans  l’cfpérance 
d’en  recevoir  quelque  fccours  & quelque  faveur, 
quand  on  feroit  dans  leur  pais.  Ils  promirent  de 
faire  à leurRoi  des  raports  avantageux  touchant 
les  manières  des  Hollandois,  & de  rendre  de 
bons  témoignages  de  leur  conduite;  de  lui  dire 
qu’à  Bantam , d’où  ils  vcnoknt , ces  gens-là 
trafiquoienc  fort  paifiblcment  & avec  honneur  j 
qu’ils  y avoient  détruit  toutes  les  fauffes  im- 
preflions  que  les  Portugais  avoient  données 
d’eux  , de  même  qu’ils  en  donnoient  danstou- 
tes  les  Cours  des  Rois  des  Indes,  oùilslesfai- 
foient  pafler  pour  des  pirates. 

21.  de  Novembre , on  vint  à la  rade  d*  A- 
chki , qui  eft  par  les  v degrés  & demi  de  latitu- 
de Nord.  On  y trouva  neuf  vaifTeaux  de  Gufu- 
ratte , de  Bengale  , & d’autres  pais.  Il  y avoit , 
entre-autres , un  petit  bâtiment  Portugais  de 
Malacca , qui  envoia  fon  canot  à bord  du  Gé- 
néral,avec  u ''  Hambourquois  nommé  Matthieu 
Meuw , pour  le  féliciter  fur  fa  venue , de  la  part 
Tome  II,  F du 
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du  Capitaine  Portugais , qui  fe  nommoit  Bo- 
driga de Cofte.  Onlc remercia  de  fa  civilité, 
& on  le  renvoia  fans  le  régaler , & fans  lui  faire 
aucune  honnêteté , 

Pendant  la  nuit , l’Interprète  du  Roi , qui 
feignit  de  n’entendre  point  le  Portugais , & de 
ne  parler  que  Malais , amena  des  fruits  de  la 
part  de  fon  Prince  ,&  demanda  d’où  l’on  ve- 
noit,  & ce  qu’on  cherchoit  à fa  rade.  Notre 
Interprète  lui  répondit  pertinemment  fur  tous 
ces  points , & le  pria  de  faire  de  très-humbles 
remercîmens  au  Roi  de  fon  prefent.  On  le  pria 
auflî  de  requérir  qu’on  pût  parler  aux  fujets  des 
E'tats  des  Provinces  Unies , qui  étoient  là  pri- 
fonniers;  car  on  n’ignoroit  pas  le  malheur  qu’a- 
voienteu  les  vaifleaux  de  Zélande.  On  ajouta 
qu’on  favoit  bien  que  ce  defordre  n’étoit  pro- 
cédé d’aucune  mauvaife  intention  du  Roi  j que 
(j’étoitun  éfetdela  furprifeque  les  Portugais 
lui  avoient  faite , & que  par  cette  raifon  op  n’a- 
voit  pas  craint  de  venir  trafiquera  Achin,,fc 
promettant  que  le  Roi  ayoit  été  defabufé. 

Leaz.on  fit  defeendre  à terre  les  trois  habi- 
tans  d’ Achin  , & l’Interprète  qu’on  avoir , qui 
fe  nommoit  Tevocr  Jean,  avec  ordre  d’aller 
faluer  le  Roi  delà  part  du  Général.  Cn  leur  fit 
préfent  à chacun  d’une  bague  d’or , leur  pro- 
mettant que  fi  l’on  chargeoit,&  qu’ils  rendiflfent 
de  bons  fervices , on  leur  donneroit  encore  à 
chacun  un  jufte-au-corps  d’écarlate,  & quelque 
autre  chofe. 

Le  même  jour  le  Hambourquois  Meuw  , qui 
étoit  au  fcrvice  des  Portugais,  revint  à bord, 
avec  deux  autres  Portugais , qui  aportérent  un 
prefent  de  foie,  de  la  toile  fine  & des  fruits, 
qu’on  ne  voulut  pas  recevoir.  Néanmoins  ils 
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preflerent  tant  qu’on  accepta  leurs  fruits,  a- 
oondicion  qu’ils  en  feroient  eux-mêmes  l’é- 
preuve fur  l’heure.  On  ne  pouvoir  mieux  leur 
faire  connoître  que  leurs  préfens  n’étoient  nul- 
lement agréables , & qu’on  lestenoit  pour  fort 
fufpeéls.  Enfuiteonen  donna  aux  malades,  & 
lereftefutdiftribuéaux  matelots, en  leur  pré- 
fence  j ce  qui  leur  fit  beaucoup  de  dépit:  mais  ils 
le  diffimulérent  le  mieux  qu’ils  purent. 

Le  24.  l’Interprète  jdes  Hollandois , & les 
trois habitans  d’Achin,  retournèrent  à bord, 
& y menèrent  avec  eux  quelques  Eunuques  du 
Roi.  Ils  aportérent  une  certaine  marque,  qu’ils 
nomment  Schappa , qui  fert  de  fauf-conduit  du 
Prince, avec  ordre  qu’on  envoiât  des  gens  à ter- 
re pour  lui  parler. 

MelchiorVogelaar  &Philippe  de  Meyer  eu- 
rent cette  commilTion.  Dès  le  foir  même  ils  re- 
vinrent à bord,&  dirent  que  leRoi  les  avoit  bien 
reçus;  qu’il  avoit  fait  préfent  à chacun  d’entre 
eux  d’un  vêtement  Turc.  On  leur  avoit  donné 
pour  Interprète  Hans  Decker , l’un  des  prifon- 
niers  qui  avoient  été  pris  fur  les  vaiflTeauxde  Zé- 
lande. 

Quand  ils  eurent  déclaré  qu’ils  étoient  venus 
pour  trafiquer  , ils  préfentérent  des  montres  & 
des  échantillons  de  leurs  marchandifes.  Pen- 
dant qu’on  les  éxaminoit , ils  eurent  quelque 
entretien  avec  Hans  Decker , & ils  lui  deman- 
dèrent comment  on  traitoit  les  prifonniers. 

L’ Ambafladeur  du  Roi  d’Efpagnc,  qui  étoit 
un  Prêtre , & qui  avoit  un  grand  crédit  en  cette 
Cour , voulut  empêcher  cette  converfation  , & 
dit  fouvent  à Decker  qu’il  prît  bien  garde  à ce 
c|u’il  déclareroit , & à n’êt  re  pas  la  caufe , par 
fes  difeours,  que  les  vaiffeaux  qui  étoient  venus, 
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prifient  le  parti  de  la  retraite , comme  d’autres 
avoient  fait  depuis  peu. 

Encfct  Decker  dit  que  le  dernier  de  Juillet 
précédent, quatre  vaifleaux  de  l’ancienne  Com- 
pagnie , étant  venus  là  moüiller  , il  leur  avoit 
donné  avis  & écrit  de  lever  l’ancre;  ce  qui  lui 
avoit  atiré  beaucoup  de  mauvais  traitemens. 
C’étoit  ce  que  lui  vouloir  faire  entendre  l’ Am- 
balTadeur  Efpagnol , en  lui  difant  ; Prens  garde 
à ce  que  tu  fais , & te  condui  prudemment  j & 
lî  tu  ne  veux  prolonger  ta  captivité , fai  que  ces 
vai (féaux  demeurent  à la  rade. 

Ces  circonftanccs  donnèrent  beaucoup  de 
chagrin  & de  foupçon.  On  craignit  que  le  Roi 
&r  le  Prêtre  ne  fifl'ent  des  complots,  & cela  fit 
naître  quelque  penfée  de  faire  retraite.  D’un 
autre  côté,  on  confidéroit  qu’on  avoir  été  ex- 
pofé  à de  grands  périls , & qu’on  avoit  foufert 
beaucoup  de  peines , avant  que  de  fe  rendre  en 
ce  lieu  ; c’eft  pourquoi  l’on  prit  la  réfolution  de 
donner  quelque  chofe  au  hazard. 

Ainfi  le  Général  Paul  van  Caerden,  acompa- 
gné  de  quelques-uns  de  fes  gens , s’en  alla  dès  le 
matin  à terre , avec  des  prefens  pour  le  Roi, afin 
de  lui  demander  la  liberté  de  trafiquer  , quelque 
peu  d’aparence  qu’il  y eût  de  l’obtenir.  Mais 
les  engagemens  ou  l’on  s’étoit  mis  avant  que  de 
partir  de  Hollande  ,&  les  paroles  qu’on  avoir 
données,  impofoient  quelque  forte  de  nécefiité 
de  tenter  toutes  les  voies  poflibles  pour  réuffir  : 
& de  partir  fur  de  firaples  foupçons  & fur  des 
préemptions  , fans  Faire  d’inftances  pour  obte- 
nir la  liberté  du  commerce,  c’étoit  ne  pas  ré- 
pondre à ces  engagemens. 

Le  24.  du  même  mois  de  Novembre  1^00.  le 
Général  étant  defeendu  à terre,  on  envoia  des 
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<?léfans  au  rivage  pour  le  mener  au  palais.  Hans 
Decker  vint  au  devant  de  lui,  & le  conduifit 
vers  le  Roi , qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  de 
démonftrations  de  bienveillance  , l’embralTa  Sc 
le  régala  bien  , lui  témoignant  qu’il  avoir  pour 
agréable  les  préfensquiluiavoientécéaportcz. 

Caerden  préfenta  aullî  la  lettre  du  Prince  de 
Naflau  ; mais  on  ne  voulut  ni  la  recevoir  , ni  la 
faire  lire,  parce-que  le  Prêtre  Portugais  avoir 
dit  qu’elle  étoir  écrite  fur  un  parchemin  fait  de 
peau  de  pourceau.  Enfuite  Caerden  fit  dire  par 
fon  Interprète , qu’il  étoit  venu  dans  ce  port 
pour  acheter  du  poivre,  & le  paier  en  argent,  ou 
en  marchandifcs  telles  qu’il  les  fit  nommer.  Il 
fit  auffi  déclarer  qu’il  avoir  bien  feu  ce  qui  étoit 
arivé  dans  ce  meme  port  aux  vailfeaux  de  Zé- 
lande ; mais  qu’il  n’avoit  point  douté  que  cela 
ne  fe  fut  fait  à l’inftigation  & par  les  intrigues 
des  Portugais , & qu’il  n’en  chargeoit  point  le  . 
Koi. 

II  pria  donc  ce  Prince  de  ne  prêter  plus  l’o- 
reille à leurs  calomnies  contre  les  Hollandois , 
parce-que  les  Portugais  étoient  leurs  ennemis 
jurez.  Le  Roi  répondit  qu’il  ne  leur  ajouteroit 
plus  foijqu’il  vouloir  déformais  traiter  les  Hol- 
landois comme  s’ils  étoient  fes  propres  enfans  i 
& fur  l’heure  même  il  les  déchargea  des  droits 
d’entrée  de  fortie  , avec  promelTe  de  leur  fai- 
re avoir  bien-tôt  leur  cargaifon  , & défenfes  à 
tous  habitans  du  pais,  étrangers  & autres,  de 
quelque  qualité  qu’ils  fuffent , de  trafiquer  , re- 
cevoir ou  charger  du  poivre,  que  les  Hollandois 
n’en  FufTent  fufifamment  pourvus. 

Caerden  voulut  alors  parler  du  prix  du  poivre. 
Le  Roi  lui  répondit  qu’il  n’v  avoit  point  de 
hâte , & que  ce  n’étoic  pas  là  fon  afaire  i qu’on 
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donneroic  cetc;.'  commiffion  auSabandar,àCor- 
con,  & à Ponugolo.  Cependant  il  donna  parole 
qu’on  J’auroit  à meilleur  marché  d’un  teicl  par 
bare, qu’il  ne  fe  vendoit  alors. 

Sur  des  promeffesfî  obligeantesCaerden  con- 
fentit  à loüer  une  maifon  dans  la  ville,  pour  7 
faire  porter  des  marchandifes , & commencer  à 
négocierj  mais  il  dit  que  cela  ne  fe  pouvoir  fai- 
re fans  qu’il  retournât  à bord  , afin  de  faire  dé- 
charger ce  qu’il  voudroit  envoier  à terre.  Pour 
cet  éfet  il  pria  le  Roi  de  permettre  à Decker  de 
l’acompagner  j ce  qui  lui  fut  acordé  , avec  pro- 
meffe  de  relâcher  aufiî  les  autres  prifonniers,  & 
qu’à  cet  éfet  on  alloit  envoier  des  ordres  à Pé- 
dir  , pour  les  faire  revenir.  Caerden  remercia  le 
Prince,  & le  fuplia  de  vouloir  donner  fes  ordres 
au  plutôt. En  même  rems  il  reçut  du  Prince,  un 
habit  de  More , & un  poignard  doré , & apres 
quelques  difeours  touchant  l’état  des  Provinces 
"Unies  & du  Prince  Maurice , il  prit  fon  congé. 

C^and  il  fut  prêt  à fe  rembarquer  dans  fa 
chaloupe , ceux  qui  l’y  conduifoient  ne  voulu- 
rent pas  permettre  que  Decker  y entrât  , à-, 
moins  qu’on  ne  laiffât  deux  otages  en  fa  place. 
Il  n’y  eut  pas  moien  de  le  refufer  : on  lailTa  l’In- 
terprète & Hans  de  Lochum. 

Ce  même  jour,  pendant  que  Caerden  éroit 
au  palais , le  Prêtre  Ambaffadeur  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  & le  Capitaine  qui  l’avoit  amené,  y 
vinrent , & lui  firent  beaucoup  de  civilités , lui 
• difantquil  étoit  le  bien  venu,  avec  un  grand 
nombre  de  complimens  de  Bafos  los  manos.  Le 
Général  leur  répondit.  Bien-venu  ou  non,  je 
rens  grâces  à Dieu  de  ce  que  je  fuis  ari  vé  en  bon- 
ne fanté  s & il  ajouta  , que  toutes  ces  conrtoiftes 
Ipfpagnoles  étoient  inutiles , qu’on  fa  voit  affez 
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iî  la  nation  Hollandoife  étoit  bien-vcnue  en  ccs 
pais-là  au  gré  des  Efpagnols,  & que  l’expérien- 
ce ne  l’avoit  que  trop  fait  connoître. 

Le  25.  Adam  Vlaniing  fut  envoie  à terre 
avec  des  marchandifes  , & il  loua  une  maifon. 
Le  2tf.  il  fe  rendit  auprès  du  Roi , & en  fut  bien 
reçu.  Ce  Prince  lui  fit  préfent  d’un  habit  de 
INlore  J d’un  poignard , & de  quelque  monnoie 
d’argent.  Il  promit  encore  de  faire  exécuter  ce 
qui  avoit  été  arrêté  le  24.  du  mois.  Vlaming  fit 
aufii  des  préfens  au  Roi. 

Après  plufieurs  follicitations  pour  faire  le 

f'rixdudoivre^onen  vint  enfin  à s’afiembler, 
ei.&le2.  de  Décembre,  avec  leSabandar,  ' 
Ponugolo , & Corcon , dans  le  logement  des 
Hollandois.  Là  on  ne  craignit  pas  de  demander 
à ceux-ci  30.  thc'iels  pour  la  bare  de  poivre,  au- 
lieu  qu’au  marché  elle  ne  valoir  que  10.  à ii. 
theicls.  Enfin  on  eut  bien  de  la  peine  à le  leur 
abandonner  à 2v  theiels.  Cette  manière  d’agir 
les  fûrprir,  & les  obligea  de  fe  féparcr  fans 
ïaen  ûfriL 

Ils  allèrent  fe  plaindre  sm  Roi  de  ce  procédé. 
Ce  Prince  s’en  exeufa , & dit  que  ce  n’étoit  pas 
fa  faute , mais  celle  du  Sabandar  & de  fes  Ad- 
joints. Ces  gens-là  , étoient  tout  à fait  favans 
en  l’art  de  mentir.  Tantôt  ils  difoient  que  le 
Roi  fourniroit  toute  la  cargaifon,  & qu’il  avoit  - 
déjà  2000.  bares  de  poivre  prêtes  : tantôt  il  ne 
s’en  trouvoit  plus  que  200.  bares. 

Enfin  on  s’affembla  en  préfence  du  Roi , & le 
poivre  aiant  été  laiffé  à 20.  theïels,l’on  deman- 
da que  les  Hollandois  euflent  à faire  leurs  ofres. 
Cependant  le  prix  du  marché  étoitaîorsà  13. 
ou  14.  theiels.  Ainfi  c’étoit  encore  demander 
ou  7.  theiels  de  trop  j ce  qui  alloit  direâe- 
F 4 ment 
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ment  contre  U prom^fle  que  le  Roi  avoit  fai  - 
te , de  le  donner  à un  prix  au  deflbus  de  ce- 
lui du  marché , & que  pcrfonne  n’en  pourroic 
acheter  ni  charger  , que  les  vaiifeaux  Hol- 
landois  n’culTent  leur  cargaifon.  Ces  confi- 
derations  firent  prendre  la  réfolution  de  reme- 
ner les  marchandifes  à bord  , & de  fe  retirer. 
Des  le  même  loir  Z.  de  Décembre  , on  em- 

fîona  toutes  les  marchandifes  , & tous  les  Hol- 
andois  fc  rendirent  à bord  , hormis  un  jeune 
garçon  qui  ctoit  allé  au  palais  avec  Decker , 
pour  faire  quelque  mefiage.  Le  lendemain  j. 
du  mois,  Caerden  defeendit  à terre  pour  aller 
prendre  congé  du  Roi , & demander  le  paie- 
ment de  quelques  pièces  de  drap,  qu’on  avoit 
prifes  au  nom  du  Sabandar,  Comme  il  alloit  au 
palais  avec  Decker , on  vint  au  devant  de  lui, 
&onlui  raportales  draps  , fous  prétexte  que 
le  Roi  ne  s’en  acommodoit  pas.  Caerden  les 
reprit , & les  donna  en  garde  à quelques-uns  de 
fesgens,  jufqu’ à fon  retour. 

^and  il  fut  au  palais,  il  fit  dire  au  Roi  par 
fon  interprète , qu’il  étoit  venu  pour  prendre 
congé  de  lui , afin  de  s’en  aller  chercher  fa  char- 

f;e  en  quelque  autre  port , où  il  efpéroit  , que 
e poivre  feroit  à meilleur  marché.  Après  di- 
vers difeours , le  Roi  fit  préfent  de  quatre  ba- 
rcs  de  poivre,favoir  z.  pour  le  compte  de  Caer- 
den , &z.  pour  celui  de  Vlaming  ; mais  il  dit 
que  Icjour  étoit  trop  avancé  pour  les  mener  à 
bord , qu’il  les  feroit  délivrer  le  lendemain  , 
& que  Caerden  pafleroit  la  journée  à fe  diver- 
tir avec  lui. 

Le  Général  aïant  pris  congé  , alla  chercher 
fachaloupe.  Plufieurs  Turcs  & Mores  l’abor- 
dèrent fur  le  rivage , & lui  ofrirent  d’aller  tra- 
fiquer 
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fîqner  à la  rade  , à condition  qu’ils  feroient 
paiez  en  ducats  de  Venife , ou  de  Turquie.  A 
l’égard  du  poivre,  ils  ofroient  de  le  troquer 
pour  des  draps , du  plomb  , des  miroirs  & des 
verres.  Cependant  il  falloir  en  obtenir  permif- 
fîon  du  Roi , & on  leur  promit  de  la  demander 
le  lendemain. 

Le4.  Caerden  defccndit  encore  à terre,  & 
alla  au  bain  avec  le  Roi.  Il  reçut  les  4.  baresde 
poivre  qui  lui  a voient  été  promifes  , des  pièces 
de  monnoie  d’argent , & un  couteau.  Il  fit  aufli 
préfent  au  Roi  de  quelques  verres  , de  deux 
inoufquîts  d’un  piftolet:  puis  il  demanda 
permiilion  pour  les  Turcs  & Mores,  de  venir 
trafiquer  avec  lui  à la  rade  j ce  eue  le  Roi  lui 
acorda. 

Enfuite  il  requit  ce  Prince  de  donner  la  li- 
berté à deux  des  matelots  des  navires  de  Zélan- 
de, qui  étoientlà  préfens,  & pour  cet  éfet  il 
avoic  donné  de  l’argent  fecrétement  à la  Gou- 
vernante de  la  maifon  du  Roi , afin  qu’elle  in- 
tercédât pour  eux.  Le  Roi  lui  répondit  qu’il 
avoit  déjà  relâché  Hans  Decker  en  fa  faveur  ; 
que  quand  Vlaming  viendroit  aufli  prendre 
congé  , il  ne  le  laifTeroit  pas  partirfans  lui  don- 
ner quelque  marque  de  fa  bienveillance.  Mais 
il  ne  dit  rien  de  pofitif  touchant  les  autres  pri- 
fonniersqui  étoieni  à Pédir:  il  répondit  feule- 
ment en  paflanî  ; îl  y a déjà  longreins  que  j’y 
ai  envoie.  Caerden  fe  rendit  au  foir  à bord  , 
fans  laiffer  ni  marchandifes  ni  aucun  de  fes  gens 
à terre. 

Depuis  le  ç.  jufqu’à  l’onzième , Vlaming  al- 
la chaque  )our  à terre  , pour  trafiquer  avec  les 
marchands  Turcs  & Mores  , à-condition  qu’ils 
Jivreroient  leurs  cfets  à bord,  ce  qu’ils  refufé- 
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rcnt , non-obllant  la  pcrmiffion  que  le  Roî  a- 
voit  donnée  i car  on  le  leur  avoir  fccrétemenc 
fait  défendre  de  fa  part  J fur  peine,  pour  ceux 
quiferoient  furpris,  d’avoir  les  piés  coupez. 
Néanmoins  on  ne  laifla  pas  de  leur  vendre  des 
draps,  & même  aux  Portugais.  Sur  ces  entre- 
faites , on  ofrit  de  la  part  du  Roi  de  faire  mar- 
ché du  nouveau  poivre  qui  fc  devoir  bien-tot  re- 
cueillir, & les  Hollandois  en  écoutérenc  vo- 
lontiers ik  propofition. 

Le  iz.  ils  en  conclurent  le  marché  avec  le 
Sabandar , Ponugolo  , & Corcon , aux  con- 
ditions quifuivent  : favoir , que  les  Hollandois 
ne  paieroient  aucun  impôt  d’entrée  ni  de  for^r 
tie  : qu’aucuns  Marchands  ni  Capitaines  de 
vailTeaux  ne  pourroient  acheter  de  poivre , que 
la  flore  Hollandoife  n’en  eût  fa  charge  : qu’ils 
ne  paieroient  aucun  argent  d’avance , & qu’on 
ne  les  chagrincroit  nullement  fur  ce  point  ; 
qu’ils  ne  feroient  leurs  paiemens  qu’à-propor- 
tton  du  poivre  qu’ils  auroient  reçu  : que  n les 
habitans  d’ Achin  achetoient  des  marchandifes, 
ils  feroienc  tenus  d’en  faire  fur  le  champ  le  paie- 
ment en  or,  fans  qu’elles  pulfent  être  mifes  fur 
le  compte  de  la  livraifon  qui  devoir  être  faite 
qu’on  leur  fourniroit  leur  cargaifon  dans  le 
tems  de  quatre  mois , pour  le  plus  tard  : que  le 
prix  de  la  bare  de  poivre  feroit  de  7.  theïeîs. 

Toutes  ces  conditions  furent  mifes  par  écrit 
en  langue  Malaic.  Vlaming  ne  manqua  pas  de 
les  faire  traduire  en  Portugais  par  l’Interprète 
& par  Decker,  avant  que  de  les  ligner.  Com- 
me on. lui  lifoit  cette  traduélion  il  vit  qu’on 
l’engageoit  à paier  d’avance  tout  le  prix  , & à 
atendre  la  récolté.  Cette  claufe  fut  lue  par  l’In- 
terprète avec  beaucoup  de  rapidité  j mais  Dcc- 
^erPavoie  remarquée  > & Vlaming  refufa  de 
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fïgner , fur  quoi  il  furvint  de  grandes  contelïa- 
tions.  Alors  les  Commiflaircs  déchirèrent  de 
fureur  le  concraél,  endifant,  Hé-bien  ! vous 
atendrez  donc  votre  bonne  fortune , & quel  fe- 
ra le  prix  du  nouveau  poivre.  Viaming  alla  por- 
ter fcs  plaintes  au  Roi , qui  lui  donna  de  bonnes- 
paroles  & de  nouvelles  efpérances.^ 

Lei3  .on  loüade  nouveau  une  mailbn  , où. 
Pon  porta  quelques  marchandifes.  On  fe  fon- 
doit  fur  la  bienveillance  du  Roi , d’autant  plus- 
qu’il  avortacordé  la  liberté  aux  prifonnicrs  de 
Pédir,  & promis  qu’il  les  laifîeroit  embar- 
quer, pour  demeurer  déformais  à bord.  D’ail- 
leurs , comme  plulîeurs  pirogues  avoient  mis 
à la  mer  , & qu’elles  pouvoient  donner  du  foup- 
çon,  les  Indiens  firent  entendre  qu’elles  alloient 
chercher  dupoivre. 

Le  14.  le  Sabandar  fit  donner  avis  qu’on  eût 
à faire  bonne  garde  de  jour,&  particuliérement 
de  nuit,,  dans  la  loge  , parce-qu’iiyavoitdes 
voleurs  dans  la  ville  & des  gens  mal-intentio- 
nez.  On  confeilloit  en  même  tems  d’y  faire  a- 
porterdesmoufquets,  ou  bien  cinq  ou  fîxfu- 
fils.  Ce  confeil  fut  fuivi  , fans  qu’on  eût  le 
moindre  foupçon , qu’il  y eût  de  la  trahifon  là- 
deflbus. 

Auffi-tôt  le  Sabandar  alla  dire  au  Roi , que 
les  Hollandois  lui  faifoient  afront , & qu’ils  fe 
défioientde  lui;  que  même  ils  s’étoient  déjà 
munis  d’armes  ; à quoi  il  ajouta  tout  ce  qu’if 
lui  fut  poffible  pour  les  noircir.  Ceux-ci  furent 
avertis  par  quelques  amis , de  ne  fe  fier  ni  air 
Sabandar,  ni  à Fonugolo,  ni  à Corcon  , fSr 
qu’ils  dévoient  tenir  pour  certain  que  ces  trois, 
hommes  étoientleurs  ennemis. 

Le  28.  Caerden  fut  encore  en  parole  avec  le 
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Koi  pour  l’achat  du  poivre  àrecüeillir.  On  ns 
convint  de  rien , parce-quc  le  poivre  fut  tenu  i 
trop  haut  prix  , que  ceux  d’ Achin  vôuloient  a- 
voit  les  rcales  de  huit  à un  prix  trop  bas,  & 
qu’avec  cela  l’on  vouloir  faire  païer  les  droits 
ordinaires  d’entrée  & de  fortie. 

Enfin  apres  beaucoup  d’allées  & de  venues  , 
on  conclut  encore , le  iS.  du  mois,  un  marché 
pour  le  poivre  de  la  nouvelle  récolte  : favoir  , 
que  les  Hollandois  paieroient  la  bare  de  poi  vre 
àS.  theïels,  à condition  que  le  Roi , avec  qui 
l’on  avoir  négocié  en  perfonne  , prendroit  les 
féales  de  huit  à cinq  Mas , 8:  qu’on  ne  feroit  les 
paiemens  qu’à  mefurc  qu’on  recevroit  le  poi- 
vre. On  promit  de  livrer  dans  le  tems  de  qua- 
tre mois,  pour  le  plus  tard  , iSoo.  bares  de 
poivre,  & les  Hollandois  s’obligèrent  à païer 
cinq  pour  cent  d’impôt.  Sous  ces  conditions  il 
ne  devoir  être  permis  à perfonne  de  charger  du 
poivre , qu’après  que  cette  cargaifon  feroit  fai- 
te j ainfi  qu’il  paroît  par  le  contraél  qui  fut 
dreffé , & qui  eft  encore  en  eflfence. 

La  nuit  du  29.  cinq  Zélandois  , d’entre  les 
prifonniers de Pédir , c’eft  à dire,  cinq  hom- 
mes des  équipages  de  ces  infortunés  vailTeaux  , 
U Lion , & la  Lionne , qui  avoient  été  équipez 
par  Balthazar  Moufeheron  , fe  rendirent  à 
bord.  Ils  raportérent  que  depuis  la  venue  des 
vaififeaux  Hollandois , on  les  avoir  plus  roffer- 
rez  qu’ils  ne  l’étoient  auparavant  : qu’auffi- 
tôt  après  cette  nouvelle , ilétoit  arivé  des  pi- 
rogues d* Achin  à Pédir,fous  prétexte  d’y  cher- 
cher du  poivre  pour  la  cargaifon  de  la  flore: 
mais  qu’au-lieu  d’en  charger , on  avoir  équipé 
en  guerre  ces  mêmes  pirogues,  avec  d’autres 
encore  > Sc  diliribué  les  prifonniers  defliis  : que 
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ces  pirogues  , au  nombre  d’onze  , s’éroient 
rendues  à Pafauge:  où  aïanc  été  renforcées  juf- 
qa’à  14.  elles  avoient  pris  leur  cours  le  long  de 
la  côte  de  Sumorlanga , qui  eftài^.  lieues  de 
Pédir,  pour  y faire  de  l’eau,  & enfuite  faire 
route  vers  Malacca , & vers  la  côte  de  Feracli , 
afin  de  fe  joindre  à la  fîote  du  Roi  d’ Achin  , & 
revenir  enfemblc  tomber  fur  les  vailTeaux  Hol- 
landois. 

Le  Commandant  de  ces  pirogues  n’avoit  pas 
craint  de  fe  vanter  par  avance,  de  ce  futur  ex- 
ploit de  guerre  de\ant  les  prifonniers.  II  a- 
voit  même  ajouté  qu’on  favoit  fort  bien  que 
les  Hollandois  n’étoient  point  venus  pour  tra- 
fiquer, mais  pour  pirater , & violer  les  privi- 
lèges des  rades  du  Roi  : qu’on  en  avoir  été 
éclairci  par  les  Portugais , & d’une  manière 
qui  ne  permettoit  pas  d’en  douter. 

Auffi  le  Roi  leur  avoit-il  donné  une  entière 
cré.ance,  & il  les  regardoit  comme  de  fidèles 
amis.  C’étoit  en  conféquence  des  mefurcs  qu’il 
avoir  prifes  avec  eux  , qu’il  avoir  donné  fes  or- 
dres pour  faire  revenir  fon  armée  navale  , qui 
croit  allée  faire  la  guerre  à ceux  de  Johor. 

Les  pirogues  qui  y étoient  allées  , portoient 
des  lettres  du  Roi  au  Gouverneur  de  Malacca , 
pour  l’affurer  de  fon  amitié  , & qu’il  n’acorde- 
roit  jamais  la  liberté  du  commerce  aux  An- 
glois  , c’eft  ainfi  qu’il  nommo't  les  Hollandois. 
Au-contraireil  lui  promettoit  de  les  infultcr 
autant  de  fois  qu’il  en  trouveroit  l’ocafion. 

Les  cinq  prifonniers  fugitifs  déclarèrent  en- 
core, que  pendant  que  l :s  4- vaifTeaux  de  l’an- 
cienne Compagnie  , dont  il  a été  parlé  , a- 
voient  demeuré  à la  rade , l’armée  navale  d’ A- 
chin  s’etoit  tenue  derrière  un  cap , à une  lieue 
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ou  une  lieue  de  là,  dans  le  defleinde  les  fur- 
prendre,  où  même  de  les  ataquer  à force  ou- 
verte, & de  les  combattre  , parce  qu’ils  é- 
toienc  avertis  que  la  plupart  des  gens  des  équi- 
pages Hollandois  e'toient  malades  , & qu’on  les 
menoit  tous  les  jours  à terre , chacun  à fon  tour. 

Ces  nouvelles  fî-afliirces  furprirent  extrême- 
ment les  Hollandois  3 & en  éfet  ilsavoient  lieu 
de  l’être,  vû  la fincérité  avec  laquelle  le  Roi 
d’Achin  paroifToit  agir.  Au  rcftecescinq  pri- 
fonniers  s’étoient  fauvez , en  débarquant  à Su- 
morlanga  d’où  ils  s’en  étoient  fuis  dans  une  pe- 
tite pirogue  qu’ils  y avoient  prife. 

Le  Confeil  de  la  flotc  s’étant  aflemblc , il  fut 
réfolu  que  le  Général  iroit  avertir  le  Roi  de 
leur  évafion , fans  néanmoins  lui  témoigner  fa- 
voir  rien  de  qu’ils  avoient  dit.  Cependant  il  fut 
conclu  qu’on  fe  tiendroit , fur  fes  gardes  , &• 
prêt  ou  à fe  retirer,  ou  à ufer  de  reprefailles 
pour  les  avances  qu’on  avoit  faites , & prendre 
tout  ce  qu’on  trouveroit  à la  rade  , ou  ce  que 
d’autres  ocafions  pourroient  préfenter. 

Caerden  étant  allé  trouver  le  Roi , lui  donna- 
avis  de  l’arivée  des  cinq  prifonniers  qui  s’é- 
toient fauvez  de  fes  pirogues,  parla  rivière  de 
Sumorlanga,  & le  pria  de  lui  vouloir  acorder 
leur  liberté.  Pour  cet  éfet  il  protelia  que  les 
Hollandois  agiflbientfansdiffimulation , qu’ils 
ne  prétendoient  donner  retraite  à perfonne  dans 
leurs  vaifTeaux  fans  fa  connoifîance  , ni  rien 
faire  qui  lui  pût  déplaire. 

Le  Roi  témoignant  être  fort  fatisfait  de  leur 
conduite , confentit  à la  liberté  des  prifonniers, 

& ajouta  que  maintenant  il  regardoit  le  Géné- 
ral non  feulement  comme  fon  ami , mais  com- 
me fon  propre  fils , parce-qu’il  voioit  des  preu- 
ves de  fon  intégrité  & de  fa  fincérité,  lui  fai- 
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fant  divers  autres  tels  complimens  de  Cour.  - Il 
lui  fit  même  préfent  d’une  petite  coupe  d’une 
certaine  matière  dont  étoit  tout  le  fervicede 
ce  Prince,  qui  étoit  plus elHmée que  l’or  , en 
ce  païs-là. 

Quoi-que  par  le  marché  du  poivre  à recueil- 
lir , conclu  le  2S.  du  même  mois  de  Décembre, 
il  eût  été  cxpreflement  ftipulé  que  lesHollan- 
dois  ne  feroient  obligez  de  faire  aucun  paie- 
ment par  avance , le  Roi  ne  lailTa  pas  de  les- 
faire  folliciter  dès  le  lendemain , & les  jours 
fiiivans,  de  lui  avancer  quelques  fommes.  En- 
fin on  vit  qu’il  y auroit  du  péril  à s’en  défendre 
plus  longtems , fi-bien  que  le  3 1 . du  même  mois 
on  lui  compta  mille  réales  de  huit  , & on  lui 
donna  cinq  pièces  de  drap. 

Lemême  jour  on  vit  venir  à bord  , dans  un 
petit  bateau  , le  Capitaine  Houtman  & trois 
matelots  , qui  s’étoient  fauvez  de  Pédir.  Ils 
confirmérenttouteeque  les  précédens  fugitifs 
avoientditi  & quand  on  vint  à conférer  avec 
Houtman  fur  ce  qui  regardoit  fa  prifon  & fa 
fuite,  il  déclara  qu’il  ne  prétendoit  pas  être 
venu  pour  fe  fouftraire  au  Roi , ni  fe  retirer  fans, 
fon  congé.  Mais  qu’il  avoit  eu  peur  que  fon  acci- 
dent ne  fut  inconnu  à fes  compatriotes , Seque 
faute  d’en  être  avertis , ils  ne  fe  trouvaflTent  auflî 
expofez  à quelque  grand  péril.  Il  dit  que  lui  & 
ceux  qui  l’avoient  iiiivi , fe  prétendoieni^bicii 
encore  prifonniers  ; mais  qu’il  iroit  trouver  le 
Roi  , & qu’il  ne  defefpéroit  pas  d’obtenir 
fa  liberté , & celle  de  tous  fes  gens. 

Il  formoit  bien  encore  de  plus  grands  pro- 
jets 5 car  il  efpéroit  de  faire  fournir  la  cargaifon- 
desdeux  vaifleaux  , & de  porter  le  Roi  à faire 
avec  les  Hollandois  un  traité  fixe  , par  lequel  il 
leur  feroit  libre  de  venir  tous  les  ans  trafiquer 
dans  fes  ports..  Il 
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■ il  fut  donc  rcfolu  qu’on  iroit  annoncer  au 
Roi  l’cvafion  de  ces  derniers  prifonniers , com- 
me on  avoir  fait  celle  des  premiers , avant-qu’il 
en  eût  re^u  aucun  avis  de  Pédir  par  terre.  Adam 
Vlaming  eut  cette  commiflion  , qu’il  exécuta  , 
& il  requit  le  Roi  de  lui  vouloir  acorder  leur  li- 
berté. Ce  Prince  le  fit  volontiers,  & leur  grâ- 
ce fut  fccllée  du  Schap  , c’eft-à-dire,  de  fon 
feau  ; mais  il  donna  ordre  à Hoatman  de  le  re- 
venir trouver  le  lendemain. 

Le  I.  de  Janvier  itfoi.  Houtman  & Vlaming 
s’étant  rendus  auprès  de  ce  Prince  , il  confirma 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  le  jour  précédent  , 
de  relâcher  Houtman  avec  tous  les  autres  pri- 
fonniers , & de  leur  permettre  de  s’embarquer 
fur  la  flore.  Maisen  fortant  de  la  CourHsren- 
contrerent  le  Sabandar  de  Pédir,  qui  voulut  lier 
Houtman  , & l’enlever.  En  éfet  il  fut  emmené 

f»ar  l’ordre  du  Roi , quoi  que  fans  liens , & des 
e foir  même  on  lui  fit  traverfer  la  rivière. 

Vlaming  étant  de  retour  aux  vailTeaiix  , Sc 
aïant  fait  ce  raport,  tout  le  monde  conclut  qu’il 
falloir  éxccutcr  la  rcfoluiion  qu’on  avoir  dé;a 
prife,  qui  étoit  de  fe  retirer , fie  en  fc  retirant , 
d’ufer  de  rcpréfailles. 

Toutes  ces  fourberies  étoient  infpirees  par  le 
Prêtre  A mbafladeur  des  Efpagnols,  qui  avoit 
plus  de  crédit  à la  Cour  que  jam'ais.  Il  étoit 
continuellement  auprès  du  Roi,  & y paflToic 
fouvent  une  partie  de  la  nuit,  à tenir  confeil , de 
quoi  un  bon  ami  des  Hollandois  leur  donnoit  fi- 
dèlement avis. 

Le  2.  de  ]anvier , Caerden  étant  allé  à terre 
aprit  que  Houtman  avoit  été  transféré  à Pédir. 
Il  lui  envoia  fecrétement  15.  ducats  de  Venife , 
un  Nouveau  ïefiament  , des  Pfeaumes  , fie 
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quelques  autres  chofts  pour  l'a  commodité.  En- 
fuite  il  alla  trouver  le  Roi , & le  fuplia  de  faire 
relâcher  Houtman.  Roi  lui  répondit  que 
Houtman  avoir  été  faifi  de  nouveau  te  emmené 
3our  être  examiné  fur  une  aeufation  qu’on  avoir 
jortée  contre  lui , d’avoir  fouftrait  des  bagues 
brt  précieufes , S:  des  poignards. 

Avec  cette  réponcc  il  lui  fut  encore  ordonne 
délivrer  le  lendemain  les  trois  autres  fugitifs, 
qui  s’étoient  fauvez  avec  Houtman.  Comme 
cet  ordre  alloit  diredlement  contre  les  pre- 
meffes  du  Roi,  le  Général  requit  qu’on  déclarât 
quel  éroit  le  prix  des  chofes  qu’on  prétendoit 
quieulfentécéprifesjofrantde  demeurer  cau- 
tion d’en  faire  le  paiement, ou  de  repréfenter 
les  fugitifs , fous  le  bon  plaifir  du  Roi. 

Le  Sabandar  de  Pédir  répondit  que  leur 
valeur  étoit  au-defrus  de  celle  de  toute  une 
province  j fur  quoi  l’un  des  proches  parens  du 
Koi  , que  les  Hoilandois  avoient  gagné  p r 
préfens  , l’interrompit  , & lui  dit  que,  puis- 
qu'il vouîoit  matttif  âvêc  tînt  de  hârdiÆ , il 
nelui  auroitp'’spluscoiVé  de  dire  qutleur  vr.«. 
leur  étoit  au  deffus  de  celle  de  dix  provinces. 
Ainfi  l’on  Yoioit  qu’il  n’y  avoir  point  du  tout 
de  fondement  à faire  fur  les  promefTes  du  Roi , 
& qu’on  avoir  deffein  de  retenir  les  prifonniers, 
à quelque  prix  que  ce  fîlr.  Le  Général  affura 
que  des  trois  qui  reftoient  il  y en  avoir  deux 
fort  malades  5 raifon  à laquelle  on  n’eut  point 
d’égard  , & on  lui  commanda  de  les  renvoyer , 
fans  répliquer  davantage. 

Le  3.  de  Janvier  idoi.  il  remena  Jean  Dirc^fz 
de  Dordrecht , après  qu’on  lui  eut  donné  des 
habits,  du  linge  , zS.  ducats  de  Venife,  & 
quelques  mafes.  Qiiand  il  l’eut  remis  entre  les 
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mains  des  Officiers  du  Roi , il  alla  folliciter 
forcement  pour  lui,  de-peur  qu’il  ne  fût  transfé- 
ré à Pédir.  Mais  la  chofe  ne  laiiïa  pas  de  fe  fai- 
re , contre  la  parole  que  céPrince  avoit  pofiti- 
vement  donnée , même  , félon  les  aparcnces, 
contre  fa  volonté. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  tout  cela  ne  fe 
fit  par  les  fuggellions  & par  le  Confeil  du  Prê- 
tre t'fpagnol.  En  éfet  dans  le  même  tems  , 
comme  le  Général  acompagné  de  Decker  al- 
loit  an  palais , les  gardes  lui  dirent  qu’il  ne  pou- 
voir parler  au  Roi , avant  que  le  Prêtre  eût  eu 
audience , & cependant  le  Prêtre  n’étoit  pas 
encore  arivé  : d’où  il  étoit  aifé  de  conclure 
qu’on  vouloir  tenir  confeil  avec  lui , avant  que 
de  parler  aux  Hollandois. 

De  pinson  aprit  des  équipages , que  les  Por- 
tugais les  avoient  fait  exciter  à la  révolté  par 
leur  Hambourquois  j qu’ils  leur  avoient  fait 
propofer  de  maflacrer  leurs  Officiers  , & de 
conduire  leurs  yaifleaux  àMalacca,  où  ils  fe- 
vc  icvumpciiic'x.  u cit  c^r-* 
tain  que  les  Portugais  n’auroient  ofé  favorifer 
un  tel  coup  , ni  recevoir  les  vaifleaux  chez  eux  , 
fans  le  confentenlent  du  Roid’Achin,  & ileft 
três-vraifemblable,  que  tant  de  conférences  te- 
nues & fecrécement  & ouvertement  , ten- 
doicnc  à la  deftruêlion  entière  de  la  flore  Hol- 
landoife. 

On  étoit  fort  preflTé  de  la  part  du  Roi  de  ref- 
tituer  les  deux  fugitifs,  faute  de  quoi  Hans  Dec- 
ker demeureroit  en  leur  place.  Pour  faire  con- 
noitre  que  c’étoit  de  bonne  foi  qu’on  s’en  excu- 
foit,  on  demanda  qu’il  plût  à ce  Prince  d’en- 
voier  quelqu’un  à bord  , pour  les  vifîter.  Le  Sa- 
bandar  de  Pédir  & l’interprête  y allèrent,  Sr 

Yt- 


..  DigitiZÊd  byXiUti^i 


Aux  Indes  Orientales.  159 
virent  cju’on  avoic  dit  la  vérité.  On  les  pria 
d’en  faire  leur  rafport,  & on  leur  promit  quel- 
que gratification  le  lendemain. 

Le  6.  le  même  Sabandar  s’en  alla  impudem- 
ment à la  loge , demander  les  préfens  qu’on  lui 
avoit  promis.  On  les  lui  donna,  & il  promit 
des’emploier  à faire  demeurer  les  deux  mala- 
des à bord , difant  que  le  Roi  lui  avoic  donné  la 
commiffionde  leur  afaire.  Outre  cela  on  lui 
donna  encore  un  prcTent  pour  porter  au  Roi  de 
Pédir  , afin-que  Frédéric  Houtman  & ]ean 
Dirrickfz  en  fuffent  moins  maltraitez.  On  lui 
ofrit  même  une  fomme  d’argent , s’il  les  faifoit 
ramener  à Achin.  Il  répondit  que  c’étoit  l’a- 
faire  du  vieux  Roi,  c’eft  à dire  du  Roi  d’A- 
chin , qui  lui  avoit  donné  ordre  de  demander 
pour  cela  cinquante  Catis  d’argent  , chaque 
Cati  étant  de  la  valeur  de  33.  réalesdehuit , a- 
joûtant  que  lî  les  Hollandois  vouloienc  de  l’or , 
le  Roi  leur  en  donn^roit  pour  des  réales. 

On  ne  favoit  que  trop  que  toutes  ces  propofi- 

••  v4  « «%i ILFI I tlirlL71w  ^ w wlu 

pourquoi  l’on  n’y  voulut  point  entendre.  Au- 
concraire  il  fut  réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrémité , & de  ne  fournir  plus  aucun  argent 
au  Roi , vu  même  qu’on  reçut  d’un  deshabitans 
le  confeil  de  n’en  rien  faire , fi  l’on  ne  vouloir 
perdrc  ce  qu’on  donneroit.  On  répondit  à cet 
homme , qu’on  favoit  que  le  Sabandar , Po- 
nugolo , & Corcon  , étoîent  ennemis  des  Hol- 
landois , car  on  craignoit  que  celui-ci  ne  fût  ve- 
nu pour  faire  parler , & aller  enfuite  faire  de 
faux  rapotts  au  Prince. 

Les  deux  fugitifs  malades  aïant  été  encore 
une  fois  reclamez , Caerden  fut  à la  Cour , & 
n’eut  pas  la  liberté  de  parler  au  Roijui  d’entrer 
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au  palais,  ce  qui  ne  lui  avoir  point  encore  été 
refufc.  Alors  le  Sabandar  , Ponugolo  , & 
Corcon , lui  demandèrent  de  la  part  du  Roi 
200.  Cattis  d’argent.  Il  les  requit  de  le  faire 
parler  à ce  Prince,  auquel  il  avoir  deflein  de 
faire  préCent  d’une  pertui.rane  , ce  que  n’aianc 
pu  obtenir , il  fe  retira  dans  fa  loge. 

Quand  il  y fut  arrivé  l’Interprète  du  Roi 
vintlui  de'clarer  en  fon  nom,  que  les  habitans 
de  johor  , fes  cnnenais,  avoient  paru  avec  Liirs 
pirogues  fous  Poulo-wey  , à l’entrée  de  f.*s 
ports  J & que  le  Roi  ordonnoit  aux  Hollandois 
d’armer  leurs  chaloupes,  pour  aller  les  com- 
battre & les  chafler. 

Ceux-ci  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  point 
de  commillion  pour  faire  la' guerre  : qu’ils 

no  vouloient  point  fe  frire  d’ennemis  , s’il 
leur  ètoit  poffible  : qu’ils  n’ètoient  autorifez 
q l’à  fe  défendre  fi  on  les  ataquoir  : que  fi  ces 
pirorues  venoient  à la  rade  où  ils  étoient , & 
qu’elles ataquafient  leurs  vaifieaux  , ils  tâche- 
roivPt  de  los  chaffer  : qu’ils  étoient  marchands 
& er.voiez  pour  trafiquer , 8c  que  s’ils  étoient 
armez  ce  n’etoit  que  pour  leur  propre  défonce. 
Parcesconfidérations  ils  fuplioient  le  Roi  de 
vouloir  les  exeufer  , s’ils  ne  pouvoient  lui  obéir. 
L’’nterprète  répliqua  que  Vlaming  l’avoir 
promis  , & qu’il  falloir  qu’il  préparât  les 
çhaloupes. 

Ils  craignirent  alors  qu’on  ne  leur  otât  leurs 
çhaloupes , comme  on  avoir  fait  auparavant 
aux  vaifleaux  Hollandois  à Pédir,  & dans  cette 
apréhenfion  ils  prirent  le  parti  de  s’exeufer  le 
plus  doucement  qu’il  leur  fut  pofllble.  Il  fem- 
bloit  pourtant  que  Vlaming , prefléparle  Roi , 
^ pour  avoir  plus  d’accès  auprès  de  lui,  n’avoit 
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ofé  le  rcfufer  tout  à fait.  L’interprète  aianc 
reçu  leurs  excufcs  pour  re'ponce,  & voulant  s’en 
retourner,  ils  lui  promirent  un  préfent , sMl 
donnoitun  tour  favorable  à leurs  raifons,  &: 
qu’il  les  fit  recevoir. 

Les  deux  malades  aiant  été  de  nouveau  ré- 
clamez , on  retourna  parler  au  Roi , pour  obte- 
nir de  lui  qu’ils  demeuraflfent  à bord.  Ce  Prince 
répondit  d’un  air  déconcerté,  qu’ils  n’étoient 
pas  fes  prifonniers  , mais  ceux  du  Roi  de  Pédir , 
& qu’il  falloir  s’adreffer  à fon  Sabandar.  Caer- 
dcn  lui  préfenta  la  pcrtuïfane  dont  il  a été  par- 
lé, qu’il  refufa  d’abord,  mais  après  quelques 
inftances  il  l’accepta  , & enfuite  il  la  lui  rendit , 
paroiflTant  fort  irrité,  de  ce  qu’on  n’avoit  pas 
cnvoié  à fon  fcrvice  les  chaloupes  qui  lui  a- 
voient  été  promifes  par  Vlaming. 

Le  S.  le  Sabandar  fe  rendit  à la  loge,  & dé- 
clara que  le  Roi  l’avoit  envoié  pour  demander 
par  avance  zoo.  Catis  d’argent,  qui  faifoient 
66qo.  pièces  de  huit , fur  le  poivre  qui  devoir 
être  livré  dans  4.  mois.  On  répondit  que  cela 
étoit  direélement  contraire  au  contraél , & que 
pour  s’en  garantir  les  Hollandois  paioient  un 
theïel  plus  cher  par  bare  5 que  les  réales  de  huit 
'dévoient  être  prifes  à ^.mafes,&  qu’ils  paioient 
encore  5.  pour  cent  d’impôt. 

Ils  remontrèrent  qu’ils  auroient  bien  pu  fe 
tenir  au  premier  marché  ,&  au  contraélqui  a- 
voit  été  déjà  fait  : qu’au-lieu  de  cela  ils  en  a- 
voient  fait  un  fécond  , & que  contre  les  claufes 
de  ce  fécond,  pour  mieux  gagner  la  bienveillan- 
ce du  Roi , ils  avoient  avancé  1000.  réales  de  S. 
& cinq  pièces  de  drap,  fous  promeflfe  qu’on  n’é- 
xigeroit  plus  rien  d’eux.  Le  Sabandar  répliqua 
qu’il  étoit  furvenu  des  afaires  au  Roi , pour 
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lelquellesil  avoir  befoin  de  certe  fomtne.  On 
lui  fit  réponce  qu’on  avoir  encore  plus  grand 
befoin  de  poivre , afin  de  s’en  retourner  en  Hol- 
lande. 

Le  Sabandar  dit  alors  que  le  Roi  prendroit 
en  très  mauvaife  part , s’il  s’en  rctournoit  fans 
emporter  cet  argent.  Caerden  répondit  que  le 
Prince  Maurice  feroit  bien  plus  irrité,  s’il  le 
voioit  retourner  d’un  fi  long  voiage,fans  em- 
porter de  poivre.  Te  fuis  prêt,  dit  il,  de  païer 
quand  on  me  fera  fa  livraifon  ; mais  mes  ordres 
ne  me  permettent  pas  de  compter  plus  d’argent 
fans  recevoir  des  marchandifes. 

Après  tout  ces  raifonnemens,  il  fit  entrer  le 
le  Sabandar  & Decker  feuls  dans  une  chambre. 
Il  les  pria  de  vouloir  bien  repréfenter  le  tout  au 
Roi , & d’expliquer  les  chofes  favorablement. 
Il  leur  remontra  qu’il  n’éroit  pas  en  fon  pou- 
voir de  faire  enlever  tant  d’argent  de  la  fiote, 
parce-que  cela  étoit  direélement  contre  fa 
commiffion  ; que  toutes  fes  démarches  & cel- 
les de  fes  gens  n’avoient  que  de  bons  principes  ; 
mais  qu’ils  étoient  aftreints  à leurs  ordres.  En- 
fin il  ht  préfent  de  loo.  réales  de  huit  au  Sa- 
bandar. 

En  fe  réparant  celui-ci  déclara  que  s’il  n’avan- 
çoit  point  d’argent, le  marché  qui  avoir  été  fait 
du  poivre  à recueillir  ne  tiendroit  pas.LeGéné- 
ral  ofrit  à Ponugôlo  de  lui  faire  auffi  un  préfent 
de  loo.  réales  de  huit , fi  les  affaires  prenoient 
une  face  avantageufe.  Néanmoins  il  y avoir  peu 
d’aparenccdel’efpérerdeleur  médiation,  fa- 
chant  comment  ils  en  avoient  ufé  envers  Hout- 
man , & à l’égard  des  vaiffeaux  de  Zélande. 

Sur  le  foir  , Caerden  fut  averti  par  un  de  fes 
amis , que  le  Roi  mettoit  de  nouvelles  préten- 
tions 
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tiens  fur  le  tapis,  Ik  qu’il  vouloir  exiger  le  paie- 
ment de  400.  baresdè  poivre  , que  les  vaiffeaux 
Zélandois  avoient  emportées.  La  chaloupe é- 
tant  prête  pour  aller  à bord,  il  y avoir  dedans 
une  caifle  vuidc  qui  fut  vifitée.  Ce  procédé  fur- 
prit  les  Hollandois , & leur  fit  connoître  qu’on 
vouloir  empêcher  que  leurs  éfets  ne  fuflTent  re- 
menez à bord.  Pour  lever  ce  foupçon  ils  firent 
embarquer  le  lendemain  des  marchandifes  de 

Î;ros  volume , & couvertes  de  quantité  d’enve- 
opes,  avec  des  pièces  de  drap  toutes  décou- 
vertes, & les  firent  porter  à terre. 

Le  9.  le  Sabandar  de  Pédir  étant  encore  re- 
venu demander  les  malades , emmena  Decker 
par  furprife , & en  l’abfencc  du  Général , qui  en 
aïantété  averti  lesfuivit,  & eut  beaucoup  de 
peine  à le  ramener. Enfuite  le  mêmeSabandar  fe 
rendit  de  nouveau  à laloge,&  dit  qu’on  eût  à lui 
renvoïer  les  malades  fans  plus  répliquer.  En 
même  tems  il  raporta  les  préfens  qui  lui  a- 
voient  été  faits.  Outre  toutes  ces  démarchés, 
on  voioit  des  gens  qui  rodoient  coniinuellement 
autour  de  la  loge,  & l’on  préfuma  que  c’étoient 
desefpions.  Sur  ce  foupçon  le  Génc'ralalla  di- 
verfes  fois , pendant  la  nuit , vifiter  le  rivage  de 
lamer,  la  rivière  & les  gardes  afin  de  trouver 
quelque  moien  d’échaper.  Cependant  on  ne  put 
encore  s’y  réfoudre  , tant  parce-qu’il  n’y  avoir 
pas  là  des  vaifiTeaux  en  charge,  autant  qu’il  en 
eût  fallu  pour  fe  dédommager, qu’à  caufe  qu’on 
vouloir  toûjours  tâcher  de  délivrer  les  prifon- 
niers. 

Sur  le  foir , comme  le  Général  fut  retourné  à 
bord  , on  réfolut  que  Vlaming  iroit  encore  le 
lendemain  trouver  le  Roi , pour  le  prier  que  les 
malades  demeuraflTent  fur  lesvaiffeaux  afin  d’y 
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être  gouvernez  ; & qu’il  porceroic  avec  lui  600. 
pièces  de  huit  pour  les  racheter, s’il  y avoit  li  :a. 

Le  10.  Vlaming,  fuivant  cette  réfoliitioti , 
étant  retourné  à terre,  trouva  que  Decuer  avoir 
etc  enlevé  de  la  loge , avec  beaucoup  de  violen- 
ce ,&  que  le  Roi  avoit  ordonné  que  les  prifos- 
niers  feroient  ramenez,  avant  qu’  il  fut  relâché. 
On  traita  le  Général  de  buffle,  & l’on  dit  qu’on 
avoit  eu  envie  de  lui  faire  couper  les  piés  & les 
mains  i mais  qiia  les  mefures  qu’on  gardoit  a--  ec 
les  étrangers,  avoient  empêché  qu’on  ne  le  fit. 

Le  II. on  renvoiales  malades,  après  les  a- 
voir  pourvus  de  linge,  d’habits  Se  d’argent  ,& 
alors  Decker  fut  remis  en  liberté  i mais  ils  é- 
topent  11  atténuez,  qu’oa  leur  permit  de  demeu- 
rer dans  la  loge. 

Le  même  jour  tous  les  Capitaines  qui  étoient 
à la  rade,  & le  Prêtre  Portugais,  eurent  au- 
dience du  Roi,  mas  elle  fut  refufée  aux  Hol- 
landois , qui  feurent  que  le  Prêtre  avoit  ordon- 
né à tous  les  Portugais , de  n’avoir  aucun  com- 
merce avec  eux  , & de  ne  parler  à aucun  d’entre 
eux  , foit  à bord , foit  fur  terre  ; mais  de  fc  tenir 
prêts , pour  partir  dans  quatreou  cinq  jours. 

Le  Roi  fit  auffl  battre  le  bàffin  par  la  vil- 
le, afin  d’avertir  tous  les  gens  de  merde  fe  ren- 
dre à bord,  pour  partir  dans  quatre  jours.  DaiU 
leurs , quelques-uns  confeillérent  aux  Hollan- 
dois  de  fc  retirer  avec  leurs  éfets  , parce-qu*on 
faifoit  d’étranges  machinations  contre  eux,  & 
ce  qii’on  difoit  fe  raportoit  à ce  que  le  Hain- 
quois  avoit  déclaré  aux  équipages,pour  les  por- 
ter à la  révolté. 

Toutes  ccs'chofes  ne  pouvant  fe  faire  fans  la 
participation  du  Roi,  ni  fans  fon  confentement, 
on  connut  qu’il  étoit  tems  dé  penfer  à la  re- 
traite 3 
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traue  J S:  de  s affurer  des  batimens  qui  etoient  a 
la  rade , afin  de  contraindre  ce  Prince  à livrer  le 
poivre  qu’il  avoir  vendu , Zl  à païer  ce  qu’il  de» 
voit. 

Après-qu’ il  élit  été  conclu  que  le  Général  re- 
tireroit  fes  gens  qui  étoient  à terre , la  difficulté 
fut  d’en  venir  à l’éxécution'  Vlaming  y étoic 
demeuré  avec  les  malades , & il  ne  favoit  pas 
nager.  On  n’ofoit  le  rapeller , de  peur  de  le  fai- 
re arrêter  prifonnîer , d’autant-plus  que  de  mo- 
ment en  moment  on  recevoit  de  nouveaux  avis 
de  la  confpiratio'n , & il  y avoir  lieu  de  craindre 
que  le  Roi  ne  fût  en  état  de  nous  prévenir,  & de 
fraper  fon  coup.  Enfin  Nicolas  GerritsT,Maître 
du  vailTeau  Us  Provinces  Unies , qui  nageoit  fort- 
bien  , s’ofrit  volontairement  pour  favorifer  la 
retraite  de  Vlaming  & des  malades. 

Le  lî,.  il  defcendit  àtcrre  avec  quatre  autres 
bons  nageurs,  & ils  y portèrent  de  nouvelles 
marebandifes , pour  éloigner  le  foupçon  du  def- 
fsin  qu’ils  avoient.  Pendant-qu’ils  y étoient  > 
on  fit  ledlure  aux  équipages,  de  la  réfolution 
qui  avoir  été  prife , oc  on  leur  ordonna  de  tenir 
leurs  armes  en  état , & tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  , pour  aller  fe  faifir  des  bâtimens  qui  c- 
toient  là, en  ataquant  ceux  qui  feroient  réfillan* 
ce , afinde  parvenir  au  dédommagement  qu’on 
précendoit. 

Sur  la  brune , la  chaloupe  s’avança  vers  l’en- 
droit qui  avoir  été  marqué  , qui  étoit  une 

f»ctite  ifle  dans  une  rivière , jufques  à laqüel- 
e il  fallut  aller  à la  nage.  Là  on  atendit  les  gens 
de  la  loge, qui  s’étoient  divifez  en  deux  troupes^ 
dont  la  dernière,  dans  laquelle  étoit  Nicolas 
Gerritsz  , quoi  que  partie  de  la  ville  une  demi- 
heure  plus  tard  que  l’autre , fe  rendit  pourtant 
Terne  IL  G U 
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la  première  à la  chaloupe  i & die  qu’à  fon  dé- 
part on  avoir  entendu  du  bruit  dans  la  ville  j te 
qui  faifoit  craindre  que  l’autre  troupe  n’eût  été 
découverte. 

Comme  ils  fe  furent  rendus  à bord  avec  cette 
inquiétude , ils  eurent  la  joie  de  fe  voir  bien-toc 
fuivisdes  autres,  qui  vinrent  dans  un  canot, 
aïant  perdu  un  de  leurs  gens , nommé  Pierre 
Dragon , qui  s’étoit  noïé  , faute  de  favoir  aflez 
bien  nager , quoi-  qu’on  eût  cru  qu’il  étoit  celui 
de  tous  qui  nageoit  le  mieux. 

Ici  on  remarquera  que  les  deux  malades  fc 
fauvérent.  Jufques  alors  ils  n’avoient  pas  eu  la 
force  de  marcher,  ni  de  faire  autant  de  chemin 
qu’un  navire  a de  longueur  j & cependant  ilsfe 
bazardèrent  à nager, & nagèrent  auffi-loin  qu’il 
y a d’ Amfterdam  à Taphannes  5 tant  la  nèceffité 
& l’efpérance  de  la  liberté  ont  de  pouvoir  fur 
l’efprit  de  l’homme , & remuent  fortement  les 
reflbrts  de  cette  admirable  machine. 

Aiiffi-tôt  les  Hoilandois  allèrent  fe  rendre 
maîtres  de  ce  qu’il  y avoit  de  bâtimens  à la  ra- 
de, qui  étoient  3.Romiires,  3.  de  Gufaratte, 
I.  Portugais,  x.  de  Bengale , où  l’on  fit  environ 
loo.  prifonniers.  Trois  de  ces  vailTeaux , où  il 
y avoit  du  poivre , furent  navigez  au  large  des 
Hoilandois , qui  les  firent  bien  garder.*  Le  tout 
fepaffafans  effufion  de  fang. 

Dès  la  nuit  même,  le  Général  écrivit  au  Roi, 
pour  lui  déduire  les  raifons  de  cette  conduite, 
& lui  redemander  ce  qui  avoit  été  éxigé  fous 
fon  nom.Lalettre  fut  portée  le  lendemain  dès  le 
matin , par  un  des  prilonniers  qu’on  avoit  faits. 

Le  matin  du  30.  on  vit  nager  trois  chaloupes 
qui \î  lailToient  dériver.  Audi -tôt  on  aborda  la 
bannière  de  paix,  croiant  qu’elles  venoient  rai- 

fon- 
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îonncràbord.  Après  les  avoir  longtems  aten- 
dues  imitilemcnt,  on  engagea  un  des  principaux 
prifonniers  à s’en  aller  trouver  le  Roi , Zc  on  le 
chargea  d’inftruéiions  & d’une  fécondé  lettre- 
On  lui  fit  en  partant  beaucoup  de  carefles , & il 
promit  d’aporterréponcc  : mais  on  ne  le  revit 
plus. 

Le  14.  un  Interprète  vint  à bord  j avec  une 
lettre  du  Roi,remplie  de  complimens  de  Cour  ^ 
mais  fans  aucune  réponce  poufive  à celles  qui 
avoient  été  envoices  à ce  Prince , & ne  faifanc 
mention  ni  du  marché  qui  avoit  été  conclu,  ni 
<le  la  délivrance  des  prifonniers.  La  fuferiptioft 
étoic  à P.  van  Caerde  & A.  Vlaming  Capitai- 
nes Anglois.  On  ne  jugea  pas  a propos  d’y  ré*-, 
pondre.  L’on  dit  feulement  que  la  lettre  regar- 
doit  les  Anglois , & non  les  Hollandois  qui  n’é*; 
toient  paî  de  la  même  nation. 

On  ne  fit  donc  réponce  à l’Interprète  que 
verbalement , en  lui  remontrant  tout  ce  qui  s’é-, 
toit  pafle , & que  l’on  ne  demandoit  autre  cho-, 
fe  Que  l’éxecution  du  contrat  qui  avoit  été  faity 
&■  la  délivrance  des  prifonniers:  mais  que  fi  le 
Roi  prêtoit  l’oreille  aux  confeils  des  Portugais^ 
on  aviferoità  ce  qu’on  auroit  à faire:  qu’oit, 
s’étoit  foüftrait  aü  danger  éminent  dont  on  à- 
voit  été  menacé  s & que  fi  l’on  s’étoit  emparé 
desbâtimensqui  étoient  à larade  c’étoit  pour 
Te  rembourcer  des  avances  qu’on  avoit  faites  & 
du  prix  des  marchandifes  qu’on  avoit  été  forcé 
d’abandonner»  ^ ^ 

Pour  mieux  faire  connoître  qu’il  ne  s’àgiîTc^l 
point  de  piraterie,  & quec’éroit  à tort  qu’oïi 
aeufoit  les  Hollandois  d’être  des  écumeurs  de 
mer  , on  mena  l’Interprète , & les  deux  hom- 
mes qui  l’acompagnoient , dans  la  chambre  du 

G a Ca- 
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Capitaine:  on  ouvrit  les  cofres,  &on  leur-^fit 
voir  les  facs  d’argent  qu’on  avoit  pour  trafi- 
quer. On  ofrit  de  recevoir  la  cargaifon  de  poi- 
vre dont  on  avoit  fait  marché , & de  la  païer  en 
bonne  monnoie  d’argent. 

Mais  on  déclara  qu’on  n’étoit  plus  dans  la 
volonté  d’atendre  la  nouvelle  récolté:  qu’on 
favoit  très-bien  que  le  Roi  abufé  par  les  Portu- 
gais, qui  vouloient  éloigner  tous  les  autres 
Marchandsdefon  pais,  devoir  joindre  fes  for- 
ces aux  leurs,  pour  détruire  les  vaifleaux  Hol- 
landois.  C’eft  pourquoi  ceux-ci  avoient  réfolu 
de  prendre  leur  charge  dans  lesbâtimens  dont’ 
ils  s’étoient  rendu  maîtres.  Que  fi  les  équipages 
de  ces  bâtimens  vouloient  atendre  la  nouvelle 
fecolte , pour  refaire  leur  charge , on  pouvoir 
convenir  avec  eux, leur  paier  leurs  jours  de  plan- 
che, ou  de  retardement , & les  en  dédommager. 

On  pria  l’Interprète  de  faire  fon  raport  de 
toutes  ces  chofesi  & même  de  vouloir  demeurer 
quelque  tems  àbord,pour  tenir  notice  du  poivre 
que  l’on  prendroit , dans  les  bâtimens  dont  on 
s’était  cmparé,de  quoi  il  fit  refus.  A fon  défaut, 
on  en  tint  un  régître  éxaél:,afin-que  s’il  en  fal  loit 
venir  à unaccomodement,  & fe  rendre  compte, 
on  ne  pût  pas  demander  plus  qu’il  n’avoit  etc 
reçu. 

Pendant-qu’on  ctoit  dans  cette  ocupation  , 
on  vit  venir  dans  la  rivière , trois  fuftes  de  guer- 
re. Le  Général  fit  armer  une  chaloupe  de  dix 
moufquets , & s’en  allant  au-devant , fit  faire 
des  décharges  fur  elles. 

Le  15.  du  même  mois  de  Janvier  i<îoi.  les 
habitans  commencèrent  auffi  a exercer  des  hof- 
tilités,  en  faifant  des  décharges  de  trois  en- 
droits fur  les  vaiffeaux.  On  leur  envoia  une  let- 
tre par  trois  des  prifonniers  pour  leur  faire  fa- 
■ ' ■ voir 
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voir  que  s ils  ne  cefîbient  de  tirer  , on  alloit 
mettre  le  feu  à tous  les  bâtimens  de  la  rade. 

Le  16.  volant  que  les  habitansne  faifoienc 
aucun  état  de  ce  qu’on  leur  avoir  écrit,  &:  qu’ils 
continuoiznt  de  faire  des  décharges,  on  com- 
mença par  brûler  le  bâtiment  Portugais , d’au- 
tant- plus  volontiers  qu’on  avoir  de  la  peine  à y 
tenir  l’eau  haute  en  pompant , i?^que  cela  dé- 
tournoit  du  travail  de  tranfportcr  le  poivre 
d’un  bord  à l’autre. 

Le  17.  on  mit  encore  le  feu  à deux  autres 
vieux  b.âtimens,  parce-que  les  décharges  des 
ennemis  continuoicnt  toûjours , afin  de  voir  iî 
l’on  pourroit  les  réduire  à la  raifon. 

Le  18.  ils  ceflTércnt  detirer , ^ l’oncelîa  de 
brûler.  On  reçut  des  lettres  de  la  part  du  Roi 
& de  Houtman  j fur  quoi  on  ofrit  de  faire  le 
dédommagement  de  ce  qu’on  avoir  pû  caufer 
de  perte , n le  Roi  vouloir  éxécuter  le  contraft. 
Enfuite  on  renvoia  le  mcflàger  avec  civilité  , 
quoi-qu’on  vît  bien  que  tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  la  ville , & qu’on  plantoir  le  canon 
fur  les  remparts. 

Le  1 9.  on  reçut  encore  de  pareilles  lettres  du 
Roi  & de  Houtman  , & l’on  y répondit  de  la 
même  manière.  L’un  des  porteurs  de  ces  let- 
tres , qui  étoit  un  Romyfle  , & qui  paroifToit 
avoir  eu  quelque  commandement  fur  le  plus 
grand  des  vaiflTeaux  pris,  déploroit  fon  mal- 
neur , difant  qu’il  avoir  mis  tout  (on  bien  dans 
l’achat  de  4.  bares  de  poivre , qui  étoient  dans 
ce  bâtiment.  Le  Général  en  eut  compaffion  , 
& lui  rendit  l’argent  de  fon  poivre , en  préfen- 
ce  des  afiftans  , lui  faifant  promettre  de  lui  en 
aporter  unereconnoilTance  lignée  de  fon  Capi- 
taine & de  Frédéric  Houtman , afin  de  s’en  fer-’ 
virdansl’ocafion.  G 3 On 
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On  alla  même  plus  loin , car  on  oh'ic  que  fî 
quelqu’un  raportoicdes  aceftations  du  Capitai- 
ne & de  Houtman  , qu’il  y eût  encore  dans  ce 
bâtiment  quelque  portage  d’Officier  , ou  de 
matelot  , oncn  paieroit  la  valeur.  Enfin  l’on; 
ajouta  qu’on  ofroit  de  paier  4000»  réales  de 
huit  , n le  Roi  vouloir  envoier  des  otages  à 
bord , pour  faire  un  bon  acommodcmenr. 

On  fit  toutes  ces  propoficions , afin  de  faire 
connojtre  qu’on  avok  intention  de  tenir  paro- 
le, qu’on  ne  demandok  que  T’exécution  du 
contrats,  qu’on  vouloir  bien  paier.  On  ne 
reçut  pourtant  jamais  aucune  réponce  pofîtive 
ni  même  aucune  ateftation  du  paiement  qu’on^ 
avoir  fait  des  quatre  barcs  de  poivre  , & l’on 
vit  de  plus  en  plus  , que  le  Roi  d’Achin  ttc 
çhcrchoit  qu’à  tromper. 

. Le  20.  on  reçut  encore  des  lettres  de  la  même 
teneur , fans  faire  aucune  mention  particulière 
des  points  qui  avoient  été  Ipécifiez  les  jours 
précédens.  Ainfi  l’on  demeura  perfuadé  quo 
tous  ces  écrits  n’etoient  que  pour  amufer , pen- 
dant-que  le  Roipréparoit  Tes  forces.  C’etoie 
aufli  ce  qu’infinuoit  la  lettre  de  Houtman  , qut 
portoitqu’ons’éloignâtunpeu,  parce-qu’il  y 
avoir  quatre  pirogues  qui  dév  oient  aller  char-, 
ger  du  poivre , & au  bout  de  ce  difeours  il  y a-- 
voit  N.  B.  c’eft-à-dire , Nota  Ben^. 

L’un  des  porteurs  de  ces  lettres  requit  qu’on, 
voulût  le  prendre  fur  les  vaifleaux , parce-qu’ih 
défîroit  d’y  demeurer  , & de  faire  le  voiage 
avec  eux.Comme  c’étoit  un  homme  vigoureux, 
& qui  parloir  diverfés  langues , on  y confentic  , 
& étant  revenu  le  lendemain  pour  demeurer  à 
bord  3 il  déclara  qu’il  y avoir  dans  la  rivière 
quatrepiroguesqu’ou équipoii en  brûlots,  qui 
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dévoient  être  liés  l’un  à l’autre  avec  des  chaî- 
nes, pour  être  adreflez  aux  vaifleaux  Hollan- 
dois , à la  faveur  du  flot  i & que  toutes  les  for- 
ces maritimes  de  l’E'tat  dévoient  les  fuivre  , 
pour  chalTer  les  étrangers  de  la  rade  j avis  qui 
s’acordoit  avec  ce  que  Houtman  avoit  écrit. 

Le  2,1.  on  ne  vit  venir  ni  lettre,  ni  réponce, 
ni  meflagers , mais  on  vit  du  haut  des  mâts  , 
que  la  rivière  étoit  couverte  ^le  galiotes  , de 
pirogues , de  fuftes  & de  jonques  , avec  une 
grande  galère  qui  étoit  derrière  la  fortereffe  , 
ou  tout-proche.  On  eut  alors  uns  entière  certi- 
tude de  rkitcntion  que  les  ennemis  avoient  eue, 
en  écrivant  tant  de  lettres. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’on  fortiroit  de  la  riviè- 
re , non  par  aucune  néceffité  , mais  pour  évi- 
ter de  plus  grands  malheurs  i & dès  la  nuit  mê- 
me on  mit  a la  voile  par  un  bon  vent  de  terre. 
Le  foir  précédent , on  avoit  mis  tous  les  pri- 
fbaiiiers  fur  l’une  des  prifes  , & on  les  avoir 
chargez  de  lettres  pour  le  Roi , pour  les  Capi- 
taines de  ces  prifes , & pour  Houtman.  Là  on 
faifoit  encore  un  détail  de  ce  qui  s’étoh  paffô  , 
en  y ajoutant  un  inventaire  des  éfets  qu’on  a- 
voit  été  contraint  d’abandonner,  &:  de  l’ar- 
gent qu’on  avoit  avancé  au  Roi , qui  devoit  fer- 
vir  au  paiement  du  poivre  dont  on  s’etoit  faifî. 
Enfin  on  promettoir  de  demeurer  encore  deux 
jours  fous  Pulo  way , dans  l’efpérance  que  le 
Roi  prendroit  de  meilleurs  confeils î qu’il  éxé- 
éuteroit  de  bonne  foi  le  conrraâ  qu’il  avoit  fait; 
& qu’il  relâcheroit  les  deux  pnfonniers  qu’il 
retenoit.  Cependant  par  le  moien  du  poivre 
qu’on  avoit  pris  , la  flore  avoit  à-peuprès  la 
moitié  de  fa  charge. 

Le  22..  Iss  vaifleaux  vinrent  fous  Pulo- way  , 
G 4 oit 
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ou  ne  trouvant  point  de  fond  ils  continuèrent 
leur  route,  pour  aller  chercher  une  autre  rade. 
Ils  palTérent  par  un  canal  entre  des  illes  & des 
rochers , où  il  y avoit  un  courant  fort  rapide  , 
Sc  fur  le  foir  ils  fe  mirent  au  large. 

Après  avoir  été  pris  de  calme  pendant  deux 
)Ours , ils  découvrirent  une  voile , & aïant  mis 
CGté-en-travers , ils  arborèrent  une  bannière  de 
paix.  Mais  le  bâtiment  aïant  pris  une  autre 
route , ils  rangèrent  la  cote , juiqu’à  Pafanc  , 
Tico,  &Priaman. 

. Le  de  Février , ils  relâchèrent  à Toutait- 


gan , qui  eft  fous  la  Ligne  équinoxkle , dans 
l’efpérance  d’y  trouver  dii  poivre.  Néanmoins 
ils  n’en  purent  avoir , parce-qu’on  y étoit  en 
guerre , à-caufe  de  certains  impôts  5 ce  qui  fai- 
foit  qu’il  ne  venoit  plus  de  poivre  du  haut  pais. 
De-la  ils  allèrent  à Ticou , où  ils  ne  trouvèrent 
rien  non-plus , un  bâtiment  RomilTe  aïant  tout 
enlevé  depuis  peu.  Tout  l’avantage  qu’on  y 
eut,  fut  d’y  faire  de  l’eau  & des  vivres. 

LeiS.  ils  firent  route  vers  Priaman,  où  ils 
prirent  terre  le  10.  Ils  y rencontrèrent  deux 
jonques  de  Bantam,  qui  étoient  parties  d’Achin 
apres  eux  5 & comme  elles  n’avoient  point  en- 
core chargé , on  connut  bien  que  la  préférence 
feroit  pour  elles , & qu’on  leur  vendroit  tour  le 
poivre:  de-forte  qu’on  prit  le  parti  de  s’en  al- 
ler droit  à Bantam , où  l’on  mouilla  l’ancre  le 
ip.de  Mars. 

Là  on  aprit  par  des  lettres  qui  y avoient  été 
laiffées,  & pardes  Hollandois , qui  y étoient 
demeurez , que  l’Amiral  Pierre  Both  s’en  étoit 
retourné  en  Hollande , avec  fept  vaiffeaux  de 
conferve.  On  réfolut  d’informer  le  Gouverneur 
de  Bantam  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Achin  , 
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de  peur  que  s’il  en  avoir  des  nouvelles  d ail- 
leurs , on  ne  lui  ddguifât  le  fait , & que  les  com- 
patriotes qui  demeuroient  là  , n’en  reçulfenc 
quelque  déplaifir.  : 

Le  lo.  on  alla  faluer  le  Gouverneur  , & apres- 
lui  avoir  fait  un  fidèle  récit  de  l’afaired’Achin, 
on  voulut  faire  marché  pour  du  poivre  , donc 
on  ne  put  convenir.  Mais  le  13.  on- en  acheta 
1500.  facs.  & dès  le  lendemain  on-commença 
de  les  charger.. 

Le  29.  l’Amiral  Jaques  van- Neck  prit  terre' 
à Bantam , avec  3.  vailfeaux  , pour  le-  compte 
de  l’ancienne  Compagnie.  Il  aYoit  eu  dans  fæ 
fiote  deux  bàtimens  de  la  même  nouvelle  Conr- 
pagnie  de  Brabant , pour  qui  le  Général  Caer- 
denchargeoit  alors.  Mais  aiant  dérivé  dans  le' 
golfe  avec  fix  vai fléaux , il  étoit  allé  faire  de- 
l’eau  & des  vivres  à Annobon  ; & avant  ce- 
la les  deux  bâtimens  de  la  nouvelle  Compa- 
gnie s’étoient  réparez  de  lui,  après  avoir  de- 
ferté  un  de  leurs  hommes , pour  quelque  crime 
qu’il  avoit  commis.. 

La  venue  de  van  Neck  fit  beaucoup  enché- 
rir le  poivre.  Il  s’en  apperçut  , & par  cette* 
raifon  il  laifla  feulement  un  de  fes  vaifleaur 
pour  en  charger , & partit  avec  les  autres  le* 
2.  d’ Avril , pour  s’en  aller  aux  Moluques.  Le* 
navire  qu’il  laifla  fe  nommoit  OMlft  ; le  Com<- 
mis  qui  y étoit , fe  nommoit  Jaques  Jakobsz 5; 
& le  Pilote,  Simon  Janfz  Hoen.  Levaifleaus 
avoir  été  démâté  de  fon  grand  mât,  par  une- 
tempête  dont  il  avoit  été  battu  à l’Eft  du  cap* 
de  i^nne-efpérance. 

Le  10.  les  deux  vaifleaux  de  Caerden  eurent: 
toute  leur  Cargaifon.  Le  12.  on  alla  compter 
a.vec  le  Gouverneur , & après  avoir  donne. Icj: 
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ordres  néceffaires  dans  la  loge,  & faic  retour 
ncr  tous  les  ^ens  des  équipages  à bord  , on  mit 
à la  voile  des  la  nuit  même , pour  s*en  retour- 
ner en  Hollande. 

Le  14.  on  prit  des  rafraîchiffemens  à Lam- 

f»on , fur  la  cote  de  Sumatra.  Le  15.  on  remit  à 
a voile,  & Ton  prit  fon  cours  vers  le  Gap.  Le 
18.  Adam  Vlatning  mourut.  Le  vent  fut  favo- 
Able  jufques  au  de  Mai ,qü’ étant  par  la  hau- 
teur des  32.  degrés  3..  quarts , il  s’éleva  une  fi 
flirieufe  tempête , qu’il  fallut  mettre  à mats  & 

• à cordes. 

Le  20.  de  Juin , après  avoir  tous  les  jours, 
-effuïé  des  orages  jufques  par  la  hauteur  des  37, 
degrés  3 quarts , on  eut  pendant  la  nuit , un 
•grain  terrible  , qui  fut  acompagné  de  grêle 
auffi  groffe  que  des  baies  de  moufquet. 

Le  8.  de  Juillet,  on  entra  dans  une  baie,  pour 
>y  mettre  à la  bande  un  des  vaifleaux  qui  faifoit 
eau  en  divers  endroits , & dont  la  plus  grande 
partie  du  doublage  avoit  été  emportée  par  les 
coups  de  mer.  Ptndant-qu’on  leur  donnoic  le 
radoub , le  Général  defeendit  à terre  avec  vingt 
Moufquctarrcs , pour  parler  aux  habitans^ , & 
tâcher  d’acheterdes  beftiaux. 

Il  rencontra  fept  hommes  & une  femme,quî, 
par  les  lignes  qu’ils  faifoient,  marquoient  qu’ils 
donneroient  du  bétail.  Le  païs  lui  parut  beau  y 
’quoi-qu’il  y eût  peu  d’arbres. Il  y avoit  des  cerfs^ 
&deséléfans.  Cependant  on  n’y  put  prendre 
d’autres  rafraîchiffemens  que  de  l’eau  & des 
moules , & par  cette  raîfon  on  nomma  cette 
baie , la  baie  des  Moules.  On  y vit  par  deux  fois 
des  chevaux  marins  fortir  de  l’eau , & s’en  aller 
fur  le  rivage.  Ils  étoient  fort-grands,  &don- 
iioienctde  u furprife  à ceux  qui  les  voioient. 

£âC. 
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Le  14.  après  avoir  donné  ordre  à toutes  les 
chofes  qui  avoienc  obligé  de  relâcher  dans  cet- 
te baie,  qui  étoit  par  les  34.  degrés  & demi  , 
on  fie  voiles  par  un  vent  de  Nord-eft , pour  dou- 
bler le  Cap. 

Les  jours  fuivans  on  cotoïa  la  terre  fans 
avancer  beaucoup,  jufquesà  l’onziême  qu’on- 
eut  un  vent  contraire.  Il  fallut  alors  entrer  dans 
une  autre  baie, -où  l’on  fit  quelque  trafic  avec 
leshabitans,  qui  fournirent  autant  de  bœufs, 
de  veaux  & de  moutons  , qu’on  avoit  de  fcl- 
pour  les  faler  , & qu’on  en  put  manger  de  frais 
Hir  le  lieu.  Ils  donnoient  un  bœuf  pour  un 
. morceau,  de  cercle  de  fer  de  la  longueur  d’utf 
empan  , & tout  lé  refte  à-proportioui  CettC' 
baie  fut  nommée  la  baiedelâ  Viande.  Elle  eft 
parles  34. degrés  3^  quarts  à l’Eft*  du  cap  deS’ 
Aiguilles.  On  en  partit  le  vt,  du  uaême  mois- 
de  Juillet. 

Le  23.  lé  même  vaiifeau  aïant  encore  une;  ' 
.grande  voied’eau , il  fallut fcraprochcr  de ter-^ 
re,  & l’on  alla  moüiller  dans  une  autre  baie,, 
qui  étoit  par  les  34*  degrés  2.  tiers.Là  on  defar-^ 
rima  toute  la  cargaifon , & l’on  trouva  deux  ont 
trois  voies  d’eau , qui  furent  bouchées.  On  foc: 
contraint  de  demeurer  eu  cette  baie  jufques 
3tp.  à-caufe  dés  vents  forcez  qui  foufioiène  alors* 
de  l’Ouè'ft. 


Le  30;  on  remit  à la  voile  par  un  vent  d’E3l‘: 
qui  ne  dura  guéres , & l’on  fut  obligé  de  relâ- 
cher encore  une  fois.  Le  2.  d’Aouc  on  entim 
dans  une  rivière,  ou  il  y avoit  de  prodigiei«: 
chevaux  marins.  On  trouva  des  igens  fur  le 
vagequi  donnèrent  cinq  brebis  pour  de  pc^ts» 
morceaux  de  fer. 

Sur  le  foir , comme  on  fût  revenuàbofd’,  om 
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eut  un  vent  frais  du  Sud-ouëft , qui  fauta  le  letr- 
demain  au  Nord-ouëft , & l’on  remit  alors  à la 
Yoüe  pour  doubler  le  cap.  La  baie  que  l’on 
quittoit  fut  appellée  la  baie  des  Poiflbns  , par- 
ce-qu’on  n’y  avoit  trouvé  que  quantité  de  beau 
poiflbn  , outre  les  cinq  brebis  qu’on  y avoit 
trafiquées. 

Le  ay.  on  eut  beaucoup  de  joie  de  voir  que 
pendant  la  nuit  on  avoit  doublé  le  capdeBon- 
ne-efpérance , à l’Eft  duquel  on  avoit  eu  peur 
d’être  contraint  d’hiverner  j parce-que  celui 
des  deux  vaiffeaux  qui  étoit  déjà  incommodé  ,, 
perdoit  de  plus  en  plus  fon  doublage , aïant  na- 
vigué plus  de  trois  mois,  toujours  battu  de  la 
tempête.  Par  la  hauteur  des  39^.  degrés  on  vit 
un  éfroïablc  monftre  marin. 

Le  17.  de  Septembre  , on  lailfa  tomber  l’an- 
creftjr  la  côte  de  l’ille  Sainte  Héléne  , où  l’oi» 
fit  de  l’eau.  On  y trouva  des  lettres  du  Général 
Both  , qui  en  étoit  parti  le  27.  de  Juin. 

Le  18.  fur  le  foir , on  remit  à la  voile , & le 
25.  on  pafla  par  le  travers  & à la  vue  de  l’ifle 
de  l’ Afeenfion  , par  les  8.  degrés  un  quart.  Le 
d’Oélobre  on  paflTa  fous  la  Ligne  , & le  8. 
on  cotoiarifle  Saint  Michel  de  fi  près , qu’on; 
; pouvoir  compter  les  vaifleaux  qui  y éroient  à l’a 
rade^  & ü yeneut  même  trois  à qui  l’on  fai- 
fonna. 

Le  II.  on  eut  un  bon  vent  d^Oüëft , à la  fa- 
- veur  duquel  on  fc  rendit  en  Hollande.  Pendant 
lievoiage,  les  équipages  des  d’eux  vaifleaux  fu- 
rent afoiblis  de  27.  hommes  : mais  en  recom- 
• penfe  on-  en  ramena  dix  de  ceux  qui  avoienc 
faits  prifonniers  à Achin-.. 
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JAQUES  van  NECK , 

AMIRAL  HOLLANDOÏS. 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

JAquîsvan  Neck  , qui  avoir  déjà  conduit 
une  flore  Hollandoife  aux  Indes  Orientale*, 
partit  du  Texel,  pour  la  fécondé  fois,  le 
iS.  de  Juin  itfoo.  Il  croit  établi  Amiral  8c 
Capitaine  général  d’une  flore  de  fix  vaiflfcaux  , 
dont  le  vaîflTcau  pavillon  qu’il  montoit,  fe  nom- 
moit  Amjierdam.  Le  nom  du  Vice-amiral  étoic 
Dordregt.  Les  autres  s’appelloient  Haerlem  , 
Leide  i Ddft  & Gouda,  Ce  dernier  étoic  un 
yacht. 

Cette  flore  étant  déjà  fur  les  cotes  d’Angle- 
terre fut  contrariée  parles  vents  , & contrainte 
de  relâcher  à Pille  de  Wicht  ; d’où  ella  encore 
mouiller  fous  Portlandt.  Là  il  lui  arriva  un 
fâcheux  accident.  Une  pièce  de  canon  qui 
creva  , tua  quatre  hoinmcs , 8c  en  blelfa  dan- 
gereufement  quelques  autres  , fi -bien  qu’on 
porta  les  quatre  morts  à terre,  pour  les  en- 
terrer, & trois  des  blelTez,  afin  qu’on  travaillât 
à leur  guérifon. 

Le  4.  dcjuillet  tous  ces  vaifTeaux  remirent  à la 
mer  , & après  avoir  beaucoup , foufert , ils  fe* 
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\érent  le  3.  d’Août  proche  des  ifles  Canaries; 

Le  13  . ils  curent  la  vuëdeBona  Vifta,  l’une- 
des  ifles  du  cap  Verd,  ou  ifles  Salées  j ainfi. 
qu’on  les  nomme  plus  ordinairement  parmi  les> 
Hollandois.  Enfuitc  ils  navigerent , fansqu’ir 
leur  arrivât  rien  de  particulier  , jufqu’au  24. 
que  l’équipage  du  yacht  prit  un  poiflbn  de  la 
nature  de  ceux  que  les  Portugais  apellent  Do- 
rades, qui  avoit  cinq  piés  & demi  de  long.  On 
trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer , qu’un- 
matelot  avoit  laiflTé  tomber  à là  mer,  quatre 
jours  auparavant. 

Le  17.  de  Septembre  ; Téqurpage  du  vaiflfeau- 
Amjhrdam  pêcha  un  poiflbn  tout  extraordinai- 
re. Il  avoit  une  demie-aune  de  long  , & étoir 
auflî  mou  que  de  la  boue , avec  un  bec  aigu.  Il- 
vécut  longteras  dans  le  vaifleau,  puis  il  tomba 
de  lui  même  en  pièces. 

Le  20.  on  pêcha  encore  une  dorade  ,^qui  a- 
voit  dans  lé  corps  un  crochet  de  la  longueur 
d’une  demie  aune. 

Le  25.  la  flote  pafla  fous  la  Ligne  par  un  bon- 
frais.  Le  28.  le  Vice-amiral  tira  un  coup  de  ca- 
non , & arbora  lé  pavillon  de  poupe , pour  fî- 
gnal  qu’il' voioii  terre  , deqiioi  l’on  fut  tout- 
étonne  dans  la  flote  , parce-que  , félon  l’efti- 
me  des  Pilotes  & des  Maîtres,  on  en  devoit 
être  fort-élbignéi 

Cependant  perfonne  ne  s’en  chagrina.  Cha- 
cun dcfîroit  trop  d’aller  fe  rafraîchir , parce- 
que  le  feorbut  augmentoit  tous  les  jours  , y 
aiant  fur  l’Amiral  feul  plus  de  40.  hommes  qui 
en  croient  ataquez.  Les  Pilotes  interrogez  au 
fujet  de  là  terre  qu’on  avoit  reconnue , conclu- 
rent que  ce  devoit  être  l’ifle  Saint  Mathieu. 

Néanmoins  le  1.  d’Oûobre , quand  les  vaif- 

féaux- 


Digitized  by  Coogl( 


Aux  Indes  Orientâtes.  15'gp 
•feaux  furent  à la  rade,  on  connut  que  c’étoïc 
l’ifle  que  les  Portugais  apellent  Annobon,com-  . 
me  qui  diroit  Ifle  de  la  bonne  année. 

L’Amiral envoiarun  des  Commis  à terre, 
pour  parler  aux  habitans , qui  s’étoient  armez 
de  leurs  moufquets  , & poltez  derrière  un  cer- 
tain fort  , craignant  beaucoup  d’être  furprisj 
ils  avoient  tranfporté  tous  leurs  cfets  fur  la; 
montagne.  Le  Commis  enaprochant  du  rivage,, 
aborda  la  bannière  de  paix  , furquoi  un  des  ha- 
bitans vint  au-devant  de  lui  , & lui  parla  Ef- 
pagnol. 

Enfuies  ils  allèrent  tous  deux  trouver  le  Gou- 
verneur , à qui  le  Commis  dît  qu’il  n’avoit  rieir 
à craindre  de  la  part  de  la  flotej  qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  desrafraîchifferaens , drqu’on  les 
paieroit  en  argent , ou^  en  marchandifes. 
Gouverneur  r^ondit  qu’ils  auroient  tout  ce 
qu’ils  defiroient , & fit  même  prèfent  au  Com- 
mis de  deux  poules  &:  de  queliques  fruits , pour 
porter  àPAmirals  quihii  envoia  auffi  deux  fro- 
mages un  pot  de  neurre. 

On.lc  pria  de  permettre  que  les  malades  fuf- 
fent  portez  à terre & il  y eonfentit.  Ils  furent 
conduits  dans  une  belle  vallée , où  il'y  avoit  -a- 
4wifrabondance  de  diverfes  fortes  de  fruits , & 
entre-autres, de fî-grofles & fi-betles  oranges, 
qu;’ aucun  de  ceux  qui  étoient  à bord , n’en  avoit 
jamais  vu  de  femblablès.  Leur  goût  ètoit  entre 
le  doux  & l’aigre.  L’ufagç  en  fut  fort-fàlütaire 
contre  le  feorbut. 

Le  3.  on  retourna  dans  l’ifle,  où  l’on  fut  ré- 
galé par  le  Gouverneur , qui  fit  boire  du  vin  de 
palme , bruvagedont  la  couleur  eft  blanche , & 
dont  le  goût  aigret , qui  a duraport  à celui  du 
petit  lait , cil  fort  agréable. 

Le 
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Le  7.  on  defcendit  encore  à terre , & l’on  en 
. aporta  des  bananes , des  ananas , des  batata5>  & 
d’autres  fortes  de  Fruits. 

Les  Bananes  font  de  la  figure  d’un  boudin, 
& du  goût  des  poires  de  bergamote  qu’on  voit 
en  Hollande.  Les  Ananas  font  comme  une  grof- 
fe  pomme  de  pin,&  fort-doux,  mats  dangereux, 
& prefquc  comme  du  poifon , quand  ils  ne  font 
pas  bien  meurs. 

Le  9.  on  retourna  quérir  les  malades,,  dont  la 
plupart étoient guéris.  Les  Portugais  aboient 
voulu  les  mafiacrerla  dernière  nuit , & ils  en  e'- 
.toientfort-éfraiez.  L’Amiral  l’aiant  feu  écri- 
vit au  Gouverneur,  qu’il  eût  à fe  donner  de  gar- 
. de  de  mettre  les  mains  fur  fes  gens,  ou  qu’il  lui 
en  prendroit-mal.Ls  Gouverneur  eut  peur  à fon 
tour , & répondit  qu’il  n’avoit  aucun  mauvais- 
deffein  , & qu’il  ne  cherchoit  que  la  paix  : fur 
.quoi  l’envoié  de  l’Amiral  s’en  retourna, emme- 
nant dans  fa  chaloupe  autant  de  malades , ou  de 
.convalefcens  , qu’il  y en  put  tenir. 

Le  foir  du  10.  d’Odtobrc  ,1a  flote  remit  à la 
.voile  par  un  bon  vent  de  Sud-ouéft , & à la  fa- 
veur du  clair  de  Lune.  Après  avoir  navigé  deux 
.jours , le  Confeil  général  jugea  qu’il  fiilloit  la 
divifer , afin  que  les  trois  meilleurs  voiliers,  qui 
étoient  l’Amiral  VAmflerdam^  & \cDcIft 
miffent  de  l’avant  avec  le  yacht , & qu’aianc 
terri  de  bonne  heure , ils  pufîènt  agir  pour  la 
Nouvelle  Compagnie  , & faire  le  premier 
marché  des  marchandifes.  Le  Dordi‘ecbt  ^ le 
Haerlem  & le  Leide , dévoient  fuiv  re félon  que 
l’état  où  ils  étoient  le  leur  permettroit. 

Cette  refolution  aïant  été  prife , tous  les  Ca- 
pitaines mangèrent  enfemble  j puis  ils  s’en  re- 
tournèrent çhacun  ^ fon  bord.Lc  i y.un  des  ma/- 
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telots  de  l’Amiral  aiant  monté  jufqu’au  bâton 
du  pavillon,  découvrit  terre,  c’cft-à  dire,le  pais 
de  Manicongo. 

Le  1 9.  à la  pointe  du  jour , ils  virent  quantité . 
de  poiflbns  extraordinaires, qui  avoicnt  des  mu*' 
féaux  faits  comme  ceux  de  nos  rats , & chaque 
poiffon  étoit  de  la  grolleur  d’un  homme. 

Le  30.  on  nétoïa  V Aijtflerdam  qui  étoit  fort 
fale,  les  vailTeaux  fc  faliflant  extrêmement  dans 
ces  parages , à-caufe  des  coquillages  qui  s’y  a- 
tachent , & qui  retardent  beaucoup  leur  courfe. 
Au-deflus  de  ces  coquillages  il  vient  encore  des 
filandres  qui  rendent  les  bâtimens  tout-verds. 

Le  10.  de  Novembre , il  commença  de  faire 
bien-froid.  Les  matelots , qui  avoienc  pafle  par 
des  climats  très-chauds , & qui  n’étoient  plus 
acoutumer.  à la  rigueur  du  froid , eurent  recours 
à leurs  habits  d’Hiver,s’imaginant  ^ue  ce  com- 
mencement de  froidure  étoit  aufïi-aprc  que  le 
plus  rude  Hiver  qu’il  fafle  en  Hollande.  Le  1 9. 
ils  dépalTérent  avec  beaucoup  de  joie  les  bancs 
du  Brefil , que  les  Portugais  nomment  Iss  A- 
brolhos. 

Le  8.  de  Décembre , ils  virent  floter  fur  l’eau 
ces  fortes  de  rofeaux  , que  les  mêmes  Portugais 
apellent  Trombes,  qui  marquent  qu’on  n’eft 
pas  loin  du  cap  de  Bonnc-efpérance.  Ils  eurent 
auflî  la  vue  de  certains  oifeaux , qu’on  nomme 
Oifeaux  du  cap  , fî-bien  qu’ils  efpérérent  le  dé- 
couvrir bien-tôt. 

Comme  ils  avoient  encore  un  long  voiage  à 
faire , & que  poiîr  ne  pas  foufrir  fur  la  fin  , il  é- 
toit  bond’ufer  de  ménage  dès  l’abord  ,1e  12.  ils 
commencèrent  à diftribuer  le  bifeuit  par  ra- 
tions, qui  furent  d’une  demie  livre,  par  jour 
poui-  chaque  perfonne»  Mais  comme  on  ne  le 
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palToit  fous  le  navire , fe  donnoit  une  grande  ai- 
re , 6c  revenoic  par- devant  î chofe  que  tous  les 
mariniers  qui  croient  làjdifoicnt  n’avoir  encore 
jamais  vue. 

Le  X7.  ils  connurent  parle  globe  de  terre, 
que  dans  l’endroit  où  ils  croient  alors,  le  jour  é- 
toit  une  fois  auflTi  long  , à une  demie  heure  près 
qu’il  l’étoit  en  Hollande  au  même  tems.  Car  l<î 
jour  del’obfervation  , ils  eurent  le  Soleil  qua- 
torze heures  & demie  furlcur  horizon  , s’étant 
levé  le  matin  à quatre  heures , & couché  le  foir 
à environ  fept  heures. 

Le  17.  de  Janvier  itfoi.  ils  trouvèrent  que 
leur  eau  diminuoit  beaucoup,quoi-qu’ils  fuffent 
encore  bien  à mille  lieues  de  Bantam,ou  des  an- 
tres endroits , où  ils  pouvoient  en  faire  provi- 
fion.  Ainf  la  ration  d’eau  fut  réduite  à une  pin- 
te par  jour , pour  chaque  homme  î ce  qui  étoic 
bien-peu , vu  fur-tout  qu’on  £c  raproenoit  des 
païs  chauds. 

Le  ZI.  ils  commencèrent  à manger  du  lard", 
quoi-qu’ils  euflTent  fait  deflein  de  n’y  toucher 
pas  encore  fî-tbt.  Mais  il  avoit  déjà  une  li  mau- 
vaife  odeur  , que  quand  on  letiroitdela  chau^ 
diére  pour  le  mettre  dans  îcsganaelles  , on  ne  la 
pouvoir  fuporter  , & ceux  qui  en.  mangeoienc 
s’en  trouvoient  mal. 

Le  zz.  ils  prirent  une  efpéce  de  lamproie , fi- 
grande  que  zi?.  hommes  avoient  alfez  de  peine  à 
la. cirer  j car  elle  avoir  14'.  piés  de  long , & étoit 
grofle  à-proportion.  La  chaleur  fut  fî-grande  ce 
jour-là,qu’à-peineofoit-on  paroître  fur  le  pont;- 
tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  quart  demeurè- 
rent dans  leurs  apartemens.  La  foif  fut  propor- 
tionée  au  chaud  , de-forte  que  c’étoit  une  pitié 
de  voir  ce  qtk:  les  gens  foufroient.  On  ofroit 

vingt 


Digitized  by  Googic 


Aux  Indes  Orientales.  2,6^ 
suffi  des  feüillcs  vertes  d’arbres  qui  flotoient  fur 
l’eau. 

Ils  jettérent  la  fonde, & trouvcrent’ii.  braffies, 
fond  de  fable,  mêlé  de  coquillages,  de  quoi  ils 
furcut  étonnez  & alarmez , nccroiantpas  être 
fi-près  de  terre.  Plus  ils  avançoient  & moins  ils 
trouvoicnt  de  profondeur , ce  qui  les  obligea  de 
laiflcr  tomber  l’ancre  fur  ii.  brafles,  fond  pier- 
reux. *• 

Le  11.  ils  découvrirent  terre  ; vue  qu’ils  n’a- 
voient  point  eue  depuis  quatre  mois  & demi, 

& ils  ne  pouvoient  même  encore  la  voir  que  du 
haut  des  mâts  de  hune,  ou  tout-au-plus  de  deflus 
la  grande  hune , fi-bien  que  la  plupart  doutoient 
fi  c’étoitlaterre,oudes  rochers,  ou  fi  l’on  ne 
fe  trompoit  point  abfolument.  En  éfet  ils  navi- 
gérent  encore , ou  déiûvérent  par  le  calme , juf- 
ques  au  22.  de  Mars , qu’ils  virent  les  terres  de 
Sumatra,&  prirent  leur  cours  auSud-eft,le  long 
delà  côte. 

Le  27.  de  Mars , ils  entrèrent  dans  le  détroit 
de  la  Sonde , par  un  tems  favorable , & fc  tro  1- 
vérent  auffi-tot  proche  de  la  première  ifle  du 
détroit , nommée  Bona- Ventura.  Sur  le  foir, 
ils  virent  une  multitude  innombrable  d’ifles , 
près  de  l’une  defquelles  ils  laiflTérent  tomber 
l’ancre.  Elle  fe  nommoit , Los  très  Hermanos , 
ou.  Les  trois  Freres,  parce-qu’il  y a trois  ifles  li 
proches  l’une  de  l’autre,  qu’elles  fe  joignent 
prefque. 

Le  30.  fur  les  8 heures  du  matin  , ils  terrirent 
à Bantam  , où  ils  rencontrèrent  deux  vaifleaux  ' 
de  la  nouvelle  Compagnie  , & ils  mouillèrent 
l’ancre  à la  portée  d’un  petit  canon  de  la  ville. 
Auffi-tôton  vit  venir  abord  des  Chinois 
des  J a vanois , a vec  leurs  petites  pirogues , cha- 
cun 
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cun  aportant  quelques  marchandifes , l’un  des 
porcelaines,  l’autre  des  bananes,  & un  autre 
des  oranges  Sf  d’autres  fruits.  Chacun  ér 
taloit  ce  qu’il  avoit  avec  autant  d’ordre 
qu’on  peut  faire  à la  foire  d’Amfterdam, 
Tout  ce  qu’ils  voioient  les  acomnaodoit  , & 
ils  ne  laiflbient  rien  échaper  , quoi-qu’ils 
fcuïTcnt  pourtant  bien  faire  leur  choix , & don- 
ner Te  prix  aux  chofes , à-peu-près  félon  leur 
valeur. 

Le  3 1.  le  Général  defeendit  à terre  pour  par- 
ler au  Gouverneur.  Il  fc  trouva  ^’il  n’y  avoit 
de  cargaifon  que  pour  un  feul  vailTeàu.  Ainfi  l’on 
prit  le  parti  de  la  mettre  fur  \cDeIft,  & de  le 
renvoier  en  Hollande.  VontVAmJier^am  & le 
yacht , il  fut  réfolu  qu’ils  iroient  aux  Moluques 
chercher  leur  charge. 

Le  I.  d’Avril , ces  deux  vailfeaux  firent  des 
provifions  de  ris  & d’arack , pour  ce  voiage , fe 
hâtant  de  partir,  afin  de  ne  iaifferpas  palier  la 
moufon , qui  étoit  prête  à,finir  j autrement  ils 
n’auroient  pû  aller  de  longtems  aux  Moluques  , 
|>arcc-que  les  vents  contraires  qui  étoient  prêts 
a commencer , fouflent  trois  mois. 

Le  2.  d’Avril,  ils  partirent  de  Bantam  , & 
le  4.  de  Mai  ils  repafférent  fous  la  Ligne  équi- 
noxiale , mais  le  9-  ils  trouvèrent  que  le  calme 
les  avoit  fait  dériver , & que  les  courans  les  a- 
Toient  repouflez  fous  la  Ligne. 

Le  lo.  ils  fe  trouvèrent  par  les  2<>. minutes  de 
latitude  Nord,&  virent  le  cap  deCélébes  qu’ils 
croioient avoir  doublé.  Les  ii,  i2.  & 13.  ils^ 
rangèrent  la  côte  de  Célèbes , jufqucs  au  matin 
du  20.  qu’ils  virent  celle  de  Gilolo,dc  quoi  ils 
Furent  fort-aifes.  parce-qu’ils  craignoient  que 
1a  déri  vc  que  leur  avoit  caufée  la  force  des  cou-’ 
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rans  qui  viennenc  du  Nord , ne  les  en  eût  éloi- 
gnez. 

Le  30.&  le  31.  ils  côtoïérent  rifle  de  Gilolo, 
& enfuite  ils  reconnurent  l’ifle  de  Ternate. 

,,  Entre  les  ifles  de  Macaflar  & lesMoluques, 
5,  Ptolomée  en  mec  trois  qu’il  nomme  Sindas, 
5,  qui , félon  Mercator , Sc  ceux  qui  l’ont  fui- 
,,  vi , font  Célébes  , Gilolo  8c  Amboine.  Les 
5, deux  premières  gifent  fous  la  Ligne,  & la 
5,  troifiême  au  Sud  de  la  Ligne. 

,,  L’ifle  de  Célébes  eft  à l’Ouê'ftdes  Molu- 
5,  ques,avec  quelques  autres  petites  ifles  qui  font 
comprifes  fous  ce  même  nom.  Ses  habitans  font 
„ blancs.  Ils  étoient  autrefois  antropophages , 
„ idolâtres  8c  pirates,  8c  alloicnt  tout-nuds , 
3,  hormis  les  parties  naturelles  qu’ils  coii- 
„ vroient.  Quand  quelqu’un  , aux  Moluques , 
„ étoit  condamné  à la  mort,  le  Roi  l’envoioit  à 
3, Célébes,  afin  que  ces  hommes  fauvages  le 
3,  tüaflcnt , 8c  lemangeaflent. 

3,  Gilolo , autrement  nommée , Maurica , & 
3,  8c  Batochina , eft  aufli-grande  que  la  moitié 
3,  de  l’Italie,  fi  l’on  en  croit  quelques  E'cri- 
3,  vains.  Elle  produit  beaucoup  de  ris , 8c  de 
3,  Sagu  qui  eft  la  moelle  d’un  certain  arbre  dont 
3,  les  Indiens  font  leur  pain.Il  coule  de  ce  même 
3,  arbre  une  certaine  liqueur  qui  leur  fert  de  vin. 
,3  II  y a beaucoup  de  poules  fauvages  qui  ne  ref- 
3,  femblent  point  à celles  de  l’Europe.  La  mer 
3,  fournit  quantité  de  tortues.  Les  habitans  font 
3,  d’une  taille  bien  proportionée , farouches  & 
3,  cruels , aiant  même  été  antropophages , ainfi 
3,  que  ceux  de  Célébes.  Pour  l’ifle  d’Amboinc 
33  il  en  a été  aflfez  parlé  dans  le  IL  Voiage  des 
,3  Hollandois  aux  Indes  Orientales. 

Ee  2.  de  Juin , fur  les  2.  heures  du  matin , les 

vaif- 
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vaiiïeaux  moüillérent  à la  rade  de  Tcrnate  , où 
ils  furent  très-bien  reçus  des  habitans.  Le  Roi 
même  fe  rendit  à leur  bord  poitr  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  C’étoitun  très-gros  homme,  qui 
n’avoit  qu’un  calçon  fort-mince,  & tout  le  refte 
de  fon  corps  étoit  nud. Toute  fa  Cour  étoit  dans 
le  même  équipage. 

Il  amena  aurti  avec  lui  le  Commis  nommé 
François  van  der  Does,  qui  étoit  démcuré  dans 
rifle, l’autre  volage,  de  la  part  de  la  même 
Compagnie , & trois  autre-,  Hollandois  encore 
qui  y étoient  demeurez  avec  lui.  Après  qu’il 
eut  été  régale  le  mieux  qu’il  fut  poffible,  & 
qu’il  eut  bien  vifité  tout  le  navire  Amflerdain  , il 
s’en  retourna  fur  le  foir  avec  fa  fuite. 

Le  3.  qui  étoit  un  Dimanche,  pendant-qu’on 
faifoit  la  prière , immédiatement  avant  le  com- 
mencement de  l’exhortation,  le  même  Roi  & fa 
Cour  arrivèrent  fans  bruit  : mais  voiant  qu’on  1 
étoit  ocupé  au  fervice  divin  , il  voulut  demeurer 
fur  le  pont.  Le  Prévôt  du  vaifleau  fe  tint  auprès 
de  lui , avec  fon  bâton  de  juftice  à la  main,  pour 
prendre  garde  qu’aucun  des  gens  de  ce  Prince 
ne  defeendît  dans  les  bas  du  vailTeau. 

Le  Roi  voiant  qu’il  ne  fe  mettoit  point  à ge- 
noux , lui  fit  figne  de  s’y  mettre  comme  les  au- 
tres. Il  répondit  qu’il  lui  étoit  ordonné  de  fe 
tenir  là , pour  prendre  garde  que  les  gens  du 
Roi  ne  fiffent  aucun  defordre.  Le  Roi  prit  de  fa 
mainlebâton  de  juftice,  & lui  fit  encore  figne 
de  fe  mettre  à genoux , & qu’il  prendroit  garde 
lui-même  à ce  que  fes  gens  fe  tinflent  dans  leur 
devoir  J fur  quoi  le  Prévôt  s’étant  agcnoüillé, 
le  Roi  fit  l’ofice  de  Prévôt  jufques-à-ce  que 
l’exhortation  & toutes  les  prières  fulfent  faites  s 
ce  qui  dura  bien  une  heure  & demie. 

^ A- 
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Apres  cela  T Amiral , & les  autres  Officiers , 
3-c  régalèrent  avec  route  fa  Coùr.  Il  dit  à TA- 
rniral  qu’il  croit  fort  édifié  de  la  maftiérc  & de 
l’ordre  qu’il  leur  avoir  vû  tenir  dans  leurs  exer- 
cices de  pién5  i que  tout  ce  qu’il  avoir  vû  é- 
toit  bicnopbfé  à ce  que  les  Portugais  lui  en  a- 
avoient  dit. 

Le  <5 . l’ Amiral  aiant  àpris  que  les  Portugais 
qui  croient  dans  rifle  de  Tidor , où  ilsavoient 
une  fortereïTc , vouloienc  venir  le  vifiter  avec 
quatre  vailfeaux  , dont  il  v en  avoir  un  de  Rot* 
terdam , deftiné  pour  le  ictroit  de  Magellan  , 
qu’ils  avoient  pris , Ttnvoia  demander  au  Roi  la 
permiffion  de  les  prévenir , & d’aller  lui-même 
Icsataquer. 

Le  Roi  avec  toute  fa  Cour  i étoitaflîs  d’une 
manière  triomphante , à la  mode  du  pais , vêtu 
d’un  calçon  d’étofe  de  foie  , & aiant  une  chai» 
ne  d’or  autour  du  cou.  Son  fils  » qui  éroit  a(Tis 
auprès  de  lui , avoit  un  calçon  d’èrofe  d’or , St 
une  chaîne  d’or , de-même  que  le  Roi  fon  père» 
Ceux  qu’on  avoit  envoiez  pour  lui  parler  5 
lui  prefentérent  leurs  patentes,  & une  Corn- 
miffion  du  Prince  Maurice  écrite  en  Portugais 
& en  Arabe , & lui  demandèrent  la  permiffion 
dont  il  s’agilToir.  Il  répondit  qu’il  en  délibéré* 
roitaveefes  Minillres , & qu’il  rendroit  répon- 
ce dans  trois  jours. 

Les  Portugais  aiant  été  avertis  de  cette  dé- 
marche, écrivirent  une  lettre  àcePrince^  où 
ils  peignirent  les  Hollandois  des  plus  noires 
couleurs.  Ils  difoient  que  c’étoit  une  nation 
qui  ne  cherchoit  qu’à  dépouiller  lesRoîs  de  leur 
autorité,  & à les  chaflTerde  leurs  Roïaufties  î 
qu  ’ils  n’avoient  ni  loix  ni  Religion  ! que  le  fils 
couchoit  avec  la  mère , le  frère  avec  la  fœur, 
Tewe  J[.  H 
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& que  le»  hommes  mêmes  corametcoient  entre 
eux  des  aéles  abominables.  Enfin  c’étoit  un  rif- 
fu  de  calomnies  h(?rribles,  qu’il  feroit  trop  long 
deraporter  ici.  Le 'Roi  donna  la  lettre  à lire 
aux  Hollandois.  Elle  e'toit  écrite  en  Portugais. 

Ce  Prince  étant  retourné  à bord  j confentiç 
qu’on  allât  ataquer  les  Portugais , difant  qu’il 
vouloir  être  lui-même  le  fpedlateur  du  combat. 

Le  S.  les  deux  vaifTeaux  mirent  à la  voile , & 
le  II . qui  étoit  le  jour  de  la  Pente-cote , fur  les 
fepi  heures  du  matin  , ils  joigniren  t les  Portu- 
gais , à qui , en  même  tems , ils  gagttérent  le 
vent.  Quand  ils  furent  afièz  proche  les  uns  des 
autres , les  Portugais  tirèrent  le  premier  coup, 
à quoi  les  Hollandois  répondirent  de  leurs  piè- 
ces de  chalTe  de  l’avant , qui  étoient  de  demi- 
calibre. 

Il  fe  fit  alors  de  terribles  décharges  de  part 
& d’autre.  Les  Portugais  avoient  élevé  des 
batteries  fur  le  rivage  en  trois  endroits;  & ils 
envoioient  fans  celfe  des  bordées  de  trois  vaif- 
feaux.  Amfierdam  alla  prolonger  l’Amiral 
Portugais , & lui  envoia  toute  fa  bordée  , ce 
quienéfraia  beaucoup  l’équipage  5 car  le  feu 
qu’il  fit  parut  dans  l’air  comme  un  grand  env» 
brafemcnt.  ' ‘ 

Le  vacht  prêta  auffi  le  côté  à celui  des  vaif- 
feaux  Portugais  qui  étoit  lé  plus  de  l’avant,  & 
fit  un  feu  terrible. 

Le  combat  avoit  déjà  duré  une  heure  , lors- 
qu’une volée  de  canon  emporta  la  main  droite 
.del’Amiral,  pendant-qu’il étoit  fur  ledemi- 
pont,  & qu’il  étendoir  la  main  pour  marquer 
qu’on  fit  feu.  Peu  après  il  tomba  trois  hom- 
mes morts  fur  le  vaiffeau  du  même  Amiral , & 
un  fiu-  le  yacht , dont  le  Maître , eut  la  jambe 
droite  emportée.  Ce- 


Digitcixl  by  Gonfle 


Aux  Indes  Orientales.  tji 

Cependant  le  Roi  de  Ternare , qui  étoit  dans 
fa  pii’ogiie , 8c  qui  voioic  ce  qui  fe  paflToit , cn- 
^oia  dire  aux  Hollandois  qu’ils  ccfTaflenc  de  ti- 
rer , 8c  qu’il  pouvoir  bien  maintenant  connoi- 
tre ce  qu’ils  fav  oient  faire.  Cet  ordre  fi-peu  de 
failbn  , ne  fut  point  exécuté.  On  continua  de 
tirer  jufques-à-ce  que  le  Roi  envoiât  un  autre 
homme  pour  les  prier  inllamment,  & par  a- 
mitié  pour  lui , de  s’arrêter , 8c  de  s’en  retour- 
ner à Ternate , parce-qu’il  avoir  reçu  avis  qu’il 
paroifToit  encore  fur  Tes  c6tcs  deux  vaifleaux 
des  Païs-bas. 

Cette  nouvelle  les  obligea  de  retourner  à Ter- 
nate , après-que  le  feul  navire  Amjlerdam  eut 
tiré  plus  de  trois  cents  volées  de  canon.  Quand 
ils  furent  de  retour  ils  tro>ivéreftt  que  les  deux 
bâtimens,  delà  venue  defquels  le  Roi  leur  a- 
voit  fait  donner  la  nouvelle  5 e'toicntdeux  jon- 
ques Porrugaifes. 

Sur  la  follicitation  que  le  Roi  leur  en  fit , ils 
allèrent  à Talingane  , quoi-que  leurs  vaif- 
feaux  fulTent  fort-incommodez.  Là  ils  remi- 
rent fur  le  chantier  la  nouvelle  chaloupe  qu’ils 
avoicnc  commencé  de  conftruire  à Ternate, 
Mais  la  grande  chaleur  que  foufroient  les  Char- 
pentiers , les  empêchant  d’avancer  l’ouvrage  ^ 
nu-lieu  de  quinz-e jours  qu’ils  avoient  crû  y em- 
ploiera il  leur  fallut  plus  de  fix  ou  fept  femaines. 

Pendant  ce tems-là  , lablelTure  que  l’Ami- 
ral avoit  reçue  au  combat , étant  guérie , il  de- 
manda congé  au  Roi , pour  s’en  aller  à Patane , 
puis-qu’il  ne  trouvoit  aucun  commerce  à fairç 
dans  Ion  ifle. 

• Le  J ç.  le  Maître  du  yacht  mourut  , témoî- 
ignant  beaucoup  de  confiance  & de  réfîgnacion 
a la  volonté  de  Dieu  j 8c  aïant  confervé  fon  ju- 
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gement  jufqu’au  dernier  foupir.  Dès  l’après- 
midi  il  fur  enterré  avec  ceremonie  à-côté,  de  la 
maifon  du  Commis  Verdoes. 

Le  16.  de  Juillet  i6oi.  il  y eut  de  grandes  ré- 
joüiflances  àTernate,  pour  le  mariage  de  la 
fille  du  Sabandar  , qui  époufoir.  un  de  leurs  Prê- 
tres , cette  forte  de  gens  étant  en  grande  eftime 
dans  le  pais.  D’abord  le  Roi  & toute  fa  Cour 
s’en  allèrent  au  logis  du  Sabandar , où  ils  fu- 
rent fui  vis  d’une  compagnie  de  Hollandois  fous 
les  armes , avec  des  flûtes  & des  tambours  , 
pour  augmenter  le  plaifir  de  la  fête. 

Il  y avoit  dans  la  maifon  une  grande  fale  , 
toute  garnie  de  tapis  pour  s’aflTeoir.  La  com- 
pagnie de  foldats  & de  matelots  étoit  placée 
tout-autour , & regardoit  ce  qui  fe  paflToit. 

Quand  le  Roi  & toute  fa  Cour  furent  affis  , 
on  aporta  un  ouvrage  rare , dont  1 ’ E'poux  fai- 
foit  prefent  à fon  E"poufe.  Il  étoit  fort  artifte- 
ment  fait , & compofe  de  cinq  tours  de  diver- 
fes  côulcurs,  avec  quatre  roués,  & tiré  par 
plus  de  foixante  perfonnes. 

Après  cela  \ inrent  huit  hommes , chacun  a- 
vec  un  étendard  & une  banderole  , & quatre 
autres  qui  portoient  une  boite  d’or  , ou  du- 
moins  bien  dorée , où  étoient  les  joïaux  & pier- 
reries de  l’E'poufe , ainfî-qu’on  le  dît  aux  Hol- 
landois. 

Enfuite  marchoient  en  bel  ordre  cent-cin- 
quante femmes , portant  chacune  un  prefent  en 
un  vaiflTeau  de  cuivre , dans  leurs  mains  qui  c- 
toienc  élevées.  Après  elles , venoient  70.  nom- 
mes , qui  portoient  de  belles  grandes  porcelai- 
nes, pleines  de  fleurs  & de  betelle  , qu’ils  mi- 
rent à terre  devant  les  Hollandois , leur  faifant 
ligne  de  mâcher  de  la  betelle.  Enfin  on  vit  ve- 
nir 
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nir  des  Efcrimeurs  qui  firent  fort-adroitement 
des  armes , & divers  mouvemens  agréables  , 
avec  leurs  fabres  & leurs  boucliers. 

Lez4.  l’Amiral  alla  prendre  congé  du  Roi 
& de  fa  Cour , & ils  fe  féparércnc  avec  beau-, 
coup  de  civilités  , quoi-que  le  Roi  eût  de  la 
peine  à s’y  réfoudre;car  il  fouhaitoit  fort  qu’on 
demeurât  , jufques-à  ce  que  le  Vice-amiral 
Wybrant  van  Warwyk  fût  venu , afin-que  tous 
les  Hollandois  enfcmble  allaffent  chalTer  les 
Portugais. 

< Neanmoins  il  fallut  qu’il  permît  de  partir. 
On  laiiTa  pour  Commis  Jean  Pietersz  avec  cinq 
hommes  fous  lui.  Le  z6.  le  Roi  envoia  prier 
l’Amiral  de  ne  mettre  pas  à la  voile, qu’il  n’eût 
été,  avec  fes  équipages,  à un  feftinqu’il  vou- 
loir leur  faire.  L’Amiral  n’aiant  pas  voulu  le 
refufer , ordonna  que  la  moitié  de  chaque  équi- 
page des  (leur  vaiffeaux  iroit  à ce  feftin , au  jour 
marqué  , qui  étoii  le  Dimanche  29.  du  mois. 

QiJand  ils  lurent  arrivez  au  lieu  où  on  les  de- 
voir recevoir , iis  trouvèrent  préparé  tout  ce 
qu’il  étoit  pofTiblede  préfenter  à la  manière  du 
pais.  Prc'fque  tout  le  peuple  de  l’ifle  s’étoit 
ociipé  à faire  la  cuifine  , & le  Roi  avoir  ordon- 
né qu’on  fît  des  tables  de  rofeaux  pour  les  ma- 
telots. Mais  pour  les  Officiers  il  y avoir  une 
grande  table  dreflee  ; & afin  de  rendre  la  fête 
plus  agréable  la  Noblefle  donna  le  divertilTe- 
ment  (î  ’un  feint  combat. 

Le  31.  les  deux  vaifleaux  mirent  à la  voile  , 
au  grand  regret  des  infulaires  , & traverférent 
à la  côte  de  Célèbes.  Ils  navigérent  jufqu’au 
14- d’ Août,  fans  avoir  fait  aucune  rencontre 
digne  de  remarque.  Alors  voïant  que  le  vent  , 
qui  foufloit  du  Sud-fud-©uëft , ne  leurpermet- 
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T€>it  pas , félon  ce  qu’en  avoir  écrit  Pedro  Tay- 
do  Portugais  5 d’aller  à Patanc , on  réfolut  de 
prendre  fon  cours  vers  la  côte  de  la  Chine , a-, 
fin  d’elTaier  de  faire  quelque  conamerce  dans  la 
grande  rivière  de  Canton. 

• Le  17.  l’Efquiman  de  fut  ren- 

vci  fé  à la  mer  par  l’écoute  de  miiene , mais  oa 
le  fauva. 

Le  19.  ils  mouillèrent  l’ancre  fur  la  côte  de 
rifle  de  Coyo,  qui  eft  une  des  Philippinesj  d’où 
l’on  envoia  une  chaloupe  à terre.  L’équipage 
reconnut  que  les  habitans  étoient  des  Sauvages  , 
qui  paioient  tribut  aux  El'pagnols. 

Le  1%.  ils  moiiillérent  fur  la  côte  d’une  autre 
grande  ifle  des  Philippines , dont  on  ne  trouva 
point  le  nom  dans  les  cartes.  On  la  nomma 
Langhairs-eiland , l’ifle  aux  grands  Cheveux  > 
parcc-que  les  habitans  avoient  les  cheveux 
longs , & pendans  jufqu’au-deflToüsdes  épaules.. 

Le  20.  de  Septembre , fur  les  deux  heures  a-^ 
près  midi  , iis  fe  trouvèrent  près  des  ifles  du 
grand  Empire  de  la  Chine , où  aïarït  laHFé  tom- 
ber l’ancre , le  Général  envoia  fa  chaloupe  a-< 
vec  des  rameurs  & fon  Pilote , afin  de  voir  fî 
l’on  pourroit  pafler  plus  avant.  Sur  la  route  eC 
le  rencontra  une  pente  b.irque  de  pêcheurs  , à 
qui  l’on  demanda  où  écoit  l’ifle  de  Saint  Jaanj  • 
Les  pêcheurs  hairiTércnt  fept  de  leurs  doigts , & 
marquèrent  le  côté  de  i’Eft  , d’où  l’on  eonciud 
qu’ils  vouloient  dire  qu’elle  étort  à fcptlreuës 
à l’Eft.  En  fe  féparant  ils  firent  préfent  d’un 
gros  poiflbn  , que  le  Pilote  voulnt  paier  j mais 
ils  ne  voulurent  point  prendre  d’argmt. 

‘ Lexy.  ennavigeancautonrdesiifles,  on  vie 
«ne  grande  ville , bâtie , à-peu-pres , à la,  ma- 
nière des  villes  d’Efpagne.  On  eu  fut  fort  fîir- 
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pn«  , & l’on  )3tra  l’ancre  à demie-lienëde  la 
ville.  Une  heure  après  on  vie  venir  à bord  deux 
barques  Chinoifes , en  chacune  defquelles  il  y 
avoir  une  famille  endere,  favoir  le  mari  , la 
femme  , deux  ou  trois  petits  en  fans. 

Ces  gens  dirent  i]ue  la  ville  qu’on  voioit  fe 
nommoit  Macao  ; ce  qui  redoubla  la  furprife 
des  Hollandois  J qui  ne  favoient  comment  ils 
avoient  pu  tant  avancer  dans  la  rivière  de  Can- 
ton , ni  dépaffer  tant  d’ifles  & de  bancs.  Mais 
ils'  n’en  furent  pas  moins  réjouis  que  furpris. 
Auiîi-tôt  on  envoia  un  canot'  ecun  homme 
qui  parloir  Mît  lais , & nnaiTtre  qui  parloir  Ef- 
pagnol , afin  de  s’informer  dans  la  ville  plus 
èxaètemenr  de  l’état  des  cbofesl  '•  * 

Le- canot  ne  revint  point  à bord  ce  jour- là. 
Le  lèndemaîn  matin  J oh 'découvrit  de  deflus 
les  vaiffeaux , beaucoup  de  peuple  alTemblé  fur 
une'montagne  i ce  qui  caufa'de  fâcheux  foup- 
cons  J les  matelots  craignant  que  ce  ne  fit  pour 
raire-moürir  leurs  camarades  c^ui  croient  a.llez 
à terre^  narce-qu’ils-avoient  apris  de  Jean  Hu- 
gues de  Linfehoot , ‘ que  la  ville  de  Macao  ctoit 
habitée  par  des  Portugais , & qu’ils  y avoient 
un  Commandant  &■  un  E''vêque. 

Ainfi'  tout  le  monde  fut  d’avis  d’aller  mouil- 
ler pltïfprès  de  la  villé.  Pourcet  éferon  envoia 
la  gran  ié  chkîdüpi  avec  le  premier  Pilote , a- 
fîn  de  fonder  le  fond.  Le  Pilote  aiant  fondé  fie 
iinfîgnal , 'pour  avertir  qu’il  y avoir  affe^  de 
profondeur.  Mais-il  ne  fut  pas  polTîble  d’avan- 
cer, à-caufe  d’un  furieux  vent  qui  vint  à fouflerj 
•&'au-!ieude  lever  l’ancre , il  en  fallut  encore 
lai^erromber  une  autre.'  ’ 

Léshabirahs  de  la  ville ’voi'ant  que  les  vaif- 
feaux  ne  pouvoient  aprocher  , ni  la  chaloupe 
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retourner  à bord  , cnvoicrent  cinq  jonques  ar- 
mées pour  Taraquer.  L’équipage  de  la  chalou- 
pe les  vaiant  arriver  fur  eux , leva  le  grapin 
mit  à la  voile.  Mais  les  jonques  étant  meilleu- 
res voiliçres qu’elle , l’abordèrent  &:  la  prirent 
-à  la  vue  des  vailfeaux  > quoi-que  l’équipage  le 
défendît  vaillamment  y fie  qu’il  eût  repoufle 
les  jonques  jufqu’à  deux  fois. 

Cette  funefte  avanturc  enleva  aux  Hollan- 
dois  leur  premier  Pilote , nonam#  Jean  Dircksa 
d’Eftchuife,  fie  un  Qiiartier-maîtrc  de  l’  Ami- 
ral, avec  quelques  matelots  du  yacht» 

_ ,,  Ce  feroit  ici  le  lie»  de  faire  une  ample  def- 
,,  cription  de  la  ville  de  Macao  , qui  cft  la 
,,  feule  place  de  la  Chine  oùü  foit  permis  aux 
,,  Portugais  de  trafiquer  i & de  parler  en  me- 
„ me  tems  du  Roîaume  ou  Empire  de  la  Chine. 
„ Mais  comme  on  aura  une  autre  ocafion  de  le 
faire  dans  le  Voiage  de  l’Amiral  Matelief , le 
Lefteur  atendra  que  cette  Relation  vienne  en 
a.  Ton  ordre , ce  qui  fera  dans  le  volume  fuivanc. 

Le  3.  d’061oDrc,..les  Hollandois  aïant  fait 
tous  leurs  cforts  pour  prendre  quelque  jonque  , 
& pour  envoicr  des  lettres  à Macao  , afin  de 
requérir  la  délivrance  des  prtfonniers , Sz  a ûnt 
etc  plufîeurs  fois  en  péril  par  la  tempête , Se  fur 
le  point  d’aller  échoüer  contrele  rivage il  fut 
réfolu  de  continuer  la  route  qu’on  avoit  prife 
vers  Patane , & de  chercher  là  les  moiens  de 
retirer  les  prifonniers.  Pour  cet  çfet  les  vaif- 
feaux  prirent  leur  cours  entre  les  ifles  & le  con- 
tinent de  la  Chine. 

Après  avoir  paÉfé  avec  beaucoup  de  peine  , 
& prefque  toûjours  la  fonde  à la  main , entre 
des  bancs  & des  bas-fonds  , fans  avoir  aucune 
inftruéliondci  gens  du  pais.  Us  Ce  trouvérenr, 
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fur  les  trois  heures  après-midi,au  meme  endrou 
où  ils  avoient  mouillé  l’ancre  pour  la  première 
fois  dans  les  eaux  de  la  Chine.  Ce  leur  fut  un  Ai- 
jet  de*conrentement  de  fe  revoir  dans  un  parage 
donc  ils  avoient  au-moins  quelque  connoilTance. 

Là  le  Général  fit  aflembler  les  équipages  , 
te  leur  demanda  s’ils  ne  fa  voient  point  quelque 
voie,  pour  tâcher  de  délivrer  les  prifonniers. 
Perfonne  n’en  aïant  pu  indiquer,  il  fut  réfolu  , 
d’une  commune  voix  de  continuer  le  voyage  , 
le  Général  les  aïant  pris  à témoins  des  foins 
qu’il  s’etoit  donnez  pour  retirer  leurs  compar 
gnons  de  la  captivité  où-ilsétoient. 

,,  Par  deslettres  qui  furent  trouvées  depuis, 
J,  dans  une  carra  que  que  les  HoIIandois  prirent, 
,,  on  feut  que  tes  deux  principaux  de  ces  zo  pri- 
„ fonniers , avoient  été  transférez  à Goa  , 8c 
„ que  les  autres  avoient  été  pendus  à Macao. 

Le  5.  du  même  mois  d’Oéiobre,  les  deux 
vaiffeaux  fe  trouvèrent  par  la-hauteur  desiS, 
degrés  i^.  minutes,&  virent  des  oifeaux  blancs, 
ce  mû  étoit  une  marque , félon  les  E'erits  de 
Pedro  Taydo  , qu’ils  aprochoienc  du  grand 
banc,  quigîtpar  les  17.  degrés. 

Le  6.  ils  reconnurent  la  terre  de  Batochine, 
qui  leur  demeuroit  environ  huit  licuè's  à 
i’Ouëft , & qui  eft  par  les  15.  degrés  47.  minu- 
tes. Le  S.  fur  les  4 heures  après  midi  , ils  s’eit 
trouvèrent  tout-proches,  te  jettérent  l’ancre- 
entre  cle-ax  petites  Hles,  fur  neufbraffes,  fond 
de  fable , a l’abri  de  tous  les  vents. 

Le  9.  iîs  defeendirent  à terre  pour  la  quarriê- 
jne  fois , dans  l’efpérance  de-  trouver  quelques 
rafraîchiffemens , parce-qu’ils  avoient  vil  trois 
ou  quatre  hommes  fur  le  rivage  : mais  quand 
©n  voulut  s’aprocher  d’eux  , ils  s’enfuirent  , 
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Zc  ne  voulurent  jamais  parler. 

La  nuit  du  la  ils  reiriirent  à la  voile , &■  a- 
vancércnt  tellement  le  long  de  la.cote,  que  l e 
li.ilsfetrouvc'rent  par  la  hauteur  des  ii.  de- 
grés 45.  minutes.  Là  voiant  une  bonne  rade  , 
où  il  y avoir  14.  bralTes  d’eau , fond  de  bonne 
tenue , ils  y moüillcrent  l’ancre. 

•Le  IJ.  le  canot  de  l’Amiral  nagea  vers  terre 
d’un  côté,  & le  canot  du  yacht  de  l’autre.  Les 
gens  qui  étoient  dans  ce  dernier  canot  décou- 
vrirent quelques  hommes , qui  avoient  de  peti- 
tes javelines,  qu’ils  lançoient  avec  beaucoup 
de  vigueur  & d’adrelTe.  On  s’aprocha  d’eux  , 
mais  on  ne  put  s’entendre  de  part  & d’autre, 
& il  fallut  s’en  retourner  à bord  fans  rien  faire. 

Les  gens  qui  étoient  dans  le  canot  de  l’Ami- 
ral virent  auffi  des  hommes , qui  leur  parurent 
plus  fauvages  que  ces  premiers , ^ qui  ne  vou- 
lurent ni  parler,  niatendre..  Lefoir  du  mênac 
jour  étant  retournez  à terrï , ils  trouvèrent  une 
bonne  aiguade , & firent  de  l’eau  , de  quoi  ils 
avoient  grand  befoin. 

Cette  baie  eft  fort-belle.  On  y eft  à-couvert 
de  tous  les  vents.  Mille  vaifTeaux  y pourroient 
être  à l’ancre  fans  s’incommoder.  Elle  eft  par 
les  II.  degrés 45;.  minutes,  ainfi-qu’il  a été  dé- 
jà dit.  On  la  nomma  la  Baie  de  la  Folie,  à- 
caufe  qu’on  y trouva  un  certain  fruit , de  la  fi- 
gure des  prunes , qui  avoir  un  gros  noïau  & qui 
faifoit  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  en  raan- 
Çeoiçntavec  quelque  excès,  particuliérement 
a ceux  qui  mangeoient  les  amandes  qui  étoienp 
dans  les  noiaux^ 

. , Cette  maladie  ne  duroît  pourtant  pas  long- 
tems:  on  en  étoit  quitte  en  aeux  ou  trois  jours. 
Mais  on  ne  fanroit  croire  combien  d’extrava- 
gances 
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jânces  faifoient , pendant  ce  tems- là  , ceux 
qui  en  étoient  aieints.  ' ' 

Le  i7.‘ ils'kvérent  Pancre,  & lei4.  ils  eu- 
rent la  vuë'du  Roiaume  de  Patane  , félon  Pcfti- 
me , en  étant  pourtant  encore  àMix  lieues. 

Le25.ilsfe  trouvèrent  par  la  hauteur  de  7. 
degrés  40!  minutes , & revirent,  furlefoir,la 
terre  qui  leur  demeuroit  au  Siid-ouêft-qiiart-à- 
■pOuëft  d’où  il  paraiffoit  que  la  fîtuatron  n’en 
étoit  pas  bien  marquée  dans  leurs  cartes:  car 
ils  connurent  qukllc  couroir  du  Sud  à PEft , & 
du  Nord  à l’Ouëft  , fans  aucun , golfe  , au-liett 
que  feloh  les  cartes  il  devoit  y avoir  un  grand 
'golfe.  ' 

Le  27.  ils  virent  un  grand  golfe  entre  deu^c 
montagnes , &■  ils  crurent  y trouver  la  ville  de 
'Patane.  Dans  cette  perfnafon  ils  leverentPan- 
cre  pour.s’aprocher  plus  près  du  rivage.  En  a- 
'prochant  ils  virent  îine  jonque  à ‘Pancre , &■  y 
«envolèrent  lin  canot , pour  tâcher  de  raifonner^ 

' ’ Les  ge-s  du  canot  étant  de  retour  , raporté- 
reht  que  fa  jonque  étoit  chargée  de  ris,  & qu’on 
vouloir  bien  en  vendre  une  partie.  Ce  fut  un 
grand  fujet  de'joié , n’y  aiant  plus  dans  les  vaif- 
feaux,,  que  du  bifeuit  qu’on  diftribuoît  par  fe- 
'maîne  avec  un  peu  d’huiîe , & rien  autre  chofe> 

* Mais  cette  joie  fut  de  courte  durée  ; car  quand 
■ on  eufchargé  le  canot  de  marchandifes  pour  aî- 
’îer  troquer,  la  jonque  ne  Patendit  pas't  elle 
mit  à la  voile  & fe  retira. 

Lè2S.ils  en  rencontrèrent  une  autre,  au® 

^ chargée  de  ris-,  & ils  en.  achetèrent  j fî-biens 
qu’ils  eufent  de  quçi  apaifer  leur  faim.  Le  Gou- 
verneur de  la  ville  \ devant  laquelle  ils  étoient 
' ancrez , envotàune  pirogue  à'oord , avec  7.  ou; 
S*  hommes  > & un  prefent  d’un  l^uc  d’un 
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boilTeau  de  ris,  de  cocos,  de  poules  ,^dc  If?- 
mons  & de  prunes.  En  reconnoi (Tance  on  lui 
envoia  une  aune  de  carHe  rougc-cramoi(i  , uns 
ixiaîn  de  papier, & deux  aunes  d’un  drap  étroit , 
que  les  gens  de  la  pirogue  emportèrent  avec 
beaucoup  de  plailir.. 

Le  29^  le  premier  Commis  defeendit  à terre, 
pour  s’informer  de  l’état  dcschofes,  & fur- 
tout  touchant  les  marchandifes  qui  poovoient 
être  en  ce  Lieu-là  , & dans  les  autres  endroits 
duRoïaumede  Patane>  qui  fulTent  propres,  à 
charger  les  vaifTcaux^ 

On  reconnut  ici  que  la  ville  dePatane  d’cR 
pas  (îtuée  par  la  hauteur  des  7.  degrés  & demi 
de  latitude  Nord;  vu -que,  fclon-que  les  Irr- 
diens  le  marquoient , la  pointe  où  elle  cft  , ç- 
loît  bien  un  demi  degré  plus  au  Sud  que  le  lieu 
oùl’onétoit  alors.. 

Le  Commis,  en  retoiunaot  à bordy  mena, 
trois  bufles , que  le  Sabandar  lui  avoir  donnez , 
Zc  raporta  que  le  même  Sabandar , & d’autres 
■ gens  du  pais , lui  avoient  dit  que  leurs  vailTcaux 
étoient  venus  dans  la  bonne  fàifon , & qu’ils 
' trouveraient  bien  leur  charge  de  poivre  à Pa- 
tane.. 

Ce  Sabandar  etoit  un  vieiflard  à cheveux 
gris , fort  proprement  vêtu  , dont  l’air  infpi- 
joitdurefpeél , & qui  avoir  de  la  vertu.  Il  q- 
frit  aux  Hollandois  de  leur  livrer  une  aflez 
grande  quantité  de  poivre , s’ils  vouloient  de- 
meurer là  fcptouhuit  jours^  Oa  a’aceepta  pas 
fon  ofre  , tant  parce-que  la  rade  n’étoit  pas 
bonne,  qu’à  caufe  du  dellèin  qu’on  avait  d’al- 
ler à Patane , & l’on  Ce  lepara  de  lui  avec  beau- 
coup de  civilités,  levant  l’ancre  à dix  heures 
.<^ufoir>  pour  courir  la. bande  de  l’Eft-fud'-ed. 
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La  ville,  ou  pour  mieux  dire  , l’ifle  où  la 
ville  eft  fitiiée , fe  nomme  Pulo  Ttkon , ou  Ti- 
kos , gifaiit  par  les  7.  degrés  & un  tiers  de  lati- 
tude Nord.  A huit  lieues dc-là , au  Nord,  par 
les  S.,  degrés  & un  tiers,  eft  une  autre  grande 
ville  nommée  Ligor  , où  il  fc  recueille  auffi 
beaucoup  de  poivre , fi-bicn  que  les  Chinois  y 
en  vont  charger  tous  les  ans  quatre  grandes  jon- 
ques. 

Le  4.  de  Novembre , fur  le  foir  , une  piro- 
gue vint  à bord  , qui  amena  un  Pilote  de  la  part 
du  Roi,  avec  des  poules  & d’autres  rafraîchif- 
femens.  Le  c.  il  en  revint  une  autre , qui  apor- 
ta  des  poules  , des  œufs , de  la  bctelle , des 
bananes  & d’autres  fruits. 

Le  7.  ils  moüillérent  l’ancre  devant  Patane. 
Auflt-tàt  un  Officier  vint  à leur  bord  de  la  part 
de  la  Reine  , pour  dire  qu’ils  étoient  les  bien- 
venus , & il  aporta  un  prefent  à l’Amiral.  On 
le  régala  le  mieux  qu’il  fut  poffible,  & le  len- 
demain les  deux  premiers  Commis  allèrent  à 
terre.  A leur  retour  ils  dirent  qu’iK  avoient  été 
tout-à-fait  bien  reçus  , quoi-que  les  babitans 
n’eulTcnt  pas  voulu  entrer  en  commerce  avec 
'eux,  nedefîrant  trafiquer  qu’avec  l’Amiral  , 
tant  ils  font  orgueilleux  & fiers. 

Le  9.  l’Amiral  fuivi  de  tous  les  commis , fe 
rendit  à Patane  , où  on  le  régala  fort-bien  j 
mais  comme  c’étoit  le  jour  du  Sabbath  , & 
qu’il  y eft  obfervé  avec  une  grande  exactitude , 
on  ne  fit  point  d’afaires. 

. Le  10.  on  y retourna  encore , & l’on  traita 
du  prix  du  poivre  avec  le  Sabandar.  Car  c’eft 
. la  coutume  de  ce  païs-là  qu’aucun  étranger 
n’en  peut  acheter  que  le  prix  n’ait  été-  fait  avec 
le  Souverain.  Cependant  on  ne  put  conclure  le 
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marche  , parce-que  le  Sabandar  demand'oîr  40. 
TécilesdeS^-pour  labare,  & l’Amiral  n’en  o- 
froitque  14.  deforte  qu’on  fe  fdpara  fans  rîea 
faire. 

Le  II.  & le  IX.  les  Hollandois  firent  mine  de 
vouloir  partir  5 à-caufe  de  la  cherté  du  poivre. 
Ils  allèrent  aux  jonques,  pour  acheter  du  ris*  & 
dcTarack  qui  eftunbruvagcfait  de  ris  , & ils 
firent  toutes  leurs  provifion? , comme  s’ils  euf- 
fent  été  difpbfez  à mettre  à la  voile. 

- Mais  ils  remarquèrent  que  les  habitans  du 
-pais  ne  s’en  mettoient  pas  beaucoup  en  peine', 
& qu’iUles  laiflcroient  partir  volontiers  5 de- 
-forte  qu’ils  furent  encore  obligez  d’aller  re- 
' chercher  les  Marchands.  EnèFctle  I3.dumê- 
•me  mois  de  Novembre,  le  prcmiei*  Commis  de 
'V Annjlerdnm  étant  retourné  -à  terre  , alla  trou- 
ver le  Sabandar  , qui  le  reçut  bien  , & lui'  de- 
■ manda  pourquoi  on  ne  l’avoit  point  vû  les  jouçs 
prècédens  ? 

‘ Le  Commis  répondit  qu’ils  avoient  eudef- 
'fein  de  fe  retirer  , parce-que  le  poivre  éfoit 
trop  cher.  Le  Sabandar  lui  dit  enpeu  de  mors 
que  s’ils  vouloicnt  s’en  alleril  leur  étoit  libre, 
de  même  qu’il  leur  étoit  libre  de  demeurerj  que 
la  chofe  lui  étoit  indifférente , & qu’ils  pou- 
' voient  en  ufer  à leur  gré.  Le  Commis  lui  répli- 
qua qu’ils  aimeroient  mieux  demeurer  , s’ils 
pouvoient  avoir  le  poivre  à un  prix  raifonable. 

Le  Sabandar  lui  dit  que  fi  l’Amiral  vouloir 
venir  à terre,  le  iç.  du  mois,  aveefesGentis- 
hommcs-fc’eft  ainfi  qu’il  qualifioit  ceux  qui  a- 
voient  acoutumé  d’acorapagner  l’Amiral)  ÎSe: 
■•aporter  des  prefens , ils  pourroient  acheter  & 
'vendre  à'ieur  gré.  L’Amiral  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre  à raffignation  ,•  faifant  porter  des 
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prefcns  pour  la  Keme , & pour  les  principaux 
Officiers.  Quand  ils  furent  chez  IcSabandar, 
il  fe  trouva  qu’il  y avoit  trop  peu  de  prcfens  , 
Zx  q^ii’ilcn  manquoit  pour  deux  des  Officiers  , 
lî-bien  qu’il  fallut  encore  s’en  retourner  fans 
rien  conclure. 

Le  meme  jour  trois  des  matelots  qui  avoicnt 
fuivi  l’Amiral , dcfertérent>&:  allèrent  cher- 
cher les  Portugais.  Pendant-au’on  avoit  été 
à terre  un  Portugais  renégat  étant  venu  voir 
l’Amiral,  lui  avoit  dit  que  ceux  de  fa  nation 
cherchoient  toutes  fortes  de  voies  de  nuire  aux 
Hollandois.  Ce  même  Portugais  pria  l’Ami- 
ral de  le  prendre,  & de  l’emmener  en  Hol- 
lande. 

. ,Lei7.  l’Amiral  s’en  alla  encore  à Patane, 
non  fans  crainte  de  quelque  infulte  de  la  part 
des  habitans,  qui  font  rufcz&  malins,  & qui 
fe  laiflent  aifément  corrompre.  Néanmoins 
les  chofes  fe  pafTérent  encore  doucement  ce 
jour- là  , & il  fut  bien  reçu.  Les  prcfens  furent 
(diftribuez , & on  réfolut  de  bâtir  une  maifon 
pour  les  Hollandois,  afin  qu’ils  puffent  y faire^ 
leur  négoce,à  quoi  l’on  travailla  tout-auffi-tor. 

Le  19.  les  Commis  requirent  le  Sabandar 
de  leur  faire  rendre  trois  de  leurs  hommes , qui 
aiant  été  menez  à terre,  s’en  étoient  fuis  vers 
les  Portugais.  Il  le  leur  promit,  8c  alla  lui- 
même  au  lieu  où  les  fugitifs  s’étoient  retirez. 
Ceux-ci  le  volant  venir  avec  les  Commis , tirè- 
rent leurs  couteaux  , & fe  mirent  en  état  de  dé- 
fenfe.  Enfin  l'un  d’entre  eux  , nommé  Jean 
Grebber  d’E'dam  , fe  rendit  prifonnier , & fut 
remené  à bord.  Les  deux  autres  furent'  atrapez 
le  foir  par  les  gens  du  Sabandar,  8c  auffi  ren- 
dus. On  les  voulut  examiner  j mais  il  n’jr 
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eut  pas  moicn  de  les  faire  répondre. 

Le  25.  il  vint  à bord  une  grande  pirogue , qur 
amena  un  bœuf  noir , avec  abondance  de  fruits 
de  diverfes  fortes , de  la  part  de  la  Reine  Ré  • 
'genre,  pour  en  faire  prefent  à l’Amiral  , qui 
lui  fit  faire  fes  remercimens , & promit  de  lui 
en  marouer  fa  reconnoiflance.  Celui  qui  con- 
duifoit  le  prefent  étoit  un  des  Secrétaires  de 
cette  Princeffe.  L’Amiral  lui  donna  un  miroir 
de  médiocre  grandeur  , & à chacun  des  ra- 
meurs un  couteau. 

Le  6.  de  Décembre  l’Amiral  defeendit  à ter- 
re, comme  le  chemin  étoit  fort  mauvais  , 
on  lui  envoia  un  éléfànt'pour  le  porter  chez  le 
Sabandar  , qui  demeuroit  à une  demie-lieue 
de-là.  Il  y fut  toujours  très-bien  reçu,  & ré- 
galé de  confitures  & d’autres  mets  du  pars.  En- 
fin après  plulîeurs  raifonnemens , ils  convinrent 
du  prix  du  poivre , à 50.  réales  de  huit  pour  la 
bare,  bahare,  ou  bahar  , pefant  3S0.  livres 
poids  de  Hollande  j en  paiant  l’impôt  de  cinq 
par  cent,  qui  étoit  deu  a la  Reine. 

Le  12.  de  Décembre  R«elof Roelofsz  , Au- 
teur du  préfent  Journal , alla  auffi  à terre  pour 
voir  la  ville.  En  chemin  il  fut  apelïé  par  des 
Marchands  Portugais , à qui  leur  Pilote,  qui 
avoit  été  à bord  de  V Amfterdam^yoh  dit  qu’il 
fiavoit  la  langue.  Ils  le  conduifirent  dans  leur 
maifon , lui  firent  beaucoup  de  careffes , & Ife 
prièrent  de  demeurer  à dîner  avec  eux.  Il  s’en 
défendit  le  plus  honnêtement  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble,  mais  ils  le  prefférent  tant,  qu’enfin  il  ne 
put  plus  leur  réfifter. 

Après-qu’ils  eurent  un  peu  conféré  enfem- 
ble , ilslui  demandèrent  de  quelle  Religion  é- 
toient  Les  Hollandeis  > s’ils  étoient  Chrétiens , 
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OU  Luthériens  ? 11  répondit , cjue  par  la  grâce 
de  Dieu  il  étoit  de  ces  Chrétiens,  qui  ncrc- 
connoiflbient  que  lefus-Chrift  pour  leur  Sau- 
veur , & qui  n’cfpe^roient  d’être  fauvez  que  par 
le  facrifice  qu’il  avoir  ofert  fur  l’arbre  de  la 
Croix.  Pour  aputer  fa  créance  il  leur  aporta 
divers  pafTages  de  l’E^criture  Sainte  > & leur 
-récita  les  II.  articles  de  la  Foi  Chrétienne,  à 
quoi  ils  prirent  beaucoup  de  plaifîr. 

Le  I s . on  commença  de  recevoir  du  poivre  à 
bord  , qui  fut  pcfé  par  le  maître  juré  de  la  vil- 
le , à une  cfpéce  de  balance , ou  pefon  , fort 
commode  J &l’on  frapoit  diverfes  fois  fur  U 
balance,  afin  de  voir  fi  elle  trebuchcroit  toû- 
jours.  De  leur  coté  les  Hollandois  peferent 
auflî  à leurs  poids,  afin  devoir  s’ils  s’acorde- 
roient  avec  les  autres , deforteque  tout  fe  paf- 
foit  de  bonne  foi , avec  ordre  & éxaélitude. 

Le  v6.  de  Janvier  i6ox.  les  Hollandois  fu- 
rent avertis , par  quelques-uns  de  leurs  amis  , 
de  fe  tenir  bien  fur  leurs  gardes , à-caufe  des 
Siamois  qui  éioient  là  , & qui  avoient  fîx  jon- 
ques dont  ils  prétendoient  fe  fervir  pour  les  fur- 
prendre  , & pour  ataquer  leurs  vaiffeaux.  Dans 
cette  vue , outre  leurs  propres  équipages  , ils 
avoient  pris  à leur  folde  200.  Japonois , qu’ils 
avoient  facilement  engagez  à cette  entreprife , 
parce-que  les  uns  & les  autres  étoient  amis  des 
Portugais. 

Sur  cet  avis  on  difpofa  toutes  chofes  dans  lei 
vaifleaux,  pour  être  prêts  à combattre  en  cas 
de  befoin;  & les  29.  Jo.  & ji.dumois,  on 
lailfa  les  pavillons  arborez , pour  faire  connoî- 
tre  aux  Siamois  que  leur  complot  étoit  décou- 
vert , & qu’on  ne  les  craignoit  point.  Il  y a- 
voit  pourtant  fur  VAm^erdam  fcul , près  de  30-i 
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hommes,  qui  ne  pouvoient  prcfque  remuer  nî 
bras  ni  jambes  tant  à-caufc  des  fluxions  qu’ils 
avoient  fur  les  jambes , que  de  la  dilTcntcrie  , & 
d’autres  maladies  dont  ils  étoient  travaillez. 

Les*Siamois  voiant  que  leur  trame  étoit  dé- 
couverte, n’en  virirent  nas  à l’éxcciKion.  On  ne 
fut  point  ce  qui  leS"  aVolt  retenus  : on  foupçonna 
feulement  qu’ils  n’oférent  s’y  hafard’er  , & que 
l’intrépidité  qu’on  fit  paroître  les  arrêta. 

Lei<î.  de  Mai  i^oi.  qui  étoit  le  jour  de  la 
Penteebre , on  vit  au  large  deux  grandes  voiles  , 
choie  qui  étoit  extraordinaire , car  il*  y avoir 
très-longtems  qo’on  n’avoit  vû  de  pareils  navi- 
res. On  tint  le  canon  prêt , & Ton  abora  les  pa- 
pillons, en  cas  qu’il  fallût  fe  battre;carçe<  vaif- 
feaux  pofeoient  fur  ies  deux  Hollandois,  8c  l’on 
ne  fa  voit  pas  de  quelle  nation  iK  étoient. 

On  détacha  donc  un  canot  pouf  aller  les  re- 
connoître.  Le  canot  revint  iSc  aporta  l’agré- 
able nouvelle  que  c’étoient  des  vaiffeaux  de  Zé^- 
lande.  On  fe  fit  de  grands  falurs  de  part  & d’aa- 
rre  , & la  joie  de  fe  trouver  là  fut  réciproque. 

Les  habitans  volant  venir  ces  deux^aiirres 
vaiftéaux , firent  mine  de  vouloir  enchérir  le 
poivre  , Sr  même , au  commencement  du  mois 
de  Juin  , ils  déclarèrent  qifih  n’en  Hvreroient 
phis , que  ce  ne  fût  à plus  haut  prix  ; à quoi  l’A- 
miral ne  vouloir  point  entendre. 

Le  14.  de  juin,  fut  un  jour  de  triomfe  à Pa- 
tane.  1/ Amiral  & les  gens  de  fa  fuite  furent  in- 
vitez à certe  fête  de  la  pa'rt  de  la  Reine.  Il  y al- 
la fuivi  des  Commis , de' l’Auteur  de’ce  Jour- 
nal , 8c:  de  50.  Moufquetaires , pour  faire  plus 
d’honneur  d ’plus  belle  figure.  Les  bourgeois 
vinrent  au  devant  d’eux,  tout-armez  à leur  mr- 
de.  llyftYoit  près  de  4000.  hommes,  8c  G. 
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grands  élera'ns,  dont  quelques-uns  ccoient  ma- 
gnifiquement enharnachez:  mais  le  plus  ma- 
gnifique de  tous  croit  celui  qui  ponoit  la  Keiue 
& la  jeune  Princcirela  fille. 

Lors-que  l’on  fut  proche  les  uns  des  autres, 
douze  Trompettis  Hollandois,  qui  s’etoient 
ajultez  de  leur  mieux,  & qui  avoient  à leurs 
trompettes  des  banderoles  neuves  orangées  , 
commencèrent  à Tonner  Tuf  l’air  de  la  chanfon , 
GuHlauwe di Najf^in.  La  Reine,  aufiî-bien  que 
to.ute  Ta  Cour , fut  Turprife  de  cette  fanfare, n’en 
aiant  ptriiaisom  de  fcmblablc.  Elle  fit  pafler  les 
' Hollandois  tout  proche  de  Ton  élcfant  ,&  lors- 
qa’  ils  s’en  aprochcrent,  elle  avança  la  tête  hors 
de  Ta  tente  pour  les  mieux  conlîdérer. 

Le  fauxbourg  de  Patanc  eft  aufli-long  que 
l’é.oic  l’ancienne  i^mfterdam;maisil  eft  étroir. 
La  ville  ell  de-même  étroite  & longue.  Du  côté 
de  la  terre  elle  eft  environnée  d’un  marais,  &■ 
bien  cloTeà  la  manière  dtr  païs,c’eft-à-dire  d’u- 
ne paliflade  de  grandes  poutres  quarrées , Teulc- 
mentunpeu  degroffies.  par.  les  côtés , bicn-ett-’ 
foncées  en  terre  avec  le  belin,  comme  on  fait 
les  piloris , & fe  touchant.  Ces  poutres  paroif- 
foK'ntauih-hautesau-deffus  de  la  terre,  que  le 
paroi t le  grand  mât  d’un  vaiircau,depiiis  le  haut 
pont  juTqu’à  la  hune. 

Du  côté  de  l’eau , ily  a une  petite  rivière  qui 
coule  le  long  de  tout  le  derrière  de  la  ville.  En- 
fin l’on  peut  dire , qu’entre  les  villes  des  Indes' 
Orientales,,  on  la  doit  compter  pour  une  des 
plus  belles , & des  plus  fortes  , étant.bien  pour- 
vue de  canon.  EiTtr<?  autres  il  y en  avoir  proche 
de  la  porte  une  pièce  qui  étoit  plus  groffe  que  la 
p!ii.<i  grolTe  de  celles  qu’on  veriort  atitrefois  à 
itmilurdruiî  aitKr»mpscs-fcooft  , c’eft-à-  dire  , 
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dansletemsquece  Voiageaétéécrit:  mais  la 
culalïen’en  étoit  pas  fi-épaifle  de  métal,  dc- 
forte  que  ce  canon  n’auroit  pu  fuporter  autant 
de  poudre  que  fon  calibre  auroit  pu  faire,  s’il 
eût  été  mieux  compaffé. 

Cette  ville  de  Patane  eft  fîtuce  par  les  6.  de- 

frès  5 6.  minutes  de  latitude  Nord.  Dans  un  des 
’agodes  que  les  Siamois  y avoient , on  voioit 
une  ftatuë  dorée  aufli-haute  qu’un  cheval , •& 
qui  étoit  de  la  figure  d’un  homme  affis , tenant 
une  main  baiflee  & l’autre  élevée. 

A chacun  de  fes  côtés  étoit  un  grand  dragon 
doré  , & auprès  de  chaque  dragon  une  ftatuè  de  | 
pierre,  dont  l’une  reprefentoit  un  homme,  & I 
l’autre  une  femme,qui  avoient  les  mains  jointes,  I 

comme  s4lseu(Tcnt  été  en  prières. 

Dans  le  fécond  Pagode  on  voioit  encore  une 
fcmblable  idole, mais  dorée  feulement  à moitié, 

& l’autre  moitié  étoit  peinte  en  rouge.  Dans  le 
troifiême  & dernier  Pagode, il  y en  avoit  encore 
une  pareille,  où  l’on  ne  voioit  qu’une  raie  dorée 
fur  fa  poitrine.  Derrière  l’autel  de  celle-ci , c- 
toit  une  autre  plus  petite  idole  de  pierre, de  la  fi- 
gure d’un  homme,  avec  une  grofie  trèfle  de  che- 
veux fur  la  tête,qui  avoit  aflVz  l’air  d’une  corne. 

Le  Prêtre  qui  avojt  invité  les  HoHandois  à 
manger  chez  lui , & qui  leur  fit  beaucoup  de  ca- 
refles,  les  voiant  curieux  de  favoir  ce  que  c’étoit 

Îue  ces  Statues,  leur  dit  que  c’étoit  le  grand 
)ieu.  Il  avoit  auflî  dans  fa  maifon , fur  un 
autel,  trois  petites  idoles  de  métal,  avec  un 
rideau  qui  les  couvroit.  Il  dit  qu’il  fe  nommoit 
Brabala.  Il  étoit  Siamois , & n’entendort  point 
le  Malais  ,fi-bien  qu’on  ne  put  avoir  beaucoup 
de  converfation  avec  lui. 

La  Mofquée  des  habitans  du  pais  qpi  font 
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JMahométans , ccoic  dorée  fort-artiftement , à 
leur  manière.  Il  y avoir  au  milieu,  contre  la 
muraille  , une  grande  chaire  bien-travaillée  & 
fort  magnifique , avec  quatre  marches.  Perfon- 
ne n’ofe y monter  que  les  Prêtres,  qui  font  là 
dans  une  très-grande  vénération. 

„ Le  Roiaume  de  Patanc  eft  d’une  grande  é- 
tendue , & bien-peuplé. Il  relève  de  l’Empire 
„ de  Siam , aufli-bicn  que  Lugor , Bordelon , & 
„ plufieurs  autres  Roïaumes.  Viélor  Sprinckel, 
„ qui  a été , l’an  1 <î 1 6.  premier  Commis  pour  U 
,,  Compagnie  générale  des  Indes  Orientales 
„dans  la  ville  dePatane,  a écrit  qii’aïant  été 
,,apellé  à la  dernière  affembléc  des  E'tats  qui 
„ s’y  tint  avant  fon  départ , il  vit  une  lifte  gé- 
5,  nérale  de  toutes  les  villes , bourgs  & villages , 
„ par  où  il  paroiflbit  qu’on  pouvoir  mettre  fur 
„ pié  cent- quatre-vingts  mille  hommes  en  état 
a,  déporter  les  armes:  mais  ces  gens-là  ne  font 
a,  pas  naturellement  guerriers , ni  adonnez  aux 
aj  éxercicesde  l’art  de  militaire. 

,,  De  ce  nombre  il  en  demeure  dans  la  ville 
j,dcPatane,  fauxbourgs,  & banlieue  plus  de 
a,dix  mille;  dont  un  tiers  eft  de  Malais,  oude 
a, Mores:  l’autre  tiers  eft  de  Chinois,  ou  de 
J,  Meftifs,  c’eft-à-dire,  mêlez  avec  d’autres 
a,  nations';  & l’autre  tiers  eft  de  Siamois , dont 
a,  la  plupart  habitent  le  plat-païs , & le  cul- 
aa  tivent. 

„ Ce  Roiaume  a plus  de  vaifleaux  fur  mer, 
a,  que  n’en  a Bantam  , Jahor,  Pahan,  ni  aii- 
a,  cun  autre  de  fes  voifins.  Les  habitans , & en- 
a, tre-autres  les  Siamois  & les  Chinois,  font 
a, bons  mariniers,  félon  la  marine  de  ces  païs- 
a,  là,  les  belles  rivières  qui  y font  leur  donnant 
a,  ocafion  de  s’éxercer  en  cet  art.  Ce  n’eft  pas 
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•3,  qu’ils  ne  foient  tous  natiircllemenc  pareffeiix 
33  & faincans , particuliérement  les  Malais  , qui 
'.3,  ne  vivent  que  de  la  cultüre  de  la  terre  , & de 
*3,  la  pêche  J & qui  font  fort-mauvaife  chère, 
;j,  la  plupart  ne  beuvant  'quc  de  l’eau  , & aïant 
33  une  extrême  averfion  pour  les  boiflbns  fortes. 

3,  D’un  autre  coté  ils  ont  un  grand  penchant 
3,  aux  plaifirs  de  la  chair , & époufent  ordinai- 
33  rement  deux  ou  trois  femmes , ou  davantage, 
3,  aïant  avec  cela  autant  de  concubines  qu’ils  en 
3,  peuvent  nourrir. 

3,  Leurs  biens  confiftent  , pour  la  plupart  , 
3, cndomaines&enerclaves3  à qui,  pour  leur 
33  entretien , ils  donnent  par  mois  une  certaine 
3,  portion  très-médiocre  3 depoilïbn&  de  ris. 
3,  Tous  les  arts  8c  métiers  font  éxercez  par  les 
3,  Chinois,  8c  lé  commerce  eft  auffi  entre  leurs 
33  mains , Sc  entre  celles  de  leurs  Meltilos , ou 
3,  Fadeurs,  qui  trafiquent  beaucoup  fur  mer  3 
3, 8c  qui  font  toûjours  en  route  3 navigeant  vers 
3,  tous  les  pais  voifins , comme  Siam , Borde- 
3,  Ion  , Lugor  , Camboie  , Cauchinchine  , 
33  Macaffar , Grece  ou  Greflîck  , Pahan , Jam- 
„bî,  Jahor  ou^^ohar , Bantam3  Bandarmal- 
3,  fin  3 Suckidana,  8c  divers  autres  lieux , tant 
3,  le  long  des  cbtes  3 que  plus  avant  dans  les 
3, terres. 

3,  Ils  y portent  toutes. fortes  de  marchandifes 
3,  de  la  Chine  3 qu’ils  achètent  à Patane,  en- 
33  tre-autres  3 des  porcelaines , des  poêles  3 des 
33  chauderons  3 toute  forte  de  ferrure  qu’on  puif- 
■33  fe  imaginer , des  viandes  fèches  & fumées , 
,3  du  poifiTon  fec  8c  falé , diverfes  fortes  de  toi- 

les,  qu’ils  trafiquent  avec  lesChinois  3 oua- 
33  vec  les  Hollandois  8c  c. 

33  Pour  retour  3 ils  aportent  diverfes  fortes 

33  de 
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a,  de  bois , qui  fervent  à la  conftruâion  de  leurs 
„ maifons  j des  roctangs , ou  cordages  de  broit 
^ de  noix  de  cocos , avec  quoi  ils  lient  cnfemble- 
& afermilTent  les  toits  de  leurs  bâti  mens  ; du 
,3  ris,  de  petits  poids  verds , de  l’huile  de  noix 
de  cocos , diverfes  fortes  de  fruits  &:  de  peaux, 
comme  de  bulles,  boeufs,  vaches  , boucs  , 
,,  cerfs , lapins  lièvres  &c.  que  les  paifans  ont 
„ foin  de  raffembler  dans  la  faifon. 

,,t^elquefoisauffi  ils  vendent , à la  charge 
^ de  livrer  en  certain  tems , le  poivre  qui  croît 
„ au  Koiaume  de  Patane , 8^  dans  quelques  au-» 
„ très  lieux  voifîns,  lequel  eft  fort-bon  j mais 
il  eft  un  peu  plus  cher  qu’a  Bantam. 

,,  Ils  vendent  auflî  desSaroy-Boura  , c’eft-à- 
dire,  desnids  d’hirondelles , que  les  paifans 
vont  chercher  dans  les  creux  des  rochers,  le 
à,  long  des  côtes  de  la  mer.  C’eft  un  fort  bon 
3,  mets , qui  eft  eftimé  des  Princes  & des  grands 
a,  Seigneurs  , )ulqiies-là  qu’à  la  Chine  on  les 
,,vend  trois  ou  quatre  réales  de  huit  lali  re^ 
Cette  forte  de  marchandife  eft  fort-rcchcrr 
5,  chée.  Jamais  les  Chinois  ne  trouvent  en  a- 
3,  voir  affez , quoi-que  quelquefois  à un  jour  de, 
„ marché  , on  de  foire  , il  y en  ait  jufqu’à  huit 
„ ou  neuf  picols  à vendre,  ainfi- que  l’a  écrit  le 
,,  meme  Sprindtel  ci-deffus  allégué  , qui  dit 
•„  l’avoir  vû. 

Lecatti  Chinois  des  nids  blancs,  qui  font 
„ les  meilleurs , fe  vend  lîx  , fept , ou  huit  conv 
,,  pans  5 les  gris  fe  vendent  trois , quatre , ou 
•„  cinq  compans,  félon  leur  qunlicc  , & qu’fis 
,,  paroiffent  beaux  & bons.  Chaque  Compan 
,,  fait  neuf  fous,  peu  plus,  ou  peu  moins  , fe- 
„ Ion  le  change.  Le  Compan,  ou  Campan  de 
Patane  eft' oe  la  même  valeur  que  le  Mamide 
ypdeCamboie,  „ Le 


I 


ipi  //•  "Volage  de  J.  van  Ntck 
3,  Le  pais  de  Pacane  eft  très- fertile,  & abonde 
„ en  diverfes  fortes  de  vivres  & de  denrées , en- 
tre-autres , en  ris , en  bœufs  ; mais  non-pas  fi- 
„ puiflans  que  ceux  qu’on  voit  en  Hollande  î en 
„ chèvres, oies, poulesj  en  paons  dont  on  mec  les 
„ plumes  de  la  queue  pour  ornement  autour  des 
„ viandes  qu’on  fcrt  aux  grands  Seigneurs. 

„ Il  y a différentes  fortes  de  chafTe,  comme 
„ des  cerfs , des  lièvres , des  lapins  de  même 
„ qu’en  Hollande , mais  la  chair  en  eft  plus  tcn- 
„ dre , & le  goût  plus  délicat.  Il  y a plufieurs 
^efpéccsd’oifeauxprivés&fauvages,  & plus 
,,  de  cent  forces  de  fruits,  dont  les  principaux 
„ font  des  durions  j des  mongoftons  j des  ana- 
5,  nas  i des  lanciats  5 des  ramDoutans  > des  pif- 
3,  fans  j des  grenades;  des  limons  î des  oran- 
„gesj  & des  limons-gibol  qui  font  une  autre 
,,  cfpècc  d’orangc,qu’on  y porte  auffi  de  la  Chi- 
„ ne , & en  fî-grande  quantité , qu’on  en  a cinq 
,,  ou  fîx  cents  pour  un  compan.  Les  mamplans , 

3,  lesbatians,&  les  centuls,font  encore  des  fruits 
5,  eftîmez.  On  a parlé  de  quelques-uns  de  ces 
3,  fruits  dans  le  I.  Voiage  des  Hollandois  aux 
3,  Indes  Orientales,  dd  Tocafion  fe  pourra  trou- 
3,  ver  ci-après  de  parler  des  autres, 

3,  Il  y a encore  quantité  de  pourceaux,  mais  ils 
3,  font  tous  fauvages , & font  beaucoup  de  dom- 
3,  mage  au  ris , fi-bien  que  les  païfans  font  obli- 
„ gez  de  veiller  la  nuit  pour  le  garder.  Quand 
„ ils  ont  tué  quelqu’un  de  ces  animaux,  ils  font 
3,unefoffe  & l’y  enterrent,  afîn-que  perfonne 
3,  n’en  mange , car  les  Mores , ou  Mahomécans, 

3,  tels  que  font  les  Patanois  & les  Malais , ne  , 
„ mangent  point  de  chair  de  pourceau  , ni  de 
„ fanglier , & ils  ne  peuvent  même  fouffrir  que 
„ les  autres  nations  en  mangent.  Ainfî  les  étran- 

gers 


Digitized  by  GoogI 


Aua:  Indes  Orientales i ' ïa>  : 
g«rs  n’oferoienc  en  tusr , fi  ce  n’eft  en  cachet- 
as ce  3 car  fi  les  habiransle  fa  voient , ils  ne  voa-.. 
3 J droicnt  p-kis  entrer  dans  leurs  loges,  ni. dans 
3,  leurs  comptoirs. 

Darrs  letems  qne  Sprinckcl  réfidoit  à Put- 
3,tane,  les  Portugais  y envoiérent  deux  fois 
3,  leurs Meltilos , ou  Commis,  qui  achetèrent 
3j  quinzeou  i<5oo.  bêtes  à cornes  , tant  boeufs 
, «y’ils  emmenèrent  par  terre  à 
3,  Malacca.  La  Reine  dePataneprit  un  com- 
3,  pan  de  doüane  par  chaque  bête.Pour  les  Hol- 
3,4andois , ils  ne  paient  point  de  tribut  des  bê- 
33  res  qu’ils  achètent , ni  de  certaines  autres 
3,  marchandifes  : ils  les  chargent  franches,  & les 
3,  ■cranfpGrcent  où  ils  veulent» 

3, 1 fc,mp>^eur  de  Siara,  pour  marque  qu’ellere- 
3,levedelui,une«eurd’or,  & quelques  rares 
3,-habits  de  velours, ou  d’ecarlate.  Elle  afeaion* 
3,  jaoit  fort  Jes  Hollandois , & elle  leur  a or  W 
33  diverfes  fois  de  grofies  fommes  d’argent , fans 
3,  eu  prendre  aucun  intérêt^  comme  eîle  auroit 
33  fait  des  autres  Marchands.  On  fait  toutesxres 
Si>rinckel , à qui  on  les  a oüi dire» 

3,  ou  qui  les  a écrites , comme  les  aïànt  lui-mê- 
3,,m^ues  3 & y aiant  quelquefois  eu  part. 

3,  Gottard  Artus  de  Dantfig , dit  qu’au  tem% 

3.  de  ce  volage  des  Hollandois,  la  iCeine  avSt 
3,_environ  50.  ans,  qu’elle  avoir  dèjagouver- 
33  ne  le  Roiaume  15»  ans , depuis  la  fnort  de  fon 
33  mari.  Elle  pafiToit  prefquetout  fon  tèms dans 
3^ fon  palais, avec fes  Dames  d’honneur,  dont 
3,  elle  avoir  un  grand  nombre,  & qui  ne  pou* 
3>vo,ent  fe  marier-;  mais  elles  fkifoient  volou- 
3,  tiers  I amour , & contentoîent  leur  paflion  » 

3,  quand  1 ocafîons’en  prefentoit. 

^ I Lors- 
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„ Lors-qu’clle  lorcoit , ce  qui  arrivoic  rare- 
.„  ment , & prcfqae  jamais  que  quand  elle  vou- 
,„,ioit s’aller  divertir, fa  fuite  étoit  ordinaire- 
meut  de  près  de  4000.  Gentilshommes , avec 
,,  un  grand  nombre  d’éléfints,  qui  portoient  les 
,,  armes  du  feu  Roi , & les  vêtemens , meubles , 

„ & autres  chofes  donc  elle  devoir  fe  fervir. 

,,  Lors-qu’ elle  étoit  arivée  au  lieu  où  elle  vou-  t 
„ loir  .aller , elle  régaloii  d’une’  profufion  de  mets  = 
„ toute  cette  grande  compagnie  5 & le  tems  de  • 
5,  fon  voiage  étant  fini  elle  s’en  retournoit  dans 
3,  le  même  ordre  qu’elle  étoit  venue,  affife  fur 
3,  fonéléfanc,  comme  elle  l’avoir  été  en  allant  , 

3,  & très-magnifiquement  parée. 

3,  Lors-que  les  Hollandois  allèrent  prendre  - 
3,. congé  d’elle',  & qu’ils  lui  recommandèrent 
3,  ceux  qu’ils  lailfoient  dans  fon  Roiaume , elle 
3,  leur  promit  de  les  protéger  en  toutes  ocafions, 

3,  pourvu  qu’ils  fe  comportaffent  bien , & qu’ils 
3,  ne  s’enivralfent  point.  Elle  leur’fit  des  exeufes 
„ de  ce  qu’elle  ne  les  avoit  pas  tégalez  affez  fou- 
,,  vent  ,-difant  que  cela  n’étoit  pas  convenable  à 
3’ une  femme  5 & les  jîriant  que  rien  ne  les  etn- 
3^  pêchât  de  revenir  à ’Patane,  toutes  les  fois 
3,  qu’ils  viendroient  aux  Indes.  • ' ’ - 

„ Outre  cela  elle  fit  prefent  d’un  poignard  do- 
3,  rc.à  l’  Amiral , & lui  dit  que  c’etoit  pour  l’o- 
3,bliger  à’  fe  fouvenir  d’elle.  Elle  lui  recom-  •• 
manda  aulfi  que  s’il  voioit  quelque  vaiffeau  de 
33  Patane  en  danger,  il  voulût  le  fecourir  autant 
3^  qu’il  lui  feroit  poffible.  Enfin  elle  le  régala  de 
„ confitures  & enfuitc  il  prit  congé  , & fe  rçn- 
„ dit  à bord.  ' . , . ' 

„ Le  même  Artus  dît  encore  que  la  ville  de 

5,  Patane  eilfituée  le  long  du  rivage  de  la  mer, 

3,  qu’elle  a près  de  demie  Heiiê  de  longueur,mais 
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‘ ,3  îjtielc  port  en  ett  à demie  lieue.  Les  maiCons 

3,  font  faites  de  bois  & de  rofeaux,  bien -percées 
•3,  bien-bâties.  Le  palais  Roïal , & les  apar-  . 
,,  temens  du  grand  Maître, font  environnez  d’u-  - 
1 , , ne  forte  paiiiî'ade , qui  les  fépare  du  refte  de  la 

■„  ville.  La  Mofquée  eH  bâtie  de  briques. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  les  habitans , félon  le 
I ,,  raport  du  même  Artus,ils  ont  le  teint  cendré.' 

I „ Ils  font  bien  proportionnez  en  leur  taille , or- 
i 3,  gueilleux  & fiers  , ce  que  leur  démarche 

1 3,  &lear  train  font  aflez  connoître , ‘fur-tout 

! ,3  parmi  les'gcns  riches , qui  ne  fortent  jamais 

,,  qu’ils  ne  foient  fui  vis  d’une  troupe  de  domef-  ' 
3,  tiques.  Néanmoins  ils  font  familiers  & ci  vils 
’ 5,  dans  leurs  difeours , aulfi-bien  avec  les  étran-  ' 

! „ gers  qu’avec  leurs  compatriotes.  Leurs  vête^ 

! ,,  mens  ne  font  pas  magnifiques, 

i Les  maris  font  extrêmement  jaloux  de  leurs 

1 femmes.  Ils  ne  permettent  pas  à leurs  meil- 
I , , leurs  amis  de  les  voir , ni  leurs  filles  non-  plus, 
f a tant  de  Chinois  à Patane-,  qu’ils  fur- 

i 3,paflcnt  en  nombre  les  natûrek  dn  pa'fs.  La 
3,  Reine  les  eftime  beaucoup.  On  y parle  quatre 
I „ largues , Patanois , Siamois , Malais  & Chi- 
3,  nois , de  même  qu’en  la  plupart  des  autres  ' 
5,  pais  des  Indes.  Les  Malais  lifent  à la  manière  ' 
3,  des  Juifs , de  la  main  droite  à la  gauche.  Les  ‘ 
„ Siamois  écrivent  comme  on  fait  en  Europe , 

3,  & leurs  caraéléres  font  à-peu-près  comme 
,3  la  lettre  Romaine. 

;,'L’adultérc  cft  puni  de  mort  à Patàne  & 

33  dans  les  autres  pais  voifins , principalement  ' 
,3  parmi  les  Nobles  & lesOfteiers  delà  Coùrôn^ 

3 3 ne.  Le  père  du  criminel  ou  fi  le  père  eft  mort  ' 
5,  le  plus  proche  de  fes  parens  eft  obligé  de  faire  ' 
^,1’éxe'cution  ; maisle  coupable  choifit  le  genre  • 
>3  de  fuplice  dont  il  veut  mourir,  i % 


Digitized  by  Googic 


1^6  IL  Vçiage  de  J.', va»  Neck . 

,,  Quoi-que  ce  vice  foi:  fi-févcrement  puni , 
„il  n’y  en  a pourtant  point  qui  foit  plus  com- 
,,  mun  en  ces  lieux-la  5 ce  qui  entretient  la  luxu- 
3,  re  & l’impudicité  des  femmes,  quincfon- 
,,  gent  jour  & nuit  qu’à  fe  plonger  dans  de  fales 
„ voluptés , & qui  preflfent  fi  fort  les  hommes  , 
,,  qu’ils  font  contrains  de  fe  faire  certaines  gar- 
„ nitures,  afin  de  fe  garantir  de  leur  brutalité. 
,,  Pour  le  commerce  entre  deux  perfonnes  non- 
mariées, il  n’eft  pas, regardé  comme  un  péché. 
Une  fois  la  Reine  aianc  en^vie  d’aller  fe  di- 
5,  Ycrtir  fur  l’eau  , on  lui  prépara  une  fuperbe 
5,  galér.e , & elle  y fut  fui  vie  d’une  grolTc  Cour, 
„ & de  quantité  de  petites  barques  à rames, 
a.  Les  Hollandois  demandèrent  à être  de  la  fê- 
„ te  , & la  nuit  ils  furent  fort  bien  régalez 
a,  dans  la  galère  de  la  Reine  , qui  leur  acorda  le 
„ lendemain  de  retourner  à Patane  , pour  y 
„ faire  leurs  afaires , parce-qu’elle  eut  envie  de 
a,  demeurer  encore  quelque  tems  fur  l’eau. 

,,  L’air  de  ce  pais-là  eft  fain  , quoi-qu’on  ne 
,,  foit  pasloin  de  la  Ligne  équinoxiale  , & qu’il 
jjyfafTc  extrêmement  chaud.  L’E'té  y com- 
5, 'mence  en  Février  , & dure  neuf  mois , c’eft- 
,,  à-dire  jufqu’à  la  fin  d’Oûobrê,  pendant  tout 
J,  lequel  tems  c’ejft  toujours  un  même  vent  qui 
5,  régné.  L’Hiver  y eft  pendant  les  mois  de 
„ Novembre , Décembre  & Janvier  , & alors  il 
,,  y pleut  fanscefte  , & le  vent  de  Nord-cft  y 
„ foufle  avec  véhémence. 

,,  On  y laboure  la  terre  avec  des  bufles , ou 
„ avec  des  boeufs,  & l’on  y fèmeduris,  qui 
„ produit  en  abondance.  Il  y meurit  des  fruits 
„tous  les  mois  de  l’année;  mais  il  y en  a de 
,,  bien  meilleurs  les  uns  que  les  autres.  Les  oies 
les  canards  y font  fi-féconds,  qu’ils  pon- 

„ dent 
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„ dent  leurs  oeufs  deux  fois  le  jour.  ' 

^ ;j  II  y a une  multitude  incroiable  de  bêtes 
,,  fauvages  & de  chalTe , entre-autres , des  tau- 
5,  reaux  , des fangliers  , des  cerfs,  des  lièvres 
3,  &c.  des  poules  fauvages  , des  hérons , des 
„ tourterelles  , dont  quelques-unes  ont  de  fi 
,,  belles  plumes , qu’on  a de  la  peine  à les  dif- 
,,  tinguer  des  perroquets. 

,,  Les  plus  dangereux  animaux  qui  s’y  trou- 
„vent,  font  les  tigres  & les  guenons  : cesder- 
3,  niers  gâtent  extrêmement  les  fruits.  On  y 
33  voit  des  troupes  d’éléfans  fauvages  courir 
3,  dans  les  bois , fans  faire  de  mal  à perfonne, 
33  Voici  la  manière  dont  on  les  prend, 

3,  On  mène  dans  le  bois  un  grand  éléfant  pri- 
33  vè.  Dès-qu’un  èlèfant  fauvage  l’aperçoit  , 
,,  il  fe  met  en  pofture  pour  fe  battre  contre  lui. 
,3*  Quand  ils  le  font  aprochez  ils  embaraflenc 
33  leurs  trompes  l’une  dans  l’autre*,  pour  fe  jet- 
3,  ter  l’un  l’autre  à terre.  Petidant-qu’ils  fe 
3,  tiennent  ainfi  3 les  gens  qui  font  là  deftinez 
3,  pour  cette  forte  de  chaffe  , s’aprochent  & 
3,  lient  enfcmble  les  deux  jambes  de  derrière  de 
3,  l’èlèfantfauvage  3 quifefentant  lié  n’ofe  fe 
3,  remuer,  de-peur  de  tomber  , & en  cet  état 
•3,  on  le  domte  par  la  faim.  Ce  font  là  les  chofcs 
3,  qu’ Amis  a raportèes  couchant  le  Roiaume  de 
•3,  Patane. 

„ Mais  pour  l’inftruftiondu  Leâeur,&  pour 
'3,  lui  donner  plus  de  jour  dans  ce  qui  regarde  les 
3,  Indes  Orientales  3 il  ne  fera  pas  mal-à-pro- 
„ pos  d’ajoûter  ici  une  courte  defcription  du 
3,  Roiaume  de  Siam  , tirée  des  E'crits  du  naê- 
3,  me  Artus , êc  d’y  joindre  encore  ce  qu’on  en 
3,  a oui  dire  au  même  Vrâor  Sprinckcl  ci-dcf- 
3,  fus  allégué.  . 

I î » Au 
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„ Au  port  de  Marravan  J dit  Arcus  , com- 
, „nliencela  côte  duRôiaume  de  Siam  , qui.» 
.3,  500.  Ijeuësd’écenduë  jufqu’à  la  ville  deTa- 
3,  vaia.  Ce  Roiaume  a été  autrefois  fi-puiflanr, 
• 3,  que  le  Roi  vouloir  être  nommé  Empereur. 
J 3,  Mais  Tan  15^8.  le  Roi  de  Pegu  , s’étant  mis 
3,  en  campagne  avec  plufieurs  centaines  de  mil- 
3,  liers  d’hommes  > afliégea  la  ville  capitale  qui 
. 3,  porte  âuffi  le  nom  de  Siam.  Le  liège  dura 
3,  deux  ans,  & les  afliégcans  y perdirent  plus 
3,  de  cinq  cents  mille  hommes.  Enfin  la  ville 
-.  3,  fut  emportée  par  trahifon. 

Voici  quelle  fut  la  caule  de  cette  guerre. 
3,  Le  Roi  de  Siam  avoir  deux  cléfans  blancs. 
_ 3,  Les  Pegüans,  qui  tiennent  ces  fortes  d’ani- 
^ maux  pour  facrés  3 aiantfeu  que  ces  deux  ,é- 
. 3,  toisnt  à Siam  3 y envoiérent  des  Ambafïâ- 
: 33  deurs  3 pour  en  ofrir  tout  le  prix  qu’on  en  d.e- 

- ijlîreroit.  Le  Roi  de  Siam  ne  voulut  pas  les 
-,  3,  vendre. - Celui  de.  Pegu  ofenfé  de  qe  refus,. 

3,  vint  3 & non-feulement  les  enleva  par  force  , 

• 5,  mais  il  fe  rendit  tout  le  pais  tributaire , après 
3,  avoir  détruit  une  partie  de  la  Noblefle  , em- 

• 3,  mené  les  autres  prifonniers , & emporté  leurs 

• 3,  tréfors  & leurs  joïaux. 

„ liC  Roi  d'c  Siam  aiant  apris  que  fa  ville  ca- 

- «.pÛaleétoitprifCj  s’empoifonna  lui-même. 

3,  Le  terrein  de  ce  Roiaume  eft  en  partie  uni , 
•'  33  & en  partie  montueux.  H eft  par-tout  fertile 
; 3,  en  pâturages  & en  diverfes  autres  chqfes  j u- 
■'3, gréablcj  gras.,i&  produit  beaucoup  de  ris 
I 3,  & d’autres  denrées  néceffaires  pour  la  vie  ; 

- „ entre-autres  beaucoup  de  poi  v re  qui  eft  forr- 
i „ bon.  Les  montagnes  fournirent  de  l’or  , de 
- l’argent , de  l’étaim,&:  divers  autres  métaux. 

,,  Il  y a aufli  beaucoup  de  chevaux.S:  d’éléfaus. 
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J SJ  Les  hommes  y font  adonnez  aux  ’t^oluptcs  , 
„ aux  excès , & à la  gourmandife.  Ils  font  fu- 
3,  perbement  \ êtus , & fe  vantent  prefque  tous 
,3  d’être  Gentishommîs.  Ils  n’xfxercent  aucuns 
3,  métiers  ; ils  les  laifTent  à leurs  efclaves.  Ils- 
,3  fe  plaifent  beaucoup  à la  Mufique.  On  a des 
écoles  publiques , où  l’on’enfeïgnc  les  Loix 
du  païs’&  la  Kéligion  j en  langue  vulgaire,- 
„ Ils  rendent  un  culte  religieux  à plufieurs 
3,  fortes  d’idoles , & fur-tout  aux  quatro  Elé- 
33  mens  , & ils  recommandent  ordinairement 
33  qu’on  les  configne  , après  leur  mort , à celui 
. 33  des  Elémens  pour  lequel  ils  ont  eu:  le  -pluS  de 

- 3,.  dévotion. Ceux  qui  ont  particuliérement  ado- 

- „.r'éia  Terrdjfc  font  enferrer.  Ceux  qui  ont  fer- 
33  vi  'le  Eeu  3 ordonnent  qU'  ils  feront  ‘brûlez. 

. 3,  On  jette  dans  l’Eau  ceux  qui  en  ont  'reconnu 
33  la  divinité  j & ceux  qui  ont  adoré  1’ Air3  fon» 
33  pendus,  pour-être  mangez  pàf  les  oifeaux  ■ 
Les  niuraillesdc  la  capitale  qui  donne  Ic- 
.*  3,  nom  aùRoïaumê,  (ont  tombées  en  ruine  : 

■ ■3,  on  peut  pourtant  encorè  remarquer  qu’celles 
i 3,  ont  été  bien-fortes.- Cette 'ville  èfl:  grande  , 

. 3,  très-peuplée , & propre  pour  le  commerce  , 
’jj  étant  firuée  fur  une  large  & profonde  rivière;- 

- 'ij  Outre  cètte  grande  ville , il  y en  a pluïîèurs 
3,  autres , comme  Cambqie , qui  eft-  (î'tuée  fur 

le  rivage  d’un  beau  fleuve , dont  la  fource  eft 
fjj  dans  la  Chine 8e  qui  après  avoir  reçu  dîver- 
3,  fes  autres  riviéris  y forme  un  lac  qui  a plus  de 
' „ zoo.  licuës.-'  ' ' ' ' '*  ' ' ' 

„ Les  Siamois  font  idolâtres  ';  bons  foldats 
3,  &bons  mariniers  mais  jls  vivent  brutale- 
3,  ment.  Ils  tiennent  que  les  hom'mê^' de  lés  bê- 
3,  tes  font  d’une  hièrne  natarè'  ,/  &'  d’urie  même, 

• «condition.  'On  brûlé  les  feftithey  avec  les 
' ' li  .4^  corps 
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J, corps  morcs  dj  l.urs  maris  ^ &- lors-que  ïe 
„ Roi  eft  mort , non- feulement  toutes  fes  feiu- 
• ,,.mes,  mais  pkdieurs  Seigneurs  fc  jettent  vo- 
sj  lontairement  fur  k bûcher , oufon  corps  eft 
brûlée 

>,  Gampoa  eft  aü®  ttne  ville  maritime  du  mê- 
; >,  me  Roiaume.  C’eft  de-U  que.  vient  le  tneü- 
,,  leur  bois  d’Aloës,  que  tous  les. peuples  de 
l’Orient  n’eftimenc  pas  moins  que  l’argent. 
•>j  Oji  s’enfert  pour  brûler  les  corps  ' morts  des 
- Rois  & des  Princes.  , i 
; Vers  l’extrémité  du  Roïaume , à l’Orient 
■ >,eft  une  autre  ville  nommée  SincapurâS  & une 
>,  pointe  de  terre ou  un  devant  de  montagne , 
. >,  qui  du  nom  de  la  ville  s’apelle  k cap  de  Sin- 
,5  capura  , d’où  l’on  tire  beaucoup-  de  chevaux 
. „ & dkléfans.  Il  y aaufli  dansks  lieux, défetrs 
^ quantité  de  lions , de  tigres  , de  linges  , de 
,,  guenons,  & d’autres  bêtes.  • :r,.  j . 

' C’eft  là  çcqu’Artusen  araporté-.!-  Maîsa- 
jjVantnque  d’en  venir  aux  récits  que  Sprinckel 
,,cn  a verbalement  faits  , il  n’y  aura  pas  de 
„ mal  d’y  ajouter  quelque  chofe  de  Ferdinand 
y,  Mendez  Pinto,  Portugais,  quia pafle dans 
,.,ee Roiaume,  & en  plulîeurs  autres  Etars  Je 
„ pais  des  Indes  Orientaks  , dt  qui  a-i^friit  le 
3,  détail  de  ce  qui  luieft  arrivé.  . . 

î,  Il  dit  donc  que  la  ville  capitale  de  l’Empi- 
„ re  de  Sornau , qu’on  apelk  ordinairement  en 
ces  quartiers-là- Siatn , fe  nomme  Odiaa , & 
„ que  de  fon  tems , c’eft-à-dire  l’an  1540.  peu 
avant  & peu  après,  l’hmpercur  y tenoit  fa 
„Cour.  7 - , . 

,,  Selon  cet  Ecrivain  l’Empire  a 700.  lieiiè's 
. ,,  d ’Efpagne  en  longueur , Je  i <to.  lieues  de  lar- 
wns  l’endroit  où’if  .çft  le  plus  large. 
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5,  La  plupart  des  terres  font  bafles,  mais  bien 
53  cultivées,  &arrofces  de  diverfes  rivières  , 

,5  produifant  du  ris  & d’autres  viv  res  en  abou- 
5,  dance. 

J,  Les  montagnes  font  couvertes  d’arbres  , 

55  dont  l’on  peut  conftruirc  des  milliers  de  tou- 
5,  tes  fortes  de  vaiflfeaux.  Il  y a des  mines  d’or, 

55  d’argent , d’acier  , de  plomb  & d’étaim  , 

53  dufoufre  & du  falpêtre.  On  trouve  dans  1^ 

5 5 patsbeafucoup  de  foies,  du  Pao  d’Aquila  , 

5 3 ou  bois  d’ Aigle , dont  on  fe  fert  aux  Indes 
55  pour  embaumer  les  corps  morts  j du  ben- 
53join,  de  la  laque,  de  l’anil  ou  bleu  3 duco- 
53  ton  , des  rubis  , des  faphirs  &c.du  miel , dt 
55  la  cire  J & du  l^ucre. 

^ 5,  Il  croît  vers  les  côtes  de  la  mer  beaucoup» 

53  de  boisdebrefil , Ôe  une  forte  de  bois  noir  y 
33  dont  on  charge  tous  les  ans  plufieurs  centai- 
-55  nés  de  jonques  3 qui  le  portent  à la  Chine  , à. 

55  Anian  3 & à Camboic. 

,5  Les  revenus  du  Roi  étoient  alors  de  plus  de 
5,  II.  millions  de  ducats  , c’eft-à-dire  , 3<îo^ 

53  tonnes  d’or  J outre  les  penfions  que  les  Sei- 
,5  gneurs  font  obligez  de  lui  donner  3 & les  fer- 
53  vices  qu’ils  lui  doivent  rendre  j ce  qui  monte 
53  encore  à des  fommescbnfidérablesv 

3,  Il  y a dans  l’étenduè  de  fon  Empire  plus  de 
53  610.  places  habitées , qu’on  nomme  Prodiun,, 

,5  qui  font  à peu-prèseomme  nos  villes  & nos 
,5  grands  bourgs  3 car  on  ne  compte  point  les. 

5,  hameaux  & petits  villages.  La  plupart  de  ces^ 

.55  places  font  ouvertes  & fans  defenfe  , étanr 
53  feulement  environnéesde  palifTades.  Les  ha-  . 
55  bitans  font  naturellement  mous  & lâehesw 
3,  Il  n’y  a que  la  ville  Capitale  d’Odiaa,  qui 
„ Coit  environnée  de  murailles.  On  tient  quÜl 

I 5 W.  F 
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1 3,  y a 400000.  familles , dont  le  quart  eft  de  tia-» 

1 5,  tions  étrangères , de  divers  endroits  du  raon- 
■ „de.  Car  comme  ce  Roiaumeeft  très-grand  , 
admirablement-bien  lîtué  pour  le  com- 
( ,,  merce  dans  toutes  les  Indes,  ifles  &conti- 

• ,,  nent  ,il  ne  fe  paffepas  une  année  qu’il  n’y  ail- 

- 5,  le  ou  qu’il  n’en  parte  plus  dé  mille  jonques  , 
J, outre  les  petits  bâtimens,  dont  les  rivières 

: J,  & les  ports  font  toujours  couverts, 
f „Les  titres  que  lc  Koi  prend  font  ceux  de- 
. ,jPrechauSaleu  , ce  qui  lignifié  à-peu-pres , 

• J,  Sacré  Membre  de  Dieu.  Il  ne  fc  laiflfe  voir 

- 3, que  deux  fois  l’année,  & cela  fe  fait  avec 
; ,, beaucoup  de  majefté.  Néanmoins  il  recon- 

j,  noît  pour  fupérieur  l’Empereur  de  la  Chine , 
à qui  il  rend  hommage  & paie  tribut , pour  a- 
r.  „ voir  là  liberté  d^envoier  fes  jonques  trafiquer 
-',,àGombai. 

i r. ,,  Outre  toutes  les  marchandîfes  & les  den- 
„ rées  dont  on  a fait  mention  ci-deflus , ce  pais- 
: fournit  encore  quantité  de  poivre  , de  la<ca- 

• jînelle,  ducamfre,  de  lacanna-fiftulà  , des 

- tamarins,  du  cardamomo  &ç.  de-fôrte  qu’on  - 

- peut  dire  que  c’eft  un  des  meilleurs  & des  plus 
1 „ riches  pais  du  monde.  C’eft  ce  qu’en  a écrit 

„ Fernand  Mendez  Pinto. 

„ Jean  Hugues  de  Linfehot  dit  que  la  ville 
, ',,  deMartâvan  , où  commence  leRoïaumede 
„Siam,  ainfi  qu’il  a été  raporté  ci^deffiis,  eft 

- ,,  fur  là  frontière  de  Pegu  : que  le  Roïaume  s’é- 
c ,,  tend  depuis  cette  ville  jufques  au  cap  nommé 
> „ Sincapura , d’où  il  s’étend  en-dedans  jufques 

- „ à la  ville  de  Siam  ; fi-bien  que  ce  cap  fait 
,, comme  un  bras,  qui  dans  l’endroit  lé  plus 

• ,,  large , d’une  côte  à l’autre , a~  50.  lieues  de 
,,  large , ' & en  quelques  endroits  feulement  10.. 

„ lieues,, 


Aux  Indes  Ortanales,  20g; 

- à,  lieues  » comme  près  delà  vtilc  de  TanaflTarin. 

3,;Cctte  ville  eft  fort  frèquintée  par  les  Por- 
3,  tarais quiy  font  un  grand  négoce.  Elle  efl 
3,  l’étape  des  marchandifesqui’vi^jnnenc'de  Pe- 
. 5,  gu  & dé  Siâm  , pour  être  crkrifpof  têts  à Ma- 

- 3,iacca.  On  y trouve  quantité  d^éaii*de-vie  des 
, ,,  Indes  , qui  eft  nommée  Nype  par  les  Indiens , 

. 3,  & eft  faite  de  noix  de  cocos."  IP  s’en’ fait  auiH 
. . „ en  divers  au  très  «endroits  des  mêmes  Indes  y 
. 3,  .&  panicaliércment  à Goa.  Mais  on  tient  que 
:^,5  ceile.de  Tunaflarineft  la  meilleure.  ' : 

V I 3,  Les  Indiennes  en  boivent  prodigieuftffientj . 
/1 3,  quand  elles  le  peuvent  fai're  enTachettCj  mais; 
,,  devant  lès  hommes  elles  eii  ont  honte.  - 

J,  Tanaflarin  eft  un  Roiaume  qui  prefente-- 
, 3,  ment  ne  relève  d’aucun  autre:.  A'utrtfôis’il  a’ 
Il 3, étéjtributairc  de  l’Emperciif  de-.Siam^;  de’ 

- ‘ 3,  qui  les  forces  & les  richelïes  ont  beaucoup  di- 

- minué  depuis  les  'guerres;  qfi’  i 1 i a « eues  contre  ■ 

- '3,  le  Pégu  y à qui  maintenant  Ibpaife  lüLmêmc-' 

tribut.  1'  • 

. V : i , .Venons  enfin  aux  récits  qu’on  à ôüi  fàireài 
33  Sprinckel , dont  voKÎ  te  précis/-”  " -, 

*'3,  Le  Roi  deSiam3'  ou  de  Chiam^  félon  que  ’ 

. 3,  des  habitans«dii  lieu ,1  ’écri vent  3 • t erfnss  qui  n t ’ 

. rj,  difterent  pas  beauootjpidie  prônôftcïâtion  , a’- 
i3  poar  tributaires  Camuhieii  Jagomd;,  ^'ton- 
3,tela  contWt  déParafiey"c’eftPà  dire  lc  c-5té‘ 

. 3j oriental  du  bras  de  terre,' an  coté  occidèntall 
. '3,  duquel  eft  fitu'éc  la»ville  de  MaÜàcca  ",  jûfqu’i’- 

- '3,  Pahan'i  dont  les  Rois Ipiârticuli ers- lui 'font: 
; '3,  hommage  ; Ar  lui  paimi-des  ^tributs^  annuclL  • 

- ' 33,Ils  envotenrauffi  quelquésiuris  de  lèiirs  ertfam  *' 

3,  à fa  Cour  3 pàury  écré  élàvezir^  afin’qu’ilsluii 
- ry, forent' plus  fonmi&v 'te" qqs  'I’ilÜaniK  entre-’ 
-•  3^oi  l?e:cüx  en  f(pitpluèétfoite;i'c'‘’i:  - ; ? 

J-  ^ 


Digiüzed  by  Google 


*■'  I 


' Voiage  de  J.  vm  Nèvk 

5,  DanslctemS  qucSprinckel  étoit  à Pa^a- 
55  ne , le  Roi  de  Siam , qui  fe  nommoit  Rngi- 
*5,  hapi,  donna  en  nuriage  unede  fesconcubi- 
55  nés  au  fils  duRqi  de  Bordelon , qui  droit  aufli 
5,  fon  vaffal. . Il  ia  fit  conduire  à Bordeton , par 
5, 14000.  hommes  & 900.  éléfans,  dont  qucl- 
55  ques-uns  > avecun  grand  nombre  d’cfclavcs , 
55  lui  furent  donnez  en  dot.-  Sprinckelfut  invi- 
5,  te  à cette  fête  5.  pour  parokre  à l’entrée  de  la 
j,RcincàBordelon5&  en  augmenter  la  pomj>e. 

5,  On  avoir  apris  que  ce  Roi  Ragihapi  , ou 
55  peut-être  Raya  iHapi  5 s’étoit  rendn  maître 

• 5ide  prefaue  tout  le  Pegu  j. qu’il  avoir  mené  fon 

5,  armée  devant  Aracan , & qu’il  y avoir  long- 
5,  tems  qu’il  la  tenoit  affiégce.  H avoir  juré  de 
i^ne  retourner  jamais  à Judea,  grande  ville  y 
5,  muree5  & bien  bâtie , capitale  de  tout  fon 
55  Empire  , qui  étoit  peut-être  la  même  qu’O- 
5,  diaa  dont  Pinto  parle?, , qu’il  n’eut  pris  Ara- 
5,  G3Di  Mais  comme  il?  trouva  trop  de  réfiftan- 
5,  ce  5 & qu’il  ne  put  venir  à bout  de  fon-dcf- 
53  fcjn,  il  fit  bâtir  un  palais  proche  de  fon  camp, 
5,  & y demeura  jufqu’à  fa  mort. . / . ' 

55  Ce  Prince  étoit  un  homme  cruel  , ,&  un 
55. vrai  tiran.  Uncfoîs  qu’iiétok  malade,  aïanc 
5,  entendu  qu’on  rioit  dans  une  autre  chambre , 
,5  il  demanda  qui  c’étoit  qui.  avoir  ofé  rire  ? 
5,  Quand  on  le  lui  eut  dit , il  fit  enlever  ceux  qui 
55,avoieïît  ri , & les  fit  couper  par  morceaux  , 
5,  parce-qu’il  s’imagina  qu’ils'  àvoient  de  la 
55)oiedumalqu’ilfoufroit5  & qu’ils  leregar- 
55  doient  conamc  déjà  proche  de  fa  mort.  Deux 

• 5jidesperfonnes  qui  furent  ainfi  fupliciées>  é- 
55  toientfes  principales  concubines. 

' . 5,  Puis-qu’’on  a commencé  à parler  de  cou- 

^ per  par  morceaux , il.faut  ajouter  queies  per- 
. . . ...  fon>» 
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jyfbnnes  condamnées  à mort  font  exécutées  en 
. „ cette  manière.  Le  patient  fc  tient  fur  fes  jam- 
„bes  , & fe  courbe  jiifques  à mettre  les  mains 
„ fur  fes  genoux.  Le  bourreau  vient  par-derrié- 
! „ re  , & lui  donnant  un  cotip  entre  les  deux  han- 
y,  ches , le  fend  en  deux  par  le  milieu. 

. „ Celui- d’entre  les  Miniftres  de  Ragihapi 
„ qui  était  le  plus  avant  dans  fa  faveur,  fe  nom- 
y,  moit  Ochi  Chronowi.  Ochi  eft  un  titre 
d’honneur,  comme  qui diroit , Comte,  ou 
yy  Marquis. Ce  Chronowi  favorifoit  les  Hollan- 
dois , & les  mettoit  dans  les  bonnes  grâces  du 
, >yRor:  car  on  en  avoir  envoié  quelques-uns  du 
. „ comptoir  de  Patane  , pour  trafiquer  à jüdea. 

„ Ragihapi  les  pria  de  faire  en-forte  qu’on 
' lui  envotât  de  Hollande  300.  pièces  de  canon, 

- „ avec  des  tambours  & des  trompettes,&  d’au- 
f vôtres  équipages  de  guerre  à-proportion  , • & 

même  des  Officiers,  pour  aprendre  laguer- 
„ re  aux  fierrs.  L.  H.  F:  les  Seigneurs  E'tats 
„ Généraux  jugèrent  à- propos  de  ne  lui  envoier 
i ,,  que  trois  pièces  de  canon  , qui  étant  arivées 
„ à Patane , dans  le  tems  des  troubles  de  Siam, 

. „ après  la  mort  de  ce  Roi,  furent  laiflecs  da^i s 
,,  la  maifon  deSprinckel.  ’ 

, • .,Pendant-qûe  Ragihapi  vivoit  encore  Ochi 

- yi  Chronowi  a-voit  fàit  entrer  fecrétement  dans 
• yy  le  pais'  quatre  ou  500.  Japonois  vêtu'<  en  mar- 

,3  chands,  pour  le  tuer,  & s’emparer  du  Roiau- 
: „me.  Maiscerteconfpiration  n’eut  point  d’è- 
■ „fet  durant  la  vie  de  ce  Prince.  Cenefutqu’a- 
..  ,;'près  fa  mort  que  Chronowi  fe  fit ’couron- 
„ner  Roi-,  quoi-que' Ragihapi  eû,t  laifTé  des 
enfans  mâles. 

,,I1  fe  croioit  déjà  maître  abfolu  ,'  & que 
! jj^rien  ne  pourroit  lui  réfifter:  mais  la  plus  gran- 

I 7 33  de 
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, 5,  de  panie  de  la  ville  fe  déclara  pour»  le  fils  ai- 
né  de  Ragihapi , qui  fut  enfin  proclamé  Roi 
,,  en  la  place  de  Ton  père.  Les,  Hollandois  pii— 
„ rent  aiiffi  le  parti  de  rhériticr  de  la  Couron- 
.3,  ne,  & portèrent  les  armes , pour  lui  contre 
Chronowr,quoi-quecellü^cilcscût  protégez. 

,,  Ce  nouveau  Roi  fut  bien-rôt  après  allaflli- 
* „ né  , & la  couronne  fut  déférée  a fon  cadet. 

„ Cependant  quand  Sprinckel  partit  de  Pa- 
. ,,  tane , les  troubles  de  Siam  n’érdicnt  pas  en- 
, „ coreapaifez.  " ' ' 

„il  femble  qu’On  peut  bienmaimenant  paa:- 
' 5, 1er  de  Malacca,,  ,qui  eft  une  ville  rtnoVnmée 
„ ficuée  au  côté  occidental  de  ce  bras  de  terre,. 

. „ dont  on  a fait  mention  ci-deflûs.  ' • 

„ On  rient  que  la  yillede  Aialaccaabien  une 
1 35  lieue  d ’Lfpagne  de  long.  Aù  milieu  de  là  vil-  - 
3,  le  pafieune  belle  rivière  qui  a fa  fource  bien  ' 
_ 3,  ayant  dans  P'Afie  , fur  laquelle  il  y,  a uti  pont, 
r qui  joint  les  parties  dd  la;ville  & en  fait 
3,  la  communication.  Omdit  quc  IVndrott  où. 
„.elle  cft  préfentementj fituée  ,,éroit  , iby.  a 
-35  cent  ans  5 ou  un  peu  plus,  une  campagne  in- 
,, culte,  oùil  n’y  a.voitquefept'Ottihuic  caba-- 
3,  nés  de  pêcheurs.  , . ,, 

J ,,  Avec  le  teiîis  d’autres  pêcheurs -de  Pegu  ,, 
. .„deSiam,  &,de Bengale ,;s’y  érant  auŒ ha- 
,,  bituez  , y bâtirent  une  nouvelle  villeoù  ils  é- 
3,  tablirent  de  nouvelles loix,  & en  quelque  for- 
,,  te  une  nouvelle  langue , ■ afin  de  avoir  rien  i 
. 3,  de  commun  avec  leurs  voifins. . ii 

3,  Ils  nommèrent  leur  ville  Alalacca  , &en? 
,,  peude  tems  elle  s’accrut  tellement , par.  le- 
„ grand  concours  d’étrangers,  qui  y vinrentde 
. J,  toutes  parts , qu’ elle t devint  enfin  lacapira- 
' „ le  d’unnou-Ygau  RojaumCj quL,rcleva  d’abord 
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_,,4n  Roi  deSiam.  Mais  dans  la  fuite  un  nommé 
,,  Mamudcs,. originaire  d’Arabie , s*en  empara. 

3,  On  eflime  que  la  longueur  de  ce  bras  de 
53  terre  , le  long  de  la  côte , cft  d’environ  270. 
5,  lieues.  Le  terrein-cft  humide  & bourbeux. 
5,  Le  païs  foumit  des  blés,  de  là  viande,  di- 
5,  vers  animaux  , & d’exccllens  fruit<  , mais 
5,  non-pas  en  abondance.  Le  port  deMàlacca. 
5,  eft  bon  8^  fort- fréquenté.  L’air  n’y  eft  pas. 
55  tempéré-,  ni  fai'n  , non-plus  pour  les  origi- 
j^naircs  du  païs  que  pour  les  étrangers  , ce  qui 
55  fait  que 'la  plus  grande  partie  des  terres  qui 
5,  environnent  la  ville  5 eft  peufertile.  Auffi  ri- 
5,  re-T-on  de  dehors  la  plupart  des  denrées  dont 
,5  on  a befoini 

• 55  Les  Malais  ont  le  teint  de  couleur  de  cen- 
55  dre.  Ils  portent  les  cheveux  longs  J ils  font! 
55  fort-adonnez  aux  plaifirs  charnels , & fe  re- 
5,  gardent  comm'e- les  gens  du  monde  les  mieux 
5,  fenfez.  Audi  peut-on  dire  qu’ils  font  fort-in- 
5,  telligens.  Ils  aiment  beaucoup  la  poéfie,  &- 
5,  compofent  quantité  de  chanfons  d’amouret- 
55  tes  & de  comédies  J tant  parleur  inclination. 
5,  naturelle,  quépar  réfpéfance  qu’ils  ont  de- 
5,  s’aquerir  une  immortelle  réputation.  ‘ ■ ' 

„ Leur  langue  eft  compofée  des  meilleurs  • 
, termes des  plus  énergiques  de  toutes  les 
5,  langues  des  pa'is  des’  Indès  qui  les  enriron- 
5,  nent , &on  la  regarde  comme  la  plus  belle 
5,1a  plus  agréable  de  toutes  les  langues  d’O- 
,5  rient  ; de-forte  que  ceux  qui  ne  la  favenr  pas  , . 
3,  ne  font  propres  qu’à  demeurerdans  leur  oats, 
5,  & font  regardez  comme  ceux  'des  Pa'is-bas 
55  qui  ne  fa  vent  pas  lè  F rançois. 

,,Ce  n’eft  pas  ici  le' lieu  de  raportcrcom- 
j,  ment  les  Portugais  fe  font  rendus  maîtres  de 

î3  cet- 
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,5  cette  ville.  On  dira  feulement  qu’ils  la  pofle- 
„ dent  dès  le  tems  du  Roi  Emanuel , quoi-qu’il 
,,  n’y  eût  pas  plus  de  cent  familles  Portugaifes , 
,,  qui  y euflfent  leur  domicile  fixe  , à-caufe  q^ue 
„ l’air  y eft  fi-pefant  & fi  mal-fain. 

,,  Dès  le  commencement  ils  y bâtirent  une 
bonne  fortereffe.  C’eft  le  meilleur  porte  & 
,,  le  plus  profitable  de  tous  pour  les  Capitaines 
,,  après  ceux  de  MoflTambique  & d’Ormus  ^ 
,,  car  dans  toutes  les  Indes  Orientales  les  Gou- 
verneurs  des  places  particulières  ne  portent 
„que  le  nom  de  Capitaines.  La  raifon  pour- 
„ quoi  les  Capitaines  de  Malacca  ont  tant  d’a- 
,,  avantages  , ert  que  cette  ville  fert  d’étape 
„ pour  toutes  les  marchandifes  des  Indes-,  de 
,,  la  Chine,,  des  Moluqiics & des  autres  ifies,, 
,j  dont  les  Portugais  tirent  divers  profits  & 
„ droits,  &qui,  fournirtant  de  l’emploi  aux 
,,  gens  dupais,  y entretiennent  le  gain  & l’a- 
,,bondancc. - 

,,  Outre  cela  la  ville  ert  prefque.  toûjours^ 
y,  pleine  d’étrangers  , tant  Poruigais  qu’au- 
„ très , qui  y font  fouvent  un  long  féjour  , Sc 
„ dont  les  vaifleaux  font  dettinez  pour  Patane , 
,,  Siâm,  Pegu,  lesMoluques  , la  Chine  , & 
pour  d’autres  endroits,  ouen  viennent , afin 
de  prendre  des  rafrarchiffemens  à Malacca 
,,oud’y  atendrela  moufon,  c’ert-à-dire,  les 
„ vents  réglez  & alifez  , qui  {buflent  fans  faute 
,,  en  certains  tems , & dont  il  fautnèceffaire- 
„ ment  qu’ils  fe  fervent , pour  faire  route  vers 
„ le  lieu  de  leur  dertination. 

„ Il  y vient  aullî  tous  les  ans  un  navire  de 
,,  Portugal , qui  part  toujours  un  mois  avant  les 
,,  autres  vaifleaux, qui  vont  aux  Indes, fans  rclâ- 
,ychcr.  nulle  part  fur  la  route , fi  ce  n’eft  à Mof- 

„ faiiL- 
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1 ^^,^air  biqu«^cn  cas  de  néceflicé.  On  le  charge  üc 

[ 3,  on  k renvoie  toujours  une  fois  plus  richement 

. 3,  chargé  de  coûtés  fortes  de  tnarchandifes  & 

I - 3*,  d’épicerijs  j qu’aucun  autre  \ aifleau  Porta-  , 
J -3,  gais  qui  revienne  des  Indes.  Enfin  il  fe  fait  à 
: j.-j,  Malacca  >un  auffi  grand  commerce  qu’en  au- 

. = '3,  cun  aufTC  endroit  des  Iivies  Orientales. 

I ^ . -Maisileft  temsdeftn'irunc  fi-longue  dtgref- 
; - fion  , & de  reprendre  la  fuite  de  notre  Journal. 

, :•  Lematinduzj.d’Août-itfoi. les  deux  vaif- 

. féaux  levèrent  l’ancre  ) & partirent  de  Patane 
, par  un  beau  frais , prenant  leur  cours  le  long  de 
^ la  côte  J qui  court  Sud-fud-cft'&  Nord-nord- 
T oucft.  A'deùx  lieues  de  la  ville  ils  remoüillc- 
, :.rcnt,  pouratendrelesdeüx  vaiflcauxde  Ze'lan- 
/des’ qui  dévoient  revcnir-deconferve  avec  eux. 

..  ' Le  24.  ils  prirent  le  large  tousenfcmble , par 
I : un  vent  frais  d’Ouêft  & après  avoir  navige, 

..  pu  dérivé  par  le  calme  , jufques  au  14.  dcSep- 
t,tcmbre  ,.fen?bcauc6up‘gagncr,‘  l’équipage  du 
-.yacht  joignit  une  barque  de  pêcheur-,  qui  leur 
ino  itra  la  ville  de  Pahan.  Ils  la  trouvèrent  fi- 
atçuée  par- les  g..- dcgrcs!  ' minutes  de  latitude 

- I^jord,quoi-que  dans  les  cartes  elle  foie  marquée 

- par  ks  4.,degrès.  ^ Y--. 

- Le  même  jour  ils  eurent  la  vue  de  riile  Pulo 

J Timadft,  dont  le  terrem  eli  fort  haut , & abon- 
. dancen  diverfes  fortes  de  fruits.  On  y trouve 
i aufii.  beaucoup  de  poiflbn  , au-moms  félon  ce 
V qu’on  en  a ouï  dire  aux  Malais..-  • • ' 

{' . Le  ils  mouillèrent  l’ancre  fur  la  côte  de 

java,  pour  y faire  du  bois  autant  qu’ils  en  pour- 

• roient  avoir  befoiii  pour  le  retour.  Depuis  ce 
tems-là  iufqu’au  2.  de  Décembre  ils  navigérent 

• P otti'.palTer  dans. le  détroit  de  la  Sonde , d’où  ils 
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_ déboiiquercnt  le  3.  apres  beaucoup  de  peines  & 
de  fatigues. 

Le  23.  de  Janvier  itfoj.  ils  crurent, félon  l’ef- 
. rime , être  Sud  & Nord  avec  la  pointe  occiden- 
j t.-iila'  de  rifle  de'AIadagafcar  par  la  hauteur  des 
.33..  degrés.  Le  iz-  de  Février  ils  iroüvérent 
rcauchangée,  & de  couleur  de  yert-noir.  Ils 
. virent  aufli- des, oifeaux  qui  étoicni  lichetez  de 
iblanc  , que  les  Portugais  nomment  Mahgas  de 
. \^eludo  ^c’eft.àrdirc..  Mouettes  de  velours,  & 
quand  on  en  voit  ils  croient  que  c’eft  uns  mar- 
. que  qu’on  ell  proche  de  terre.  ‘ ■ j 

.y  l-'C  tnatin  du  13*  du  même  mois >de , Février, 
. ils ivirent-, deux  voiles  ^qu’ils  jugèrent^  être  les 
.dçpXiVaiflVaus  :d«;ZéIan«ic  bui  s’étoirnt  féparez 
. d ’eux  à Banta'm:  mais:quand  ils  les  euSrent  bauf- 
•;  fez  ils  reconnurent  que  c’étoit  un  François  & 

- Anglois;  Le  même  jour  ils  trouvèrent 
.fond  fur  cent  bralTcsr  - Ils  prirent  'Auffi'  han- 
; teur,  & trouvèrent  q^’iU  étoient  proche  du  cap 
.des  Aiguilles',  lequel  Us  reconnurent  dès  lefoir 
-Kiérae,  ■ '■  i'\  .f'-  ' . 

Dans  ce  même  tems  ils  raifonnérent aux  deux 
ivaifTeaux  qu’ils  avoient  découverts,qui  venoient 
tons-deux  d’Achin.  L’Anglois  étoitehargé  de 
-poivre  ; mais  le  François  n’en  avoir  que  quinze 
lafles.  Ils  avoient  deflein  d’aller  fé  rafraîchira 
Sainte  Hélène  ,•  auffi-biem  que  les  HoHandOis. 
L’équipage  de  V Am  fier  dam  droit  alors;  en-  nn 
fî-pitoïable  état,. que  de  iix.  hommes  il  ir’7 
•:tn  avoir  qué  zo>tout.-au-plUs  , qui  fuflTcnt  en’ 
fantc.  • ; ' . ’ 

Le  2.  de  Mars,  fur  le  midi  , on'cut  là  vue  de 
cette  ifle  où  l’on  avoir  tanrd’impatience  de  re- 
lâcher.  Le  3.  on  mouilla  l’ancre  à la  rade,&  les 

Hol- 
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Hollandois  connurent, qu’il  y avoir  paffé  des 
vaifleauxde  leur  compagnie,  favoir  le  Vice- 
amiral  ,1c  ÎMlft , & d’autres.  Les  deux  navires 
de  Z<llande , dont  il  a etc  plufieurs  fois  parlé,  ca 
écoientauffi  partis  onze  jours  aupara  vant. 

. Le  4.  trois  hommes  allèrent  dans  rifle,  pour 
tâcher  de  prendre  des  chèvres,  ou  des  pour- 
ceauxi  mais  ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien 
pris.  LiC  24.  les  vaiflcaiix  remirent  à la  voile  en 
CO  mpagnic  du  vaifleau  Anglois  , & prirent  leur 
. cours  au  Nord-ouèft  &:  au  Nord  ouëft-quart-à- 
l ’Ouèll , par  un  vent  fait  & frais  de  Sud-efl. 

: • Le  31.  ils  découvrirent  rifle  de  l’ Afeenfion  , 

. qui  paroit  un  peu  plus  grande  que  celle  de  Sain- 
te  Hèlène , mais.non-pas  fl-hauce.  Elle  a au  cô- 
te'occidental  une  pointe  baffe  en  talus,  & un* 
. beau  rivage  de  fable.  Ils  virent  alors  quantité 
d’oifeaux  qui  écoient  comme  des  mouèttes , qui 
voloient  fur  les  vaiiTcaux , & fe  laiffoient  pren- 
dre avec  la  main.  . 

Le  lo.  d’Avril  itfoj.  ifs  repafférent , félon 
. l’eflime,  fous  la  Ligne  équinoxiale  pour  la  qua^- 
^ triêmcfois  Le  27.  de  Mai  les  équipages , fen- 
tanc  revenir  leur  ancienne  maladie,  recommen- 
cérent/à  fe  plaindre.  Il  y en  avoir  déjà  12.  o\x. 
13.  fort  mal  {\\x  V Amjîcrdam  y & le  relie  n’étoit 
pas  trop  bien  , de  forte-que  c’écoit  une  pitié  de 
les  voir , & d’entendre  leurs  gémiffemens.. 

Le  29.  on  perça  , dans  le  même  vaifleau  , la- 
dernière  barrique-de  vin , & comme  on  ne  pou- 
, voit  pas  prévoir  combien  le  voiage  dureroit  en- 
core, on  en  diminua  les  rations  de  la  moitié, 

. aii-lieu  que  dans  l’état  où  éroit  l’équipage,  il 
auroit  fallu  les  augmenter  J s’il  eût  été  pofTible.. 

. Ainfî  chaquehomme  n’en  eut  plus  qn’un  demi- 
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fetier  par  jour,  avec  utie  pinte  d’eau  , qui  étoit 
‘fi-froidc,  qu’on  fe  faifoit  beaucoup  de  peine 
d’en  boire , meme  quand  la  foif  prelTort. 

Le  de  Juin  , les  naaladies  s’étant  tellement 
renforcées  qu’à-peine  reftôit-il  affez  de  gens  de- 
bout pour  gouverner  & manœuvrer , il  fut  or- 
donné que  les  Col■nmi^ , l’E’crivain  du  prclent 
Journal , & l’  Amiral  même  , iroient  au  gou- 
vernail , & feroient  le  quart.  C’étoit  encore 
pis  dans  le  yacht.  Tout  l’équipage  étoit  dans 
une  fl-grande  foiblcfle , que  le  4.  ceux  de 
terdam  furent  obligez  de  mettre  leur  canat  à la 
mer , pour  aller  quérir  & amener  à leur  bord  le 
premicrCommis  & le,Pilote,qui  étaient  (î-ma- 

• lades,  qu’ils  n’avoient  pas  la  force  de  remuer 
leur  propre  canot  de  fa  place. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  canot  de  V Amfler- 
dam  , s’étant  rendus  à bord  du  yacht , n’y  virent 
que  desobjets  de  douleur  S^  de  compalTîon.  On 
y avoir  perdu  douze  hommes  depuis  qu?on  avoir 
I quitté  Sainte  Héléne,  & prefque  tout  l’équi- 
page étoit  couché.  Il  ne  refVoit  plus  que  12. 

• hommes  fur  les  piés , en  comptant  le  Commis , 
^ le  Pilote , & les  moulTes. 

Le  9.  réquîpage  du  yacht  jnît  la  girouette , 
pour  fignal  de  périt , parce-qu’îls  étoient  tous  li 
- foibles  qu’il  n’y  avoir  plus  moien  de  gouverner. 
\J Amp.a-dam  leur  envoia  quatre  hommes,  quoi- 
qu’il en  eût  lui-même  aflfez  de  belbin , parce- 
■ qu’il  lui  en  mouroit  aulTi  tous  les  jours.  Le  ii. 
entre-autres  , mourut  Wérnaert  vander  Does , 
fils  d’un  Gentilhomme  Seigneur  de  Noorturyk. 

Après  avoir  ainfi  erré  longtems  fur  la  mer, 
•'dans  une  mifére  extrême , & fouvent  contrariez 
par  les  vetjts , enfin  ils  allèrent  relâcher  à Port- 

land 
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land  en  Angleterre  j où  ils  i'c  riifraïchîrent  pen- 
dant quelques  jours. 

Le  15.de  Juillet  i<îo4.  ilsmoüillérent  l’ancre  • 
devant  Rammekcns  en  ZtMandc , fe  trou  ant  . 
heureux  d’ctre  délivrez  des'peines  inruporcabl.:S 
où  ils  avoicnt  été  fi  longtems  expolez. 

POUR  ce  qui  regarde  les  trois  autres  vaif- 
feaüx  ,1e  Dordrecht,  le  Hnerlem,  Je  Leide,  qui 
étoient  partis  de  Hollande  le  iS.  da'njuin  i<Soo. 
avec  les  trois  ci-delTus  mcntio  icz  , fot»s  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Jaques  van  Ncck,  voi- 
ci quel  fut  lefuccès  de  leur  voiage. 

. On  a vu  ci-devant  que  T Amiral  fit  tenir  un  ‘ 
Confeil  général , le  10.  d’Oétobre  i<5op.  pu  il  ^ 
fut  réfplu  de  réparer  la  flote  , & qu<;  bs  vaif-" 
féaux  Amfierdam  , Delft  , & Couda  fs..inet- 
troicnt  de  l’avant*,  afin  de  terrir  les  premiers, 
au  profit  de  la  nouvelle  Compagnie , & de  fai- 
re le  premier  marché  des  épiceries , eomme  de- 
vant être  le  plus  avantageux.  Ainfi  la  répara- 
tion fe  fit , & le  Vice-amiral  avec  les  deux  au- 
tres vailTcaux  \^Haarhm  , & \e  Lndc , conti- 
nua fa  route  en  particulier,  fans  qu’il  lui  arri- 
vât rien  de  remarquable  jufques  au  îi  de  Juin  * 
i(5oi.  qu’il  mouillèrent  tous  trois  à la  rade  de  , 
Sumatra.  . ^ ; 

Dès  le  folr  même  ils  envoiérent  une  chaloupe 
à terre , & le  lendemain  elle  y retourna  encore  ,. 
& y laifla  trois  hommes,  parce-qu’on  çroioit 
avoir  reconnu  de  bonnes  difpofitions  dans  les 
habitans.  Mais  il  leur  en  prit  rhal , car  les  San-  ' 
vagesne  voulurent  plus  permettre  aux  autres  dé  ^ 
defcendredans rifle.  ‘‘  ' ' '' ' ^ ^ ‘ 

Lé'14.  ils  firent  tous  leurs  éfdi^'t^'pour  retirer  ^ 
leurs  trois  compagnons,  & envoiérent  un 'de 

* ' t leurs 
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leurs  gens  àla  nage,  afin  de  voir  s’il  poiirroit 
•parler  à quelqu’une  mais  comme  il  ne  rencon- 
tra perfonne , ils  furent  obligez  de  remettre  à 
la  voile  le  15.  & le  3 1.  aianc  pristerre  à Java, 
ils  détachèrent  le  4,  d’ Août  la  chaloupe  du  V i- 
ce-amiral  armée , poor  aller  à Bantam , pren- 
dre connoifiTance  de  l’état  des  chofes. 

Le  5.  ils  remirent  à la  voile  pour  gagner 
Bantam  > maisn’aïant  pu  s’y  rendre  , ils  vi- 
rent venir  ^ bord  , ce  même  jour  , la  çha- 
lo'upe  du  navire  la  Hollande  \ qui  étoit  mouil- 
lé à la  rade  de  Bantam , avec  le  yacht  le  Pi~ 
geonueaa. 

Le  9.  ils  fe  rendirent  devant  Bantam  , & y . 
demeurèrent  môüillez  onze  jours  > & le  20.  ils  ' 
partirent  pôur  aller  à la  Chine.  Le  21.  ils  virer i 
une  multitude d’ifles  fur  leur  route.  Le  Z6.  ils 
curent  la  vue  de  Lucifare.  Trois  heures  apres 
ils  furent  fur  la  côte  de  Sumatra  , & le  foir  fur 
celle  de  l’ifle  de  Manka. 

Lc28.  ils  dépaflTérentunbanc , oùaïant  jet- 
te la  fonde,  on  trouva  16.  à 15.  brafifes  d’eau. 
Le  29.  ils  vinrent  fur  la  côte  de  i’Ifle  de  Ban- 
ka,  & eurent  la  vue  des  deux  petites  ifles  qui 
gifent  auprès.  Enfuitc  aïant  toujours  navige 
jufquesau  6.  de  Septembre  , ils  fc  trouvèrent 
furlacotedel’ifle  ruloCandor.  Le  10.  ils  eu- 
rent la  vuè’deCamboie,  &y  allèrent  moüiiler 
dès  le  même  foir. 

Le  15.1e  Confeil  s’étant  aflcmblé  , on  fit  na- 
ger une  chaloupe  vers  le  rivage,  où  l’on  ne  vit 
point  d’honrlrtiesi  mais  on  vit  des  bufles  qui 
paifloiént.  Leitf.  Ôn  defeendit  encore  à ter-  ' 
re,  où  l’on  vit  quatre. homme*,  à qui  l’on  ne 
put  parler. 

Le  17.  on  vit  trois  jonques  ranger  la  côte. 

L’In- 
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L’Interprète  Chinois  dît  que  c’étoi'cnt  desCor-  ’ 
faites , qui  'cabotoienc  afin  de'  fuirprendrc  des  i 
pêcheurs , & les  aller  vendre  pour  cfclaves.  , 

Le  aïant  remis  à la  voile,  on  fit  peu  de  ’ 
chemin.  Le  foir  du  même  ;our  on  doubla  un 
cap,  où  l’on  trouva  de  l’eau  douce  & ^e  lende- 
main on  alla  vers  ce'  cap  dans  une  chaloupe. 
"Les  habitan's  s’en  étoicntfuisj  maisaïanc  ap- 
perçn  r interprète  qui  écrivoit  fur  le  fable , ils  ‘ 
revinrent  , & firent  des  carefles  à ceux  qui  é- 
toiént  à terre.  Il  y en  eut  même  un  qui  voulut 
bien  pafiTeràbord,  & ydémcurcrbi  nuit.  ' 
Le'ipi  on  vit  venir  quelques  autres  gens  , 
jqui  aïant  aporté;  une  lettre  du  Seigneur  du 
pais  pour  l’Amiral  , s’en  retournèrent  le'* 
foir  à terre  J emn^enant  avec  eux  deux  Inter-  , 
prêtes  i un’ nôm'mi  Jer6mè.,’  qiii  ‘ furent  ‘ 
bien  reçus.'  ‘ . , 

‘Le  I.  d’Oâqbre  , Jerome  5c  Tés  çompag-'| 
nons revinrent  abord,  & dirent  que''le  Com- ' 
mandant  du  pals  avoir  deflein  de^^enir  'yifiter  ‘ 
les  vaifleauxV  On  alla  au-devant  de  lui , 5ç  on  ‘ 
le  régala  le  mieux  qu’il  fur  poflible.  Il  s’çn  're^  ^ 
tourna  lé  foir  dans  fâ‘galcre , ‘èneordavée 
me  Scies  deux  Interprètes^  -qui' toüs-troiére-'' 
vinrent  à bord  le  lendemain ,'  & a'mienét'ent  ûrt'* 
homme  qui  devoir  mourir , Sc  dont  ils  avoiênt  ' 
obtenu  la  |race.  Son  crime  étoit  d’avoir  caÇfc 
un  verre  a bière.  ' 

Le  20.  le  Vice  amiral , alors  Amiral , dtf-  ' 
cendit  auffî  à terre,  & le  23.  il  a,mcha  le  Père’ 
du  Roi  à fon  vaiîTeau  j mais  il  s’eh  .rétourn.l  le, 
foir  avec  ce  Prince,  & emporta  tout  cé  qu’il' 
put,  meubles  & autres  chofes , dequoi  Pcqui-J 
page  fut  forc-étonn5.  ^ ‘ ^ ’ 

Le  ztr.  une  chaloupe  vint  à bord  avec  une  let- 
tre 
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trê  de  l’Amiral  pour  demande^  un^barril  de 
poudre. qu’on  lui  envola.  Il  fut  abfent  juiqu’au 
iv  de  Novembre  , qu’il  revint  avec  tout  ce 
qu’il  avoit  emporté. Les  rations  furent  alors  di- 
minuées, & l’on  ne  donna  plus  à chaque  hom- 
me quel,  livres  &•  demie  de  b ifcuit,  & un  de- 
mi-fetier  d’huile  par  femaine.  - 

Le  zj.de  Novembre,  l’Amiral,  ail  a eftcorsL*. 
à terre  avec  un  Chinois,  qui  a voit. été  q.  ou  4. - 
jours  à bord  avec  lui.  Il  revin:  le  zj.  de  Dé-  ' 
cembre,  & le'jo.  il  fut  viû,té  par  le  Gouver- 
neur , qui  s’en  alla-,  au  foir , dans  un  village  de 
' pêcheurs , & revint  encore  à b9rd  le  lendemain. 
Le  foir  il  s’en  retourna  & ertim-na  l’Amiral 
& le  Commis  du  Lc/Vtf  avec  lui. , < • . 

Le  iz.  de  Janvier  i<5oZj  les  h^Htans.dUj  païs 
firent  une  confpiration  contre  les  vâifiTeaux  ,.qui 
n’eut  point  d’éfet  ; qubi-que  les  Hpllàndois 
perdiflent  en  cette  occafion  zj.  homipes , fa- 
voiriz^du  vaiffcaii  Haerlem^  & ii  du  , 
quiaïant  été  atirez  à terre  , par  . des  promef- 
fes  & des  flateries , fous  prétexte  de. leur  vou- 
loir fournir  des  bufies , furent  maffacrei».  Ils 
empoifonnerént  auffi  iz.  horames^  i bord  du 
Haerkm  qu’ils  s’y  trouvèrent  plrts  forts, 

que  ce  qui  y reftoit  de, l’équipage  , uncpar-r 
ne  étant  allée  avec  la  chaloupe  pour  Taire 

de  l’eau.  - . ; 

Cependant  l’Amiral  &■  le  Commis  , , qui 
étoient  allez  à terre,  y furent  retenus  , d’où 
ce  premier  envoia  le  ij.  une.  lettre  à bo’-d  , 
par  laquelle  il  pripit  qu’un  des,  Officiers  vint 
le  trouver.,  que, pour  feureté  on  eiivpiefoit 

un  otage  eri.fa  placç  i^,mais  op‘rejetta-.cette  prp- 

pofition.  " . , *•  t • • *'  - 

Le  15.  Jérome  fe  rendit  à bord,aYçc  un.Cmî  • • 

nois 
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Tvoîs  J qui  portoit  uns  bannière  de  paix.  On  les 
retint aufli  par  rcpréfaillc.s  •,  quoi-qu’ils  voulus- 
fent  perfuader  aux  Hollandois  qu’à  terre  tout 
ct-oit  en  paix , & qu’il  n’y  avoit  rien  à ctaindrc. 
Neanmoins  ceux-ci  les  laifferent  retourner  tous 
deux  le  lendemain , & leur  permrrcnc  d’empor- 
ter quelques  cordages  goldronneît. 

Le  iS.  ilsrevinrcnt  encore  avec  une  lettre  de 
l’Amiral,  qui  portoit  que  fi  l’on  vouloir  don- 
ner de  chaque  vailTeau  deux  pièces  de  'canon  de 
'fonte  Sr  tous  leurs  utenfiles  , on  le  relâcheroit 
^vec  fes  compagnons.  Il  fut  alors  re'folu  d’aller 
ixtoüiller  hoTsde  la  rivie're,  & d’atendre  que 
•cela  fût  fait  pour  envoier  réponce.  On  baifla 
donc  , & on  alla  premièrement  s’établir  fur  les 
amarres  5 puis  on  renvoia  la  chaloupe  , mais 
on  retint  trois  des  principaux  de  ceux  qui  è- 
toient  dedans. 

Le  jy.  rinterprète  Girard  Klomp  fetendit 
abord,  & aporta  une lettre  de  l’Amiral , qui 
les  avertiflbit  que  s’ils  n’envoioient  dès  le  foir 
meme  le  canon  qui  avoit  été  demandé  , il  ne 
falloit  pas  que  perfonne  entreprît  plus  de  re- 
tourner à terre.  Néanmoins  on  ne  jugea  pas -à 
propos  de  hazarder  ainfi  ni  lecanoh  , ni  la  cha- 
loupe, ni  les  gens. 

On  fit  aufli  dire  aux  Hollandois  delà  partdu 
Gouverneur , qu’ils  euflent  à relâcher  inceflam- 
ment  les  gens  qu’ik  avoient  retenus.  Sur  ces 
menaces  ils  firent  nager  la  chaloupe  aflez  près 
du  rivage,  les  ptifonniers  étant  dedans  , & 
l’on  cria  aux  habitans  que  le  même  traitement 
qu’ils  feroient  à l’Amiral  & aux  autres  Hol- 
l^ndois , on  le  feroit  aüfii  aux  ptifonniers  qu’on 
a.voit.  Les  habitans  s’etant  èforcez  de  retirer 
leurs  gens , tant  par  ptomeîTes  que  par  mefta- 
IL  ïv  ces 
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ces , & par  violence , les  Hollandois  les  reme- 
nérent  à bord , s’imaginant  que  c’étoient  des 
gens  de  confcquencc. 

Avant-que  defe  retirer  ils  jettérentune  let- 
tre fur  le  rivage , qui  fut  rendue  à l’Amiral.  Le 
lendemain  l’Interprcte  Loukay  s’étant  prefen- 
té  au  bord  de  l’eau , on  alla  le  prendre.  Il  don- 
na aux  Officiers  Hollandois  une  lettre  de  l’A- 
miral , qui  affuroit  que  lui  & fes  gens  croient 
bien  traitez , & prioit  qu’on  relâchât  les  pri- 
fonniers , & qu’on  cnvoiât  le  canon  dont  il  s’a- 
giflbit. 

On  fit  réponce  que  s’il  venoit  à bord  deux 
pirogues  vuides , on  y embarqueroit  le  canon , 
& qu’on  envoi  ?roit  la  chaloupe  les  conduire 
dans  la  rivière  jufqu’à  certains  bancs , d’où  el- 
le teviendroit  à bord  j fi-bien  que  les  habitans 
n’auroient  rien  à craindre. 

Le  22.  on  alla  quérir  les  deux  pirogues,  & 
l’on  y chargea  deux  pièces  de  canon  du  vaif- 
feau  teide  , qui  furent  conduites  au  lieu  où  l’on 
avoit  promis  de  les  mener.  Le  foir  du  même 
jour,  l’Amiral  & les  autres  prifonniers  Hol- 
landois  s’en  retournèrent  à bord  dans  la  cha- 
loupe. Le  23.  après  avoir  tenu  confeil  on  s’é- 
loigna un  peu  de  ce  parage. 

Le  4.  de  F è vrier , le  Commandant  d’une  au- 
tre place  vint  vifiter  les  vaifleaux.  Il  avoit  a- 
verti  les  Hollandois  de  la  trahifon  qui  s’éroic 
braffée  contre  eux  j mais  ils  avoient  méprifé  fes 
avis.  Le  I.  & le  2.  de  Mars , l’auteur  de  la  tra- 
bifon  vint  à bord  chaque  matin , & s* en  retour- 
na chaque  foir. 

Le  14.  ferbme , un  Commis , deux  Inter- 
, prêtes , & le  même  traître, s’en  allèrent  à Tat- 
chim  pour  acheter  du  poivre.  Le  16.  une  jon- 
que 
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que  Chinoifc  vint  aux  vaifleaux,  & le  lende- 
main elle  remonta  la  rîviére  jufques  devant  la 
^illc  où  fe  fait  le  commerce. 

Ceux  qui  demcurehtlc  lon^  des  bords  de  cet- 
te rivière,  qui  fc  nomme  Scnfic,  ont  coutu- 
me , quand  fls  veulent  faire  un  voiage , de  pren- 
dre les  pies  d’une  poule , & d’aller  trouver  leurs 
^Devins , pour  favoi r fi  leur  voiage  fera  heureiw, 
ou  non:  fi  on  leut  dit  qu’il  fera  heureux,  ils 
' l’entreprennent  hardiment  : fi  on  leur  prédit  le 
I contraire, ils  demeurent  diez  eux,&  ne  pourfüi- 

Troient  pas  leur  entreprife  pour  quoi  que  ce  fût. 

I L’Amiral  & tous  fes  gens  c'tant  ainfi  Tetour- 

I mezàbord  , on  mit  à la  voile.  Il  n’arriva  rien 
de  particulier  fur  la  route  jttfqu’au  8.  de  No- 
vembre qu’ils  relâchèrent  à Kayhan , où  ils  fu- 
i rent  avertis  de  fc  tenir  furleurs  gardes  , pârce>- 
que  le  Roi  avoit  formé  le 'deflein  de  furprendre 
! les  vaiffeaux. 

I Le  1 5 . il  vint  un  homme  à bord  delà  part  du 

I ^oi  5 qui  dît  qu’on  allât  à terre.recevoir  le  poi*- 
I vre  que  le  Roi  devoit  livrer  à l’Amiral.  On  y 

I Lut,  & l’on  reconnut  que  ce  Prince  necher^ 

I choit  que  des  fuites , pour  éviter  la  livraifon 
i ’f-bien  qu’on  fut  contraint  de  s’en  ïetournet 
Tans  rien  faire. 

! Le  1 7.  on  s’y  en  alla  encore , avec  dettx  chin* 
t ^loupes  bien  armées , & l’on  demanda  fi  le  Rcà 
I , avoit delTein delivrerle  poivre,  ou  non  ? Ce 
I î^rince  àïafft  aîTez'Fait  connoîrre  que  ce  n’étoit 
pas  fon  intention , les  gens  des  chaloupes  îiii- 
Tcntdumondeàtetre,  allèrent pillettm  villa- 
ge,le  brûlérènt,&  s’en  retournèrent  à leur  bord; 

Le  il.  fls  remirent  à la  voile , & le  iS.  de 
Décemibre  ils  Te  rendirent  fur  la  cètede  péta- 
mi.  Auffi-t6t  le  Roi  de  Bordelon  envola  lïftt 

i y.  K 


Digitized  by  Google 


2,20  II.  Voiage  de  y.  van  Neck , 
pirogue  leur  donner  avis  que  l’Amiral  van 
Neck  y avoir  laifle  des  gcfispour  trafiquer. 

Le  lo.  de  Juillet  deux  autres  vaififeaux  Hol- 
landois  étant  venus  fur  la  même  côte,  moüiU 
lérent  auprès  d’eux.  Ils  étoient  deftinez  pour 
la  Chine , & partirent  le  ii.  pour  y aller , après 
avoir  pris  du  ris  & d’autres  rafraîchilTemens. 

L’Amiral  aïant  fejourné  fur  cette  côte  7. 
mois  entiers , & y aïant  pris  toute  fa  charge  , 
& celle  des  autres  vaiffeaux  qui  étoient  fous  foti 
commandement , en  partit  le  6.  de  Septembre, 
& le  17.  il  fut  contraint  d’y  aller  encore  jetter 
l’ancre , parce-que  le  Haeylemnçit  trouva  pas 
en  état  de  faire  le  voiage.  Ainfi  l’on  fut  con- 
traint de  le  décharger , & d’en  ôter  le  canon  , 
puis  on  le  brûla. 

Le  II.  la  vieille  Reine  de  Jor,  ou  Johor,  & 
toute  fa  Cour,  vinrent  fur  le  rivage  j mais  elle 
ne  voulut  pas  paffer  à bord  , quoi-que  le  jeune 
Roi  & beaucoup  de  Seigneurs  en  euïTent  envie. 
Lors-qu’ils  fc  retirèrent  on  les  falua  de  plu- 
fieurs  coups  de  canon. 

Le  24.  les  vailfeaux  remirent  à la  voile.  Il  ne 
leur  arriva  rien  de  remarquable  fur  la  route 
jufquesau  15.  de  Novembre , qu’ils  moüillé- 
rent  à la  rade  de  Bantam , où  le  1 7.  de  Décem- 
bre Corneille  van  der  V een,&  le  vaiflTeau  Eraf- 
me  de  Rotterdam  , allèrent  mouiller  auprès 
d’eux.IlsrevenoientdelaChine,&  avoient  pris 
une  carraque  Efpagnole , avec  toute  fa  charge. 

Le27.  de  Janvier  KS04.  ces  4.  vaiffeaux  s’en 
allèrent  de  conferve  en  Hollande  , favoir  le 
Dordregt  comme  Amiral , VEraffne^e  Rotter- 
dam , ['Etoi/e  i SilçLeidc.  Ils  ne  firent  aucu- 
ne rencontre  digne  de  remarque , & ils  arrivè- 
rent heureufement  au  Texcl  le  30.  d’Août  , a- 
près  un  voiage  de  4.  années.  D I- 
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DIVERS  MEMOIRES 

TOUCHANT 

LES  INDES  ORIENTALES. 

:Du  commerce  qui  fe  fait  en  plufietirs  endroits 
des  Indes  , avec  la  defcription 
de  quelques  Pais. 

PREMIER  DISCOURS. 

L Es  Portugais  qui  vont  aux  Indes,  apres 
avoir  paffé  le  cap  de  Bonne-efpérancc  , 
qui  gît  par  les  3 5.  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale , prennent  ordinairement  leur  cours 
vers  l*ifle  de  MolTambique  , qui  cft  à demi- 
lieuë  du  continent. Elle  a une  grande  demi-lieuc 
de  tour.  Son  rivage  eft  couvert  de  fable  blanc. 
Il  y a quantité  de  Palmiers  f)u  Noïers  des  In- 
des. On  y trouve  quelques  oranges  , limons  , 
citrons , & figues  des  Indes. 

Il  y a beaucoup  de  bétail,  comme  des  boeufs, 
des  brebis,  des  chèvres,  des  pourceaux  , des 
poules  &c.  & on  les  a pour  un  prix  raifonable. 
JVfais  il  n’y  a point  d’eau  douce  j il  y en  faut  a- 
pOrter  du  continent. 

Les  Portugais  y ont  un  bon  fort  , où  le  Roi 
d’Efpagne  envoie  tous  les  trois  ans  un  nouveau 
Capitaine,  ou  Gouverneur,  qui  trafique  avec 
les  habitaus  du  continent  , & fait  de  grands 
profits. 

Il  y a encore  une  autre  forterefle  nommée 
Soffala , entre  le  cap  de  Bonne-efpérance  & 
Moflambique , où  ce  Capitaine  a fon  Faèlcur, 
qui  fait  tirer  de  l’or  d’une  certaine  mine  qui 
s’apelle  Monomacupa.  Ce  Paéleurenvoie  l’or 
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à Moffambique  , deux  ou.  trois  fois  l’année  , 
dans  des  barques  que  tes  Pommais  apellent 
PangauS  j qui  vont  tout  le  long  de  la  côte.  On 
tient  que  dans  les  trois  ans  de  fcrvice  du  Capi- 
taine, il  amalTe  plus  de  300.  mille  ducats,  ou- 
neuf  tonnes  d’or. 

De  Moflambique  on  fait  route  vers  la  capi^- 
taie  des  Indes , nommée  Goa,  où  font  leur  ré- 
fidence  le  Vice-rmldesEfpagnols , l’Archevê- 
que , le  Confeil  Roïal  , & l'a  Chancelerie. 
G’eft  là  qu’eft  le  centre  du  gouvernement  de- 
toutes  les  places  qui  font  fous  la  domination  dns 
Portugais  dans  les  Indes,  G’eft  auffi  l’ctape- 
généralcmentdetoutesJesroarchandifes  qui  fc 
trouvent  dans  ces  païs-là. 

La  ville  &l’iflc  de  Goa  font  par  les  i*)-.  dcf 
grè&de  latitude  feptentrionale.  La  ville  eft  en- 
vironnée d’une  rivière , & l’ifle  eft  fortifiée  de 
divers  ouvrages  que  les  Portugais  y ont  faits. 

Il  y croît  5>ondance  de  poivre , de  lacanel- 
le  fauvaee , & du  gingembre.  Les  hommes  ^ 
4^21 -JÜ;  ??  nç  çoqyrçpç  qqç  Içyrs  parties  na- 
turelles. 

Il  y a des  gens  parmi-  eux  qu’on  nomme- 
Bragmannes , ou  Brachmanes,  qu’on  tient  pour 
les  plus  confidcrables , & qui  font  les  plus  efti- 
mez  de  toutes  les  Indes.  Ils  poftedcnt  les  plus 
belles  chapes  de  l’ Etat  : ils  font  emploïez  dansc 
les  Ambaflfades  : ils  fontles  receptes  , & font 
fevêtus  de  toutes  les  dignités.  Ils  ne  mangeoc 
de  rien  qui  ait  eu  Vie , & encore  moins  tüent-ils 
quelque  bête  que  ce  foit  : ils  ont  des  vêtemens 
blancs,  quoi-que  les  autres  hommes  n’en  aient 
point. 

Pour  les  femmes , quand  elles  fortent  de  la 
maifon,  clks  fç  mettent,  autour  da  corps  un 

morr- 
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morceau  de  toile  , qui  les  couvre  depuis  le  dcl- 
fosdelatête  jufqu’au  delfousdes  genoux.  El-^ 
^es  ont  des  colliers  autour  du  cou,  des  anneaux 
au  gros  doigt  du  pic  & aux  jambes , & d’autre» 
pàÀTez  dans  le  nez,  dont  les  uns  font  d’or , le» 
autres  d 'argent , de  verre,  ou  d’autres  matiè- 
res , chacune  félon  fa  condition. 

On  marie  les  filles  à fept  ans  & les  garçons  à 
neuf  : mais  ils  n ’ont  point  de  commerce  enfem- 
ble  qu’au  tems  que  la  femme  devient  en  état 
d’engendrer. 

Lors- qu’un  Bragmanne  meurt , tous  fes  ami» 
s’afTcmblent  : ils  font  un  feftin  , & enfuite  ils 
vont  faire  un  trou  en  terre,  où  ils  mettent  beau- 
coup de  bois.  Si  c’eft  un  des  plus  confidérables, 
on  y jette  des  aromates , avec  beaucoup  d’hui- 
le , & Ton  met  le  mort  delTus. 

Alors  fa  femme  vient  , acompagnée  de  di< 
vers  joüeurs  d’inftrumens , & de  fes  plus  pro- 
ches parens.  Ils  chantent  tous  les  louanges  du 
défunt,  &les  parens  & amis  encouragent  la 
femme , & l’exhortent  à fuivre  fidèlement  foir 
mari  , pour  aller  vivre  avec  lui  dans  l’autre* 
monde. 

Après  cela  elle  tire  fes  joïaux  j elle  les  diftrr- 
buë  à fes  parens,  & faute  dans  le  feu  d’un  air 
gai  , & en  riant.  Auffi-tôt  les  aflSftans  jettent 
fur  elle  du  bois  & de  l’huile , & la  font  étoufer 
le  plu  s vite  qu’il  fe  peut  : de-forte  que  fon  corps 
cft  brûlé  avec  celui  de  fon  mari. 

S’ilfé  trouve  quelque  femme  qui  refufe  de 
fiïbir  ce  genre  de  mort , on  lui  coupe  les  che- 
veux J il  ne  lui  eft  plus  permis  de  porter  de 
joïaux  , & elle  vit  réparée  & méprifée  de  tout 
le  refte  du  monde. 

Qiiand  les  grands  Seigneurs  fo  marient , la‘ 
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coutume  efc  qu’ils  ailLnc  ^ricr  leur  Souverain 
.de  coucher  les  trois  premières  nuits  avec  laMa- 
ricc.  Après  cela , le  Marié  lava  quérir , ati  fop. 
des  flûtes  &_  des  tambours,  avec  routes  fortes^ 
de  réjoüilTances , & alors  il  commence  à cou- 
.cheravecelle  J fi  bien  qu’en  ce  païs-là  il  n’y  a 
aucun  homme  qui  ait  eu  le  premier  commerce 
avec  fa  femme. 

Il  y ad’autrescndroitsoùla  virginité  s’ofrc 
aux  Idoles , en  cette  manière.  On  conduit  la 
Mariée  dans  le  Pagode,  en  grand  triomfe  , au 
bruit  des  inftrumcns  de  mufîquc.  L’Idole  aune 
cheville  d’ivoire,  & les  plus  prochcsparens  de  * 
la  Mariée  la  font  aprochcr  de  cette  cheville , & 
la  preflfent  avec  violence  poiK  lui  faire  avoir  a- 
vccelle  le  même  commerce  qu’avec  un  hom- 
me. cn-fortc  qu’il paroifTc  du  fang  qui  foit  Q- 
.fert  à l’Idole , & qui  foit  une  marque  que  l’o- 
fraisde  a été  réellement  faite. 

Lors-que  la  chofe  eft  achevée , on  conduit  la 
JVlariée  dans  la  maifon  du  Marié  , qui  fc  réjouit 
extrêmement  de  l’avantage  qu’il  a , & fe  tiens 
fort  honoré  de  ce  qui  s’eftpa (Té  , & de  ce  que 
l’ Idole  a voulu  accepter  1 ’ofrandc  pour  1 ’amour 
de  lui , & pour  lui  épargner  une  peine , que  tant 
d’autres  recherchent  avec  cmprcfTement. 

Il  croît  à Goa  un  arbre  que  les  Portugais 
nomment  l’Arbre  Trille , à-caufe  qu’il  ne  fleu- 
jit  jamais  que  la  nuit , étant  toute  l’année  dans 
un  état  qui  donne  de  la  furprife  : car  lors-que  le 
Soleil  fe  couche  il  n’y  paroi  t pas  encore  une 
ücur , & incontinent  ou  environ  une  demi  heu- 
re après,  ilcneftfi-couvcrtquericn  au  monde 
n’eft  plus  agréable.  Les  fleurs  ont  une  odeur 
mervcilleufc.  Elles  ne  fubfiftent  que  jufques-à- 
ce  que  le  Soleil  commence  à donner  lûr  l’arbre. 

Alors; 
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Alors  elles  tombent  fur  la  terre  qui  en  demeure 
toiite-parfemée. 

Cet  arbre  eft-à-peu  près  de  la  grandeur  d’un; 
prunier.  On  en  met  ordinairement  dans  les 
cours  des  maifons , pour  en  avoir  plus  commo- 
dément le  plaifir,  & en  fentir  le  parfum.  Il 
croît  fort- promptement , & pouffe  beaucoup 
de  rejetions  de  fes  racines.  Quoi-que  ces  fortes 
de  branches  n’aient  qu’une  derai-braffe  de  lon- 
gueur J elles  produifent  autant  de  fleurs  que  les 
plus  longues  Je  les  plus  fortes  branches  de  l’ar- 
bre. Si  on  Je  tond,  & qu’on  lui  ôte  toutes  fes- 
branches,  ilenpouftè  aufft-tôt  de  nouvelles  ,, 
qu’on  revoit  en  très- peu  de  tems  toutes  fleuries. 

Ces  fleurs  font  à-peu-près  fcmblabies  à celles^ 
des  orangers.  Les  Indiens  en  font  le  même  ufa- 
fage  qu’on  fait  du  fafran  , pour  en  mettre  dans- 
leurs  mets,  Je  pour  fitire  des- teintures.  L’ar- 
bre ne  fe  trouve  qu’à  Goa  & à Âlalacca.  Il  fc’ 
nomme  Singady  , ou  Parafiatico  , en  Malais» 

Les  Indiens  difent  qu’il  a ce  dernier  nom  à-- 
caufede  l’aventure  qui  a donné  lieu  à fa  pro- 
dudion.  La  fille  d’un  certain  Gentilhomme',, 
nommé  Parafiatico , avoir  un  amant , à qui -s’é- 
tant abandonnée , il  la  quitta  , & devint  amou- 
reux d’un  autre.  Cette  première  s’étant  tuée  dé' 
defefpoir,  on  la  fit  brûler  fur  un  bûcher,  à la' 
manière  du  pais  , & fes  cendres-produifirenr  cett 
arbre , qui  retint  le  nom  de  Parafiatico.  Il-  ne 
fleurit  point  de  )oir,parce-que  l’Amant  de  la 
belle  Parafiatico  vivant  encore , elle  ne  vouloitt 
pas  revoir  cet  ingr.ir. 

On  trouve  auffi  à Goa  de  très-grands  arbres  ,i 

3ui  produifent  des  noix,  dont  on  tire  du-viny 
U vinaigre , de  l’huile , du  fucre , de  l’eau  & du: 
lait.Le  bois  fert  à faire  du  charbon  poutlesibr-r 
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gérons , l’écorce  à faire  des  cables  pour  Tes  vaif- 
feaux  des  cordages  qui  font  au(Tî  forts  que 
ceux  de  Hollande  : les  fcüilles , fervent  à faire 
des  voiles  & du'papiertd’où  l’on  peut  aifément 
inférer,  qu’il  n’y  a point  d’arbre  qui  fcrve  à 
plus  d’ufages  & plùs  néccflaires,  que  celui-là . 

L’ifle de Seilon , Zeilon  , ou  Ceilon , qui  eft. 
au-deflbus de Goa , eft  une  des  meilleures,  des. 
plus  riches , & des  plus  fertiles  de  toutes  les  In- 
des. En  éfet  on  trouve  raflfèmblé  en  elle  feulc' 
tout  ce  qu’ont  divers  autres  pais.  Il  y a des  pal-  • 
miers  des  Indes , des  orangers , des  ckroniers , 
&d  ’autres  arbres  femblables , en  fi- grand  nom- 
bre & fi-beaux,q«’il$  furpaffént  ceux  qui  font  eo- 
Efpagne  & en  Portugal. 

Il  y a des  vivres  en  abondance , des  lièvres , , 
des  lapins , des  pourceaux,  des  cerfs,  des  biches, 
& divers  autres  animaux  à^quatre  piés.  Il  y a . 
autant  Bc  plus  de  volatiles  qu’en  aucun  autre  en- 
droit du  monde , entre-autres  , des  paons , des  ^ 
pigeons  &c. 

Quelques-uns  difenc  qu’il  y a auflS  du  girofle , 
des  noix-mufeades , & du  poivre } mais  cela, 
iv’eft  pas  certain.  Pour  la  canelle,  les  bois  en  - 
font  pleins , & de  la  meilleure  quifoit  en  tout 
l’Orient  : de-forte  que  quand  on  eft  fous  le  vent 
de  l’Ifle , on  en  fent  l’odeur  de  8 . lieues  en  mer. 

On  y trouve  toutes  for  tes  de  pierreries , hor-  - 
mis  le  diamant  : car  il  y a des  faphirs , des  topa- 
fes,desgrénates,&  en  quantité.  Il  y aune  pêche  - 
rie perles,  mais  oui  ne  font  pas  fi  bonnes  que  cel- 
les d’Ormus  & de  Barein.  Il  y a des  mines  d’or  - 
& d’argent , où  les  Rois  ne  vouloient  pas  autre- 
fois permettre  qu’on  fouillât, peut-être  de-peur 
que  cela  n’excitat  quelques-uns  de  leurs  voifins  à 
les  venir  ataquer.  il  y a même  de»  mines  de  fer 
^defoufre. . Il* 
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Ry  a beaucoup  d’éléfans , qu’on  tient  pour 
lès  meilleurs  de  tout  ruiiivcrs.  D’ailleurs  l’ex- 
périence a fait  connoître  que  tous  léséléfans  des  • 
autres  pais , leur  font  la  revérence  & leur  ren- 
dent un  efpéce  d’hommage,  lors-qu’ils  en  ren- 
contrent. LesCingales,Singalcs,  ouCliinga- 
les  jhabitansde  Seilon , les  prennent  de  cette 
manière. 

Ils  font  des  folFes  bien-profondes,  qu’ils  coït-- 
vrent  de  planches  qui  ne  font  point  jointes , &' 
lés  planches  font  couvertes  de  paille,  auflî-bieri  ' 
que  le  vuide  qui cft  entre-deux.  La  nuit  lors-que  • 
lés  éléfans  paffent  farces  foflès , ils  y tombent 
& n’en  peuvent  fortir,  lî-bien  qu’il  y périroient  ' 
de  faim  ^ fi  on  ne  leur  faifoit  porter  à manger  • 
jxar  des  cfclaves  ^ à là  vue  defquels  ils  s’acoutu— 
ment  j Srainfî ilss’aprivoifent  peu-à  peu,  juf-- 
ques  là  qu’ils  vont  avec  eux  à Goa , & dans  les^: 
autres  pais  voifins , pour  gagner  leur  vie  & celle; 
de  leurs  maîtres. 

En  éfet , prefque  tout  le  fervicc  dont  on  a be— 
foin  dans  les  Indes  y à rerfiuer  & à porter  des  pi-- 
pcs , des  tonneaux , dés  baies  de  marchandifes , , 
& autres  chofesfemblablesjfé  fait  parles  élé- 
fans. On  lie  enfembèé  avec  une  corde  ce  qu’on:' 
veut  faire  porter  , &l’éléfant prenant  la  corde 
avec  fa  trompe  & fes  dents , la  tire  & l’y  entor-  - 
tille,  & quand  il  s’eft  chargé  , il  prend  le  bout: 
de  la  corde  dans  fa  gueule  , & s’en  va  avec  foh' 
faix.  Pour  le  canon  ils  le  traînent , Sc  ils  tirent: 
aifément  fur  le  fec  une  demi-galére,,  ou  cara^- 
vellé. 

Dans  ces  pais-là  l’Hiver  commence  au:  moii' 
de  Mai  par  des  pluies, fans  qu’il  faffé  beaucoup^ 
de  froid  , car  hs  enfans  ne  1 aident  pas  d’alTèr' 
tout-nuds.  Maintenant  c’eft  Iç  V ke^roi-  qui 

K-.  d'-'  cn^ 


Divers  Mémoires 

envoie  par  le  Roi  de  Portugal , ou  d’Efpagne  ,, 
<jui  a la  conduite  du  commerce  dans  cette  ifle,. 
auffi-bicn  que  dans  la  Chine , au  Japon,  à Bego- 
ni,  à PegUj  à Ormus,  & en  diverfesifles  au-def^ 
fus  de  Scilon  & deBengalcyqui  produifent  beau- 
coup de  ris  & de  coton  ; fi-bicn  qu’on  y peut  a- 
voir  une  chemife  de  toile  de  cocon  fine  pour 
cinq  fous.  Elles  produifent  auffi  de  la  laque , da- 
gingembre  vert- , & du  focre. 

Les  Portugais  ne  pofîedent  point  de  villes 
dansPille  de  Seilon,eommodansles  autres  pais 
ils  font  obligezd’y  trafiquer  avec  les  habitans.. 
Ges  infulaires  font  fort-  propres  dans  leur  boire 
& dans  leur  manger.  Ils  ne  fe  fervent  point  deux 
fois  d’un  pot, pour  faire  cuire  ce  qu’ils  mangent-;^ 
il  leur  faut  chaque  fois  un  pot  neuf.  L’adulrcrc 
& la  fornication  y font  feverement  puni^ 
Quand'on  furprend  quelqu’un  en-  adultère , foit 
iiomme  , foit  femme , on  Icurxoupc  le  nez^  afin- 
qu’ils  foient  reconnus  de  tout  le  monde,  & 
qu’on  en  ait  horreur.Cela  n’crnpêche  pas  qu’om 
ne  voie  un  grand  nombre  de  gens  ainfî  marquez: 
courir  parles  rues. 

Les  vivres  y font  à bon  marché.  Un  bœuf  ne 
c-oûte  que  trente  fous  i un  pourceau,  que  vingt 
fous  s une  livre  de  fucrc  que  fix  deniers  j & le 
refte  à proportion. 

Les  gens  de  peine  y travaillent  prcfque  pour 
rien*  L n homme  fe  loue  pour  dix  fous  un  mois 
entier , & fe  nourrit:  & avec  cela  il  n’y  a pas  de 
gens  plus  diligens,ni  qui  faflent  plus  éxaélement 
ce  qu’ils  ont  entrepris, & ce  qu’ils  font  capables 
de  faire.  On  ne  mange  que  du  ris'&du  poif- 
fon  , ce  qui  fait  qu’on  vit  pour  fi-peu  de  chofe. 

La  plus  grande  partie  des  diamans  & des  ru- 
bis.vicnt  de  Bengale  & de  Pegu.  Cesdeux  pais 
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fôur'niflent  aufli  beaucoup  de  laque  & d’étaim^ 
Tout  le  clou  de  girofle,  les  noix  mufeades  > 
& la  fleur  de  mufeade  viennent  de  Pegu  & de 
Malacca.  ïl-  en  vient  auf&  de  l’étaim  & dtt- 
plomb.  Ces  pais  là  font  forr-mal-fains  : les 
habitans  y font  fujets  à rhydropific.  Le  Roi 
d’Efpagne  y poflede  une  ville  où  abordent  tou- 
tes les  marchandifes  de  IMile  de  Malacca,  de 
celles  des  Moluques , te  d’autres  marchandifes 
précieufes  de  divers  endroits. 

De  Malacca  on  va  paffer  le  détroit  de  Chin- 
capura  , ou  Sincapura , pour  aller  ^a  Chine*, 
où  Je  peuple  eft  de  facile  abord , & doux.  C’eft 
un  pais  riche  & puilTant.  Il  fournit  beaucoup 
de  foies,  de  perles,  de  nacres,  de  fil  d’or,  de 
mercure  , de  rubarbe , de  mufe , & de  diverfes 
autres  c ho fes  : car  c’eft  le  plus  riche  pais  qui 
foie  fous  le  Soleil , & où*  l’on  peut  plus  facile- 
ment trouver  pour  de  l’argent  tout  ce-qu’on  dé- 
lire ; parce-que  fi  quelque  chofe  y manque  na- 
turellement , cela  eft  réparé  par  le  grand  com- 
merce qui  s’y  fait,  & qui  y atire  des  Marchands 
& des  marchandifes  de  tous  les  endroits  du 
monde.  Les  Portugais  n’y  ont  point  de  forte- 
reflTes  dans  ha  terre  ferme  s mais  ils  en  ont  dans 
les  ifles. 

Les  habitans  font  vêtus  à la  Turque.  Ils  ont 
des  cheveui  qui  leur  vont  jufqu’à  la  ceinture  , 
qu’ils  relèvent  autour  de  leur  tête  avec  un  mor- 
ceau de  toile,  ce  qui  .fait  la  forme  d’^un  turban* 
Leurs  Idoles  Ton r peintes  , dans  leurs  Pago- 
des , en  figures  de  Diables.  Ils  les  adorent  avec 
beaucoup  de  cérémonies  religieufes.  Ils  laiftent 
croître  leurs  ongles  auffi-lôngs  qu’ils  peuvent  , 
pour  s’en  fervirau-Iieu  d’armes,  dont  l’ufagc 
ac  leur  eft  pas  permis. 
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On  ne  voit  point  de  mendions  dans  le  pais, 
Roi  ne  voulant  pas  qu’on  les  foufre.  Quand., 
quelqu’un  tombe  dans  la  pauvreté  , ons’en- 
quierts’ilapércoumére,  oudesparens  qui  le 
puifî'ent  entretenir  : s’il  n’en  a point  , on  le- 
conduit  dans  un  lieu  deftiné  pour  les  pauvres  , 
où  il  eft  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  On  fak 
travailler  jufqu’aux  aveugles  ; ils  fervent  à ma- 
nier le  foufiet  dans  les  forges & aux  autres  u— 
fages  à quoi  ils  peuvent  être  ocupeZi. 

Les  Chinoisfont  gourmands>-&  mangent  de 
toutes  fortes  de  chofes , mais  plus  volontiers 
d’un  chien  que  d’un  pourceau  , ou  que  de  la 
-chafle.  Leur  vin  & leurs  autres  bruvages  fonr- 
faitsderis.  S:  enivrent  comme  d’autres  boif- 
fons.  Ils  ont  de  l’efprit , de  l’intelligence,  de 
la  fubtilité  & delà  conduite  , & font  propres- 
àéxécuter  de  grands  defleins. 

Il  ne  va  qu’un  vailTeau  par  an  de  Goa  au  Ja- 
pon. Mais  il  va  premièrement  relâcher  à la 
Chine , où  les  Portugaistroquent  des réales  de 
huit,  des  huiles  & du  vin , pourdel’or,  delà- 
foie,  & d’autres  riches  marchandifes  , qu’ils- 
portent  enfuite  au  Japon  , où  il  y a quantité 
d’argent.  Ils  les  y vendent  & en  emportent' 
l’argent  à Goa.  Ils  ne  féjournent  pas  moins  de  ■ 
lix  mois  dans  chacune  des  places,  où  ils  relâ-- 
chent  fur  leur  route , & cela  fait  que  le  voiage  ■ 
dure  ordinairement  trois  ans. 

Il  part  tous  les  ans  des  vaifTeaux  de  Goa  , qui  • 
prenhent  la  route  du  cap  de  Bonnc-cfpérance  , . 
pour  aller  à Lisbonne. 

Les  Japonois  font  auffi  des  gensafTezacco- 
modans.  Ils  adorent  leurs  Idoles,  comme  font 
lés  Chinois,  & ont  tout-de-même  des  ftatuës^ 
dans  leurs  Pagodes..  Mais  dans  la  ville  de  Nan- 
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^efacque  , & dans  quelques  autres  , où  les 
Fbrtugais  fbnt  établis,  ü y a des  Jéfuites , quoi- 
qu’ils en  eufTcnt  été  chaffez  autrefois  , parce- 
qu’ils  fe  mêloient  de  négocier. 

L’ifle  du  Japon  n’eft  pas  moins  grande  que 
1?  Angleterre.  C’eftlepaisleplus  reculé  où  les 
habitans  de  Goa  trafiquent.  Les  hommes  y 
font  gros  & gras  : il  ont  levifage  large  , & la.. 
plupart  font  blancs.  Il  y en  a pourtant  quel- 
ques-uns qui  font  naturellement  noirs  , ce  qui  - 
fait  un  mélange  auffi  étrange  qu’on  fc  puifife 
imaginer; 

Les  habitans  de  Goa’vontauflî  trafiquer  en 
Perfe  & à Ormus , qui  eft  une  ifle  proche  de  la 
terre  ferme  de  Pede , c’eftrà-dire , à-peu-près 
à deux  lieues.  Sa  grandeur  elt  de  trois  petites 
lieues.  On  y tranfporte  toutes  les  marchandi- 
fes  du  continent  j comme  des  chevaux  , des  dat- 
tes, des  amandes,  desraifins,  de  la  foie,  des. 
perles,  des  toiles  de  coton  &c.  que  les  vaiffeaux 
étrangers  atendenrlà , pour  s’en  accommoder. . 

La  réflexion  des  raïons  du  Soleil  contre  les 
montagnes , rend  cette  ifle  lî-brûlante  , qut 
quand  Tes  gens  veulent  manger , . fur  le  midi , ils 
£e  font  aporter  un  vaifféau  plein  d’eau  , & y 
mettent  les  jambes  julques  aux  genoux  , après 
s’etre  dépouillez  jufqu’à  lachemife  : & avec 
cela  il  y a encore  fouvent  derrière  eux  un  valet 
qui  tient  un  éventail  pour  les  rafraîchir. 

L’eau  douce  qu’on  y eflime  le  plus , doit  être 
prife  par  des  plongeurs  à fix  brafles  de  profon-» 
deur , au-deflbus  de  là  furfàce  de  l’eau  Les 
eaux  douces  de  ce  lieu  là  engendrent  des  vers 
dans  les  bras  8r  dans  les  jambes  ,.  auffi^ros 
qu’une  corde  de  lut , & d’une  demi-brafle  de 
» qu’bn  tire  en  les  entortillànc  dàns'de  pe- 
tits 
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titsbatoos;  ce  qui  fe  doit  faire  avec  beaucoup 
de  précaution  , de-peur  que  le  ver  ne  fe  rompe. 
S’il  ne  veut  pas  venir , ni  s’entortiller , il  faut 
s’arrêter,  & lier  le  petit  bâton  à l’endroit  où: 
cft  lever,  & eflaïcrdetemsentcms,  s’il  vou» 
dra  venir  j & ainfî  l’entortiller  peu-à-peu»  >. 
jufques-à-ce  qu’il  foit  forti. 

SECOND  DISCOURS. 

Des  âïverfes  Marchandtfes  que  fournijfent^ 
quelques  pats  & quelques  tfle s 
des  Indes  Orientales. 

LEs  Indes  Orientales  font  de  bons  pais  , & 
proprespourceux  qui  ont  quelque  bien,  & 
qui  font  diligens  & laborieux.  L’air  y cft  bon  & 
lain  prefque  par-tout.. 

Les  jours  & les  nuits  font  prefque  égaux  à 
Goa, pendant  toute  l’année,  ou  du-moins  ils 
différent  peu , le  Soleil,  fe  levant  & fe  couchant 
Il  plupart  du  tems  à fix  heures.  Il  n’y  a prefque 
aufli  aucune  différence  cntr^lîE'té  & l’Hiver., 
fi  ce  n’eft  qu’en  Hiver  il  y pleur  davantage. 
L’Hiver  y commence  au  mois  d’ Avril  & finit 
en  Septembre.  Pendant  toute  cette  f^fon  les- 
rivières  fe  trouvent  remplies  de  bancs  de  fable 
te  deviennent  innavigables , même  pour  les  ba- 
teaux j & elles  fe  r’oavrent  en  E'té.  Il  n’y  foiiflc 
qu’un  feul  vent  en  Hiver,&  il  ne  change  jamais. 

Les  arbres  y font  verd  s en  E 'té  & en  Hiver. 
On  y a des  fruits  toute  l’année.On  peut  voir  de- 
là les  deux  Eftoiles  des  d:ux  pôles  ,par  iefquel- 
les  les  Pilotes  dirigent  leur  navigation.  Le  So- 
leil n’y  fait  point  d’ombre  à midi,  ainfi-que 
dans  les  autres  païs.  Qn  y trouve  diverfes  fortes 
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d*animaux  & d’oil'caux.  Il  y a une  grande  quan- 
tité de  perroquets , de  linges , de  tigres  5 d’élé- 
fans  , de  licornes  ézc. 

Le  poivre  croît  à Goa  fur  des  arbrifleaux , 
ainfi-qu’il  aété  dit.lly  en  ade  noir  & de  blanc. 
Le  blanc  n’cft  pas  fi  eftimé  que  le  noir.  11  y en  a 
unetroifiêmecfpccc,quc  les  habitans  gardent 
pour  eux , qui  eft  plus  cftiniéc  qu’aucune  des 
deux  autres. 

Il  croît  du  gingembre  dans  routes  les  Indes  > 
ce  qui  fait  <]|u*on  le  méprife , & qu’il  efl  à bas 

f>rix.  Il  croit  comme  font  les  rofeaux  en  Hol- 
ande.  La  racine  de  la  plante  eft  le  gingembre. 
Pendant-qu’il  eft  verd  , on  en  mange  en  falade. 

Le  clou  de  girofle  vient  des  Moluques,  ou  des 
cinq  principales  d’entre  ces  ifles:  car  ilyadi- 
verles  petites  ifles  qui  dépendent  des  Moluques, 
On  tient-qu’cllcs  compofent  toutes  un  grand 
Roïaume,qui  eft  droit  fous  la  Ligne  équinoxia- 
le. La  navigation  vers  ces  ifles  eft  périllcufe , à- 
caufe  des  bancs  qui  font  autour.  Les  noix  mufea- 
des  & la  fleur  de  mufeade  viennent  de  Banda  , 
qui  eft  environ  40a  lieues  au-defliis  des  Indes. 
Les  arbres  qui  les  portent  font  auflî  hauts  que 
nos  noiers.  Le  fruit  eft  fait  comme  les  pêches. 
L’écorce  eft  fort-bonne  à manger.  On  la  con- 
fit auflî.  Le  noiau  qui  eft  dedans  eft  la  noix 
mufeade , qui  eft  envelopée  tout-autour  du  fœ- 
lie , fouli , macis , ou  fleur  de  mufeade. 

La  canelle  vient  dcl’ifle  de  Seilon , dont  on  a 
fait  mention  ci-devant , qui  s^apelle  auflî  Ta- 
probana , ouTaprobina.  Elle  gît  par  lesif.ott 
7 degrés.  Elle  eft  extraordinairement  fertile, 
on  la  peut  nommer  un  paradis  terreftre.  Elle 
«ft  à loo.  lieues  de  Goa, 

Les  arbres  de  canelle  font  auflS  gros  que  les. 
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oliviersv  lis  ont  deux  écorces.  C’eftia  féconde 
qui  eft  la  canclle.On  ne  brûle  point  d’autre  bois 
à Ceilon. 

On  trouve  dans  cette  même  ifle  beaucoup 
d’éléfans , des  plus  grands  &' des  meilleurs  qui 
fment  au  monde  i fî-bien  que  Pivoire  y eft  fort- 
commun.  Il  y a aufli  diverfes  pierreries , ainfi 
qu’on  L’a  déjà  vu. 

L’ambre  vient  de  l’ifle  Moflambique.  La 
merle  jette  fur fes bords,  oàonle  trouve.  Le 
nnifc  vient  de  la  Chine , où  il  y a de  certaines 
bêtes  femblables  à des  renards,  que  les  Chinois 
mènt , & laiffent  pourrir  toutes  entières  dans 
leurs  peaux.  Ces  peaux  fervent  à faire  des  bour- 
fes , &r  la  chair  eft  le  mufe. 

L’An  il  eft  une  herbe  qui  croît  dhns  les 
champs , & produit  des  fleurs  bleues , qu’on 
fait  fécher  , & qui  deviennent  alors  ce  qu’on 
nomme  Anil  , ou  Bleu. 

La  Laque  vient  de  Pegu  , & de  Ta  cote  de 
Bengale  , qui  eft  diftante  des  Indes , environ 
trois  cents  lieues  d’Efpagnc.  Ôette  lât^uc  eft  la 
production  de  certaines  moûches , qui  la  ren- 
dent comme  les  abeilles  rendent  1 a ciré.-. 

Les  perlés  viennent  d’Ormus , de  Scilbn , 8t 
d-'  “loues  autres  païs.  Les  plongeurs  les  vont 
pêcher , jufqu’à  ao.  ou  30.  braffes  fous  l’eau. On 
les  trouve  dans  des  coquillages  comme  les  huî- 
tres & les  moules. 

On  va  quérir  les  diamans  dans  l’ifle  de  Bufln- 
^ar,qui  gît  au  côté  oriental  de  Goa..  Aux  autres 
côtés  de  cette  ifle  il  y a des  montagnes , où  l’on 
fouille  dans  dés  mines',  pour  trouver  cette  forte 
de  picrreric , comme  on  y fouille  pour  trouver 
l’or. 

Les  émeraudes  viennent  des  Indes  Efpagno- 

les... 
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les.  Pour  les  rubis , les  grénares , les  hracmees» 
le  jafpe , les  agaces  ks  autres  pierreries  fem- 
blables,on  en  trouve  prefque  dans  toutes  les  ifles 
des  Indes.On  a parle'  ci-devant  de  l’arbre  trifte 
du  palmier  ou  coco,  & de  l’ufage  qu’on  en  fait. 

Aux  Indes  il  y a.plus  de  4o.nations,donc  cha- 
cune a fes  loix  particulières.  La  plupart  des 
gens  marchent  nuds , hormis  les  parties  natu- 
relles qu’ils  couvrent.  Empluficurs  endroits  les^ 
hommes  ont  dix  ou  douze  femmes,  qu’ils  épou- 
fcnc  étant  âgez  de  12.  ans , & les  femes  âgées  de 
7.  ou  S.  Quand  le  mari  meurt , ks  femmes  qui 
ont  quelque  foin  de  leur  réputation , ne-  man- 
quent pas  de  fe  brûler  fur  le  bûcher  qui  confume 
fon  corps.  Il  y en  a qui  adorent  le  prenaier  objet 
qn’ils  rencontrent  au  matin. 

Infirtiâîion pour  aller  de  Hollande  aux  Indes, 
revenir  des  lûdés  en  Hollande  , 

, par  terre  <^par  mer. 


/“\K  Và  â'auôfu  dç  HcllâAue , d* Angleterrd*,' 
de  France  , palTer  par  le  détroit  ^ 
Gibraltar  , ou-bien  par  terre  à Venife , Sr  de-Ià 


jufqu’à  Tripoli  en  Sirie  , où  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  toutes  forces  de  marchandifes. 

Ainficeux  qui  veulent  entreprendre  le  voiage 
des  Indes , doivent  s’embarquer  fur  un  des  vaif- 
feaux  qui  vont  de  MarfêillejOU  de  Venife,  àTri-. 
poli , ou  même  fur  ceux  qui  peuvent  y aller  de 
Hollande,  d’Angleterre  ou  deFrance.Delà  Fon 
s’en  va  par  terre  à la  ville  d’Opmus,quieftfîtuée 
dans  une  ifledumêménom  ,augolfedelan>er 
Perfique.  On  peut  auffi  aller  de  'T ripoli  à Alèp>. 
où  rendent  les  Faiseurs  des  Indes , de  Turquie, 
d’Italie,  de  France,  d’Angleterre  ôf.  de  Hol- 
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lande , qui  vont  tous  les  ans  faire  un  tour  aux 
Indes.  Ce  voiage  ne  fe  fait  qu’avec  un  bon  con- 
voi jufqu’à  Babilone , où  l’on  conduit  les  mar- 
chandifes  fur  des  chameaux  , & d’où  l’on  prend 
le  chemin  de  Balfara , ville  de  Pcrfe , pour  aller 
enfuite  à Ormiis,où  il  fe  fait  un  grand  commer- 
ce. Il  s’y  trouve  des  Marchands  prefque  de  tou- 
tes nations,  entre-autres  des  Turcs,  des  In- 
diens, des  Perfans,  des  Hollandors,  des  An- 
glois  &c.  qui  trafiquent  particuliérement  en 
perles , en  drogues  &c. 

D’Ormus  on  s’en  va  par  mer  à Goa  , à Java  , 
au  Japon  , à la  Chine , à Malacca , aux  Molu- 
ques  & aux  autres  îfles  des  Indes  Orientales. 
Ooaeft  dillante  d’Ormus  environ  300.  lieues 
d’Efpagne  j & eft  à 2000.  lieues  de  Hollande  & 
de  Zélande , tant  par  terre  que  par  mer. 

Route  de  Portuga!  attx  Indes  Orientâtes  > 
de-îa  au  Japon  ,àla  Chine  > 
à diverfes  iftes. 

T Ors-quelesvaifieaux  font  fortisduport  de 
•-'Lisbonne,  ils  prennent  leurs  cours,  pour  peu 
que  le  vent  le  permette,  vers  les  ifles  Canaries  , 
qui  gifent  par  les  iS*  degrés  de  latitude  Nord  5 
& environ  210.  lieues  Sud-fud-eft  de  Lisbonne. 
Dc-là  ils  courent  la  bande  du  Sud-fud  e(f, 
& du  Sud-eft  quart-au-Sud , jufques  aux  ifles  de 
Bonavita,  ou  ifles  falées , ou  ifles  du  cap  Vert , 
qui  font  à 320.  lieues  des  Canaries. 

Des  ifles  du  cap  Vert,  on  fait  route  par  le 
Sud-ouëft  , & le  Sud  ouëfl  quart-au-Sud  , vers 
le  cap  de  Bonne-efpérance,qui  en  eft  à la  diftarr- 
ce  de  1300.  lieues  Efpagnoles.  Ce  cap  eft  par 
les  jç.  degrés.  En  &ifant  cette  route , on  range 

les 
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les  cotes  du  cap  Vert  & de  la  Guinée,  & l'on 
paflcfous  la  Liigne  , laiiïant  la  côte  du  Brefîl  à 
main  droite.  Si  celle  de  la  Guinée  à main  gau- 
che, Ccttemer  a 400.  lieues  de  large.  On  paiTe 
auffi  par  le  travers , de  Sainte  Hélène  & des  au- 
tres ifl  es. 

Après  qu’on  a doublé  le  cap,  on  fait  route  au 
Nord  ouëft,  & au  Nord-ouè'ft-quart-à-l’oùcil , 
jufqu’à  MolTambit^uc,  où  l’on  prend  des  rafraî- 
t^hilTemcns.' Cette  ifle  cft  à 500.  lieues  ducap^de 
Bonne- c^érance. 

De  rifle  Moflfambique  on  porte  le  cap  au 
Nord,  pour  aller  à Goa  , qui  en  eft  à 12^.  lieues. 
Sur  cette  route  ou  laifle  diverfes  illcs  à main 
droite,  & la  côte  de  Melindeà  main  gauche. 
On  dépafle  auffi  Ormus  & la  mer  Perflque. 

L’abord  de  toutes  fortes  de  marchandifes  é- 
tant  à Goa  , les  vaifleaux  Portugais  ne  vont  pas 
plus  loin.  Pour  ceux  de  Goa  , de  Calicut , & de 
Toutes  les  Indes , ils  vont  à Zeilon  , à Malacca , 
aux  MoIuqueSjà  Java,à  la  Chine, au  Japon, 
& aux  autres  iflesj  d’où  ils  raportent  toutes 
fortes  de  marchandifes  à Goa. 

Cette  dernière  ville  eft  fituée  par  lesi<).  de- 
grés 4^.  minutes.  Les  ifles  ci-deflus  nommées , 
auffi-bien  que  Bengale,  & pluficurs  autres  lieux, 
abondent  en  marchandifes  rares  & précieufes. 
Il  eft  libre  à tout  le  monde  , de  quelque  nation 
qu’on  foit , de  trafiquer  à Bengale  j car  jufques- 
à-prefent  les  Portugais  n’y  ont  point  de  fortc^ 
reflfe , & n’en  ont  pu  interdire  l’accès. 

Route  des  Indes  à la  Chine  , aux  ijles 
qui  en  font  voifines. 

T Es  vaifleaux  qui  partent  de  Goa, côtoient  les 
^terres , en  courant  au  Sud-ouëft , & au  Sud- 
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fud-ouëft , pour  aller  à Seilon , qui  en  eft  à 200. 

lieues , ou  ^us  loin. 

Dans  cette  route  on  a les  autres  îfles  à llribord. 
Seilon  gît  entre  le  6.  & Je  7.  degré , au-de^a  de 
la  Ligne  équinoxiale. 

DeSeilonàMalaccailfa  3-40.  Keuës  Efpa- 
gnoles.  La  route  eft  Oucft-quart-au-fud-ouëft, 

l’on  rafe  les  côtes  de  Bengale  & de  Pegu,  qui 
eft  un  païs-haut.  La  largueur  de  Malacca  eft  de 
8 à 10.  lieuës , & falongeur  de  30  lieues.  L’iflc 
de  Sumatra  demeure  à la  droite,  & Malacca  eft 
à la  gauche. 

De  Malacca  àla  Chine  on  prend  d’abord  Ton 
cours  à rOuëft-nord-ouëft , & enfuite  au  Nord 
& au  Nord-quart-de-nord-ouëft.  Il  y a 3S0. 
lieuës  d’Efpagnc. 

La  Chine  eft  au-decà  de  la  Ligne  équinoxia- 
le , par  les  18.  ou  i p.  degrés  Malaca  par  les 

2.  degrés  & demi. 

De  la  Chine  au  Japon,cettc  ifle  fi  vafte  & fi  fa- 
ineufe,la  route  eft  d’abord  Ouëft-nord-ouëïl.Et 
cnfuitcNord-t)uëft.Il  y a 400.  lieuës.C*eft  là  que 
finit  la  navigation  des  vaifleaux  de  Goa.  Le  Ja- 
pon gît  par  les  jz.  degrés  au  deçà  delà  Ligne. 

On  trouve  fur  cette  route  plufîeurs  ifles, 
"bancs  & rochers. 

On  laifle  les  Moluques  à ftrtbord  , & toute  la 
côte  de  la  Chine  à bâbord.  Enfuite  on  pafte 
dans  la  mer  duSud , ou  fontles  bouques  des  dé- 
troits de  Magellan  & du  Maire , & qui  s’étend 
vers  le  Nord , le  Nord-nord-ëft , & le  Nord-eft 
du  Japon  vers  la  Nouvelle  Semble,  ou  le 
Waigats  en  Ruffic  j de-forte  que  fi  l’on  pouvoir 
paffer  par  le  Waigats,lc  chemin  au  Japon  feroft 
bien  plus  court  que  par  Goa. 

La  plupart  des  Géographes  font  mention 
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(Tonegrandc  ville, fîtuée à environ  300.  lieues 
du‘Japon,auNorddecetteiflc,qui  eft  fousla 
domination  du  Cham  de  Tartarie.  Cependant 
ni  à laChine , ni  an  Japon , ni  dans  les  Indes,  on 
n’a  point  ouï  parler  de  cette  ville  ; d’où  il  faut 
conclure  qu’elle  eft  pcric,  ou  qu’elle  a changé 
de  nom. 

Quand  quelque  Capitaine  ou  Maître  de  vaif- 
feau a bicn-fervi le  Roi  d’Efpagne,  ouquena- 
vigeant  pour  fon  jyropre  compte , il  a fait  pa- 
roître qu’il avoit  de  l’expérience,  le  Vice-roi 
de  Goa  ierccompenfe , en  le  choifilfant  pour  al- 
ler en  la  même  qualité  au  Japon  ,où  il  ne'  man- 
que pas  de  faire  fa  fortune. 

On  a déjà  dit  que  le  chemin  au  Japon  feroit 
-bien  plus  court  par  le  détroit  de  Warhuis , der- 
Tiére  la  Norvège , que  par  Goa , fi  les  glaces  qui 
font  dans  le  Waigats  n’en  fermoient  pas  le  paf- 
fage , ainfî  qu’on  l’a  éprouvé  jufques-à-prefent. 

Si  donc  quelqu’un  voiiloit  encore  une  fois 
tenter  ce  paffage^l  faudroit  qu’il  partît  au  mois 
* 4e  Mai,  & qu’il  fît  voiles  pour  le  retour  au 
mois  d’Août  de  l’année  fuivante  , afin  d’arri- 
ver au  Waigats  au  miHcu  del’E'té 

Entrele'Waigats  & le  Japon  eft  le  Cathai  , 
ou  Carhao , riche  & puiffant  pais , qui  eft  fous 
l’Emipire  du  Cham  de  Tartane, 
vi  La- plus  grande  des  villes  du  Cathai  fe  nom- 
me Quinzai  , dont  les  Géographes  vantent 
l)eaucoup  la  grandeur , & la  beauté  des  bâti- 
mens.  Du  côté  du  Nord  il  y a une  autre  ville 
nommée  Brcma,  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  y a 
auffi  des  ifles  affez  proche , qui  gifent  par  les 
47.  ou  4S.  degrés,  au  Sad  du  capdeSianga- 
mon , ouSiangron. 

Au  Nord-cft  , on  trouve  une  autre  ville  , 

nom-. 
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nommée Caftagara , où,  félon  lesaparences , 
il  fe  fait  un  grand  trafic  , parce-qu’elle  eftbien 
dîtuée  pour  cela , & qu’il  y a des  rivières  qui 
coulent  dans  les  pais  voifins.  De  tous  ces  pais-  . 
là  on  envoie  des  marchandifes  à la  Chine,  qui 
ai  eft  à 700.  lieues. 

Environ  cent  lieues,  àrOuëft  diiWaigats, 
gît  rifle  d’Itazata  , à l’Ouëft  de  laquelle  eft 
une  grande  rivière  dans  le  continent , qui  a fur 
fes  bords  la  ville  de  Thelct,  environ  300.  lieues 
dans  les  terres.  Mais  avant-que  d’y  arriver , il 
faut  pafler  par  un  grand  nombre  de  petites  vil- 
les. Les  Rufliens  aifent  qu’il  y en  a plus  de  loo. 
fur  les  bords  de  cette  rivière. 

Plus  au  Nord  eft  encore  une  autre  ville  nom- 
mée Taingin  , qui  eft  fituce  aufli-bien  que  The- 
lct , fous  un  climat  chaud  , & cependant  la 
plus  grande  partie  du  pais  eft  froide.  Quelques- 
uns  difent  qu’on  y trouve  des  perles  & des  pier- 
reries , de-même  qu’on  trouve  du  criftai  à Pit- 
Ibres,  où  il  y en  a une  fi  grande  quantité  qu’on 
n’en  fait  point  d’etat , « qu’on  le  jette  dans  * 
l’eau.' 

On  a eu  la  certitude  de  toutes  ces  chofes , par 
le  moien  des  gens  d’Olivier  Brumel,  qui  furent, 
au  nombre  de  trois , en  ce  pais  là'  les  années 
11584.  & 15  S5.  &qui  apottérent  des  montres  de. 
criftai  blanc,  bleu,  &gris:  fi-bienqu’iln’ya 
pas  lieu  d’en  douter. 

Route  pour  aller  au  Cathai  en  divers 
. pais  des  Indes  Orientales. 

Comme  depuis  quelque  tems  il  y a eu  de 
grandes  difputes  , touchant  la  découverte 
des  paflfages  au  Cathai , à la  Chine  , auxMo- 
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UiqHCS,  & à divers  autres  lieux  des  Indes  Orien- 
tales, j’ai  jugé  à propos  de  mettre  au  jour  ce  que 
je  croi  en  favoir,qui  eft  qu’on  peut  aller  au  Cat- 
hai  parcinq  routes  differentes  , dont  il  y en  a 
deux  de  conmiés , les  autres  trois  n’étant  encore 
que  de  fimples  conjectures. 

Ccn’eft  pas  que  j’aie  réglé  jufte  par  la  bouf- 
fole  toutes  les  routes,  les  climats, & les  parages, 
ni  queje  prétende  ne  m’être  point  mépris  dans 
les  longitudes  & latitudes, ou  avoir  marqué  cer- 
tainement le  nombre  des  places.  T’ai  feulement 
faivi  les  meilleurs  Géographes  , &'  ajouté  à ce 
qu’ils  ont  dit,  ce  que  mes  lumières  naturelles  Hc 
aquifes  ont  pu  me  fournir. 

En  éfet , comme  oh  n’a  point  de  cartes  mari- 
nes, qui  marquent  les  diftanccs  des  lieux,  ni  lit 
véritable  étendue  qu’il  y a d’une  de  ces  places  à 
l’autre , ni  les  rumbs  qu’il  faut  fuivre  pour  y al-- 
1er , il  pourra  fe  faire  que  je  ne  marquerai  pas 
toujours  les  routes  alTezjufte.  Mais  je  n’ai  pas 
jugeque  cela  dût  m’empêcher  d’y  travailler, 

& de  mettre  au  jour  ce  que  j’ai  cru  avoir  affez 
compris , pour  le  but  que  je  me  fuis  propofé. 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  ce  Mémoire 
comme  ne  contenant  rien  que  de  certain  , à l’é-  . 
gard  des  diftances  & des  rumbs , mais  feule* 
ment  comme  une  inftruCHon  aflez  certaine  au 
r:gard  des  cheminsqu’on  peut  tenir. 

Premièrement , le  chemin  que  les  Portugais 
tiennent  pour  aller  au  Cathai , eft  par  Calicut , 

&:  par  les  ifles  Moluques , c’eft-à-dire , quand 
ils  viennent  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Quand 
on  vient  du  Lefard  , ou  cap  de  Cornoüailles , 
qui  eft  le  bout  de  l’Angleterre  5 pour  aller  vers 
l’Orient , il  faut  faire  route  droit  aux  ifles  Ca- 
naries, & la  courfe  en  latitude, doit  être  au  Sud- 
'lome  //.  L fui- 
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fud-eft , environ  'joo.  lieues.  Dans  cette  route 
on  a l’océan  à la  droite , & à la  gauche  les  cô- 
tesdc France,  d’Efpagne,  de  Portugal  , de 
Barbarie  & d'Afrique.  La  diftancc  depuis  le 
Lefard  jufques  aux  Canaries  eft  de  aS.  degrés  & 
demi. 

Des  Canaries  jufqu’aucap  Vert  ladiftance 
eft  de  1 5 . degrés.  Là  route  eft  au  Sud , environ 
a,7o  lieues.  À la  droite , ou  à ftribord  , on  a 
rOcéan  , & à bâbord  la  côte  de  Barbarie  & la 
Cuinée. 

Du  cap  V ert  jufqu'au  cap  de  Palmas , là  dif- 
tancc eft  d’environ  4.  degrés.  La  courfe  eft  au 
Sud-quart-au-fud-ouëft  , environ  lieues, 
A ftribord  on  a l’Océan , & à bâbord  la  côte 
de  Guinée. 

La  route  du  cap  de  Palmas  au  cap  deBon- 
ne-efpérance , qui  eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  l’E'thiopie,  eft  par  le  large,  en  quit- 
tant les  côtes  de  Palmas , & en  courant  la  ban- 
de du  Sud-oueft-quart-au-Sud , environ  io<îo. 
lieuës.  L’on  a le  pôle  Antarétique  environ  3 
degrés  fur  l’horifon.  OnalcBrefii  à ftribord  , 
l’Amérique , & le  grand  fleuve  nommé  par  les 
, Pornigais  Rio  de  la  Plata  5 & à bâbord  les  cô- 
tes de  Caftille,  delà  Mine  en  Guinée,  & de 
Binnie  , & enfiiite  la  côte  d’E''thiopie. 

Mais  fi  l’on  aime  mieux  ranger  les  côtes  de 
Guinée,  il  faut,  du  cap  de  Palmas  , prendre 
fon  cours  vers  l’ifle  Saint  Thomas.  La  courfe 
eft  à l’Ouëft-quart-au-fud-ouëft  > environ  çtfo. 
lieuës.  On  ne  compte  point  les-degrès  de  l’ifle 
Saint  Thomas,  parcequ’elleeft  fousla  Ligne. 
A ftribord  on  a la  mer  Océane , & à bâbord  le 
fort  de  la  Mine , & la  côte  de  Binnie. 

Depuis  l’iflc  Saint  Thomas  jufqu’au  cap  de 
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Bonne-efpérance , la  courfe  eft  Sud-quart-au- 
Sud  ouéll  j environ  750.  lieues.  A ftribord  eft  U 
merOcéane,  & à bâbord  la  côte  d’E'thiopie. 

Depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance  jufques  à 
la  côte  orientale  de  la  grande  ifle  de  Saint  Lau- 
rensouMadagafcar,  qui  gît  par  les  z8.  degrés 
de  latitude  Sud , la  courfe  eft  au  Nord-ouêft- 
quan-à  rOuëft  environ  Ç50.  lieues.  A ftribord  - 
•on  a les  terres  inconnues  du  pôle  Antardique  ^ 
& à bâbord  les  côtes  d’E'thiopie. 

Cette  ifle  a environ  3^0.  lieues  de  long  , &* 
court,  dans  fa  plus  grande  longueur  , Ouëft^ 
uord-ouëft , & Eft-fud-eft.  Elle  gît  à So.  ou 
100.  lieuës  du  continent  d’Ethiopie. 

Pendant  que  je  marque  cette  route , je  croi 
qu’il  fera  bon  de  marquer  auflî  celle  de  la  mer 
Rouge  , avec  fes  diftances  > & la  route  & les 
diftances  jufqu’à  Calicut. 

Mais  pour  marquer  premièrement  la  route 
qu’il  faut  tenir  depuis  la  pointe  occidentale  de 
Saint  Laurens , qui  eft  par  les  1 3 . degrés  dç  la- 
titude Sud , -vers  le  cap  del  Fuy , & l’enfonce- 
ment que  la  mer  fait  entre  les  terres , jufques  au 
détroit  de  la  mer  Rouge , ou  Babel-mandel , la 
courfe  doit  être  au  Nord-ouëft  environ  470. . 
lieuës.Cet  enfoncement  eft  par  les  dix  degrés  de 
latitude  méridionale.  Le  détroit  eft  fort-fré- 
quenté  par  quantité  de  vaiflfeaux  marchands  » 
à-caufedu  grand  nombre  d’épiceries  qui  fe  Con- 
fument  chei  les  Turcs , & dans  une  partie  de  la 
Chrétienté  , qui  viennent  des  Moluques , & de 
divers  autres  endroits  des  Indes  Orientales  > 
comme  Goa , Calicut  &c. 

Ces  épiceries  font  tranfportées  par  la  met 
Rouge  , & enfuite  débarquées  , & portées  par" 
■terre  en  Egipte , où  elles  font  rembarquées  fur 
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le  Nil,  & menées  à Alexandrie,  porc  fameux 
de  la  mer  Méditerranée , d’où  on  les  tranfporce 
par  mer  en  Turquie,  & en  divers  lieux  de  la 
Chrétienté. 

Depuis  le  détroit  de  la  mer  Rouge  jufqu’à 
l’autre  extrémité  de  cette  même  mer  enEgipte, 
la  plus  grande  partie  de  la  courfe  eft  auNord- 
eft  & au  Nord-nord-eft  , environ  <>oo.  lieues. 
Lors-qu’on  entre  dans  cette  mer , on  a la  côte 
d’Arabie  à ftribord , & à bâbord  la  côte  d’E- 
thiopie, puis  celle  d’Egipte. 

Tout-de-même,  quand  on  veut  aller  de  la 
pointe  occidentale  de  Saint  Laurens,  à la  fa- 
meufe  ville  de  Calicut  dans  les  Indes , la  courfe 
cft  au  Nord-ouëft-quart-à-rouëft,  environ  Stfo. 
lieues.  La  hauteur  eft  par  les  5.  degrés  vers  le. 
Nord.  A ftribord  eft  le  large  de  la  mer  Océane  , 
& à bâbord  eft  premièrement  la  côte  d’Ethio- 
pie , & le  détroit  de  la  mer  Rouge , puis  la  côte 
d’Arabie,  le  détroit  delà  mer  Perfîque  , 
l’ifle  d’Ormus. 

Si  l’on  veut  faire  route  de  la  même  pointeoc- 
cidentale  de  Saint  Laurens  au  Cathai , il  faut 
d’abord  aller  vers  la  grande  ifle  de  T rapobane. 
La  courfe  eft  à rOuëft-nord-ouè’ft  , ou  bien  à 
l’Ouëft-quart-au-nord-ouëft. , environ  1100. 
licuës.  Sur  cette  route  on  ne  manque  guéres  de 
paffer  le  long  de  plufieurs  ifles,  dont  ces  mers 
font  toutes  femées. 

Le  milieu  de  la  grande  ifle  gît  droit  fous  la 
Lig  ne  équinoxiale.  Sa  longueur  eft  d’environ 
300.  lieuës.  A ftribord  font  les  terres  Auftrales 
inconnues,  & à bâbord  eft  le  détroit  de  la  mer 
Rouge  d’Arabie , l’ifle  d’Ormus  , la  mer  Perlî- 
que,  le  Calicut , fc  la  grande  rivière  du  Ganges. 

Pour  aller  de  cette  grande  ifle  de  Trappbane^ 
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àGiloIo,  qui  eft  la  plus  grande  des  iflesMolu- 
qu€S,la  courfe  eft  à l’Oueft  environ  looo.lieuê’s. 
Sur  cette  toute  on  trouve  une  multitude  d’ifles. 
Aftribord  on  a lesiflesde  Java  & de  Bornéo  , 
& à bâbord  les  Moluques  & diverfes  autres  pe- 
tites illes.  On  ne  compte  point  les  degrés  de  la- 
titude de  Gilolo,  puis-qu’elle  eft  direftement 
fous  la  Ligne. 

Pour  aller  de  Gilolo  à la  côte  de  la  Chine , la 
courfe  eft  au  Norti-quart-de-nord-eft , environ 
500.  lieuè’s.  La  Chine  eft  à peu-nrès  par  les  2<>. 
degrés.  A ftribord  on  a la  mer  du  Sud,  ou  de 
l’Amérique , ^ à bâbord  les  ifles  Moluques. 

Mais  pour  prendre  le  plus  court  chemin  de 
Trapobane  à la  Chine  , la  courfe  doit  être 
Nord-ouè’ft-quart-à-roueft,en'  iron  1000. lieues 
A ftribord  on  a les  Moluques , & à bâbord  on  a 
le  continent  d’ Afie  & des  Indes.  Alors  la  cour- 
fe de  la  côte  de  la  Chine  à la  grande  ville  de 
Qiiinzai , au  Cathai , eft  Nord-quart-au-nord- 
oaeft.  environ  1000.  lieues.  L’entrée  de  la  baie, 
ou  du  port  de  Quinzai , eft  par  les  3<ï.  degrés. 
A ftribord  on  aia  terre  ferme  de  l’Amérique  , 
&■  rilJe  du  Japon  ; & à bâbord  les  côtes  de  la 
Chine  A:  du  Cathai. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  touchant  la  pre- 
mière route  d’  Angleterre  au  Cathai  & aux  In- 
des Orientales , jiifques-à-ce  que  quelque  autre 
la  puifte  donner  plus  correéle. 

Pour  la  fécondé  route  du  même  Roiaume 
d’Angleterre  au  Cathai , par  le  détroit  de  Ma- 
gellan , 5c  par  la  mer  du  Sud  , il  faut  première- 
ment faire  Ton  compte  qu’il  n’eft  pas  poffiblede 
prendre  fon  cqurs  en  droiture  , de  la  pointe oc- 
cHentalc  d’Angleterre  vers  le  détroit  de  Ma- 
gellan , parce  que  les  vaiffeaux  font  obligez  de 

L J rc- 


Digitized  by  Coogic 


■H?.  Divers  Mémoires 

relâcher,  afin  de  l'aire  de  l’eau,  & de  prendre 
d’autres  rafraîchilTemens. 

Tout  ce  que  j’en  dirai  eft  que  du  Lefard  à ce 
détroit  la  plus  grande  partie  de  la  courfe  eft  au 
Siid-fud-ouè’ft  & àrOuëft  environ  x4oo.  lieues, 
c’eft-à-dire , par  les  1%.  degrés  & demi  de  lati- 
tude Sud.  A ftribord  on  a le  continent  de  l’A- 
mérique , & à bâbord  l’Europe  & l’Afrique. 

Lors-que  le  détroit  eft  pafTé,on  peut  prendre 
Ibn  cours  à rOuëft-fud-ouëft,environi-4o.lieuës- 
avant-que  d’être  tout-à-fait  dans  la  mer  du? 
Sud  J &quandony  eft,  on  peut  al  1er  ou  au  Ca- 
thai , ou  aux  Moluques , ou  au  port  de  Panama^ 

Le  pais  d’où  les  Rois  d’Efpagne  tirent  leurs 
. tréfors  eft  le  Pérou  , où  on  les  embarque  fur  une 
. rivière  qui  coule  bien  av  ant  dans  les  terres.  En- 
fuite  on  les  tranfporte  par  un  étroit  cfpace  de 
terre , & on  les  rembarque  fur  une  autre  riviè- 
re , puis  on  les-débarque  encore , & on  les  porte 
par  terre  à Nombre  de  Dios , où  on  les  charge 
fur  les  vaifleaux  qui  vont  en  Efpagne. 

Quand  on  a paffé  la  hauteur  du  détroit  de  Mar 
gellan,  & qu’on  veut  aller  anhavre  de  Panama, 
la  courfe  doit  être  au  Nord-nord-ouéft  , ou  au> 
Nord-ouèft-quart-au-nord  ,ou  au  Nord-quart- 
.au-nord-ouëft , ainfi  que  les  côtes  le  permet- 
tront, vu-qu’on  n’a  point  encore  de  bonnes  car- 
tes de  ces  endroits  la.  Il  y a looo.  à izoo.  lieues 
de  la  bouque  du  détroit  jufques  au  ponde  Pa- 
nama. 

Si  en  forçant  du  détroit  de  Magellan , on  en- 
.treprenoit  d’aller  jufqu’au  Cathai , peut-être 
trouveroit-on  dans  cette  mer  qui  n’cft  point  en- 
core bien  connue  vers  le  Sud , une  quantité  d’if- 
les  ; peut-être  des  rochers , des  bancs , & d’au- 
tïcs  dangers  qui  ne  font  point  marquez. 
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En  général  lacourfe  vers  le  Cathai  & vers  la 
Chine  eft  au  Nord-ouè’ft , environ  2S00.  lieues. 
A ft ribord  on  a le  continent  de  l’ Amérique, & à 
bâbord  les  terres  Auft  raies  inconnues , qui  font 
vers  le  pôle  Antaréhque,  de-même  que  les  Mo- 
luques  & le  pais  de  Calicut. 

Voilà  donc  quelles  font  les  deux  routes  con-- 
nues  qui  mènent  au  Cathai.  Mais  il  y a encore 
une  chofe  à remarquer  touchant  lesvailfeaux 
Portugais  qui  vont  à Calicut.  C’eft  qu’en  dou-- 
blant , & même  avant-que  d’avoir  doublé  le 
cap  de  Bonne-efpérance  , ils  ne  prennent  pas 
leur  cours  en  droiture  par  le  plu%  court  chemin. 
Ils  portent  vers  le  Sud  , de-même  qu’y  fuient 
les  terres , qui  font  là  fous  le  pôle  Antar(ïiique. 
La  raifon  de  cette  cérive  qu’ils  Tont,  vient  des 
çourans  rapides  qui  fe  trouvent  près  du  cap  , & 
qui  portent  continuellement  de  l’eft  à l’Ouëft. 

Lors-qu’on  a couru  100.  ou  1 50.  lieues  au  Sud, 
prochedu cap, on  reprend  fonceurs  droit  vers 
Calicut.  Cette  dérive  fait  qu’on  n’a  point  la, 
vue  de  la  grande  i(ls  de  Saint  Laurens  : car  on 
court  une  grande  bordée  au  SaJ,  pendant-qu’on 
eft  parla  hauteur  de  cette  ilîe  , aSn  de  n’êrre 
point  contrarié  par  la  force  des  courans.  Mais 
' en  revenant  on  n’y  a point  d’égard  , & l’on  cô» 
toic  rifle , pour  le  rendre  droit  au  cap , les  cou- 
rans étant  favorables  pour  y porter.  Alors  on 
recommence  à courir  la  bande  de  l’X>uëft-nord- 
oueft  au  large  de  la  mer  de  l’Amérique,  & de  là 
on  prend  fon  cours  vers  le  pais  d’oà  l’on  écoir 
parti. 

• On  connott  toutes  ces  chofes,lors^qtie  là  flote 
d’Efpagne  va  aux  Indes  Occidentales.  En  for. 
tant  du  port,el le  gouverne  fur  les  ifles  Canaries,. 
& de-lapar  le  large  vers  l’Ouëft,puis  après  vers. 
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des  terres  qui  font  au  Sud  de  la  baie  ou  du  havre 
du  Mexique,  arin-qu’en  tenant  cette  route  les 
courans  puiffcnc  lui  être  avantageux.  Mais  lors- 
qu’elle retourne  en  Efpagnc,  elle  porte  au  Nord 
•de  la  baie  du  Mexique, entre  l’iflc  nomméeT er- 
ra Florida  , pour  avoir  les  courans  favorables. 
On  dit  auffi  que  dans  le  détroit  de  Magellan  les 
•courans  portent  continuellement  de  l’Eft  à 
l’Ouëft. 


Afin  d’expliquer  mieux  ce  que  ie  penfe  à l’é- 
gard delà  troifiême  route  pour  aller  au  Cathai , 
qui  eft  encore  inconnue , il  faut  fupoferque  la 
chofe  eft  poffiblc , favoir  par  le  côté  du  Nord- 
ouëft , ainfi  que  quelques  Capitaines  l’ont  é- 
prouvé.  Forbufcher  a tenté  cette  route,  & l’a 
découverte  julqucs  à un  certain  parage  qu’il 
nomma  de  fon  nom  , le  détroit  de  Forbufcher. 

Néanmoins  on  doute  fort  que  ce  détroit  puif- 
fe  fournir  un  paflfage  jufqu’à  la  grande  mer  du 
Sud.  Car  félon  la  connoiffance  qu’on  en  a juf- 
qu’à prefent , on  a lieu  de  préfumer  que  ce  n’eft 
qu’une  baie.  Cependant  foit  que  ce  détroit  foit 
un  palTage , ou  non  , il  fe  peut  faire  qu’il  y ait 
là  quelque  autre  palfage  entre  le  quartier  fep- 
tentrional  bi  le  méricional  de  l’Amérique  , 
comme  entre  Labradas  & Groenlandt,  & d’au- 
tres pais  qui  font  proches  du  pôle. 

Pour  aller  d'Angleterre  au  Cathai  par  le 
Nord-ouëft,  & prendre  fon  cours  de  l’Ouëft 
;ufques  aux  terres  Auftrales  inconnuës , la  cour- 
fe  doit  êtreOuëft-nord-ouëft  environ(J')0,lieuës, 
& la  diftance  entre-deux  doit  être  de  53. degrés. 
On  a premièrement  l’Irlande  à ftribord  , & le 
large  à bâbord. 

t Quand  on  eft  arrivé  au  parage  où'  l’on  mar- 
que les  Terres  inconnuës , il  faut  y chercher 
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«jiielqiie  ouverture  qui  puiflTe  fournir  un  paffage. 

Si  l’on  en  trouve  une,  il  faut  alors  porter  à 
rOuèft  , jufques-à-ce-qu’on  ait  navigé,  1000.  à ^ 
1100.  lieuè's  s ou-bien  pour  peu  qu’on  gouvernât 
au  Su  J , on  dériveroit  vers  le  continent  de  l’A- 
mcrique.  Car  l’indication  , à l’égard  du  derriè- 
re de  la  partie  feptentrionale  de  l’Amérique  , 
n’eft  que  de  peu  moins  de  1000.  lieuës,  avanr- 
qù’on  s’oilvre  une  route  à l’Océan  ; & cette 
courfe  eft  à l’Ouéll , en  laiflfanr  à ftribord  le 
pôle  Arélique,  ouïes  pais  qui  fe  trouveroient 
là  > s’il  y en  a , & à bâbord  le  continent  de  l’A- 
mérique. 

C^and  donc  après  cela  on  auroit  couru  100, 
lieues  à l’Ouëft  en  aïant  auNord  la  côte  de  l’A- 
mérique , alors  on  pourroit  gouverner  un  peu 
au  Sud  , parce  qu’on  pourroit  facilement  trou- 
ver l’ouverture  de  la  raerOrientale,c’eft-à  dire, 
de  cette  partie  de  l’Océan  qui  cft-à  l’Eft.  Car 
Jes  meilleurs  Géographes  mettent  l’ouverture 
delà  merOcéane,  chez  nos  Antipodes,  fous 
nôtre  Méridien, à Quinzai  au  Cathai,par  les • 
•degrés, aïant  à ftribord  lacôted’Afie,favoirla 
Mangie  & leCathai , & à bâbord  l’Amérique. 

Au  regard  de  la  quatrième  route auffi  incon- 
nue, & feulement  préfumée  pouvoir  être  vers  le 
Nord-eft  de  la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
Rufficjvers  l’endroit  où  Barowel  commença  de 
trouver  une  ouverture , le  long  d’un  pais  nom- 
mé la  Nouvelle  Zemble,  qui  eft  proprement 
une  pointe  de  terre  qui  s’étend  vers  le  Nord  , 
quoi-qu’on  ne  fâche  pas  jufqucs  où  va  cette  ou- 
verture, on  pourroit  néanmoins  en  faire  une 
plus  éxaéle  recherche  5 & voici  comment  je 
croi  qu’il  faudroit  s’y  prendre. 

Cette  route,  la  courfe,  ni  le  pais,  ne  font 
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pas  inconnus  à tous  les  navigateurs.  O'ti  fait 
xju’il  cft  fitué  par  les  71.  degrés  20.  minui«. 
.C’cft  pourquoi  j’eftime  que  le  meilleur  eftde 
porter  à l’Eft  jufques  à la  Nouvelle  Semble.  En- 
fuite  il  faudroit  fuivre  là  route  que  les  terres 
permettroient ou  conrraindroient  de  prendre. 
De  cette  forte  il  y a toute  aparcncc  <ju-on  tron- 
veroit  dans  cette  mer  quelque  détroit  pour 
paffer. 

Lors-que  l’on  feroit  proche  des  terres  , il  . 
Lujiroit  néceffaircment  porter  au  Nord-nord- 
.cft,  jufques  à-ce  qu’on  fût  parla  hauteur  des  So. 
ou  S5.  degrés  de  latitude  Sud.  On  pourroit  en-. 
cote  courir  fur  le  même  rnmb  , jufqucs-à-ce 
.que  les  glaces  incommodaient.  Car  il  fe  peut 
/aire  qu’on  n’en  trouve  point  encore , ou  qu’on- 
n’en  trouve  que  peu , jufques  par  la  hauteur  des 
80.  degrés  i quoiqu’à  la  côte  de  Bacculaios  il  y 
en  ait  parles  5o.dcgrès.Mais  on  ne  fauroit  affu- 
xer  qu’il  y en  ait  dans  les  parages  dont  il  s’agit ,, 
jufques-à-ce  qu’on  l’ait  connutpar  expérience. 

La  route  du  cap  du  Nord  vers  l’Eft  , jufqucs- 
à-ce  qu’on  ait  trouvé  dans  cette  mer  un  paflTage 
pour  entrer  par  le  Sud  dans  la  mer  du  Cathai , 
peut  être  de  100.  ou  120.  lieues  ; &r  l’on  auroit  à 
ftribord  premièrement  la  Norvège  &laLap- 
ponie , la  baie  de  Saint  Nicolas , le  grand  fleu- 
ve d’Obe , ou  Obi , la  Nouvelle  Zemblc,  & 
là  côte  orientale  d’Afie.  A bâbord  l’on  auroit 
k pôle  AréHque , & hs  terres  qui  font  de  ce 
côté-là , fi  toutefois  il  y en  a.  Là  il  faudroit 
ranger  lés  côtes  3 qui  font  au  Sud-eft  , Sud-fud- 
cft'j  .&Sud>  d’où  il  peut  y avoir  encore  cinq 
ou  600.  lieues , jufqu’à  la  ^aie  de  Quinzai  au 
Gathai;  A ftribord  l’on  auroit  l’Afie,  ou  les 
côtes  de  Mangie  5e  du  Cathai } bâbord  le 
j;oaciaenc  de  l’ Amérique. . Our 
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Outre  cela  irpourroit  fc  faire  q.u’on  trouve-, 
roit  un  pafTage  encre  la  Nouvelle  Zemble  & la 
KrredesSamoïédes,  par  la  mer  4u  Waigats , 

& cctce  route  pourroic  être  pius  cotirt€«  que 
celle  qui  fe  feroit  par  le  Nord  de  la  Nouvelle: 
Zambie.  En  ce  cas  onauroic  à ftriborji , pre* 
miérement  la  terre  des  Samoiedes  , comme' 
Licxora  J le  fleuve  d’Obi , &laTàrtarLe. 
bâbord  on  auroic  la  Nouvelle  Zemble  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cinquième  route,  je' 
fuisperfuadé  que  ce  que  j’aià  dire fera  rç'fetté' 
de  la  plupart  du  monde,  comme  une  chofeinx* 
poffible.  Mais  je  répons  qu’on  ne  U' doit  point- 
tenir  pour  impoflibl 2 jufquesrà-ce  qu’on  ait  é* 
prouvé  11  elle  l’eft  en  éfet  j parçe-qtic  fi  elle  ne* 
l’eft  pas , ce  feroit  le  chemin  le  plus  commode* 

& le  plus  avantageux  de  tous  j confidéradom 
qui  mérkeaffez  qu’on  le  cherche, & qu-on  voia; 
s’il  eft  poffiblc  de  le  trouver. 

Il  faudroit  donc  tirer  en  droite  ligne  vqrs  lè* 
Pple  , fupofé  qu’il  n’y  eut  point  de  terres  qui' 
cmpcchaffent  cette  courfe.  Quelqu’un*  dirai 
peut-êtrequeceferoit  vouloir  aller  fous  là  za* 
ne  glaciale.  Je  répons  que  quoi-qu’on allât  fou*- 
cette  zone , néanmoins  s’il'ne«^y  tronvoit  poinr 
de  terres-,  il  n’y  auroit  point  die  glaces.-  Gàr  làx 
pleine  mer , cet  amas  d’eau-x  firfaléeS' , ne  fe* 
glace  point.  Qiie  fi'l’onvoir  une  prodigieufé- 
quantité  de  glaces  du  .côté  de  Labrador  & dèt 
Baccalaics , c’eft  uns  marque  quMl  y a de  ce  ebv- 
tCrlà  vers  le  pôle  beaucoup  déterres , &des  ri- 
vières, & d’autres  eaux  internes,  qui  fe  glâx- 
cent , 3c  dont  les  glaces  fe  féparent  en  Eté , . 
qoulent'dans  la  mer. 

Pourapuïer  la  vraifèmblKçe  deçe  que  j’éta*- 
Ulis , il  faut  çonfidérer  qu’il  eft  notoire  & fantJ 
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conceftation , qu’on  trouve  rarement  des  glaces 
proche  du  pôle  Antaréliqne.  Ainfi  l’on  ne  peut 
lavoir  fi  l’on  en  trouveroit  vers  l’autre  pôle  , 
qu’on  n’en  ait  fjit  l’épreuve. 

Tous  les  doutes  qu’on  forme  là-deflus,  & qui 
arrêtent  l’expérience  qu’on  pourroit  faire  de 
cette  navigation , confinent  en  ce  qu’on  eft  per- 
iuadé  qu’il  fait  un-froid  trop  exceflîf  proche  du 
pôle.  Cependant  il  peut  fe  taire  que  le  pôle  ait 
naturellement  de  la  chaleur  en  certaines  fai- 
fons,  par  comparaifon  avec  cette  grande  froi- 
dure qui  nous  eft  connue. 

Car  pendant  t’efpaco  de  9,  femainesque  le 
Soleil  n’cft  jamais  moins  haut  que  20.  degrés  , 
fur  l’horifon , il  eft  à préfumer  qu’il  échaufe 
l’air  des  climats  les  plus  feptentrionaux  , & 
particuliérement  s’il  ne  coule  point  de  glaces 
dans  la  mer:  car  fous  le  climat  où  l’on  marque 
les  Terres  inconnues,  il  ne  fait  pas  extrême- 
ment froid,  parce-qu’on  n’y  trouve  point  de 
glaces.  En  éfet  quand  on  y eft  en  mer , & qu’on 
n’eft  point  proche  des  glaces,  on  trouve  ”air 
chaud , & il  en  eft  de  même  quand  on  e.c  fur 
terre.  D’où  il  faut  conclure  que  la  froidure  ex- 
traordinaire de  ces  climats , vient  de  la  froidu- 
re que  les  glaces  communiquent  à l’air. 

• Ainfi  donc,pour  tenter  ce  paflage  au  Cathai 
il  faudroit  tirer  droit  vers  le  Nord,  jufques-à- 
ce  qu’on  fut  perpendiculairement  fous  le  pôle  ; 
^tenfuite  quand  on  feroit  parvenu  de  l’autre 
côté,  opofé  au  côté  où  l’on  étoir , il  faudroit 
gouverner  au  Sud  j ce  qui  feroit  fort-polfible  > 
eu  ûipofant  toujours  qu’il  n’y  auroit  point  de 
terres  qui  en  empêc^flent.  En  ce  cas  la  cour- 
depuis  la  Tamife'jurqucs  à la  baie  de  Quin- 
aai>  ne  feroit  que  de  itftfo.  lieuësichemin  très- 
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court  en  comparaifon  de  celui  qu’on  eft  o’oli  e • 
de  faire.  ^ 

■ On  médira  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  faire 
route  droit  vers  le  pôle,  ni  d’aller  delTous  per- 
pendiculairement ; parce-qu’àlors  on  ne  pour- 
roit  fe  re'glcr  par  l’aiguille  de  la  bouflbie , ni 
voir  de  quel  côté  elle  fe  tourneroir.  Car  étant 
fous  le  pôle  tous  les  rumbs  tireroient  également 
vers  le  Sud,  où  l’on  voudroit  aulTi  porter.D’ail- 
leurs  le  Soleil  n’y  auroit  point  de  hauteur  qu’on 
put  prendre,  de-forte  qu’il  n’y  auroit  aucune 
indication  à efpérer  , pour  favoir  où  feroit  U 
route  que  l’on  voudroit  prendre. 

Quelques-uns  fe  font  imaginé,  qu’on  pour- 
roit  inventer  un  inftrument , qui  put  fervir  à • 
conduire  d’un  lieu  à l’autre  j ce  qu’en  général 
on  préfume  être  impoffible,  & qui  l’a  été  en 
éfet  )ufques-à-préfcnt. 

Or  que  de  deflbus  le  pôle  chaque  rumb  regar- 
de toujours  le  Sud , de  quelque  côté  du  monde 
qu’on  le  prenne , cela  s’entend  à l’égard  de  qui- 
conque s’y  trouve , & fi  la  mer  y eft  ouverte , il 
courra  fans  contredit  au  Sud. 

Nonoftant  ces  objeftions  j’efpére  marquer 
un  moien  pour  conduire  a une  place  indiquée,& 
faire  voir  que  fi  l’on  étoit  perpendiculairement 
fous  le  pôle,  & qu’on  voulût  favoir  fi  l’on  avan- 
ce ou  fi  l’on  recule  ou  fi  l’on  prend  quelque  autre 
cours  tel  qu’on  fe  le  feroit  propofé , on  îe  pour- 
roit  faire  pourvu  qu’on  vît  le  Soleil. 

11  faudroît  faire  un  cadran  qui  durât  24.  heu- 
res , & que  le  cours  de  ces  24.  heures  vint  finir 
juftement  fur  le  midi , afin  qu’il  recommençât 
enfuite  fon  nouveau  cours  par  une  heure,  & il 
faudroit  qu  il  fût  tout-à-fait  jufte  ^ bien  réglé. 
Quand  on  feroit  à 100.  lieues  du  pôle , par"^ les 
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5 5 . iiegrès  de  latitude , tant  que  le  cadran  pour- 
• roit  fervir  , à-caufs  que  le  Soleil  eft  plus  haut  de 

dix  degrés  du  côté  du  Sud  que  du  côté  du  Nord, 

6 qu’on  commenceroit  à le  trouver  parles  cinq 
derniers  degrés  du  pôle,  il  faudroit  remarquer  u 
le  cadran  feroit  droit  fur  les  24.  heures.  Après 
cela  quand  on  feroit  venu  perpendiculairement 
fous  le  pôle , il  faudroit  voir  file  cadran  feroit 
encore  fur  les  24.  heures , & y étant  il  faudroit 
prendre  fon  cours  en  laiflant  le  Soleil  derrière 
foi. 

Que  fi  le  cadran  ne  marquoit  alors  que  douze 
iicures  , il  faudroit  prendre  fon  cours  droit  vers 
le  Soleil.  S’il  ne  marquoit  que  fix  heure',  le  So- 
ieil  indiqueroit  un  certain  endroit , à l’Ouédt  du 
lieu  où  l’on  feroit  5 car  cela  feroit  le  quart  du 
monde, auquel  endroit  la  courfe  du  vailTeau  vers 
le  Soleil  ne  manqueroit  pas  de  le  conduire.  S’il' 
marquoit  dix-huit  heures , le  Soleil  indiqueroit 
l’endroit  qui  feroit  à l’autre  quart  du  monde , à 
FEft. 

Mais  pour  prendre  jwftcment  fon  cours  vers- 
un  endroit  indiqué,  voici  ce  que  j’eftime  qu’il- 
faudroit  faire.  Par  éxcmple  j Si  j’ai  defiein  de 
retourner  dans  mon  pais , je  mettrai  le  lis  dç 
l’aiguille  droit  devant  le  Timonnier  5 ^fupDfé  ‘ 
■que  je  vienne  du  Nord  & que  je  vueillc  retour-r 
lier  en  mon  pais  qui  eft  au  Sud  , la  carte  & l’ai- 
guille étant  continuellement  devamnioi , & le 
cap  du  vaiffeau  fur  le  rumb  du  Sud  , je  tiens  auffi 
continuellement  un  cadran  auprès  de  moi , & 
s’il  me  marque  24-  heures,comme  j’avois  aupa- 
ravant mis  les  24.  heures  fur  le  midi  du  jour  , je 
gouvernerai  droit  vers  le  Solei].  Si  le  cadran 
marque  trois  heures , il  faut  néceflairement  que 
le  Soleil  ait  baiflfé  au  Sud-ouéft,  & par  le  moien 
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-de  cette  eftime  )e  pourrai  faire  porter  le-  navire 
au  Sud , d’où  il  croit  venu. 

Si  le  cadran  inar<^uefix  heures,  le  Pilote  dok 
conclure  que  le  Soleil  eft  à POuëft.  S’il  marque 
doaz.e  heures , le  Soleil  doit  être  au  Nord,  qui 
ell  le  rumb  ou  fera  le  gouvernail  du  vaÜTeau.. 
S’il  marque  i<>.  heures,  le  Soleil  fera  au  Nord- 
eft.  S’il  marque  i8..heures  le  Soleil  fera  à l’hft. 
S’il  marquezi. heures IcSoleil  fera  auSud-onëft. 

Que  fi  je  defire  de  continuer  ma  route  en  droi- 
ture, je  mets  le  cap  fur  le  rumb  du  Nord,  & fi  le 
cadran  marque  douze  heures , je  gouverne  droit 
vers  le  Soleil  ; ainfi  qu’il  a été  déjà  dit  & expli- 
qué ci-devant , auflS  par  forme  d’éxenmle. 

X Ceque  je  viens  de  dire  peut  faire  aflez  com- 
prendre comment  un>  tel  cadran  peut  fervir  à 
indiquer  la  route  vers  chaqiie  climat  du  monde , 
& dans  tous  les  endroits  ou  l’on  voudroit  aller , 
quand  même  on-  feroit  fous  le  pôle  j & après 
qu’on  auroit  couru  au-delà  du  pôle  loo.  lieuè's 
qui  font  degrés,  on  pourroit  fe  fervir  de  la 
bouflble , en  l’ajuftant  avec  le  Soleil , autant 
qu’ilferoit  poflSble. 

C’eft  là  toutcc  que  j’avoîs  à dire  fur  ce  fujer.. 
Si  je  me  fuis  mépris , au-moins  mes.  vues  pour- 
ront fervir  à exciter  les  navigateurs , & à les  o- 
bligcrde  chercher  les  voies  de  corriger  ce  qu’il 
y aura  de  manquemens,  & de  conduire  ce  projet 
à une  plus  grande  perfedlion  , dont  le  public 
puiffe  recevoir  de  l’utilité; 

Injlruâion  touchant  la  Variation  que  f i/t  r Ai guiU 
le  de  la  Boujfole  , fur  la  vAut£  de  Portugal  aux 
Indes  Orientales  , Ô*  des  Indes  en  Portugal. 

DAns  la  navigation  de  Lisbonne  jufqu’au  cap 
A^ert,  on  trouve  que  l’aiguille  delà  bouflfinle 
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nordefte , c’eft-à  dire , qu’elle  varie  & décline 
vers  l’Eft  , environ  les  deux  tiers  d’un  rumb  , & 
même  davantage. 

Quand  de-là  on  court  l’cfpace  de  4.  ou  5.  de- 
grés, du  côté  fcptentrional  de  la  Ligne,  à 70. 
ou  80.  lieues  de  la  côte,  l’aiguille  nordefte  en- 
core un  demi  rumb.  Mais  fi  l’on  navigeà  loo. 
ou  120.  lieues  de  la  côte , l’aiguille  nordefte  un 
rumb. 

En  rangeant  la  côte  du  Brefil , jufques  par  les 
7.  S.  ou  10.  degrés,  au  Sud  delà  Ligne,  l’aignil-- 
le  nordefte  un  tiers  de  rumb , c’eft-à-dire , lors 
qu’on  court  terre-à-terre. 

Depuis  cette  hauteur  jufques  par  les  17.  ou 
18.  degrés,  où  font  les  bancs  ou  rochers  qu’on 
nomme  Os  Baixos  d’os  Abrolhos,  l’aiguille  . 
nordefte  environ  les  deux  tiers,  ou  les  trois 
quarts  d’un  rumb  , ce  qui  Ce  doit  entendre  lors 
,qu’on  n’eft  qu’environ  100.  ou  120.  lieues  au 
large  de  la  côte  du  Brefil. 

Endépaflant  lesiflesde  Martin  Vaas,  l’ai- 
guille nordefte  un  rumb , ou  davantage. 

Après  cela  en  navigeant  jufques  par  les  33  . 
degrés  , l’aiguille  nordefte  environ  un  rumb  & 
demi , jufqu’à  70.  ou  80»  lieues  au-delà  des  ifles 
de  Triftan  de  Gunga. 

Depuis  qette  hauteur  jufqu’au  cap  de  Bon- 
ne-cfpéranee  , la  bouflble  commence  à dé- 
cliner moins}  & fi  l’on  y prend  bien  garde, 

& qu’on  voie  que  l’aiguille  ne  nordefte  qu’un 
demi  rumb , il  en  faut  conclure  qu’on  eft  tout- 
proche  du  cap  , & qu’on  n’en  eft  tout-au- 
plus , qu’à  30.  ou  40.  lieues , car  quand  on  eft 
juftementNort  & Sud  , l’aiguille  nord-efte  un 
lumb  entier. 

En  courant  de-là  plus  avant, fi  l’on  remarque 
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que  l’aiguille  foie  fixej&  qu’elle  ne  varie  point, 
on  eft  à 8o.  lieues  tft  ciu  cap  des  Aiguilles. 

En  courant  vers  Moffambique , fi  l’aiguil- 
le nordoiiëfbe  , ou  décline  d’un  rumb  vers 
rOuëfl , on  cfi:  Nord  & Sud  avec  le  cap  nonamé  - 
Cabodas  Correntes:  & lors-qu’on  eft  par  la 
hauteur  des  16.  & jufques  par  les  50.  degrés, 
fi  l’aiguille  nordouêfte  trois  quarts  de  rumb , oii 
plus,  il  faut  être  fur  fes  gardes,  à l’égard  de 
i’ifie  Saint  Laurens,  car  on  en  doit  bicn-tot 
avoir  la  vue. 

C^and  on  eft  à la  hauteur  de  Moflambique  , 
l’aiguille  nordouêfte  un  rumb  , ou  bien-peu 
moins , & il  7 a la  meme  différence  jufqu’à  la 
Ligne  équinoxiale , c’eft-à-dire  fur  la  route  des 
. Indes. 

Quand  on  eft  200.  lieues  Eft  & Ouëft  avec  le 
port  de  Goa  , ou  avec  la  côte  des  Indes , jufques 
au  cap  de  Comorin  , l’aiguille  nord-ouëfte  un 
rumb  & demi,  & à la  côte  des  Indes  un  rumb  Zc 
un  tiers. 

En  allant  de  Cochin  en  Portugal , jufques-à- 
ce  qu’on  ait  pafle  les  ifles  Maldives  au  Sud  &: 
au  Sud-ouëft , l’aiguille  nordouêfte  un  rumb  Zc 
demi,  jufques  par  les  8.  Zc  10.  degrés  de  latitude 
Sud  ; Zc  s’il  arrive  qii’elle  nordouêfte  moins 
qu’un  rumb  & demi , il  faut  qu’on  foit  à l’ouëft 
des  bancs  ou  rochers  nommez  A Saya  de  Mal- 
ha , & qu’on  en  foit  bien-proche. 

- Quand  on  fe  trouve  par  les  27.  ou  30.  degrés , 
en  courant  à l’Ouëft , fi  l’on  remarque  que  l’ai- 
guille nordouêfte  un  mmb  & trois  quarts,  on 
eft  alors  Nord  & Sud  avec  le  cap  de  Saint  Ro- 
man , qui  eft  au  bout  Sud-ouëft  de  l’ifle  Saint 
Laurens. 

Quand  on  eft  Nord  Sud  avec  les  rochers^ 

nom- 
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nommez  Os  Baixosdi  India,  en  courant  vers 
les  terres  de  Terrado  Nata  , jufqucs  par  les  30; 
& 31.  degrés,  l’aiguille  nord-ouëfte  trois  quarts 
de  rumb , ou  bien-peu  moins , & l’on  eft  Nord 
& Sud  avec  le  cap  de  Correntes. 

(^and  on  a pafféles  3Z.  ou  33,.  degrés,  & 
qu’en  avançant  toujours  on  trouve  l’aiguille 
tournée  juftement  au  Nord  , lans  varier , m dé- 
cliner en  aucune  manière  à l’tft  , ni  à l’Ouèft  , 

' alors  on  eft  direftement  fous  le  Méridien. 

Maison  doit  fe  tenir  pour  averti,  qu’il  faut 
prendre  garde , à faire  bien-jufte  fes  remarques 
fur  la  boufîblc , en-forte  qu’on  ne  s’y  trompe 
pas , même  de  l’épaifleur  d’un  cheveu , & qu’en 
prenant  hauteur  il  faut  fermer  un  œil  pour 
mieux  voir  ; car  pour  peu  qu’on  fe  trompe , 
l’eftime  ne  fe  trouvera  pas  bonne , & l’on  ne  fe- 
ra rien  qui  vaille. 

Lors-qu’on  a paffé  le  cap  de  Bonne-cfpcran- 
cc,  & qu’on  porte  fur  l’ille  Sainte  Hélénc  , 
l’aiguille nordefte un  tiers  de  rumb,  &àrifle 
^inte  Héléne  un  demi  rumb.. 

Depuis  cette  ifle  jufqu’à  rifledcl’Afçenfîbn , 
l’aiguille  nordefte  trois  quarts  de  rumb. 

Sur  la  route  de  Portugal  au  Brefil , jufques 
par  la  hauteur  du  cap  de  Saint  Augnftin  , & de 
cette  même  ifle  de  rAfçenfîon,  plus  l’aiguille 
nordefte  , plus  on  eft  à l’Eft , & éloigné  de  ce 
cap.  C’eft  pourquoi  il  faut  toûjoursy  prendre 
gardejear  fi  l’on  prend  bien  la  hauteur ,on  trou- 
vera qu’elle  ne  s’acorde  pas  avec  la  bouffole, 
ainfi-qu’on  vient  de  le  dire. 

. Depuis  rifle  de  l’Afçenfîon  jufques  aux  ro- 
chers nommez  Penedo  de  S.Pedro,c’eft-à-direj 
à 20.  ou  30.  lieues  à l’Eft  de  ces  rochers  , l’ai- 
guille nordefte  un  demlrumb.  . 

De- 
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Depuis  ce  parage  jufqu’à  17  ou  iS.  degrés 
plus  avant , on  trouve  l’aiguille  fixe  & fans  dé- 
dinaifon  , l’on  eû  Sud  & Nord  avec  l’iflc 
Sainte  Marie. 

Depuis  ce  parage  , fîle  vent  cft  favorable  r 
cnforte  que  Tille  Flores  puifle  vous  demeurer 
au  Nordouéft , Taiguilic  décline  d’un  demi- 
rumb.  Quand  on  eft  à 70.  ou  So  lieues  de  cette 
i (le , Taiguilie retrouve  fixe  & direftement  aa 
Nord. 

A Tidc  Faïal,&  de-là  jufqu’à  Tille  Terccre, 
Tune  des  Afçores , Taiguille  nordefte  un  tiers  de 
rumb  J & de  Terccre  à Lisbonne  deux  tiers  à 
trois  quarts  de  rumb. 

Pour  bien  entendre  ce  que  c’eft  que  la  dédi- 
uaifon  de  Taiguille,il  faut  favoir  que  lors-qu’on 
cft  fous  le  Méridien,  c’eft- à-dire,  fous  le  cer- 
cle, ou  la  ligne , que  Ton  feint  être  dans  Ten- 
tour  du  firmament , depuis  un  pôle  jufqu’à  Tau- 
cre  , & qui  dans  fon  milieu  croife  droit  la  Ligne 
équinoxiale , toutes  les  bouflfoles , ou  les  aiguil*- 
les  des  bouflbles , qui  font  bonnes , demeurent 
fixes,  & ne  déclinent  ni  à TEftni  à TOué'ft.. 
Mais  quand  on.  eft  à Tim  ou  à Tautre  coté  du 
iVIéridien  , Taiguille  décline  , favoir  vers 
TOuëftfi  Ton  eft  à TEft  de  ce  cercle  , ce  qui 
s’apelle  Nordouëfter  5 &c  vers  TEft  fi  Ton  cft- 
à TOuêft  du  Méridien  ce  qui  s’apdic 
Nordefter.-  . 
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DE  TROIS  VAISSEAUX 

HO.  LLANDOIS 

AUX  INDliS  ORIENTALES. 

SotiS  le  commandement  de  V Amiral  E'TIENN^ 
va»  der  H AG  EN  , dans  les  Ami  é es 
- - Î599*  i<5oo.  ér  1601, 

Quoique  les  Directeurs  de  la  Compa- 
gnie'des  Indes  Orientales , qui  avoient 
envoie  l’an  159S.  huit  vaifïeaux  aux  In- 
des , fous  le  commandement  de  l’Ami- 
ral Jaques  van  Neck  , n’euflent  point  encore  a- 
pris  ce  qu’ils  étoient  devenus,  ils  ne  laifférenc 

Êis  d’en  équipèr  trois  autres  l’année  fuivante, 
/tienne van  derHagen,  hommme  de  cœur, 
& d’expérience  dans  la  marine,  fut  choifi  pour 
les  commander. 

^ Le  premier  , ou  l’Amiral , fe  nommoit  le 
Soleil  , dont  le  Maître,  ou  Capitaine,  étoit 
Corneille  Janfz  Schouten  , & le  premier  Com- 
mis jean  Sas  van  der  Goude.  Le  nom  du  fécond 
ctoïc  la  Lune , dont  le  Capitaine  étoit  Corneil- 
le Heynfcn  ; & le  nom  du  troifiême  étoit /’£’- 
toile  du  matin , dont  le  Capitaine  étoTt  Corneil- 
le Janfz  Mellicknap.  Ces  trois  vaiflTeaux  c- 
toient  fufifamment  armez  pour  fe  défendre 
dans  les  ocafions. 

Ils  partirent  duTexclletf.  d’AvriIi^99-  à 
Soleil  levant.  Le  9.  ils  entrèrent  dans  la  Man- 
■ . che 
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che  Britannique , & dépaflercnt  dès  le  foir  l’ilîe 
de  Wicht. 

Le^^.  ils  eurent  lavucdel’ifle  Porto  Sanc- 
to , où  ils  trouvèrent  à l’ancre  un  petit  bati- 
ment Portugais , qui  avoir  été  pillé  par  un  Cor- 
faire  François  , qui  n’y  a\oit  point  du-tout 
lailTc  de  vivres  î fi-bienqu’iU  eurent  la  charité 
d’en  donner  aux  gens  de  l’équipage  , autant 
qu’il  leur  en  falloir  pour  fe  retirer.  Enfuite  ils 
dépafferent  lesifles  de  Madère,  Palma,  Go- 
méra , & TénérifTe  , par  un  vent  fait  de  Nord 
& de  Nord-eft. 

Le  8.  ils  moüillérent  l’ancre  à la  rade  de  l’iHe 
du  Mai , l’une  des  ifles  du  cap  Vert , pour  y fai- 
re de  l’eau , à quoi  ils  s’ocupoient  tous  les  jours 
avec  auflî-peu  de  précaution  que  s’ils  euffent  été 
au  milieu  de  leur  patrie , & qu’ils  n’euffenc  rien 
eu  à craindre. 

Quoi-qu’il  y eût  peu  de  Portugais  dans  l’ifle, 
te  que  ce  ne  fuffent  même  que  des  bandits,  lors-- 
qu’ils  virent  cette  négligence  , ils  maflacrérent 
de  nuit  un  homme  fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet 
infortuné  aïant  été  entendus  à bord , on  arma 
vite  une  chaloupe  qui  nagea  vers  terre.  Mais 
l’équipage  fut  auffi  tôt  ataqoé  te  difperfé , par- 
ce-que  la  brune  les  empêchoit  de  voir  leurs  en- 
nemis, qui  s’étoientpoftez  avec  leurs  fufils  & 
leurs moufquets , dans  des  arbres , te  dans  d’au- 
tres lieux  avantageux. 

Dès-que  ceux  qui  étoient  à bord  eurent  cOn- 
noilTance  de  ce  qui  fe  paflbit , on  commanda  la- 
pinafle  VE' toile  du  Matin , pour  aller  autour  de 
i’ifle,  & voir  s’il  n’y  auroit  point  débarqués, 
où  il  fût  venu  des  gens  de  S.  Jago:  car  ils  s’i- 
maginoient  que  ceux  de  l’iflejn’auroient  oie  en- 
treprendre ni  éxécuter  une  telle  hoftilité  , puis- 
qu’ils 


♦ 


Digitized  by  Google 


a6i  I.  Voyage  d^El.  van  der  Hagen 
qu’ils  n’étoienc  que  huit  ou  dix  hommes. 

Quand  le  jour  nit  venu,  il  y eut  zj.  des  ma- 
telots difperfez  qui  parurent,  dans  le  tems 
qu’on  croioir  qu’ils  étoient  tous  prifonniers  ^ 
cependant  il  en  avoit  été  pris  fept.Ces  Z3 . étant 
retournez  à bord , il  fut  rélolu  qu’on  envoieroic 
lOD.  hommes  traverfer  Tifle , pour  tâcher  de  dé- 
livrer les  autres. 

Lors-que  ceux-ci  furent  à terre , ils  trouvè- 
rent le  corps  de  leur  compagnon  , qui  avoit  été 
aflaffiné , & qui,  même  apres  fa  mort,  avoit  été 
inhumainement  traité  ^ car  on  lui  avoit  coupé 
le  nez  & les  oreilles , arraché  les  yeux , le  nom- 
bril , & les  parties  naturelles.  Tous  ceux  qui  le 
virent  en  furent  fort  émus,  & on  l’enterra,  félon 
l’ufagede  la  guerre,  & avec  honneur.  Après 
cela  lis  parcoururent  prefque  toute  l’iflc  fans 
rencontrer  perfonne. 

En  faifant  cette  recherche , ils  découvrirent 
deux  voiles  étrangères  fur  la  cote  ; ce  qui  leur 
donna  lieu  de  reprendre  le  chemin  du  rivage 
pour  aller  à bord , de-crainte  que  les  vailTeaux 
ne  fuffent  ataquez  au  dépourvu;les  cent  hommes 
qui  étoient  à terre , étant  l’élite  des  gens  des  é- 
quipages.  L’Amiral  aiant  détaché  le  yacht 
pour  aller  les  reconnoître,  arbora  le  pavillon 
d’Orange , & en  aprochant  il  tira  un  coup , & 
amena fon hunier,  pour  lignai  de  paix  j car  il 
trouva  que  c’étoient  des  Angibis. 

Dès  le  matin  du  14.  la  même  troupe  mit  en- 
core à terre.  Mais  comme  les  Portugais  fe  te- 
noient  bien  fur  leurs  gardes,  on  n’en  put  atraper 
aucun.  Ainfi  l’on  s’en  retourna  le  foir  à bord  , 
après  avoir  beaucoup  fatigué  ,&  avoir  été  ex- 
trêmement tourmenté  de  la  foif. 

Comme  on  vit  qu’il  n’y  avoit  prefque  point 

d’ef- 
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d’cfpéranccde  recouvrer  les  gens  qu’on  avoir 
perdus  & qu’on  avoit  grand  intérêt  à ne  confu- 
mer  pas  le  tems  inutilement , puis-qu’on  avoit 
déjà  fait  de  l’eau,  on  prit  réfolution  de  partir 
le  I (J.  du  même  mois  de  Mai.  Ainfi  les  prifon- 
niers  furent  laiflez  dans  une  dure  captivité , 
entre  les  mains  des  bandits  Portugais. 

On  remit  donc  à la  voile , & l’on  porta  le  cap 
vers  laLigne,par  un  vent  favorable.Mais  quand’ 
on  fut  par  les  7.  degrés,  on  tomba  dans  un  cal- 
me, qui  fut  bien-tot  après  fuivi  d’éclairs  de 
tonnerres  j & le  vent  fe  fit  tout-à-fait  contraire.' 
Les  courans  varièrent  auffi , & portèrent  les 
vaifleaux  à l’Eft. 

Ils  navigérent  de  cette  forte , toû jours  con-r 
trariez  , jufquesau  5.  de  Juin  j qu’ils  eurent  la 
vue  de  la  côte  de  Malagête , ou  de  Manigcte 
par  la  hauteur  des  5.  degrés.  Le  10.  ils  reconnu- 
rent le  cap  de  Palma,  qui  eft  une  pointe  de  terre 
qui  s’avance  fort  avant  dans  la  mer,  fous  la- 
quelle il  y a un  fond  de  roches  fort-mal-fain.Le 
vent  de  mer  y régné  ordinairement , & pouffe 
vers  la  côte.  Les  vaiffeaux  y furent  pris  de  cal- 
me , puis  agitez  par  des  tourbillons , & con* 
trains  de  laiffer  tomber  l’ancre  jufqu’à  deux 
fois,  avant-que  de  pouvoir  doubler  le  cap,  à- 
quoi  ils  eurent  une  peine  extrême , & peut-être 
n’en  feroient-ils  pas  venus  à bout,s’ils  n’avoient 
été  favorifez  des  courans. 

Le  13.  ils  eurent  la  vue  de  l’ille  dii  Prince, où 
il  y a un  Gouverneur  Portugais , avec  quelques 
gens  fous  lui , qui  tenoit  les  habitans  dans  un 
véritable  efclavage. 

Ils  mirent  le  cap  fur  cette  ifle,  pour  y aller 
faire  de  l’eau , car  ils  en  manquoient,  parce-que 
la  leur  avoit  coulé,la  chaleur  aiant  fait  relâcher 

le 
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le  bois  J & rompre  la  plupart  des  cerceaux.  Ils 
cfpéroient  donc  obtenir  du  Gouverneur  la  per- 
miffion  des’en  pourvoir,  puis-qu’il  Tavoit  déjà 
auparavant  acordéc  à d’autres  vailTeaux  des 
Pais-bas. 

En  entrant  à la  rade  ils  arborèrent  la  banniè- 
re blanche , en  figue  de  paix,  n’aïant  deffein  que 
d’agir  avec  douceur,  & paier  ce  qu'ils  preii- 
droient. 

Cependant  , au-Iieu  du  favorable  accueil 
qu’ils  atendoient , on  fit  joü  r le  canon  fur  eux, 
& ils  Furent  obligez  de  mouiller  hors  de  fa  por- 
tée. On  envoia  des  gens  à terre , pour  dire  que 
c’ètoient  des  vaifieaux  du  Roi  d’Efpa^ne,  qui 
alloient  au  Brefil , & qui  avoient  dérivé  fur 
cette  côte.  Le  Gouverneur  répondit  qu’il  n’en 
croiroit  rien  qu’il  n’en  vît  des  preuves  par  é- 
crit , à quoi  ils  ne  purent  fatisfaire.  Alors  ils 
arborèrent  le  pavillon  rouge  , pour  marque 
qu’ils  tâcheroient  de  prendre  par  force , & par 
les  voies  de  la  guerre,  ce  qu’ils  n’avoient  pu  ob- 
tenir par  celles  de  la  douceur. 

Comme  ils  étoient  mouillez  dans  la  baie, tout- 
proche  de  terre , ils  découvrirent  un  petit  bâti- 
ment venu  de  la  côte  d’Angola.  On  commanda 
une  chaloupe  armée  pour  aller  l’ataquer,  dans 
l’efpérance  que  cela  ferviroit  à faire  obtenir  la 
permiflîon  qu’on  avoit  demandée.  Quand  on 
eut  abordé  le  bâtiment,  on  trouva  qu’il  étoit 
déchargé , & qu’il  avoit  été  coulé  bas  d’eau. 

Enfin  il  fut  réfolu  de  débarquer , & de  fe  re- 
trlncher  dans  la  valée  où  étoit  l’aieuade.  Pour 
cet  éfet on  envoia  des  Pilotes  fonder  le  fond, 
afin  de  pouvoir  faire  avancer  les  v ailTeaux  tout- 
à-terre,&  de  jetter  l’ancre  dans  un  endroit  d’ou 
ils  puflent  défendre  le  retranchement. 

lies 
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ï^es  Pilotes  étant  allez  dans  leurs  canots  fon- 
der jufqu’au  rivage , quelaues-uns  y dcfcendi'- 
Tcnt  pour  vifiter  le  lieu.  Alors  les  nabitans  qui 
ëtoient  en  embufcade  parurent  , & les  firent 
fuir  jufqu’à  leurs  Canots.  H y en  eut  deux  de 
blelfez  s dont  il  en  mourut  tin.  On  fit  feu  des 
vailTeaux  , & l’on  envola  dans  le  bois  plufieurs 
volées  de  canon  , qüi  ne  firent  aucun  éfet , par- 
ce-que  les  ennemis  fe  retirèrent,  ou  fe  cachée 
rent  dans  le  fond  du  bois. 

Cet  incident  fit  changer  la  réToïution  qu'on 
avoir  prife.  On  ne  jugea  pas  qu’il  fallût  ainfi 
expofer  les  équipages , ni  confumer  fon  tems  ; 
o’eft  pouroitoi  on  leva  l’ancre , & on  prit  fon 
cours  vers  la  c6te  d’Ethiopie,  pour  relâcher  à 
Corifeor,  qui  eft  fur  la  rivière  d’  Ang;ra,  afin 
•d’y  faire  de  l’eau. 

Le  27.ÜS  eurent  la  vue  du  continent  d’Ethio^ 
.pie,  & d’un  vaiffeau  qui  rangeoit  la  côte  en 
dominant.  En  le  hauflant  ils  le  reconnurent 
|ïOur  un  yacht  d’Amfterdam  , deftiné  pour  la  ■ 
côte  de  Bénin.  Ilavoitétéëquipéàlahâte,  & 
n’avoit  point  de  doublage.  La  plupart  des  gens 
àe  fon  équipage  étoient  malades , & le  bâti- 
ment étoit  tellement  criblé  des  vers  , qu’on  é- 
toit obligé  de  pomper  continuellement;  ma- 
nœuvre que  la  foiblefle  des  matelots  ne  leur 
permettoit  de  faire  qu’avec  une  peine  extrême  s 
fi -bien  qu’ils  fe  trou  voient  aux  aboia. 

Le  1.  de  Juillet  ils  découvrirent  la  côte  de 
Corifeo , & ils  y mirent  le  cap.  Pour  le  yacht 
il  fut  contraint  de  relâcher  près  du  càp  de  Goit- 
falves,ne  pouvant  plus  fe  maintenir  franc  d’eau. 

Quand  ils  furent  à la  rade , ils  portèrent  leurs 
futailles  à terre , coupèrent  des  oranches  d’ar- 
bres, en  firent  des  cerdes  , racommodéreot 
Tome  //>  M leurs 
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leurs  tonneaux  ^ & les  emplirent  d’eau.  Ils  tuè- 
rent auffi  aflez  de  chafle , & prirent  du  poifTon. 

Après  avoir  emploie  15. jours  dans  toutes  ces 
-ociipationSj  ils  remirent  à la  voile  , & trois 
jours  après  ils  paflerent  fous  la  Ligne  équi- 
aioxiale.  Enfuite  louvoiant  tantôt  par  un  vent 
de  terre , tantôt  par  un  vent  de  mer , le  24.  du 
mois  ils  moüillcrchc  l’ancre  fous  le  cap  diLopo 
Gonfalves. 

Ils  y trouvèrent  le  yacht  deftinè  pour  Bénin , 
dont  l’équipage  avoit  fait  Une  tente  à terre , où 
l’on  avoit  porté  les  marchandifes  & les  vivres. 
L’Amiral  trouva  qu’il  y avoit  là  trop  de  dan- 
ger pour  eux , à-caufe  des  Mores , qui  font  fort- 
fauvagesj  & grands  voleurs.  Il  leur  confeilla 
donc  de  décharger  entièrement  le  bâtiment , & 
de  le  haler  à terre , leur  ofrant  pour  cet  éfet  le 
fccours  des  équipages  de  fes  vaifleaux  j & d’y 
reporter  enfuite  tout  ce  qui  en  auroit  été  tire, 
afin  d’être  mieux  en  état  de  fe  défendre,  en  a- 
tendant  la  délivrance  qu’il  plairoit  à la  provi- 
dence Divine  de  leur  envoier. 

Dès  que  cet  avis  eut  été  mis  à éxécution , les 
vaifleaux  levèrent  l’ancre , & prirent  leur  cours 
vers  le  cap  de  Bonne-efpérancc,  aïant  dans  leur 
route  la  vue  de  rifle  Annobon,  dont  letcrrein 
cft  tout-cntrecoupé  de  collines , & qui  eft  fer- 
tile en  oranges  & en  limons. 

Comme  la  maladie  du  feorbut  commençoit 
à tourmenter  plufîcurs  des  gens  des  équipages  , 
on  réfolut  de  relâcher  à cette  ifle , pour  s’y  ra- 
fraîchir. Les  deux  vaiflTcaux  le  Soleil  & V Etoile 
moüillérent  l’ancre  à la  rade  : mais  la  Lune  fut 
repoufle  en  mer  par  les  courans , & n’y  put  re- 
• venir.  Ainfi  il  n’y  eut  que  les  deux  autres  qui  y 
prir.’nt  des  rafraîchiflemens. 

Là 
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Là  ils  virent  venir  à bord  deux  Hollandois  , 
qui  y avoknc  été  laiffez  par  un  vaiffeau  qui  fai- 
ioit  le  voiage  des  Indes , non  fans  doute  pour 
leurs  aéles  de  vertu.  Ils  venoicnt  de  la  part  des 
habicans , pour  demander  fi  c’écoit  des  rafraî- 
chiffemens  qu’on  cherchok , & fi  l’on  venoit 
dans  un  efprit  de  paix , parce-qu’en  ce  cas  ils 
étoient  prêts  d’en  donner  & de  trafiquer  avec 
douceur  j fi-non  ils  étoient  réfoins  de  fc  retirer 
fur  les  montagnes , & d’y  emmener  leurs  trou- 
peaux. 

LesOfîîciers  qui  necherchoient  que  ce  qu’on 
leur  ofroit , acceptèrent  le  parti , d’autant*plus 
qu’ils  n’avoient  pas  oublié  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé à l’ifle  du  Mai.  Ils  eurent  donc  bien-tôt  a- 
bondance  d’oranges  & d’autres  fruits. 

Cependant ne  pouvant  aller  les  join- 
dre, & dérivant  toujours  de  plus  en  plus , tant 
par  le  calme , que  par  la  force  des  courans , les 
deux  autres  vaiffeaux  remirent  à la  voile  le  29, 
pour  rejoindre  leur  compagnon  de  voiage,  6t 
lui  faire  part  des  rafrakhilfemens  qu’ils  a- 
voicnt. 

Quand  ils  furent  aularee  ils  tirèrent  plufieur* 
coups  de  canon , pour  ngnaux  , & cela  leut 
xéüflit.  Car  furie  minuit  ils  ouïrent  qu’on  leur 
répondoit , & par  ce  moien  les  trois  navires  fc 
rejoignirent. 

Alors  ils  continuèrent  leur  route  , en  tom- 
bant fouvent  dans  le  calme,  oùaiantdes  vents 
variables  , plus  ordinairement  du  Nord-eft  » 
jufquesauiS.de  Septembre,  qu’ils  découvri- 
rent la  côte  du  continent  d’Afrique. 

Lors-qu’ils  furent  proche  du  cap  de  Bon- 
ne-efpérance  , ils  fe  trouvèrent  fur  un  grand 
banc  de  roches.  Là  le  grand  mât  de  hune  de  4* 
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■Lune  fut  abatu  par  un  grain  de  vent  ; mais  il  fut 
retiré  à bord  avec  fa  vergue , & on  l’arbora  de 
nouveau  comme  on  put , jufques-à-ce  qu’on  eût 
ocafîon  d’y  mieux  pourvoir  , & de  remettre 
tout  en  meilleur  état. 

Le  cap  aïant  été  doublé  heureufement  & fans 
qu’ils  fuffent  beaucoup  battus  de  la  tempête  , 
ils  gouvernèrent  à l’Ouëft , & firent  tous  leurs 
éforts  pour  avancer  leur  voiage  » & aller  terrir 
à Java.  Mais  ils  furent  contrariez  par  les  vents, 
& manquèrent  d’eau,  ce  qu’ils  en  âvoient  aïant 
encore  coulé  des  futailles  s deforte  qu’ils  furent 
obligez  de  courir  fur  l’ifle  de  S.  Laurens  , ou 
Madagascar , afin  de  s’en  pourvoir. 

Le  24.  d’Oftobre , ils  reconnurent  la  pointe 
méridionale  de  cette  ifle , qui  gît  par  les  24.  de- 
grés. Néanmoins  comme  ils  avoient  intention 
de  moüiller  dans  la  baie  d’ Antongil , ils  s’éloi- 
gnèrent des  terres pour  mieux  gouverner  au 
Nord.  Mais  aïant  remarqué  que  les  courans 
les  portoient  trop  au  Sud  , ils  craignirent  de 
manquer  l’ifle , & remirent  le  cap  fur  la  côte. 

Trois  jours  après  ils  entrèrent  dans  une  baie 
qui  leur  étoit  inconnue , où  ils  laiflcrent  tom- 
ber l’ancre.  Auffi-tôtilsenvoiérent  à terre  un 
canot  armé,  pour  éxaminer  le  lieu  & voir  s’il 
y avoit  de  l’eau  douce. 

On  trouva  un  pais  montueux  & rempli  de 
bois.  Pour  les  habitans , on  les  atira  en  leur 
montrant  des  grains  de  verre  & de  coral.  Ils  é- 
toient  noirs  , & portoient  de  longs  cheveux 
treflez  , auflS-gras  que  s’ils  euflent  été  oints 
d’huile.  Ilsavoient  la  bouche  grande,  le  nez 
plat , le  vifage  large  , de  grolTes  lèvres  , les 
dents  larges,  ils  étoient  charnus , Srbien-pro- 
portionez  en  leurs  membres , touc-nuds , nor- 
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mis  les  parties  que  la  honte  naturelle  fait  cou- 
vrir , où  les  hommes  & les  femmes  avoient  un 
limplc  morceau  de  toile,  ou  de  quelque  autre 
chofes  mais  les  jeunes  ne  s’en  mettoient  pas  en 
peine. 

Les  plus  riches  & les  plus  confidérables  a- 
voient  un  vêtement  ataché  autour  du  cou , des 
bracelets  de  cuivre  aux  bras , &des  anneaux  à 
leurs  longues  & pendantes  oreilles. 

Ils  avoient  pour  armes  des  boucliers  de  bois , 
qui  étoient  ronds  j des  javelines  courtes  , des 
flèches,  ouaflagaies,  qu’ils  s’exercent  à lan- 
cer , & qui  ont  au  bout  une  pointé  de  fer , avec 
une  autre  recourbée  à la  manière  d’un  harpon  s 
arme  qui  eft  fort  dangereufe. 

On  ne  put  remarquer  qu’ils  euflent  quelque 
Réligion , ou  quelque  forte  de  police , car  ils 
vivoient  tout-à-fait  en  Sauvages.  Leurs  habi- 
tations étoient  un  peu  élevées  au-deffusde  la 
terre , ou  bâtirs  fous  de  gros  & grands  arbres. 
On  defira  d’en  favoir  la  raifon , mais  on  ne  put 
l’aprendre  , parce- qu’aucun  des  Hollandois 
n’entendoit  leur  langage. 

Ils  marquoient  être  d’un  naturel  doux  8c  fa- 
cile, curieux  d’aprendre , & intelligsns.  Dans 
cinq  jours  qu’on  eut  à converfer  avec  eux,  ils 
commencèrent  à retenir  & à prononcer  déjà 
certains  mots  Hollandois , quoique  ce  fût  fans 
aucune  connoiflance  de  ce  qu’ils  ngnifioient. 

Pendant-que  les  vaiflfeaux  furent  là  moüil- 
lez  , ils  reçurent  quelques  rafraîchiflemens, 
mais  ils  ne  purent  Trouver  celui  dont  ils  avoient 
le  plus  grand  befoin  , c’eft-à-dire  , de  l’eau 
douce.  Ce  qu’il  y en  avoit  étoit  fale  & plein  de 
vers , encore  étoit-elle  loin  , & il  y avoit  de  la 
difficulté  à l’aller  quérir , fî-bien  qu’on  aima 
_ M J mieux 


tyo  I.  Voh^ge  d'Et.vanderHéSge» 
mieux  donner  quelques  bagatclks  aux  infû- 
laires , pour  les  engager  à en  aporcer  aux  canots.' 

D’ailleurs  il  n’y  avoic  point  de  cerceaux  pour 
tenir  les  fûtailles  5 & l’on  ne  trouvoit  là  rien 
qui  en  pût  fervir , ni  rien  qui  fut  propre  à faire 
des  potages , de  quoi  l’on  avoir  aufli  befoin..La 
rade  même  dtoit  mauvaife.  Il  n’y  avoir  poinr 
d’abri , & les  vaifTeaux  y étoienr  expofez  à tous 
les  vents.  Ainfi  il  fallut  encore  en  revenir  à la 
baied’Antongil , &fe  réfoudre  à Palier  cher- 
cher, pour  avoir  de  Peau  & du  ris,  les  deux 
ehofes  dont  on  fc  pouvoit  le  moins  pafler. 

Le  foir  du  lo.  de  Novembre  , ils  levèrent 
Pancre , & pouffez  d’un  périt  vent  de  terre  , ils 
fortirent  de  cette  baie  du  Soleil.  Incontinent 
après  ils  furent  pris  de  calme , & les  eourans  fi- 
rent déri  ver  la  Lune  vers  des  rochers  i de-forte 
quecevaifleau  fe  vit  obligé  de  jetter  Pancre  , 
de  quoi  l’on  avertit  les  autres  qui  étoient  de  Pa- 
vant , par  un  coup  de  canon..  A ce  fî^nal  ils 
paflTérent  la  nuit  fans  faire  que  des  bordccs , & 
à petites  voiles , dans  une  grande  inquiétude 
pour  le  péril  où  fe  trouvoit  leur  compagnon. 

Quand  le  jour  fut  venu , ils  virent  encore  les 
cotes,  & le  parage  où  ils  avoient  ancré  : mais 
fans  s’en  être  aperçus  ils  avoient  dérivé  au  Si  d , 
par  la  force  des  eourans , qui  y porcoient. 

Le  15.  du  même  mois  de  Novembre , le  vaif- 
feauqui  avoit  été  en  danger  leva  l’ancre  , & 
fut  pouffé  par  une  brife  de  terre  , vers  les  deux 
autres , qui  étoient  bien^avant  au  large.  Lors- 
qu’ils fb  furent  rejoinrs  ils  prirent  leur  cours  en- 
femble  vers  la  baied’Antongil. 

Après  avoir  navigé  deux  jours , ils  eurent  la 
vue  dePifle  Sainte  Marie , qui  gît  par  le  travers 
deccttcbaicj  &l’aïantdépaffée,  ils  allèrent 
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moüiller  à la  rade.  Labaiecftlarge , a'iant  au  , 
milieu  une  petite  ifle  toute  ronde.  Elle  eft  bon- 
ne, & les  vailTeaux  y font  bien  à l’abri. 

On  efpcroit  trouver  là  des  rafraîchiflemens , 
ainfi  que  Corneille  Houtman  y en  avoir  trou- 
vé, au  premier  voiage  queles  Hollandois  fi- 
rent aux  Indes.  Cependant  on  fe  trompa.  Car 
lors-qu’on eutmoùillé  l’ancre,  on  ne  vit  pa- 
roirre , pendant  24.  heures  de  féjour , ni  habi- 
tans  ni  canots.  La  peur  les  avoir  faifis  , & ils 
s’en  étoient  fuis  fur  les  montagnes. 

On  commanda  une  chaloupe  armée  pour  re- 
monter la  rivière.  L’équipage  porta  de  petite 
miroirs,  de  la  verroterie , & d’autres  merce- 
ries , pour  gagner  les  infulaires.  Mais  il  n’y 
eut  pas  moi  en  d’en  joindre  aucun.  Tous  les  vil- 
lages étoient  abaudonnez , fi-bien  que  des  le 
foir  même  il  fallut  retourner  à bord. 

Le  lendemain  il  y eut  encore  des  chaloupes- 
commandées  pour  porter  du  monde  à terre , & 
il  fut  ordonné  qu’on  feroit  avancer  deux  hom- 
mes, fans  armes,  pour  tâcher  d’atirer  les  in- - 
fulaires , & de  leur  parhr  ; ce  qui  n;  réüiTjr  pas- 
mieux,  car  ils  s’enfuirent  tout-de-même  ,•  6c 
fe  cachèrent  dans  les  bois. 

Enfin  quelques  Noirs  s’étant  enhardis  & a- 
prochez , on  leur  jetca  des  miroirs  & de  la  ver- 
roterie, & on  leur  fit  divers  fignes , pour  leur 
faire  comprendre  qu’on  vouloit  traicci^amia- 
blement  avec  eux.  On  tâcha  auflî  de  leur  faii*e  ■ 
entendre  qu’on  défiroit  avoir  dir  ris.  Comme  if 
n’y  avoir  point  d’interprète  , ils  répondirent 
to'jt-dc-même  par  figues , & firent  connoître 
qu’ils  n’avoient  point  de  rafraîchilïemens  à 
donner:  de-forte  qu’il  fallut  s’'en  retourner  à 
bord  fans  avoir  rien  fait.  En  fe  rethaiw  on  jet- 
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ta  dans  le  chemin  des  grains  de  verroterie  , dès- 
miroirs,  & d’aujeres  merceries,  pour  témoi- 
gner aux  infulaires  qu’on  ne  vouioic  point  Icur^ 
faire  de  mal. 

Pendant-qu’on  paflbic*là  dutems  , chacun- 
s’ocupoit  de  fon  c5té  , les  uns  à chercher  du- 
bois pour  faire  des  cerceaux  j les  autres  à le 
préparer  j,  les  Tonneliers  à rebattre  les  futail- 
les s quelqueS'Uns  à naviger  dans  les  rivières  y. 
pour  chercher  des  gens  à qui  on  pû.t  parler. 

Ceux  qui  navigeoient  étant  allez  dans  une  ri- 
vière qui  ne  Leur  étoit  point  encore  connue , dé- 
couvrirent un  nouveau  village.  Des-que  les  ha- 
bitans  les  eurent  aperçus  ils  mirent  le  reu  à leurs 
maifons , & s’enfuirent  dans  les  montagnes  > 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , y empor- 
tant tout  ce  qu’ils  avoienc. 

Les  Hollandois  voiant  ce  defordre  y couru- 
rent, & éteignirent  le  feu.  Quelques-uns  mê- 
me allèrent- jufqu’à  la  montagne , pour  tâcher 
de  parler  aux  fugitifs.  Quand  ils  fe  furent  apro- 
chez , ilsmarquereot  toiue  la  douceur  poffiblet 
par  leurs  manières , faifant  entendre  qu’ils  ne 
demandoient  que  du  ris  & d’autres  rafraîchiffe- 
mens,  pour  Icfquels  ils  donneroient  des  mar^ 
cbandifes. 

Les  Indiens  leur  firent  com-orendre  par  fî-. 
gnes,  qu’ils  manquoient  eux-mêmes  de  cescho- 
fes  J fi-bien  que  par-tout  on  ne  trouvoit  que  des, 
refus.  OnnelailTapasdc  leur  faite  prefent  de- 
quelques  bagatelles , & l’on  retourna  s’embar- 
quer avec  le  peu  de  fatisfàélion  qu’on  rempor- 
toit  de  cette  courfe. 

Enfin  il  fut  réfolu  de  remonter  encore  la  nic- 
me  rivière , dans  l’efpérance  d’un  plus  heureux 
fuccès.  Ceux  qui  furent  commandez , navigé-, 
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rcnt  autant  <ju  ils  purent  , ne  s arrêtant  que 
lors-qu’il  y eut  li  peu  d’eau  qu’ils  ne  pouvoienc 
aller  plus  loin  , fans  demeurer  fur  le  fec.  Ils 
trouvèrent  encore  un  autre  village  dont  les 
habitans  s’en  étoient  auffi  fuis.  Ceux  ci  a- 
voient  laifîé  un  enfant  de  deux  ans , que  le  pere 
& la  me're  avoient  oublié , félon  les  apparen-^ 
CCS , ou-bien  leur  précipitation  les  avoit  em^- 
pêchez  de  le  prendre.  On  lui  mit  au  cou  quel- 
ques grains  de  verre,  & l’aiant  lailTé , on  s’en 
retourna  encore  fans  rien  faire. 

Cependant  comme  on  étoit  ocupé  à rebat- 
tre les  futailles  à eau , fur  le  rivage , deux  Noirs 
fortirent  du  bois , & s’aprochérent  aflêz  libre- 
ment des  ouvriers.  Ils  avoient  repris  courage, 
^uand  ils  avoient  vu  qu’on  n’avoit  pas  touché 
à leurs  habitations.  Ils  firent  prefetu  à l’Ami- 
ral de  fruits  qui  n’ étoient  pas  meurs. 

On  leur  demanda  du  ris  & d’autres  vivres r 
ils  firent  entendre  que  le  peu  qu’ils  en  avoient 
alors  leur  étoit  abfolument  néceffaire , & que- 
c’etoient  les  moufquets  qui  mettoient  ainfi  tous- 
les  infulaires  en  fuite.. 

L’Amiral  chagrin  de  l’état  des  chofes , Æc 
tant  par  fescarefles , qu’il  engagea  un  des  Noirs- 
à pafTer  à fon  bord.  Là  il  le  régala , & l’aïanc 
adouci  autant  qu’il  lui  fut  poflible , il  le  fircon- 
fentir  à remonter  la  rivière  avec  fes  gens , dans^ 
l’efpérance  qu’il  aprivoiferoit  les  autres  , 'dr 
qu’à  la  fin  ils  donneroient  des  vivres.  Cepen- 
dant le  Noir  ns  fe  rendit  qu’avec  peine , & na* 
marcha  qu’avec  quelque  forte  de  conrtainte;. 

Quand  on  fut  à terre  , il  agit  comme  a tantr 
deflein  d’aller  parler  aux  autres;  mais  dès-qu’ill 
fc  vit  libre , il  prit  la  fuite , & on  ne  le  revit  ja-- 
-fflais  depuis.  On  prit  alors  la  Téfoluiioiude.lejuir  ~ 
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envoier  un  Contre-maître  cjui  croit  ateint  ds 
crime,  afin  d’éprouver  ce  qu’il  en  arriveroir. 
On  le  pourvut  d’huile  , devin,  de  pain,  & de 
verroterie. 

Apres  avoir  été  une  nuit  à terre,  le  lende- 
main il  fe  rendit  abord  à la  nage,  demandant 
grâce,  &difantqu’on  l’avoit  tout  dépouillé.. 
Mais  on  le  rebuta  ponr  cette  fois , & on  le  con- 
traignit de  retourner. 

Comme  les  matelots  pêchoienttous  lés  jours: 
avec  la  feine , & que  lés  Sauvages  les  voïant 
faire,  s’acoutumoient,  & s’aprochoient  plus 
volontiers , aidant  même  à tirer  le  filet , l’A- 
ral qui  en  fut  averti-, . en-parut  fort  content , &• 
crut  qu’il  réüfllroit  enfin.  Néanmoins  il  ne  lui: 
fut  pas  poffible  i carilétoit  vrai  qu’il  y avoir 
difettederis , & que  bsinfulaires  écoient  con^ 
trains  de  vivre  de  racines. 

Cependant  quand  on  fe  fut  plus  fâmiliarifé',. 
les Hollandois  ramaflerent  encore, ici  & là,, 
en  divers  endroits,  un  peu  de  ris  fort-fale , dont 
il  fallut  qu’ils  fe  conte ntalTénr. 

Le  criminel  Contre-maître, qui  étoit  revenu, 
fut  remis  à terre  dans  une  autre  ifle , pour  y 
chercher  des  vivres.  On  lui.parl.t  deux,  jours, 
après , & il  raporta  quUl  y avoir  une  ^erre  cir 
vdle  dans  Tifle , qui  étoit  caufe  que  les  infulaires. 
avoient  tout  gâté  & ravagé’;  & que  d’ailleurs 
les  Hollandois  leur  infpiroient  beaucoup  de 
fraieur  ; dc-fortc  qu’il  y avoir  aulH^-pcu  à cfpé- 
rer  de-là  que  des  autres  endroits. 

Ges  infulaires  étoient-à-peu-près  comme 
ceux  de  la  baie  du  Soleil , dans  toutes  leurs  ma- 
nières de  vivre-,  hormis  que  leurs  habitations 
n’étoient  pas  fi  élevées  au-dclTis  de  la  terre  , & 
qu’ils  étoient  moins  nuds,les  frmmes  ne  l’étant 
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quî  junquViî  r^in.  Ils  écoienc  miea»  pourvus- 
d’arm  2S.  Ils  avoient  dÆS  javeliacs  ,.dcs  arcs  , & 
d:*s  bouclkrs.  L-cur  Commandant  , ou  Sou- 
verain , avoir  les  cheveux  treffez,  un  grand  coït— 
üeau  dans  fa  iiîam  pluSeursbrac'eiersde  cui-- 

vre  à fes  bras. 

Après  donc  s’être  là  rafraîchis  autant  (juc- 
Itérât  du  liealc  put  permettre, on  prit  réfokitiorr 
de  continuer  le  voiage  , & de  faire  voiles  vers- 
Bantam.  Tous  les  Oftciers  intercédant  alors- 
pour  le  coupable  Contre-maître,  qui  avoir  déjà- 
{^bTune  partie  de  fa  peine , puii-qvi’il>  avok  été- 
çxpofé  di  verfcs  fois  aux  Sauvages,  on  lui  fit  grâ- 
ce, & il  fut  reçu  à bord. 

Leai.de  Décembre,  le  vent  s’étant  rend^i 
favorable, on  leva  l’ancre, & l’on  prit  fon  cours- 
vers  Sumatra.  Les  vaifl’eaux  furencbattus  dedi- 
verfes  tempêtes  fur  cette  route.  Après  avow* 
longtems  navigé  , les  Pilotes  croiant , felom 
l’eiiime , qu’ils  feroient  bien^tbt  oroche  des; 
terres,  on  prit  foin’ de  fë  précautionner.  Les. 
cotes  & les  parages  qu’on  devoir  trouver,  é— 
toient  inconnus,  & il  aurait  été  dangereux  de: 
s’aprocher  de  ces  côtes  avec  de  fi  grands  navi- 
res. C’eft  pourquoi  chaque  Capitaine  eut  or- 
dre de  faire  monter  la  chaloupe  qu’ils  portok: 
en  fagot, afin  qu’elle  fe  mîtà.la^rête  de  fôa‘A‘aif— 
fèau-j.poar  fonder  le  fond. 

LeaS.  de  F'èvrier  ,ils  recon^mirent  là  terre',, 
& crurent qt»e  c’étoit  l’îfle  de  S'umatra,  Cepen-^- 
dantils  virent  bien-mt  qu’ils  s’étoient  trom^- 
pez , & que  c’étoit  l’ifie  Ehgano , qui  gît  vers  i4; 
dérroitde  la  Sonde.  Ils  làdépafïérent  le'pltis; 
proratemeht  qa’ils  purent , portant  le  cap  fut- 
l’ifiede  Sumatra,  pour  en  aller  enfiler,  le  déL 
troic.. 

M.  ISlkik 
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Mais^  auparavant  Us^lailTérent  tomber  ran<- 
cre  fur  la  cote  de  Tifledes  Chaloupes,  pour  y 
achever  de  monter  les  chaloupes  qu’ils  avoienc 
cn  façot..  Là  le  principal  foin  de  l’Amiral  Fur 
de  faire  rafraîchir  fes  gens,  fatiguez  des  peines 
& de  la  longueur  du  voiage , aHn-que  leur  faned 
put  fe  rétablir.Pour  cet  éfet  il. détacha  le  yacht, 
avÆcordre  d’aller  chercher  des  rafraîchi^Te- 
mens  à Sumatra^ 

ll&trayaillérent  encore  à la  conffruâion  des. 
chaloupes  deux  jours  après  le  départ  du  yacht , 
puis  ils  mirent  à la  voile,  pour  aller  le  joindre. 
Ils  employèrent  deux  autres  jours  à cette  petite 
navigation,  parce^u’ils  étoient  le  long  d’un> 

Sais  fort-haut  • où  ils  fe  trouvoient  fouvent  pris 
e calme.  Ils  craignoient  même  qu’il  n’y  eût 
des  rochers , ou  d’autres  dangers , à fleur  d’eau 
& prenoient  la  précaution-de  faire  toûjours  na*^ 
ger  leurs  chaloupes  à la  tête  des  vaiffeaux. 

Ils  rencontrèrent  le  yacht  moüillé’ devant 
une  place  nommée  Lampon  , *qui  étoit  fous  la 
domination  du  Roi  de  Bantam,&  ils  y reçurent 
desrafraîchilTemens.  Ils  y prirent  auffi  un  PL 
lote  ponr  les  mener  à Bantam;  pub  ils  remirent 
à.lftvoilc:  mais  Tes  calmes  étoient  fi-fréquen$ 
qu’ilsfùrent  contrains  deremoüiller. 

Le  13,  de  Mars  , ils  fe  rendirent  à la  rade  de- 
Bàntam , & aïant  falué  la  ville  de  quelques  dé- 
charges de- canon , ils  y moüillérent  l’ancre, 
rendant  grâces  à Dieu  de  leur  arrivée , après  un 
voiage  qui  avoii  duré  48.  femaines ou  environ 
onze  mois.. 

-Les  craintes  dti  péril  ne  ceflerent  pourtant  pas 
alors.  Ils  ne  fa  voient  quelle  réception  on  leur 
fléroit,ni:fionlessregarderoit'Comme  amis  oU' 
«oommeeonemb.  Dans  cette  incertitude  ils  vi- 

xeni 
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rcnt  venir  à bord  plufieurs  gens , qui  leur  a por- 
tèrent des  fruits,  & toutes  fortes  de  vivres  » cc 
qui  les  raiTura. 

Le  lendemai» , un  homme , qui  parloit  boa- 
Portugais  , fe  rendit  à bord  dePAmiral , qui  le 
pria,  ou  plutôt  lui  commanda  en  termes  honnê- 
tes, de  la  part  du  Sabandar,  d’envoier  quelques- 
uns  de  fes  gens  dans  la  ville , pour  déclarer  d’où 
ils  étoient , & à quelle  fin  ils  étoient  venus.  11 
ofrit  même  de  laiflcr  deux  otages. 

Quelques-uns  des  Commis  vêtus  le  plus  pro- 
pement  qu’il  leur  fut  jpoflible, prenant  un  nom- 
bre raifonable  de  gens  a leur  fuite,&  des  T rom- 
pettes , s’en  allèrent  à la  ville.  En  aprochant  du 
palais , ils  en  trouvèrent  les  bâtimens  fort  bas , 
mais  bien-propres.  A chaque  c6tè  de  l’entrée  il 
y avoir  deux  corps-de- garde,  bien  garnis  d’ar- 
mes & de  foldats,  qui  étoient  des  efclaves  du 
Gouverneur,  & qui  travailloicnt  à diverfes  ma- 
nufaélurcs. 

Là  ils  firent  faire  des  fanfares  par  leurs 
Trompettes , puis  ils  pafTérent  à la  féconde  en- 
trée, où  il  y avoir  un^orte  d’un  bel  ouvrage, 
& un  beau  portai.  LesTrompetees  y recommen- 
cèrent leurs  fanfares.  Entre  ces  deux  portes 
font  de  fort-bafles  maifons  des  deux  côtes , où 
demeurent  ces  mêmes  efclaves. 

De-là  ils  pafTérent  par  un  grand  emplace- 
ment , où  étoit  la  Moiquée  du  Gouverneur , à 
gauche  de  laquelle  il  y avoir  un  autre  corps-de- 
garde  de  NoblefTe.  Là  étoit  le  Sabandar  acom- 
pagné  de  quantité  de  Nobles,  qui  atendoit  les 
Hollandois  ; & il  les  y reçut , pour  aller  enfuite 
les  introduire  auprès  du  Gouverneur , laiffant  la 
NoblefTe  dehors.  Les  Trompettes  demeurèrent 
auffi-entre  le  corps  de-garde  '&  l’entrée  du  pa- 
rlais.. M 7 Dans 
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Dans  remlroii  ou  écoit  le  S.ibandar , quincV, 
il  reçue  les  HoUandois,!!  y avoit  encore  un  por-- 
rais  qui  n’étoic  pas  moins  beau  que  le  préce— 
dencj  Quand  on  l’eut  pafle , on  trouva  un  petit 
ruilTeau , & après  cela  ils  encrèrent  dans  le  lieu 
où  étoit  le  Gouverneur , qui  les  reçut  fort-civi- 
lement. 

Ce  lieu  étoit  bâti  fur  d«s  piliers  , & ouvert' 
tout-autour  , à-caufed^  la  grande  chaleur  de 
ces  païs-là.  il  y avoit  de  très-bedes  nattes  éten- 
dues p^jur  s’y  aiïsoir.  Lors-qu’on  fe  fut  aflis 
le  Gouverneur  demanda  d’où  venoienc  les  vaif- 
feaux  , &à  quelle  fin  ils  croient  venus  ? Que  li' 
c’étoit  pour  acheter  du  poivre , ils  arrivoisnt 
dans  un  mauvais  taras  , parce-qu’il  étoit  cher  , 
Tant  à-caufe  que  la  rccolce  n’en  avoit  pas  etc’ 
-bonne,  qu’à-caufe  des  Chinois , dont  les  vaif- 
feaux  e'toient  là  en  charge. 

Enfuite  il  dea^anda  fi  les  deux  autres  fiotes 
qu’on  avoit  vues  à Dantam  , croient  de  leur 
compagnie,  & comment  ils avoient  defleinde- 
paier  le  poivre  qu’ils  acheteroienc , fi  ce  feroit 
en  argent , ou  en  d’autres  marc!  an  lifts. 

Les  rcponccs  qu’ils  lui  firent  l’aianc  fatisfait, 
il  mar(jua  bta'acoup  de  franchi  fe  dr  de  bonne 
volonté,  promettant  de  prendre  leur  floce  en 
fa  protection , & ofrant , s’ils  vouîoieiu  apor- 
ter  des  marchandifes  dans  la  ville , de  leur  fai- 
re trouver  une  maifon  bâtie  de  pierre , afin  de 
les  garantir  du  feu  &■  des  voleurs. 

Pour  cette  première  fois , ils  fe  contentèrent' 
de  le  remercier  de  fes  oFres , fe  réfervant  de  les. 
accepter  & de  s’en  fervir  dans  la  fuite.  Ils  re- 
çuirenr  feulement  qu’on  leur  voulût  donner  un! 
ïnterprete,  afin  de  pouvoir  négocier  avec  les 
habkans.  Le  Gouverneur  y conleiuic , & don- 
na-. 
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nn  ordrj  à fou  Interprète  de  leur  rendre  fer  vi- 
ce , quind  ils  en  auroient  befoin. 

Après  cela  ils  prirent  leur  congé  du  Gouver- 
neur & du  Sabandar , & alors  les  Trompettes 
recommencèrent  à fonner  : puis  ils  s’en  retour- 
nèrent faire  le  raport  de  ce  qui  s’étoit  pafTc. 

L’Amiral  eut  beaucoup  de  joied’aprendre 
la  réception  que  le  Gouverneur  leur  avoir  faits.. 

Il  fut  refolu  qu’on  renvoieroit  des  gens  lui  por- 
ter queUques  prefens  pour  achever  de  le  gagner,. 
Les  prefens  conf  fièrent  en  des  miroirs  dorez,du. 
velours , du  caffa  ou  velours  cifelé  à tieurs , & 
quelques  autres  curiofîtés. On  les  fit  porter  av  ec 
beaucoup  de  cérémonie,  &:  ils  furent  fort-bien, 
reçus  de  celui  à qui  on  lesenvoioir. 

Le  même  jour,  l’Amiral  aïant  eu  avis  que 
le  Sabandar  devoir  venir  vifrer  les  vaiffeaux 
fit  tenir  fa  chanibre  propre,  & tout  le  navire 
en  bon  ordre.  Cependant  l’équipage  fut  averti 
de  fc  tenir  fous  les  armes , pour  être  en  état  de 
prévenir  tous  accîdens  S:  toutes  crahifons.  On 
fit  auffi  prier  le  Sabandar  d’amener  le  moins  de 
gens  qu’il  fe  pourroit , & de  leur  ordonner  de 
fe  bien  comporter  , afin-qu’il  n’arrivât  point 
de  defordre  entre  les  équipages  & eux  i & pour 
lui  ôter-tout  foupçon  , on  envoia  deux  Com- 
mis à terre , afin  d’y  demeurer  en  otage. 

Toutes  ces  chofes  atant  été  ainft  réglées,  U 
Sabandar  s’embarqua  foui , avec  fes  deux  petits . 
garçons , dans  le  canot  de  l’Amiral  , & il  or- 
donna aux  gens  qui  le  fui  voient  , de  demeurer 
dans  leurs  canots.  Il  fut  reçu  par  l’Amiral  au- 
bruit  dés  trompettes , te  conduit  dans  la  cham- 
bre , où  il  fut  régalé. 

On  s’entretint  du  fujet  du  voiage , de  ce  qui 
s’éioit  paffé  fur  la  route,  & d’autres  chofes  . 

femr. 
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femblables,  jufques-à  ce  que  le  Sabandar  tè^- 
moignât  qu’il  vouloir  s’en  retourner,  .L’Ami- 
ral lui  fit  alors  des  prefens , donc  il  parut  forc- 
fatisfait.  Les  trompettes  recommencèrent  au(S 
à fe  faire  entendre , & leur  bruit  fut  acompa- 
gné  de  celui  du  gros  canon. 

Le  lendemain  une  partie  des  Commis  alla, 
encore  à terre , pour  convenir  avec  le  Gouver- 
neur, touchant  les  impôts  & les  autres  frais 
extraordinaires , & pouracheter  du  ris  & d’au- 
tres vivres.  Le  Gouverneur  qui  avojt  fait  tant 
de  belles  promelfes , ne  laiflTa  pas  de  charger  au- 
tant qu’il  put  les  Hollandbis.  Il  demanda  quel- 
nues  milliers  de  réales  de  huit  pour  le  droit 
o’ancrage,  avec  le  cinquième  & le  huitième 
denier  J de  toutes  les  marchandifes  qu’on  feroic 
encrer.. 

Ces  proportions  aïant  liirpris  les  Commis  , 
ils  n’y  répondirent  point  j mais  prenant  con- 
ge, ils  dirent  qu’ils  féroient  leur  raport.i  l’A- 
miral. Ils  s’en  allèrent  donc,  & l’Amiral  n’è- 
tant  pas  moins  fur  pris  qu’ils  Pavoient  été,  ne 
favoit  quel  parciil  devoit  prendre.Enfin  ilaprit 
que  les  derniers  vaifleaux  Hollandois,  qui  a- 
voient  été  dans  ce  port  avoient  laifle  une  lettre 
pour  ceux  qui  pourroient  y venir. 

Oncutbeucoup  de  peine  à fe  faire'donner 
cetteletcre, qui  portoit  que l’AmiralWybrand 
van  Warwyck,  auparavant  Vice-amiral  de  Ja- 
ques van  Neck , avoir  terri  aux  ifles  de  Java  8c 
de  Madure,  & aux  Moluques  & qu’il  avoir  laif- 
fé  de  fes  gens  dans  quelques-unes  des  villes  de 
ce',  ifles  pour  y trafiquer. 

L’Amiral  aïant  fait  fes  réflexions  fur  le  con- 
tenu de  cetteletcre , & confidérant  de  combien 
de  tributs  on  vouloir  charger  fa  flore  à Bancam, 

ou- 
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outre  le  haut  pfix  où  le  poivre  écoit  alors,  ju- 
gea qu’il  valoir  mieux  laiffer  Bancam  & s’e» 
aller  à Banda , à Amboine  , ou  aux  Moluques, 

Il  Hc  donner  avis  de  fa  réfblution  au  Gouver- 
neur, qui  à fon  tour  n’en  fut  pas  fort-content  i 
parce-qij’il  voroit  échaper  les  profits  confidéra- 
olesfur  ^fuoi  il  avoir  compté. 

Ilemploia  donc  toutes  fortes  de  raifons>pour 
difluader  les  Hollandois-  de  leur  nouveau  def- 
fein.  U leur  dît , qu’il  leur  feroit  encore  trouver 
aflèzde  poivre  pour  leur  charge,  & que  s’ils 
trouvoient  que  les  impôts  fuflent  trop  gros,  il  fe 
foumettroit  toûjours  à la  raifon»^  Ils  répondi- 
rent que  la  lettre  qui  leur  avoit  été  rendue  leur 
impofoit  cette  néccffité,&  que  s’ils  nuinquoicnc 
à fuivre  ce  qu’elle  leur^prefcrivoit  ils  ne  pour- 
roient  s*endifculper  envers  leurs  maîtres.  C’elt 
pourquoi  ils  le  fiiplioient  de  leur  permettre  dc^ 
partir. 

Le  Gouverneur  voïant  qu’ils  perfîftoîent  en 
leur  réfolution  , &que  toutes  les  ofres  qu’if 
avoit  faites  n’avoient  paies  en  détourner,fe  crut  • 
obligé  de  oonfentir  à leur  requête.  Ils  l’en  re- 
mercièrent par  quelques  préfens  qu’ils  lui  firent,* 
dont  il  fut  plus  fatisfait  que  de  leurs,  compli-  < 
mens,&  ils  fe  pourvurent  d’un  Pilote,  d’urt 
Interprète  ,&  de  vivres.. 

Comme  la  defeription  de  Bantam  à été  faite 
dans  un  des  précédens  Voiages , il  n’eft  pas  né-  , 
cclTaire  de  la  réitérer  ici. On  ajoûtera  feulement 
a-ccquiaecédéja  dit,  qu’il  y a un  gouverne- 
ment particulier  pour  les  femmes,  & qu’elles 
font  gouvernées  par  une  Princeffe  du  Sang 
Roial , légitimement  élue  pour  ce  fujet.  T ous 
les  difterens  qui  naiflenc  entre  les  femmes,  font 
portez  devant  elle  3 & décidez  par  fon  autori-i 

té.. 
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té.  Cette  Princeffe  jouit  de  grands  privilèges’.^  ' 
Elle  a la  liberté  de  parler  au  l-loi  quand  elle 
veut,  fans  être  obligée , fui  vaut  Tufage  général  , 
d’en  demander  la  permiflîon. 

Le  28.  du  même  mois  de  Mars  i<îoo.  les  Hol- 
landois  levèrent  l’ancre  , & firent  voiles  de 
B intam,  fur  la  fin  de  la  moufon,  qui  dévoie 
porter  les  vaiifeaux  à l’Eft.  Ils  dépaflerent  Ma- 
dure  , Baly , Cambava  , la  petite  Java  , & 
plufieurs  iiles  inconnues.  Ce  voiage  fut  en- 
mueux  , à-caufe  des  calmes  fréquens  où  l’on- 
tomboit. 

Le  2.  de  Mai  > ils  fe  trouvèrent  devant  Am- 
boine,  & le  vaifiVau/?  S(?/«7y  mouilla  l’ancre. 

Pour  la  Lune  ik.  V Etoile,  la  forcé  des  coûta  ns  i 
les  fit  dériver , & les  porta  fur  la  côte  de  l’ifle 
de  Banda,  où  ils  mouillèrent  auflî , fans  que 
l’équipage  du  Soleil  fçût  où  ils  avoient  etc 
pouffez.  I 

Le  i <ç.  la  chaloupe  de  la  Lune  fe  rendit  devant 
Amboine , Çr  y porta  des  nouvelles  du  fejour 
des  deux  vaiifeaux  devant  Banda  , k qu’ils  ef- 
péroien;  y iroüVèi’  îcûr  cargaifon.  Mais  k Soleil 
'fié  put  trouver  la  fiénne  à Amboine;  La  plus 
grande  partie  du  clou  de  girofle  étoit  vendue  & 
déjà  tranfportce.  Pour  la  nouvelle  récolté  , 
ellcdonnoit  une  belle  efpérancei  mais  il  fal- 
loir atendrefix  mois,  avant- que  le  fruit  fût  en 
état  & net. 

Les  Orancaies  , ou  la  Noblcffe  du  pais  , 
aiant- imploré  le  fecours  de  l’Amiral  contre  les 
Portugais  leurs  ennemis,  ille  leur  refufa  avec  le 
plus  de  civilité  qu’il  fut  poflîble.  Cependant  ils 
prefférent  fi-fort , qu’on  réfolut  de  les  afïiîler 
defix  chaloupes  armées.  Dans  cette  vue,  la 
chaloupe  de  la  Lune  eut  ordre  de  retourner  à 

Bâtir 
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Banda  pour  s’armer,  afin  de  £é  trouver  au  ren- 
de vous  avec  les  autres. 

Le  xç.  du  même  mois  de  Mai , les  deux  cha- 
loupes des  vaiffaux  la  Lune  & P Etoile  , ar- 
mées de  braves  g?ns,  allèrent  rejoindre  l’A- 
miral devant  Amboine.  Alors  il  mena  fesgcns 
dans  l’iHc , pour  aller  avec  les  habitans  affiéger 
le  fort  des  Portugais.  Les  chaloupes  firent  rou- 
te de  ce  côté-là  , fuivies  de  plufîeurs  galères- 

Les  Portugais  avoient  élevé  des  batteries  fur 
le  bord  de  l’eau  , qui  rendirent  la  dcfccnte  im- 
^(Tible , & l’on  fut  contraint  de  faire  retraite- 
Pour  reparer  cet  afront , on  fit  avancer  l’Ami- 
ral même,  les  infulaires  , fe  perfuadant  que 
nonr feulement  ils  fc  rendroient  maîtres  du  fort,, 
mais  q^u’on  pourroic  prendre  une  carraque , qui 
croit  la  chargée  de  doux  de  girofle. 

Mais  après  avoir  tenu  ce  fort  afficgé  pendant 
deux  mois , ils  fureni  obligez  de  fe  retirer , fau- 
te de  monde-  Les  infulaires  avoient  beaucoup 
Yaïuç  ivMrç.  forces  > cependant-ils  ne  fournirent 
pas  la  dixième  partie  des  troupes , qu’ils  a- 
voient  promifes  j ôc  encore  y avoit-il  ti’ba- 
bimns,  le  refte  n’étant  que  desefclaves.  Avaiir- 
que de  faire  retraite,  l’Amiral  fit  eircorc  tirer 
contre  le  fort  & fur  la  carraque , & les  fit  foin- 
mer  J bravades  que  les  Portugais  fuportérent 
avec  patience  , parce-qu’ils  s’en  moquoient 
dans  le  fonds  , Ihchant  bien  que  leurs  ennemis 
ne  pouvoient  plus  guéres  tenir  en  ce  lieu-là. 

Il  y eut  une  volée  de  leur  canon,  qui  aiant 
donné  dans  la  chaloupe  de  l’Amiral , mit  le 
feu  aux  poudres  , dont  fèize  hommes  furent 
blcfiTez  , &•  il  y en  eut  un  qui  mourut.  Les  au- 
tres guérirent  après  avoir  beaucoup  foufert.  Ce 
fiit  toute  la  perte  que  les  Hollandois  firent  à 
ce  fiége..  Aptes, 
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Après  cela , comme  on  eut  beaucoup  de  gros 
tems , on  fe  contenta  d’envoier  la  chaloupe  de 
l’Amiral  à Banda  , pour  faire  r;^ort  aux  au- 
tres vailTcaux  de  ce  qui  s’étoit  palTé  devant  le 
fortd’Amboine.  Mais  l’agitation  de  la  mer  & 
la  fureur  des  vents  la  contraignirent  de  s’en  re- 
tourner. 

Le  lendemain , . . . . d’ Août , l’Amiral  quit- 
ta la  baie  du  fort.  Les  affiégeans  en  aïant  avis  fe 
retirèrent  auffi  , fort-confufément  , & avec 
beaucoup  d’épouvante  , d’autant  plus  que  les 
Portugais , avant  la  venue  des  Hollandois , leur 
avoient  enlevé  leur  plus  confidérable  galère. 

Le  20.  du  même  mois  d’ Août,  le  gros  tems 
aïant  celTè,  la  chaloupe  fe  remit  en  route  pour 
aller  à Banda.Cependant  on  cherchoit  par-tout 
ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  vieux  doux  de  giro- 
fle , pour  les  acheter  , & tâoher  de  faire  la  car- 
gaifon  de  l’Amiral  parce-que  lamoufondont 
on  avoir  befoin  poar  s’en  retourner, devoir  bien- 
tôt pafler. 

Pendant-que  les  gens  de  l’Amiral  s’ocu- 
poient  ainfi  de  tout  leur  pouvoir  à charger  leur 
vaifleau  , la  Lune  & V Etoile , aïant  pris  toute 
leur  charge  à Banda , vinrent  à la  rade , le  18. 
de  Septembre , afin  de  s’en  retourner  de  com- 
pagnie avec  leur  Amiral. 

Avant-que  de  partir  ils  firent  une  alliance  a- 
ycc  les  infulaires  d’ Amboinc , pour  rèfiftei-  con- 
jointement aux  Portugais.  A cette  fin  on  s’en- 
gageoit  à conftruire  un  fort , à quoi  les  infulai- 
res dévoient  travailler , & les  Hollandois  dé- 
voient le  pourvoir  de  gens , de  canon,  depou- 
4re,  de  plomb,  & de  vivres,  pour  le  mettre 
en  état  de  garantir  les  habitans  des  infuîtes  & 
des  courfes  des  ennemis.  En  conféquence  les  tn- 
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fulaires  s’écoient  obligez  de  livrer  aux  HolUn- 
dois,  à un  certain  prix  fixé  J tous  les  doux  de 
girofle  qu’ils  recueilleroicnt , fans  en  vendre  à 
aucune  autre  nation.  Ce  traité  étant  fait,  les 
infufaires  travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir 
à laconftruâion  du  fort , & quand  il  fut  élevé, 
on  y mit  pour  fa  défence  cinq  pièces  de  canon 
de  fonte,  avec  quelques  autres  : on  y laiflTades 
munitions  de  plomb , de  poudre , & les  autres 
chofes  néceflaires  ; & l’on  y établit  pour  Gou- 
verneur Jean  Dirkfz  Sonneberg , avec  27.  hom- 
mes de  garnifon  fous  lui. 

La  faifon  s’avançant  toûjoors , & le  fort  fe 
trouvant  en  état , les  trois  vaifleaux  partirent 
le  6.  d’Odobre , & prirent  leur  cours  vers  Ban- 
tam , moins  intimidez  à leur  retour , qu’ils  ne 
l’avoient  été  en  arrivant.  Ils  n’y  terrirent  que 
le  19.  de  Novembre,  aïantété  contrariez  par 
les  vents,  ou  pris  de  calme  i ce  qui  les  avoir 
beaucoup  retardez. 

Ils  y trouvèrent  à la  rade  fix  vaifleaux  Hollan- 
dois  i rencontre  qu’on  peut  bien  croire  qui  leur 
donna  beaucoup  de  joye.  Mais  quand  ils  feurent 
qu’ils  étoient  équipez  par  d’autres  particuliers, 
ou  par  une  nouvelle  Compagnie,  ils  craignirent 
qu’il  n’y  eût  concurrence  » & qu’on  ne  fu  hauf- 
fer  le  prix  du  poivre. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  les  Oficiers  des 
deux  flores  convinrent  qu’ils  s’acommoderoient 
enfemble , & que  les  uns  n’iroient  point  fur  le 
marché  des  autres.  Cet  acord  fit  un  bon  éfet,  & 
leur  fut  avantageux  à tous. 

Quand  ils  eurent  achevé  leur  négoce , & pris 
leur  cargaifon,  ils  fc  préparèrent  pour  s’en  re- 
tourner , & fe  mirent  de  compagnie  au  nombre 
de  fept  vaifleaux  j qui  firent  voiles  le  14.  de  Jan- 
vier 
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vientfoi.  Ils  allèrent  relâcher  à Tifle  de  Su- 
matra J pour  y faire  de  l’eau  & du  bois  î puis 
ils  prirent  leur  cours  vers  le  cap  de  Bon- 
ne-efpérance. 

Le  2Z.ÜS  furent  battus  d’une  furieufe  tempê- 
te quiA^enoit  de  l’Ouéft , & contrains  de  cher- 
cher une  rade  pour  y mouiller.  Ils  y demeurè- 
rent jufques  au  go.  du  même  mois , que  le  vent 
fut  moins  contraire , qiioi-que  la  mer  fût  tou- 
jours fort  groffe.  Néanmoins  on  prit  la  réfolu- 
tion  de  remettre  à la  voile , pour  avancer  le 
voiage. 

Apres  avoir  navigè  huit  jours , ils  eurent  la 
vue  de  deux  petites  ifles,  qui  n’ètoient  encore 
ni  marquées  en  aucune  carte , ni  peut-être  cori- 
nuës.  Enfuitc  ils  eurent  beaucoup  de  gros  tems. 
Le  gouvernail  & la  vergue  de  grand  hunnier  du 
Soleil  i fe  rompirent  en  deux  pièces , & peu  a- 
près  la  grande  vergue  de  la  Ltine  fe  rompit  auffi, 
un  fi  long  voiage  les  aïant  beaucoup  fait  foufrir. 

Le  i^.  d’ Avril , ils  reconnurent  le  cap  de 
Bonne-efpèrance , & en  même  tems  ils  eurent 
encore  une  grande  tempête  de  l’Ouëft,  qui  dura 
dix  jours,  pendant  Icfquels  il  fallut  toûjours  al- 
ler à fec , fans  pouvoir  porter  de  voiles , & ils 
furent  repoulTez  8o.  iieuës  en  arrière. 

Quand  l’orage  fut  apaifé , ils  firent  force  de 
voiles  pour  regagner  promtement  ce  qu’ils  a- 
voient  perdu.  Le  6.  de  Mai,  ils  découvrirent  en- 
core cette  pointe  méridionale  de  l’Afrique , & 
ils  y efTuïérent  une  nouvelle  tempête  de  rOuëft, 
qui  dura  deux  jours , & les  fit  reculer  de  nou- 
veau. 

Enfin  le  1 9.  ils  doublèrent  ce  cap  , 8c  ils  y eu- 
rent un  vent  d’Eft , qui  les  porta  le  5.  de  Juillet 
à la  Yuë  de  l’ifle  Sainte  Hélène,  où  ils  ancrèrent 

le 
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le  6.  dans  la  baie  de  l’Eglife.  Là  ils  mirent  des 
gens  tous  les  jours  à terre  pour  y prendredes  lï- 
Jtîons , des  che'vres  & des  pourceaux , & y faire 
de  l’eau.  . 

Le  12.  ils  levèrent  l’ancre,  & prir-’n:  leur 
cours  vers  la  HolIande,où  ils  arrivèrent  heureu- 
fement  peu  de  tems  après. 
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V O I A G E 

DE  DEUX  VAISSEAUX 

HOLLANDOIS 

AU  ROIAUME  D’ACHIN 

Dans  Vtjle  de  Sumatra , les  Années  Itfoo,  Idor. 

La  Nouvelle  Compagnie  , qui  étoit  de 
Marchands  Brabançons , au^moins  pour 
la  plupart,  ficrAnifioo.  un  fécond  ar- 
mement, & équipa  encore  deux  Taifleaux, 
chacun  du  port  de  tfoo.  tonneaux  , 6c  nommez 
l'Aigle  Noire , & V Aigle  Blanche. 

Le  i8.  de  Juin,  dès  le  matin,  ilsfortirent 
de  la  paffe  des  Espagnols  au  Texcl , par  un  vent 
foible  de  TEft , allant  de  conferve  avec  fix  au- 
tres vaiffeaux  de  l’ancienne  Compagnie  , fous 
la  conduite  de  l’Amiral  Jaques  van  Neck. 

Lei.de Juillet,  le tems  étant  fort-embru- 
mé,  & le  vent  forçant  du  Sud-eft,  ils  relâchè- 
rent aux  Dunes , fur  la  côté  d’Angleterre,  où 
ils  forent  obligez  de  féjoumer  ç.- jours. 

Le  tf.  ils  remirent  à la  voile  par  un  vent  de 
Nord-ouëft , & le  9.  ils  remouillèrent  au  bout 
oriental  de  l’ifle  deV^ifo.  Le  10.  ils  levèrent 
l’ancre  fur  le  foir,  & firent  voiles  par  un  vent  de 
Nofd-ouè’ft  : mais  ils  laiflerent  dans  l’ifle  leur 
Chirurgien  Major , & un  Pilote  nommé  Cor- 
neille van  Purmerendt. 

Le  ii.ilsmoüillérent  à la  rade  dcPort-landt, 
par  un  vent  dcSud,où  étant  encore  le  iç.à-cau- 
le  du  vent  contraire , le  Confeil  s’aflembla  pour 
régler  les  rations , qui  forent  de  dix  livres  de 
poilTon  par  jour  pour  77.  hommes , 8ç  l’on  re- 
• tran- 
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trancha  entièrement  le  beurre  & le  fromage. 

Ce  changement  foudain  caufa  du  tumulte  en- 
tre les  matelots.  Il  y en  eut  24.  ou  1^»  qui  pen- 
dant la  nuit  confpire'rent  enfemble  de  déferrer» 
Dans  ce  deflein  ils  prirent  par  force  des  piques 
dans  la  fainte-barbe  , pour  fe  défendre  , & 
quelques-uns  montèrent  dans  la  galerie,  pour 
aller  démarrer  le  canot , qui  étoit  à la  touë  der- 
rière le  vaiffeau. 

Leur  deffein  aïant  été  prévenu , On  leur  pro- 
mit de  plus  fortes  rations  , ce  qui  en  apaifa 
quelques-uns.  Les  autres  ne  fe  fiant  pas  fur  la 
jparole  qu’on  leur  avoit  donnée  , & craignant 
que  dans  la  fuite  on  n’arrêtât  leurs  gages , pour 
leur  faire  paier  ce  qu’ils  auroient  reçu  par-def- 
fus  la  ration  réglée , perfiftérent  dans  leur  ré- 
folution.  Un  d’entre  eux.,  nommé  Heyn  Ger- 
lîrantsz , s’étant  jetté  à la  mer,  s’en  fut  à la 
nage  jufques  au  bac  , & l’aïant  amené  à bord  , 
onze  matelots  y defeendirent , & s’en  allèrent 
à terre. 

Leur  fuite  s’étant  faite  le  14.  à la  pointe  du^ 
^our , le  Capitaine  les  fui  vit  avec  la  cnaloupe 
pour  tâcher  de  les  ramener  ; mais  n’aïant  pu 
rèüinr , il  envoia  quérir  le  Commis  Corneille 
Pietersz  , qui  en  gagna  trois  par  fes  promeffes.' 
Pour  le  Chirurgien , qui -étoit  ivre,  il  ne  vou- 
lut rien  entendre  : maison  le  fit  enlever  par  for- 
ce, jetter  dans  la  chaloupe , & remener  à bord» 

Le  Capitaine  étant  demeuré  à terre,  dans 
l’efpérance  de  regagner  au(fi  les  autres , en  vint 
à bout,  par  les  alTurances  qu’il  donna  de  leur 
régler  de  plus  fortes  rations,  & en  leur  acorr 
dant  un  pardon  général.  Cependant  le  vent  é- 
tant  devenu  favorable  , on  remit  à la  voile  : 
mais  les  fix  vaiffeaux  de  la  Nouvelle  Compa- 
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gnie,  fe  féparérent  des  deux  autres , qui  firent 

voiles  raprès-tnidi,  par  un  vent  de  Nord-ouëft. 

Sur  la  route,  tantôt  ils  découvroient  lesfîx 
autres  vaifleaux  d’un  côté , tantôt  de  l’autre  , 
& tantôt  ils  les  perdoient  de  vue,  jufqucsau 
24.  du  meme  mois  de  Juillet,  qu’ils  les  laiffé- 
rent  de  l’arriére. 

Le  2.  d’Août  ils  eurent  la  vue  del’iflede  Té- 
nériffe.  Leii.  letemsfut  embrumé,  mais  le 
vent  étoit  frais  & gaillard.  Dès  le  matin  ils  vi- 
rent l’ille  de  Bona  Vifta , qui  leur  demeuroit  à 
fix  lieues  Ouëft-quart-au-nord-ouè'ft  , & ils 
fe  trouvèrent  à midi , par  la  hauteur  des  15.  de- 
grés 3 tf.  minutes. 

lie  13.  comme  le  Maître-valet  d’eau  étoit 
ocupéàtirer  les  rations  de  bière  , le  Prévôt  , 
nommé  Jean  Janfz,  s’y  opofa,  difant  que  la 
bière  ne  valôit  rien.  Cette  violence  le  fit  met- 
tre aux  fers  , jufques-à-ce  qu’on  lui  fît  fon 
procès.  ' 

Après  cela,  on  continua  la  route,  fur  la- 
quelle on  n’eut  aucune  rencontre  digne  de  re- 
marque, )ufques  au  5.  de  Septembre  , que  les 
deux  vâifleàux  furent  rejoints  par  les  fix  de  l’A- 
miral van  Neck  ; dont  ils  avoient  demeuré  fé- 
pàrez  l'cfpace  de  44.  jours. 

Le  même  jour  fept  hommes  maltraitez  du 
feorbut , furent  ôtez  de  la  gamelle  , pour  man- 
ger en  leur  particulier.  On  leur  aflîgna  pour 
chacun  5.  livres  de  bifeuit  par  femaine  , deux 
demi-fetiers  de  vin  & demi-pot  d’eau  par  jour , 
fans  aucune  autre  chofe  , que  la  moitié  d’un 
demi-fetier  d’huile  par  jour  pour  tous. 

Le  24.  fur  le  midi , ils  fe  trouvèrent  direfte- 
ment  fous  la  Ligne  équinoxiale , &la  nuit  par 
la  hauteur  des  5 . minutes. 
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LeiS.  ils  curent  la  vue  de  Tifle  Annoboti 
<jui  leur  demeuroit  au  Sud-eft-quart-à-l’Eft  , 
éc  qui  devoir  être  à plus  de  100.  lieues  félon 
l’eftimc  des  Pilotes  : car  ils  croioient  être 
àrOuèftde  l’illej  fi-bien  qu’il  falloir  que  les 
courans  les  euflent  furieufcmenc  portez  à l’Eft, 
Le  même  jour  le  Confcil  s’étant  alTcmblé  à 
bord  de  V Aigle  Blanche,  il  fut  réfolu  de  relâcher  • 
à cette  ifle , tant  pour  prononcer  Sentence  fut 
l’afaire  du  Prévôt,  que  pour  faire  rafraîchir 
les  malades , d’autant-plus  que  le  vent  étant 
contraire,  onn’auroitpufairequcpeu  dechc- 
min. 

Le  matin  du  29.  ils  mirent  le  cap  furl’ifle  , 
courant  au  Sud-eft-quart-à-l’eft  ; & fur  le  mi- 
di ils  fe  trouvèrent  à l’extrémité  feptentriona- 
le  de  la  rade,  par  le  i.  degré  & 40.  minutes. 

Dès  l’après  midi , on  commanda  deux  cha- 
loupés armées  pour  aller  à terre , avec  une  ban-  ■ 
niéredepaix.  On  trouva  le  Capitaine  Portu- 
gais qui  commandoit  dans  l’ifle , & on  eut  con- 
férence avec  lui.  Il  promit  d’envoier  le  lendc^ 
main  quantité  de  bananes  & d’oranges  , &eà 
fit  prefent  de  quelques-unes  qu’il  avoir.. 

Le  lendemain  on  fit  encore  un  tour  à terre, 
d’où  l’on  aporta  beaucoup  d’oranges,  de  ba- 
nanes, d’ananas  4 de  pourceaux  , de  poules,; 
mais  point  de  limons  , ni  d’eau  douce. 

Le  Prévôt  aïant  été  condamné  à être  défer- 
té  , fut  conduit  vers  le  rivage  , fur  le  foir.  Mais 
le  Capitaine  Portugais  n’aiant  pas  voulu  per- 
mettre qu’on  le  fit  defeendre,  on  l’emmena 
vers  une  autre  pointe  de  terre.  Les  habitans 
s’opoférent  auffi  à ce  qu’on  le  laifiât  en  ce  lieu, 

, & firent  feu  fur  la  chaloupe  , qui  fut  encore 
contrainte  de  s’en  retourner. 
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■ On  ne  jugea  pas  à propos  de  commettre  au- 
cune violence  fur  cette  côte , & l’on  fufpendit 
l’exécution  delà  Sentence,  )ufques-à-ce  qu’on 
fut  fous  voiles.  Alors  on  donna  quelques  har- 
des au  criminel , avec  un  fac  plein  de  pain,  & 
on  le  laifla  fur  une  pointe , où  il  ne  paroiffoit 
point  de  gens. 

Au^bout  Sud-eft  de  riflcAnnobon,il  y a deux 
rochers , dont  l’un  cft  très-bas , preique  à fleur 
d’eau,  & l’autre  eft  aflez  haut , & a beaucoup 
d’étendue.  Il  y a fur  ces  rochers  une  multitude 
d’oifeaux  fi-privez , qu’ils  fe  laiffent  prendre  a- 
vec  la  main. L’eau  eft  fi-profonde  entre  ces  deux 
écüeils,  que  les  navires  y peuvent  bienpafter. 

Le  31.  du  mois , la  flotede  Jaques  van  Ncck 
vint  à la  même  rade.  Sur  le  midi  les  deux  vaif- 
feaux  l’y  laifférent , & firent  voiles  , prenant 
leur  cours  à l’Eft-fud-eft,  par  un  ventdeSud- 
fud-ouëft.  ‘ 

Le  6,  d’0(51obre  , ils  fe  trouvèrent  par  lî 
hauteur  des  4.  degrés  30.  minutes , & au  fécond 
quart  ils  s’aprochérent  de  la  côte  de  Congo,  où 
aiant  jetté  la  fonde  à quatre  lieues  en  mer , il  y 
eut  VJ.  braflfes , ce  qui  les  obligea  de  revirér. 

' Le  7.  il  fur  réfolu  de  louvoier  fur  la  côte  , 
à- moins  qu’on  ne  pût  mettre  à l’autre  bord  ; & 
courir  à l’Ouéft-fud-ouèft  , qsour  aller  à la  cô- 
te du  Brelil.  Cependant  on  mit  la  chaloupe  fur 
le  grapin , pour  reconnoître  le  courant  , qui 
portoit  aflez  doucement  au  Nord. 

Le  12.  de  Novembre , ils  fe  trouvèrent  par 
la  hauteur  des  18.  degrés , 50.  minutes , & pa- 
rèrent les  Abrolhos. 

Le  22.  de  Décembre , au  lever  du  Soleil , ils 
’ eurent  la  vue  du  cap  de  Bonne-efpèrance , qui 
1 ,ur  demeuroit  à 5 . lieuè's  Nord-nord-eft.  Pen- 
dant 
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dant  la  brune  ils  doublèrent  le  cap  des  Aiguilles* 
qui  cft  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Afri- 
que. 

Le  14.  d î Janvicritfoi.  ils  découvrirent  l’ifle 
de  Madagafcar , qui’lcurdemeuroità  l’Eft. 

Le  1 9 ils  eurent  du  gros  tems , qui  dura  juf- 
qu’au  4.  de  Février,  & qui  incommoda  fort 
les  voiles  des  vailTeaux.  Cet  accident  aiant  fait 
mettre  en  délibération , fi  l’on  relâcheroit  a 
Madagafcar,  dont  on  eut  encore  la  vue  , il  fut 
réfolu  de  la  dépafler  , parce  que  le  Réglement 
de  Marine  , nommé  VArfykel-brief , défend 
exprelTément  de  relâcher  en  aucun  endroit  , 
fans  une  extrême  nécelfité. 

Les  équipages  s’opoférent  à cette  réfolution , 
& dirent  qu’ils  ne  vouloient  point  s’éloigner 
de  terre,  qu’ils  ne  fe  viflent  affez  d’eau  pour 
en  avoir  fîxdemi-fetiers  par  jour  jufqu’à  Ban- 
tam  : furquoi  le  du  même  mois  de  Février  , 
on  convint  que  fi  l’on  étoic  obligé  de  retran- 
cher les  rations  d’eau , on  augmenteroit  celles 
de  vin.  En  éfet  le  I5.  on  retrancha  un  dcmi-fe- 
tier  de  la  ration  d’eau,  & on  augmenta  celle 
de  vin  de  la  moitié  d’un  demi  f?tier. 

Le  Z.  de  Mars , la  tempête  fut  fi-violcnte  , 
qu’un  ou  deux  petits  canons  s’étant  démarrez  , 
allèrent  donner  contre  unfabord,  &:  l’ouvri- 
rent.L’eau  y entra  en  fi  grande  abondance  qu’il 
n’y  avoir  pas  moiende  la  vuider.  Les  marchan- 
difes  même  flotoient  dans  le  fond  de  cale , & 
l’on  fut  contraint  de  couper  & laifier  tomber 
à la  mer  le  grand  mât , qui  entraîna  auffi  la 
grande  vergue. 

Alors,  à force  de  pomper  8c  de  puifer  , on 
mit  l’eau  haute , 8c  l’on  prit  le  perroquet  d’ar- 
timon pour  faire  un  mâtereau  fur  le  bout  du 
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grand  mât  coupé.  Après  cela  , le  vent  niant 
fauté  , raprès-midi  , du  Sud-eft  à rOucft- 
fud-ouëft , les  deux  vaifleaux  fe  rejoignirent,  / 

Le  8.  on  prit  la  réfolution  de  ne  cuire  plus  de  j 
potages,  afin  de  faire  durer  l’eau  plus  long- 
tems,  & de  donner,  au-lieu  de  potages  , une 
livre  & demie  de  bifeuit , avec  dixjivrcs  de 
•ftocfiche,  parfemaine,  & un  demi-fetier  de 
vin  par  jour  ; & toutes  les  trois  femaines  un 
grand  tonneau  de  viande , au-lieu  qu’aupara- 
vant  il  duroit  un  mois. 

Le  14.  d’Avril , un  des  vaifleaux  fut  en  dan-  ^ 
'ger  de  fauter  en  l’air , par  la  mutinerie  de  trois 
matelots,  Oudtger  Jacobfz  , Pierre  Hendrikfz 
'&  Joachim  Woutcrfz,  aïant  été  mis  aux  fers 
pour  quelques  fautes , les  deux  premiers  trou- 
vèrent moien  de  s’en  tirer,  & allèrent  auda- 
cieufement  dans  la  chambre  du  Capitaine , dire 
qu’ils  vouloient  qu’on  leur  fit  juflice  > qu’on 
leur  prononçât  leur  Sentence.  Le  Confeil  ré- 
pondit qu’ilfalloit  qu’ils  aténdiflent  , & que 
ce  pendant  ils  retournafifent  au  lieu  où  ils  a- 
voient  été  rèléguez. 

Ils  refuférent  d’obèïr  , & dirent  qu’ils  ai- 
moient  mieux  mourir  que  d’atendre , & qu’ils 
vouloient  que  leur  afaire  fût  terminée.  Enfuite 
îlsfortirent  de  la  chambre,  & allèrent  tirer 
des  fers  leur  compagnon.  Alors  s’étant  tous 
trois  emparez  par  furprife  de  la  fainte-barbe  , 
ils  réfolurent  de  s’y  mettre  en  dèfence  , & 
de  faire  une  capitulation  avantageufe  ou 
de  mettre  le  feu  aux  poudres.En  èfet  deux  d’en- 
tre eux  entrèrent  dans  la  foute  j mais  le  troifiê- 
me  fut  arrêté  avant-que  d’y  pouvoir  entrer.  Ils 
chaflerent  deux  Canonniers  qui  y étoient  , A: 
tirèrent  un  demi  baril  de  poudre.  Comme  ils 
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n’avoient  point  de  feu,  l’un  des  deux  fut  con» 
traintde  fortir , avec  fes  armes  à la  main  , dans 
l’eipérancedefairedufeu.  Mais  il  fut  fai  fi  , & 
lié  pies  & mains  à un  canon.  Le  dernier  qui 
étoit  refté  dans  la  foute , râchoit  encore  de  fe 
défendre  i cependant  il  perdit  bien-tôt  coura^ 
gc  , & on  les  remit  tous  trois  aux  fers. 

Lezo.  on  leur  prononça  leur  Sentence,  qui 
portoit  qu’il  y en  auroit  deux  qui  feraient  paf- 
îezparles  armes,  & que  le  troificme  auroit 
trois  fois  la  grande  cale  par-delTous  la  quille. 
Le  23 . cette  Sentence  fut  mife  à éxecution. 

Le  29.  de  Mai,  ils  découvrirent  les  terres, 
ce  qui  ne  leur  étoit  pas  arrivé  depuisleS.de 
Février.  Le  fond  qu’on  trou  voit  en  aprochant, 
étoit  en  talus  j car  d’abord  on  trouva  100.  braf- 
fes  de  profondeur  , & peu  après  on  vit  l’eau 
changée,  & l’on  ne  trouva  que  12.  braffes  , 
•fond  de  gros  fable , & enfuite  10.  & f . brafles , 
où  l’on  voioit  clairement  le  fond.  On  fit  alors 
nager  la  chaloupe  à la  tête  du  vaifleau , afin- 
que  le  Pilote  allat  la  fonde  à la  main , & peu-à- 
peu  l’on  vint  à trouver  plus  de  profondeur.  En- 
fin on  ne  trouva  plus  de  fond  J de-forte  qu’on 
ne  fa  voit  où  l’on  étoit.  ' 

Le  17.  de  Juin  ,1e  Capitaine  & le  Sousr com- 
mis de  V Aigle  Blanche  pafTérent  à bord  àtVAi~ 
gle  Noire,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on  alloic 
trop-lentement , & de  ce  que  l’on  s’arrêtoit 
trop-fouvent.  Ils  difoient  que  le  tems  & les  vi- 
vres fe  confumoient , requérant  qu’on  leur  don- 
nât deux  gros  tonneaux  de  vin , 100.  fromages  , 
une  demie  pipe  d’huile,  les  trois  quarts  d’une 
tonne  de  beurre , un  demi-lafte  de  bifcuit , deux 
paquets  de  ftocfiche  , une  tonne  & demie  de 
viande,  des  pois,  des  fèves  ,&  du  gruau  i fau- 
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tcdequoi  Uur  vaifTeau  mettroic  de  Pavant  , 
& abandonneroic  Pautre  : furquoi  il  y eue  di- 
Tcrfes  conteftations , & comme  on  ne  put  s’a- 
corder , on  fe  fépara  vers  le  foir. 

Le  i8.  Pafaire  aïant  été  encore  remife  fiir'ïe 
tapis , on  ne  trouva  pas  plus  de  moiens  d’acco- 
modement  , que  le  jour  précédent.  Ainfi  les 
Officiers  de prirent  congé,  di- 
fant  qu’ils  vouloient /aire diligence,  & qu’ils 
cfpéroient  qu’on  fe  reverroit  à Bantam.  Alors 
tirant  un  coup  de  canon,  pour  dire  adieu,  ils 
coururent  toute  la  nuit  près  de  deux  rumbs  fous 
le  vent , de- forte  que  le  matin  ils  étoient  bien 
trois  lieues  de  Pavant. 

. Le  Z2.  les  deux  vaiffeaux  s’étant  rejoints , le 
Capitaine  & le  Sous-commis  de  P Ai^le  Blanche 
-retoutnérent  à bord  de  l’antre , & dirent  qu’ils 
avoient  affez  reconnu  Paheurtement  que  Pon 
avoir  à leur  refufer  des  vivres  j & que  s’ils  fe 
défiftoient  d’en  demander  , c’étoit  parconfî- 

• dération  pour  leurs  maîtres , aimant  mieux  en 
avoir  moins  leur  fufifance , & en  demeurer  là  -, 
que  de  poufler  la  chofe  plus  loin  : fous  protefla- 
tion  néanmoins  que  toute  la  perte  & le  defor- 
dre  que  pourroitcaufer  la  lenteur  & leretarde- 
ment  du  V4)iage  , feroient  imputez  à P Aigle 
Noire. 

Le  27.  ils  furent  pris  de  calme  pendant  24. 
^heures , & ils  virent  plufîeurs  ferpens , & d’au- 
- très  marques  qu’on  étoit  proche  de  terre.  La 

• nuit  fuivante  , ils  tombèrent  dans  un  furieux 
, tournant  de  mer , Peau  écumant  comme  fi  c’eût 

été  un  refrein  contre  le  rivage.  Les  vaiffeaux 
. furent  pouffez  l’un  vers  Pautre,  & firent  cha- 
pelle cinq  ou  fix  fois  de  fuite,  courant rifque 
chaque  fois  de  s’aborder  par  Pavant , ou  de 
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s’embari'.îTiT  dans  leurs  beauprés  , n'écant  pas 
éloignez  l’un  de  l’autre  plus  que  la  longueur  de 
la  moitié  d’un  vailTeau. 

Le  zo.  de  juillet  , après  avoir  longtemps 
couru  la  bandé  du  Sud , cours  par  lequel  ilya- 
voit  le  plus d’aparence d’aprocher  des  terres, 
les Officiersde  V Aigle  Noire,  s’affemblércnt  , 
& conclurent  qu’il  l-'alloit  relâcher  en  quelque 
endroit,  le  plutôt  qu’il  feroit  polTible , l’équi- 
page étant  dans  une  foiblelTe  extrême.  Il  en 
mouroit  beaucoup  , & l’on  ne  pouvoir  plus 
manoeuvrer,  ni  tenir  la  mer.  Pour  cet  éfet  ils 
arborèrent  une  girouette  & un  pavillon  , afin 
d’avertir  les  Officiers  de  P Aigle  Blauche  , & 
d’avoir  leur  confeil  & du  fecours. 

Qjiand  les  Confeils  des  deux  navires  fe  furent 
joints  , on  réfolut  de  chercher  inceflàmment: 
un  lieu  de  relâche  , tel  qu’on  le  pourroit  ren- 
contrer 3 & pour  cet  éfet  on  courut  au  Nord  &: 
àTEft.. 

Après  avoir  navigé  quelques  jours , croïant 
tantôt  avoir  des  marques  qu’ils  n’etoient  pas 
loin  des  côtes  , & tantôt  en  étant  defabufez  , 
enfin  le  Z4.  du  même  mois  de  Juillet  , fur  les 
onze  heures  du  matin  , il  fut  tiré  un.  coup  de 
r AigleBlanche  , & on  y vit  voltiger  le  pavil- 
lon , pour  lignai  qu’ony  avoit  vu  terre.  Incon- 
tinent après  on  la  vit  aufliparprouë  de  VAigfer 
Noire , fous  le  vent. 

' L’après-midi,  ils  fe  trouvèrent  par  Ta  haiTi- 
teur  d’un  degré  40.  miqutes  de  latitude  Sud  3. 
& fur  le  foir  ils  reconnurent  les  terres  de  plus  en» 
plus.  Néanmoins  on  ne  pouvoir  encore  démê- 
ler fi  c’éroit  le  continent , ouune  ifle, 

I-,eav  Le  tems  étant  clair  Srcalme-jOncôn»- 
nut  que  c’étoit  une  ifle  qu’on  voioit , & que  le 

K s coa- 


Digitized  by  Googic 


VoUge  de  JI.Vaif.HoU. 
cùncînent  en  étoit  à trois  Ueaës  Eft-norcl-efl. 
Le  pais  paroiffoit  montueux.  On  y porta  l.i 
cap,  & fur  la  route  on  trouva  deux  autres  pe- 
tites ifles. 

On  chercha  une  rade  pour  y mouiller , ne  ju- 
geant pas  à propos  de  naviger  la  nuit  avec  oes 
cquipages  fî-foibles , en  des  parages  inconnus , 
& entre  des  ifles.  Ainfî  l’on  courut  à TErt  , & 
en  deux  heures  on  fut  au  bout  feptentrional  de 
ï’ifle,  prochede  terre , oàaïant  jetté  la  fonde,, 
ou  trouva  trois  brafles  d’eau. 

Mais  après  cela  ils  en  trouvèrent  quatorze 
braflfes,  fond  de  botine  tenue , & le  9.  de  Juin» 
ils  y moüillèrent  l’ancre.  Ils  étoient  alors  dans 
un  pitoiable  état , aïant  perdu  34.  hommes.  La 
cote  couroit  à l’Eft-nord-eft  , & à l’Ouëft-fud- 
ouëft  , & l’on  étoit  bien  à l’abri  des  boules  , 

. qui  rouloient  l’Eft , & s’élevoient  fort-haut. 

Onfit  armer  la  chaloupe , mais  ceux  qui  al- 
lèrent à terre , aïant  parcouru  l’ifle , la  trou- 
vèrent déferte.  Il  n’y  avoir  que  quelques  tra- 
ces de  bufles  , & d’autres  bêtes,  & elle  étoit 
prefque  toute-couverte  de  bois  & de  halliers.. 
Cependant  ils  n’y  virent  point  d’autres  fruits 
qu’un  qui  étoit  lemblable  à une  noix  , qui  fit 
vomir  excelîîvemcnt  tous  ceux  qui  en  mangè- 
rent. On  y enterra  un  homme  qui  fut  le  trente- 
£xiême  de  leurs  morts. 

Le  ^6.  ils  retournèrent  dans  l’Hle  , pour 
mieux  reconnoître  le  pais.  Cen’ètoit  par-tout 
que  des  déferts , & de». rivières  fort  poifTonneu- 
fes.,  Il  y avoir  aufli  quelques  volatiles,  mais 
point  d’hommes. 

Le  il  mourut  deux  hommes,  qui  furent 
le  17.,  & le  trente-huitième.  Maiscomme  il 
n’y  avoir poiat-là.  de  rafraîchiffemens  à efpé- 
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rcr , il  fut  réfolu  de  remettre  à'  la  voile , & 
d’aller  chercher  une  meilleure  rade. 

Le  iS.  les  équipages  des  deux  vaifleaux  fe 
trouvèrent  fî-foioles , qu’il  fallut  qu’ils  allait 
fent  s’aider  tour- à tour  pour  lever  l’ancre.  Ils 
prirent  leur  cours  à l’Eu-nord-cft. 

Après  avoir  navigé  jufqu’au  3 1.  ils  fe  rapro- 
chcrent  tellement  des  terres  qu’ils  virent , pen- 
. dant  la  brune , de  la  fumée  monter  en  plufieurs 
endroits.  Ils  mouillèrent  alors  fur  ^.bralTes  , 
& reconnurent  trois  petites  ifles , & quelques 
bâtimens  qui  alloient  & venoient. 

L’après-midi  ils  armèrent  deux  canots , qui 
nagèrent  vers  la  côte , & virent  deux  bâtimens 
de  Java,  qui  ètoient  à l’ancre  , & qui  donnè- 
rent deux  poules  en  trocifaifant  entendre  qu’on 
auroit  alfez  ce  qu’on  voudroit  dans  le  pais. 

Comme  ils  feurent  qu’on  venoit  de  Hollan- 
de, & qu’on  alloit  à Bantam , ils  déclarèrenc 
que  depuis  fix  mois  on  y avoit  aulîi  vu  quatre 
(emblables  navires.  Les  équipages  furent  fort- 
joieux  d’être  arrivez  h heureu^ment  dans  un 
poft , qui  , bien-que  l’Auteur  de  ce  prefenç 
Voiage  ne  l’ait  point  nommé  , doit  avoir  èc^ 
lin  deceuxdel’iflede  Sumatra.  Au  reftcilsq- 
voient  perdu  41 . hommes  fur  la  route. 

Le  I.  d’ Août  deux  chaloupes  armées , nagè- 
rent encore  vers  le  rivage  & portèrent  de  'la 
mercerie , afin  d’en  troquer  pour  des  vivres.En 
aprochant  de  terre, les  habitans  montrèrent  aux 
équipages  une  rivière , où  ils  entrèrent.  O.a  Lear 
donna  pour  de  chétifs  coutcauXj&  d’autres  chO“ 
f<5s  aprochantes  , des  poules , du  ris,  des  noix  de 
cocos,  des  limons,  des  œufs,  des  bananes,  8c 
quantité  d’autres  fruits. 

L’après-midi  un  desCapitaines  du  païs  vîntà 
N fi  , aux 


Dkji'  7-  ' : , Goo<^Ic 


^oo  Votâge  de  IL  Vatf.  Ho!L 
eux,avec  un  Interprète  qui  entendoit  un  n-u  Tî 
Portugais,  & qui  leur  demanda  d*oii  ils  ve- 
noicnt , ee  qu’ils  defirotent , 8c  quel  étoit  1 ur 
deifcin  ? Ils  lui  répondirent  qu’ils  étoient  dès 
Maj:chandsHollandois,qur  venotcnt  pour  apor- 
terdes  marchandifes  & acheter  du  poivre.  Le 
Capitaine  fit  dire  qu’tl  y en  avoit  alfez  en  ce 
- lieu- là , pour  charger  les  deux  vaiflTcaux  , & q«e 
.s’ils  le  defiroientil  leur  envoicroit  fon  Inter, 
-prête  à bord,  pour  vHîter  les  marchandifes  8c 
. convenir  Jn  prix.  Il  les  fit  auffi  prier  que  leurs 
vaiflcaux  s’aprochafTcnt  plus  près  du  rivage  , 
parce-qu’ils  étoient  trop-loin  pour  les-canots 
qui  vouloient  aller  à leur  bord. 

Les  2.  J.  4.  & S- du  même  mois  d’ Août , fu- 

• rent  cmploiez  à troquer  des  marchandifes  pour 
des  vivres.  On  fit  auffi  des  prefens  au  Capitai- 
ne', tant  pour  l’engager  à faciliter  le  commer- 
ce , que  pour  obtenir  autant  de  rafraîchifle- 

• mens  qu’on  voudroit. 

' • Le  rf.  on  reçut  unbufle  de  fa  part  , en  rccon- 
noiffancedes  prefens  qu’on  lui  avoit  faits. L’In- 
terprète 8c  trois  autres  hommes  vinrent  à bord  , 
où  on  leur  montra  diverfes  marchandifes  qui 
•plurent  leur  plaire.  Ifs  dirent  qu’il  y avoit  du 
poivre  pour  changer  plus  de  lo.  vaiffeaux  j & 
-que  les  deux  qui  étoient-là  , pouvoient  être 
chargez  en  20.  ou  30.  jours  , parce-qu’on  étoit 
alors  au  tems  de  la  récolté. 

■ Au-refte  le  Capitaine  défendit  que  perfonne 
n’allât  à terre , fans  fa  permiffion  parce-qu’il 
craignoit  quelque  tumulte.  Il  y avoit  un  con- 
cours extraordinaire  de  gens  venus  delà  mon- 
tagnepour  voir  les  Hollandois , & c’érotent 
des  gens  malins  & à qui  on  ne  pouvoir  fe  fier. 
Far  cette  raifon  l’Interprète  pria  les  Hollan- 
dois 
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dois  de  tirer  un  coup  de  canon  pendant  la  bru- 
ne, coname  fi  c’étoîc  le  coup  de  partance  , & 
ou’onmît  àla  voile,  afin  de  voir  fi  cette  brut- 
talc  multitude  fe  rctireroit. 

Le  p.  aïant  obtenu  permiflîon  , on  defeendit 
à terre  , où  l’on  acheta  deux  bares  de  poivre  à 
trente  réales  la  barc , pefant  gSo.  à 400.  livres  , 
de-foi;te  qu’il  y av®it  50.  livres  de  perte  par 
barc. 

Le  10.  on  en  acheta  encore  deux  bares , mais 
d’un  poivre  bien  plus  pefant  & plus  beau  , où 
l’An  ne  perdoit  que  le  poids  de  12.  livres. 

Le  même  jour  rintcrprèce  & fix  autres  hom- 
mes dont  il  y en  avoir  un  qui  parloir  bon  Portu- 
gais , paflerent  à bord  , & y menèrent  encore 
un  bufle.  Ils  vilîtèrent  de  nouveau  les  marchan- 
difes,  & y paflTèrent  la  nuir.  Dans  le  même 
tems  le  Confeil  réfolut  que  le  lendemain  on 
iroît  trouver  le  Commandant  pour  faire  un  a- 
cord  avec  lui  touchant  les  impôts  j pour  lef- 
quels  il  avoir  demandé  200.  réales  de  huit.  Cor- 
neille Pieterfz  , Daniel  Loft , & Giiillauuae 
Senefcal  eurent  cette  commiffion. 

Le  II.  ils  allèrent  tous  trois,  fuivis  de  feize  au- 
tres,au  lieu  où  le  Confeil  de  la  ville  étoit  aftem- 
blé  > pour  faire  voir  des  marchandifes  , du  prix 
defquelles  ils  convinrent , Sr  après  qu’elles  fu- 
rent régîtrées,  le  Capitaine  les  fit  emporter. 

'De-là  ils  s’en  allèrent  vifiter  la  loge  qui  leur 
avoir  été  deftjnèe.  Cependant  l’heure  du  dîner 
étant  venut,  Senefcal  & deux  autres  allèrent 
quérir  dans  la  chaloupe  les  vivres  qu’ils  avoient 
aporte?. 

Quand  ils  furent  de  retour  à la  loge,  ils  y 
trouvèrent  un  grand  defordre.  On  ne  voulut 
pas  les  lailTer  monter , & l’on  tira  l’ècheîFc. 
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Mais  ils  entrèrent  par  force , & lors-qu  [ils  fu- 
rent au  haut , ils  curent  le  dèplaifir  de  voir  leurs 
compagnons  arrêtci  prifonniers  au  bas.  Eu 
même  tems  on  leur  commanda  de  rendre  les 
armes  3 & de  ne  faire  point  de  bruit , ou  qu’ils 
ètoient  morts. 

Peu  de  tems  après  ils  aprirent  que  plufîeurs 
de  leurs  compagnons  prifonniers  avoient  été 
maffacrez,  oublelTez,  quoi-qu’on  ne  leur  en 
dît  pas  le  nombre.  Les  quatre^  derniers  aiant 
été  menez  au  haut  avec  les  autres , on  les  lia 
pies  & mains , chaque  Indien  tâchant  d’enr  a- 
voir  un  pour  foi , afin  d*cn  pouvoir  tirer  une 
grolTc  rançon. 

Comme  ils  ètoient  ’à  liez , il  venoit  quan  ité 
degensqui  paroiflbientles  plaindre,  & avoir 
grand’  pitié  d’eux,  de  quoi  ils  furent  fort-émiis> 
ne  fachant  point  ce  qu’ils  alloient  devenir. 
D’ailleurs  on  tâchoit  , par  toutes  fortes  de 
moiens  & de  rufes , de  fa  voir  d’eux  combien  il 
reftoit  encore  de  gens  dans  leurs  vaifleaux , & 
comme  on  n’y  put  rèüflir,  les  Indiens  curent 
peur  que  les  équipages  ne  les  vinflent  acaquer;, 
& firent  bonne  garde,  aïant  fait  pofter  plus  de 
600.  hommes  au  bord  de  l’eau. 

Les  prifonniers  ne  pouvoiçnt  écrire  ni  faire 
favoir  aux  vaiffeaux  l’accident  qui  leur  étoit 
arrivé,  & ce  ne  fut  que  le  iz  du  même  mois 
d’Août,  que  les  équipages  aprirent  que  cinq 
de  leurs  compagnons  avoient  été  malTacrez  , & 
un  dangereufement  bleffè  , dont  les  blefliires 
-commençoient  à fentir  mauvais  ; fi-bicn  que 
les  Indiens  nonobftant  leur  inhumanité  en  eu- 
rent çompaffion , & réfolurem  de  le  renvoier  à 
.bord.  En  même  tems  ils  firent  favoir  aux  pri- 
fonniers, que  s’ils  vouloietit  écrire  , il  étoit 
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temSj  afin  de  donner  avis  qu’on  leurdemnn- 
doit  5000,  pièces  de  huit  pour  leur  rançon , fur 
quoi  on  rabattroit  le  prix  des  marchandifes 
qu’on  avoir  déjà , quimontoient  à itfoo.  réa- 
les;  & que  le  reliant  feroit  auffi  paié  en  mar- 
chandife>  $ conditions  fous  lefquelles  on  leur 
acorderoit  la  liberté  du  commerce. 

Cependant  ils  furent  transférez  de  leur  loge 
dans  la  maifon  du  Capitaine  , pour  7 demeurer 
jufques-à-cc  qu’on  les  menât  à Achin.  Ils  trou- 
vèrent dans  cette  maifon  trois  Capitaines  af- 
femblez  , qui  leur  donnèrent  courage , leur  di- 
fant  qu’il  en  étoit  bien  arrivé  autant  à leurs 
compatriotes  à Bantam  ; mais  que  pour  eux  , 
ils  n’étoient  en  cette  peine , que  parce-qu’il 
étoit  allé  deux  vailTeaux  à Achin  , qui  en  fe  re- 
tirant avoient  emporté  fans  paier  environ  1000. 
baresde  poivre  j & que  comme  ils  étoient  de 
la  même  nation , on  les  a voit  arrêtez  par  ordre 
du  Roi,  pour  fe  dédommager  fur  eux. 

Quand  les  prifonniers  eurent  écrit  ce  qu’on 
leur  avoit  dit , on  commit  Corneille  Ravinck 
pour  porter  les  paroles , & aller  & venir  pen- 
dant-que  la  négociation  dureroit.  Il  fe  rendit 
donc  à bord}  aveoleblelTé,  & le  lendemain, 
1 3 . du  mois , on  envoia  une  réponce , qui  por- 
toit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  juftice,  après  avoir 
fait  périr  cinq  hommes , & s’être  emparé  d’un 
fi  grand  nomorc  de  marchandifes  > d’exiger 
encore  une  li  grolïe  rançon  pour  ce  qui  reftoic 
de  prifonniers  : que  c’étoit  de  bonne  foi , & 
fur  ta  confiance  qu’on  avok  eue  aux  habitans  , 
qu’on  avoit  cherché  à traficjuer  avec  eux,  & 
qu’on  l’avoit  fait  en  honnêtes  marchands  e 
qu’on  n’avoit  aucune  connoilïànce  du  fujet  de 
la  plainte  qu’ils  faifoient , pour  du  poivre  en- 
levé 
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levé  fans  paici  , & qu’on  étoïc  pcrfuadé  que  la 

chofe  regardoit  les  Anglois. 

Toutes  CCS  raifons  ne  furent  point  écoutées, 
& les  Indiens  ne  voulurent  point  fe  relâcher. 
Ils  répondoient  toûjours  qucc’étoit  la  même 
nation,  la  meme  langue,  & les  mêmes  vête- 
mens , & que  par  conféquent  ils  dévoient  les 
uns  & les  autres  avoir  connoifl'ancc  de  ce  qui  fe 

f»affoit  parmi  eux.  Avec  cette  réponce  Corneil- 
e fut  renvoie  a bord , acompagné  d’un  Malais 
qui  parloit  bon  Portugais. 

Le  I V le  Confeil  des  vaiff.Mux  confentit  au 
paiement  de  la  rançon  , & ofrit  d’envoier  ce 
qui  en  veftoit  à paicr.  Mais  le  Confeil  de  cette 
petite  ville  s’étant  aflemblé  , ils  dirent  qu’ils 
n ’av  oient  eu  aucune  connoiffance  de  ces  propo- 
fitionsi  que  le  Capitaine  les.  avoit  faites  fans 
ordre  ; que  les  raarchandifes  ayoient  été  con- 
fifquées  bz  diftribuces  5 tellement  qu’il  en  fal- 
lut vcnir.à  de  nouvelles  proportions. 

• Celles  qui  furent  faites  de  la  part  du  Confeil 
de  la  ville,  éroient  qu’on  lailferoit  le  plus  gr..nd 
des  deux  vaiffeairx  pour  la  rançon  , hormis  la 
cargaifon  & l’artillerie  5.  ou  bien,  qu’on  paie^ 
.roit  40C0.  pièces  de  huit  , non-compris  les 
jnarchandifes  déjà  confifquées.  Les  prifonniers- 
de  leur  côte  firent  diverfes  ofres  , fous  le  boa 
plaifir  du  Confeil  des  vailTeaux  j mais  elles  fu- 
rent toutes  rejettées , & l’on  fe  fépara  fans  rien 
conclure. 

Ils  auroient  bien  fouhatté  d’écrire  toutes  ces 
ebofes  au  Confeil  j mais  il  ne  fe  trouvoit  per- 
fbnne  qui  voulût  porter  leurs  lettres  , de-peur 
d’être  arrêté.  Le  19.  les  habitans  permirent 
qu’un  des  prifonniers  allât  porter  ces  lettres-, 
par  lefqueU.es  ceux-ci  donnoient  avis  à leu»*s 
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Ofîciers  ; qii  ; le  Confcil  de  la  ville  nie  it  avoir 
donne  charge  de  faire  la  première  demande  i 
qu’ils  craignoient  que  leur  prifon  ne  durât  long 
tems  j ^ qn’ils  prioient  qu’on  fit  l’une  de  ces 
trois  choies  : de  tâcher  d’atraper  quelques  habi- 
tans;  ou  des  jonques;  ou  de  contraindre  la  ville  à 
les  relâcher,  par  le  moi  jn  du  canon, dont  les  ha- 
bitansavoient beaucoup  de  fraieur,  ajoutant, 
qu’ils  connoiffoient  que  la  malice  de  ces  gens-là 
iroit  jufqu’au  bout  ; que  déjà  même  ils  difoient 
qu’on  ne  pouvoir  les  délivrer  5 fans  le  confente-  . 
ment  du  Roi  d’ Achin , & qu’il  falloir  plus  d’un 
mois  pour  en  avoir  des  nouvelles.  Cependant  ils 
requeroient  qu’on  leur  envoiât  des  vivres , $c 
dix  rèales  pour  s’en  fervir  en  cas  debefoin. 

Dès  le  même  jour  les  prifonniers  reçurent  ré- 
ponce. On  les  avertiffoit  d’emploier  tous  les 
moiens  imaginables  pour  leur  délivrance,  & 
que  le  Confcil  avoir  réfolu  d’envoier  une  cha- 
loupé & 'un  canot  croifer  une  nuit  ou  deux  à 
l’emboucbute  de  la  rivière,  pour  tâcher  de 
•prendre  des  habitans  j qu’on  leur  envoieroit 
quelque  mercerie-,  & quelques  vivres  ; mais 
pour  de  l’argent , on  s’en  exeufa  fur  la  ma- 
ladie de  Corneille  Ravincks,  avec  promefle 
que  s’il  croit  mieux , on  leur  en  feroit  tenir  le 
lendemain. 

JLesio.  2I.&  22.  les  prifonniers  ne  purent 
faire  tenir  de  lettres  aux  vaifîeaux  , parce-que 
les  habitans  avoient  remarqué  qu’on  renoit  l’en  • 
trée  de  leur  rivière  fermée  pendant  la  nuit  , ce 
qui  faifoit  qu’aucun  Indien  n’ofoit  fe  hafarder 
d’aller  à bord. 

Le  21 1 après  midi , le  vaifleau  VAigh  Blan^ 
cbe , mit  à la  voile.  Néanmoins  dès  la  nuit  mê- 
me il  revint  à la  rade.  Cependant  voiant  qu’on 
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nt  recevoir  plus  de  lettres  des  prilbnniers , les 
Oficiers  des  deux  vaifleaux  ne  voulurent  pas  fé- 
journer  là  plus  longtems. 

En  éfet  le  matin  du  22.  du  même  mois 
d’Aoûtj  ils  levèrent  l’ancre,  laiflTant  leurs  com- 
pagnons dans  la  peine,  & aïant  fait  peu  d’e- 
forts  pour  les  en  tirer.  Ce  fut  une  trifte  nouvelle 
pour  CCS  derniers.  Ils  nelaiflférent  pas  de  fefla- 
ter  que  les  vaififeaux  n’avoient  fait  voiles,  que 
pour  prendre  des  gens , ou  des  jonques,  qu’ils 
reviendroient  pour  les  délivrer. 

Mais  leur  atencc  fut  inutile.  On  ne  penfa 
plus  à eux.  Au-moins , ü en  partant  on  eût  tiré 
quelque  coup  d’avis,  ou  fait  quelque  lignai , il  y 
avoir  des  prifonniers  qui  eulTent  pu  entrepren- 
dre d’aller  à bord  à la  nage,  avec  l’aide  du  ca- 
not , qui  fût  venu  au-devant  d’eux  j car  le  ref- 
peél  qu’ils  avoient  eu  pour  le  traité  qui  avoit 
été  fait , & enfuite  violé  par  une  fi  lâche  trahi- 
fon,les  avoit  arrêtez  auparavant,  & ils  n’a- 
voient  pas  voulu  qu’il  leur  fût  reproché  de  l’a- 
voir violé  à leur  tour.  Tant  le  delîr  d’obtenir  à 
la  fin  la  liberté  du  commerce  avoit  de  pouvoir 
fur  leurs  efprirs. 

Ils  laifiTércnt  donc  T2.  de  leurs  hommes  pri- 
fonniers , fix  de  chaque  vaiflean  , dépourvus  de 
tout,  meme  de  v êtemens,  quelques-uns  en  aïant 
à-peine  pour  couvrir  leur  nudité.  D’ailleurs  le 
lieu  où  ils  demeuroient  n’étoit  d’aucun  abord  ; 
il  ne  s’y  faifoit  point  de  commercenl  n’y  pafibic 
point  d’étrangers  qui  pulTent  vifiter  les  captifs, 
ni  leur  donner  du  fecours. 

Aïant  été  ainfi  abandonnez  , & ne  pouvant 
efpérer  de  fecours  que  d’eut-mêmes,  ils  conful- 
térent  enfemble  comment  ils  pourroient  fe  ti- 
rer de  leurs  fers.  Il  y en  eut  fix  qui  s’étant  com- 
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muniqué  leurs  penfées  , s’unirent , & réfolurcnt 
de  fe  fervir  de  l’ocafion  d’une  jonque  de  Mala-- 
bar , qui  étoit  venue  à la  rade , & dont  les  gens 
leur  faifoient  beaucoup  de  bien.  Ils  conclurent 
qu’ils  irçient  avec  ces  gens-là  dans  leur  jonque 
comme  pour  la  v ifiter  , S:  qu’ils  tâcheroient  de 
s’emparer  de  quelque  barque , canot , ou  autre 
batiment. 

Ainfi  deux  des  prifonniers  s’en  allèrent  à 
bord  de  la  jonque , où  ils  s’ouvrirent  aux  Mala- 
bres  J & leur  demandèrent  leur  confeil.  Ceux-ci 
ne  defaprouvèrent  pas  leur  propofition,,  voïapt 
qu’ils  ofoient  tout  entreprendre , qu’ils  ne  fai- 
loient  pas  difficulté  de  bazarder  leur  vie,  & 
qu’ils  etoient  rèfolus  à mourir  plutôt  qu’à  de- 
meurer dans  leurs  chaînes,  comme  étant  per- 
fuadez  qu’ils  tomberoient  enfin  entre  les  mains 
des  Portugais,  qui  encretenoient  une  grande 
correfpondance  avec  le  Roi  d’Achin.  Ils  leur 
remontrèrenc  feulement  que  s’agifT?.nt  de  leur 
vie , ils  dévoient  bien  prendre  leurs  mefures , & 
que  ce  leur  feroit  un  grand  obftacledc  ne  favoir 
pas  le  chemin  de  Bantam , qui  étoit  d’enviroa 
loo.  lieues , fur  une  côte  dangereufe  pour  ceiix 
qui  n’en  avoient  point  de  connoifTanccj  où  l’on 
rcncontroit  fouvent  des  pirates , qui  étoient  an- 
tropophages , & de  qui  le  meilleur  deftin  qu’on 
pouvoir  c^érer,étoit  d’être  vendu  pour  efclave. 

Non-obftant  les  difficultés  qui  leur  furent  rc- 
prefentées , les  prifonniers  demeurèrent  fernics 
dans  leur  delTein , promettant  aux  Malabres  que 
s’ils  étoient  alTez  heureux  pour  réüffir,  ils\*s 
rembourceroient  de  tout  ce  qu’ils  leur  auroient 
donné  5 fur  quoi  les  Malabres  leur  promirent 
âuffi  tout  lefecours  qu’ils  pourroient  leur  prê- 
ter, fans  fe  trop  hafarderj  comme  de  faire  force 
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Hc  voiles , de  leur  fournir  de  l’eau , des  vivres  > 
,dcs  ramesjdes  fufils,  des  javelines, des  boucliers  , 
& les  autres  chofes  les  plus  ncceffaires. 

Toutes  cesmefures  aiantété  prifes  par  ccs 
deux  captifs,  ils  aflenablérent  la  nuit  leurs  com- 
pagnons , &:  leur  firent  le  raport  de  ce  ^ui  avoir 
etc  projette  avec  les  Malabres  5 de  quoi  ils  fu- 
rent ravis.Ils  refolurent  donc  de  fe  faifir  de  leur 
chaloupe,  ou  de  quelqu’une  des  barques  qui  é- 
toient  en  «fiez  grand  nombre  fur  la  nviércj  & à 
la  pluralité  des  voix  ils  élurent  Guillaume  Se- 
nefcal  pour  Capitaine , & lui  prêtèrent  le  fer- 
ment de  fidélité  & d’obéiffance.,  convenant  en- 
fcmble  que  fi  quelqu’un  d’eux  prenoit  la  fuite, 
il  feroit  permis  à quiconque  le  pourroit  join- 
dre , de  le  tuer. 

Le  lendemain  matin  ils  retournèrent  parler 
aux  Malabres  , qui  dirent  que  de  leur  côté  tout 
étoit  prêt  5 ainfi  la  partie  demeura  liée  pour  le 
lendemain.  Mais  comme  leur  chaloupe  étoit 
toute  defagréce,  &:  qu’ilfalloit  qu’ils  fe  rendif- 
fent  maîtres  par  force  d’une  autre  barque , 
n’aïant  point  d’armes  ils  prirent  chacun  un  gros 
levier.  Les  Malabres  leur  recommandèrent  de 
faire  leur  coup  dès  la'  prochaine  n-uit , quoi- 
qu’ils ne  puffent  alTez  s’étonner  de  leur  hardief- 
le,  & de  ce  qu’ils  ofoient  entreprendre  avec  fi 
peu  de  forces  & fans  armes. 

• Ils  s’enquirent  fi  le  premier  Commis  Cor- 
neille Pietersz  en  avoir  connoiffance  ? Les  pri- 
fonniers  répondirent  que  non.  Alors  ils  décla- 
rèrent qu’ils  ne  les  aflifteroient  donc  pas , & 
qu’ils  vouloient  avoir  l’honneur  à Bantam  , & 
auprès  de  leur  Roi  d’avoir  délivré  un  Capitaine 
ou  Commandant  de  vaiffeau,  ce  qui  leur  feroit 
plus  glorieux  que  de  ii’avoir  contribué  qu’à  la 
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Jiberré  de  quelques  gens  de  l’équipage. 

Cette  difficulté  renverfa  toute  l’enrreprife. 
Car  il  étoit  trop  difficile  de  le  faire  fauver,  par- 
cc-qu’il  étoit  plus  étroitement  gardé  que  les 
autres,  & qu’ils  étoient  perfuadez  qu’on  fe-r 
roit  plus  de  diligence  pour  le  reprendre,  que 
pour  tout  le  refte.  D’aillci.irs  ils  n’étoient  pas 
trop  bien  intentionnez  pour  lui , s’imaginant 
qu’il  étoit  caufe  de  leur  prifon.  Mais  les  Mala- 
bres  dirent  que  fi  le  Capitaine  n’étoit  de  la  par- 
tie, ils  n’en  vouloient  point  entendre  parlerj  ne 
regardant  tous  les  autres  que  comme  les  efclaves 
de  leur  Capitaine. 

Enfin  pour  ne  perdre  pas  une  ocafion , qui 
peut-être  ne  fe  feroit  plus  préfentée,  ceux  qui 
avoier.t  fait  le  projet  le  découvrirent  à Corneil- 
le Pieterfz  , qui  aprit  la  chofe  avec  joie.  On  al- 
la le  dire  aux  Malabres , qui  ne  le  voulurent  pas 
croire  qu’il  ne  le  leur  eût  dit  lui-même. 

Mais  il  furvint  une  autre  difficulté , qui  leur 
faifoit  un  obftacle  à donner  le  fccours  qu’ils  a- 
Yoient  promis , qui  étoit  que  les  gens  de  la  vil- 
le avoient  mis  un  garde  fur  le  rivage  , pour  les 
obfcrvcr,  & pour  leur  faire  paicr  l’impôt  d« 
tout  ce  qu’ils  achetoient  des  paifans.  Ainfi  ils 
n’ofoient  plus  fe  hafarder  à une  afaire  auffi  dé- 
licate qu’ étoit  celle  de  favorifer  une  évafion  de 
prifonniers  d’Etat , parce-que  déformais  il  ne 
paroiflbit  pas  poffible  de  le  faire  en  fecret , Sc 
lâns  que  le  garde  en  eût  connoilTlrnce. 

L’afaire  étant  donc  manquée  , fans  qu’ils 
feuflent  d’où  étoit  venu  le  refus  des  Malabres, 
les  prifonniers  pafTérent  deux  à trois  mois  fort 
mal  à leur  aife , & dans  un  grand  chagrin. 

Néanmoins  ils  étoient  toûjours  en  mouve- 
ment , jour  & nuit , pour  chercher  les  voies 
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d’échaper  , fans  qu’aucun  des  projets  qu’ils 
formoicnt  leur  réüffit  , y aïanc  toùjo;;rs 
quelque  drconftancc  fàcheufe  qui  les  faifoit 
échoücr. 

Ils  efpéroierît  pourtant  encore  que  lors-que 
leurs  vaijfTeaux  auroicnt  chargé  a Bantam,  ils 
repafferoicnt  par  cclicu-là  , pour  les  racheter  ; 
ce  qui  faifoit  toute  leur  Confolation.  Car  s’il 
ne  venoit  prefque  jamais  de  vailTcaux  étrangers 
à leur  rade,  il  y avoit  encore  bien  moins  d’a- 
parence  qu’il  y vint  des  Hollandois , qui  ne  fa- 
voient  pas  même  qu’il  y eût  la  du  poivre  à ven- 
dre. En  éfet  on  n’y  avoit  jamais  vû  de  vaif- 
feaux  de'cette  nation  avant  ces  deux , & celui 
de  Paul  van  Caerden , qu’ils  croioient  être  ce- 
lui qui  avoit  donné  lieu  aux  habitans  de  les 
arrêter. 

Aprèsun  féjour  fi-long  à leur  gré,  les  habi- 
tans leur  perfuadérent  que  leRoid’Achin  a- 
voit  deifein  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois, & de  leur  acorder  la  liberté  ducommer- 
difant  qu’il  n’avoit  pas  feu  qu’ils  trafic 


ce 


3ua(Tent  à Bantam.  Ils  leur  faifoient  fouvent 
es  queftions  fur  l’état  de  leur  pais.  D’autres 
fois  ils  leur  difoient  qu’on  les  transféreroit  à 
Achin  J où  il  faudroit  qu’ils  reniaffent  leur  Foi, 
ou  bien  qu’ils  feroient  ex pofez  aux  éléfans,  ou 
dumoins  vendus  pour  efclavcs  aux  Portugais. 

Cesdifcoursn’étoicnt  que'des  bruits  .popu- 
laires : car  quand  ils  en  parloient  au  Capitaine, 
il  s’en  irritoit , &difoit  qu’il  feroit  punir  les 
gens  qui  parloient  de  la  forte.  En  éfet  le  Roi 
n’aimoit  pas  les  Portugais , quoi-qu’il  foufrît 
qu’ils  trafiquaffent  dans  fes  Etats , & ïl  ne  fe 
.fioit  point  a eux  : auffi  n’avoit-il  pas  lieu  de  le 
faire , ainlî-qu’il  parut  dans  la  fuite , par  les 

loix 
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loix  qu’ils  voulurent  lui  in:ipofer. 

En  éfet  peu  de  cems  après  les  chofes  dont  nous 
venons  déparier,  uneflotede  <îo.  ou  70.  vaif- 
feaux  Portugais , parut  fur  les  côtes  d’Achin, 
pour  <fxiger  du  Roi  qu’il  cédât  à la  nation  une 
certaine  ifle , où  ils  vouloient  bâtir  un  fort  pour 
lafeureté  de  leur  commerce , & pour  exclure 
les  Hollandois  de  celui  qu’ils  prétendoient  fai- 
re en  ce  pais-là.  Le  Roi  leur  rcfufa  ce  qu’ils 
ofoient  demander  avec  tant  de  hauteur , & ne 
voulut  pas  permettrequ’ils  fiflent  de  l’eau  dans 
fes  rivières.  Il  leur  défendit  même  de  venir  à 
fa  rade,  &: de  mettre  le  pié  dans  l’ifle  dont  il 
s’agiflbit. 

Après  cela,  il  vit  bien  qu’il  ne  devoir  pas 
s’atendre  à moins  qu’à  une  invalîon  , fi  , pour 
l’empêcher,  ilnefcpréparoitàlaguerre.  Les 
Portugais  informez  ae  ce  qui  fe  pafîbit , fc  re- 
tirèrent fans  rien  entreprendre , & même  fans 
ofer_ faire  de  l’eau,  & s’en  allèrent  chercher 
une  meilleure  fortune  à Bantam. 

Ces  nouvelles  ne  donnèrent  pas  peu  de  ;joie 
aux  prifonniers  Hollandois,  d’autant-plus  qu’il 
y eut  des  ordres  du  Roi  de  les  traiter 'mieux  qut 
par  le  palTè.  Cependant  ces  ordres  furent  très- 
mal  èxècutez. 

Le<î.d’Oâ:obre,il  en  mourut  un  du  flux  de  fang 
qui  regnoit  alors.  Ainfî  letemsfe  palîoit  fans 
qu’ils fortiffent de  leur  captivité,  quqy-qu’ils 
nenégligeafTcnt  rien  pour  s’on  tirer.  ‘Enfin  ils 
rèfolurent  dé  fe  rendre  maîrres‘d’une  petite  bar- 
que , qui  ètoit  prête  de  mettre  à la  voile.  "Le 
tems  ètoit  favorable , parcc-que  la  Lune  ètoit 
nouvelle , & qu’il  pleuvoit  routes  les  nuits , èe 
qui  empêchoit  qu’on  ne  fît  une'garde  fi  èxaâie. 

Ils  convinrent  donc  de  l’heure  de  minüft , 

pour 


Digitized  by  Coogic 


5 1 1 VoUgc^e  IL  Vatf.  lioU. 

pour  fe  trouTcr  fur  le  rivage  , où  ils  fc  rendirent 
tous , hormis  Pierre  Cornelifz  , Sd  un  Contre- 
maître nommé  Tan  Droft  . qui  Faifoit  l’arrié- 
re-garde.  On  ratendit  l’cfpace  d’une  heure  , 
& l’on  oüit  alors  dubruit  dans  le  village  ; fur 
quoi  les  fugitifs  fe  trouvèrent  fort-embaraffez , 
parcc-qu’ils  avoient  regret  d’abandonner  leurs 
deux  compagnons.  Mais  le  bruit  augmentant 
ils  s’cncouragcrent  les  uns  les  autres , & fe  mi- 
rent dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  pour  aller 
aux  bâtimens. 

Quand  ils  y furent  , on  mit  un  nommé 
Hans  Marfelis  dans  un  petit  canot  avec  le 
bagage  pour  aller  atendre  fes  compagnons  à 
rcmbouchurc  de  la  rivière , & un  autre  eut  or- 
dre d’aller  lever  l’ancre,  ce  qui  réüflit.  Sept 
des  autreSjdontSenefcal  en  étoit  un,  armez  cha- 
cun d’un  levier  gros  comme  une  malTuë  , ata- 
quérent  la  barque , & en  chafferent  fept  ou  huit 
hommes  qui  y étoient , & qui  fe  jetterent  dans 
l’eau. 

Quoi-qu’ilsfe  viffent  alors  fur  l’eau,&  qu’ils 
cuffcntdé;aprefquenagé  jufques  à l’entrée  de 
la  rivière , ils  fe  trouvoient  dans  une  grande  in- 

auictude.  Ils  entendoient  le  bruit  redoubler 
ans  le  village.  On  avoir  remarqué  que  les  pri- 
fonniers  manquoient , & chacun  couroit  pour 
recouvrer  le  lien.  D’abord  on  s’en  alla , auBe- 
faar , c’eft-à*dirc , au  marché , où  il  y avoir 
plufieurs  petites  pirogues , craignant  qu’ils  n’en 
' euffent  pris  quelqu’une.  Mais  comme  on  trou- 
. va  qu’ils  ne  l’avoient  pas  fait , on  courut  au  ri- 
vage, où  l’on  fa  voit  qu’il  y avoir  des  barques 
prêtes  à faire  voiles. 

Là  les  habitans  aprircntdes  nouvelles  de  ce 
quis’ctoitpaffé,  & ils  firent  de  grands  cris  i 

auffi- 
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aniïî'bien  que  les  gens  de  qui  on  avoir  enlevé  la 
barque.  Ils  prièrent  les  Alalabrcs  de  leur  pïê^ 
ter  des  armes  , & de  leur  donner  du  fecours  , 
quoi-qu'ils  leur  imputaffent  d’avoir  affifté  les 
fugitifs. 

Ceux-ci  étant  fur  le  point  de  recouvrer  leur 
liberté,  puis-que  leur  barque  navigeoit  , il  y 
cneut  qui  commencèrent  à manquer  de  coura- 
ge, & qui  s’enfuirent  à terre.  Les  autres  de- 
meurant trop  foiblcs  pour  èxècuter  leur  deflein, 
s’enfuirent  aufli , de-peur  que  le  peuple  en  furie 
ne  les  maflacrât.  Ils  gagnèrent  les  bois  , &s’y 
rejoignirent  prefque  tous.  Mais  au  paffage  d’u- 
ne petite  rivière  il  fallut  qu’ils  fe  fèparaflent  , 
parce-qu’ils  ne  fa  voient  pas  tous  nager.  Il  y en 
eut  un  qui  étant  fur  le  point  de  fe  noter  fit  de  fi  - 
grands  cris  , qu’ils  virent  aufiî-tôt  plufieurs 
feux  qu’on  portoit  du  côté  où  il  étoit  j car  on 
les  cherchoit  par-tout  , de-crainte  qu’ils  ne 
fuflent  déchirez  par  les  bêtes  fauvages , ou  maf- 
facrez  par  les  voleurs , qui  fe  trouvent  en  grand 
nombre  fur  les  chemins. 

On  leur  crioit  donc  au’ils  pouvoient  revenir 
fans  crainte,  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal  : 
mais  ils ajoûtoient  peu  de  foi  à ces  promcfiTes.IIs 
fe  tinrent  cachez  dans  des  halliers , où  fouvent 
ceux  qui  les  cherchoient,  étant  une  troupe  d’en- 
viron 50.  hommes , paflbient  auprès  d’eux  fans 
les  apercevoir,  criant  toujours.  Revenez  An- 
glois  infenfez. 

Ceux  qui  avoient  pa(Té  la  rivière  fe  rendirent 
au  village  dans  leurs  logemens , fans  avoir  ren- 
contré perfonne.  Mais  ceux  qui  étoient  demeu- 
rez dans  le  bois  ,éEoicnt  roidesde  froid  , tant  il  • 
pleuvoit  fur  eux  , d’autant  plus , qu’ils  avoient 
jette  prefque  tous  leurs  habits , pour  mieux  fuir. 

Tome  II.  O Quand 
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(^and  le  jour  fut  venu  , il  n’y  eut  pins  nwiert 
•de  fecacher , & deux  d’entre  eux  parurent.  Les 
Indiens  coururent  à eux,  avec  leurs  armes  à la 
main  ; mais  voiant  qu’ils  faifoient  difficulté  de 
s’arrêter,  ils  mirent  les  armes  bas.  Alors  les 
fugitifs  les  aiant  laifle  aprocher , n’en  reçurent 
aucun  mauvais  traitement. 

Les  Indiens  continuèrent  à chercher ’les an- 
tres , ne  fachant  pas  qu’ils  étoient  de  retour 
dansia  ville.  Enfin  ne  les  pouvant  trouver  iU  ■ 
s’en  retournèrent.  Les  maîtres  dirent  qu’ils  ne 
trouvoient  point  étrange  qu’ils  eufferrt  cherché 
leur  liberté  5 mais  qu’il  paroifToit  de  lalegére- 
té&dcla  témérité  dans  une  telle  entreprife  , 
puis-qu’aucun  d’eux  n’avoitconnoiflancc  de  la 
Toute. 

Voilà  comme  le  fécond  projet  fut  mal  exé- 
cuté , par  le  manque  de  courage  d’une  partie 
des  prifonniersî  fi-bien  qu’ils  furent  réduits  à 
demeurer  dans  leur  captivité  , non  fans  un  cha- 
•grin extrême,  en  atendant  qu’il  plucàlaPro- 
A^idcnce  Divine  de  leur  envoier  une  henreufe  dé- 
livrance. V oici  ce  que  porte  l’extrait  du  Jour- 
nal de  Renier  Comelif7,PiloteduVice-^ami- 
ral  de  la  flote  de  l’Amiral  Jaques  Heemskerk  , 
touchant  le  lieu  où  ces  pfifonniers  demeurè- 
rent. 

Le  treizième  de  Janvier  mil-fix  -cent-deur  , 
il  y eut  un  incendie  dans  la  ville  d’Achin,  qui 
confuma  , en  deux  heures  de  tems  , plus  de 
deux  cents  maifons  , au  nombre  defquelles  fut 
la  loge  que  les  Hollandois  y a voient  faite , où 
ils  firent  perte  de  plus  de  -^00.  mille  livres.  Au 
coté  occidental  de  l’ifle  dcSiimatra  par  les  qua- 
rante minutes  de  latitude  méridionale,  eftiine 
petite  ville  nommée  Ticou  , où  dansletems 

que 
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vaifleau/f  jLw;iV('<r,  Vicc-atniral  delà 
fiote  de  Jatpiîs  HîcJTiskcrk  y alla  pour  négo- 
cier , ce  qui  fut  auflTi-tôc  apres  Tincendic  d’ A- 
clitn  , on  apric  qu’il  y avoic  des  Hollandois  pri- 
fonniers  , qui  étoient  des  gens  des  équipages  de 
>V Aigle rBlmt^he  & de  r Aigle  Noire.  Ces  deux  - 
vailfeaux  étant  allez  pour  y trafiquer  , ceux- 
qui  croient  defeendus  à terre  furent  ataquez  par  " 
trahifon  : if  y- en  eut  quelques-uns  de  tuez  , & 
les  autres  furent  retenus  pnfonniers.  Les  habi- 
tans  n’cxi;  uférent  pas  de  meilleure  foi  avec  le 
Vice-amiral  ; ils  firent  tout  ce  qu’il  leur  fut 
poflTibîe  pourlcfurprendre.  Mais  rcxemplc  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à fes  compatriotes  , l’aïarft 
obligé  de  retenir  fur  fes  gardes  , ils  ije  purent 
exécuter  leur  deflein.  Il  y chargea  même  tren- 
te-deux bares  de  poivre  : mais  quelques  éforts 
•qu’il  fît  a il  n’y  eut  pas  moicn  de  délivrer  les. 
prifonniers. 
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V O I A G E 

DE  CIN(^  VAISSEAUX  ’ 

HOLLANDOIS 

AUX  INDES  ORIENTALES. 

t / - ” 

Sous  le  commandement  de  V Amiral  ÏVO  L* 

P HART  HARMANSEN  y les  An- 
nées 1601.  I60Z.  1^03. 

AVEC 

f . 

Une  autre  Relation  abrégée  du  Voiage 
De  COR  NE  II  L E de  VE  EN. 

La  Navigation  aux  Indes  devint  commu- 
ne parmi  les  Hollandois , au  commence- 
ment du  dix-feptiême  Siècle.  Tous  les 
ansilpartoitdesvailTeauxpoury aller.  Il  yen 
eut  cinq  au  Texel  lezz.d’ Avrilitfoi.  tout-prêts 
à mettre  à la  voile , qui  n’atendoient  qu’un  bon 
vcat.  ^ 

Le  premier  Ve  nomraoit  Gueldres , &ctoit 
monté  par  Wolphart  Harmanfcn,  comme  A- 
miral.  Il  croit  du  port  de  520.  tonneaux.  Le 
nom  du  fécond  étoit  Zélande.  Il  étoitde4oo. 
tonneaux  , monté  par  Hans  Hendriksz  Bou- 
wer , en  qualité  de  Vice-amiral.  Le  troifîêmc , 
qui  s’appelloic  Utrecht , étoit  de  240.  tonneaux. 
Les  deux  autres  étoient  de  petits  bâtimens , 
dont  l’un  nommé  le  Gardien , étoit  de  120.  ton- 
neaux , 5:  l’autre  étoit  un  petit  yacht  de  50.  ton- 
neaux. 
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ncâux.  Ils  étoicnc  tous  fuhfamment  pourvus  de 
monde,  & de  munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Le  2 J.  d’ Avril , ils  firent  voiles , par  un  vent 
de  Nord-cft , en  compagnie  de  neuf  autres  vaif- 
feaux  nommez , Amflerdam  , Encbnife  , AIck- 
waar^  le  Lion  Noir , le  Lion  Blancje  Lion  Vert , le 
‘ LionRougedePigeonneauySc  un  autre  dont  j’igno- 
re le  nom , qui  alloienc  aux  mêmes  Indes , fous 
le  commandement  de  l’Amiral  Jaques  van 
Heemskerk , pour  l’ Ancienne  Compagnie , & 
de  Jean  Grenier  pour  la  Nouvelle. 

Le  24.  ils  pafierent  le  Pas  de  Douvres  Se  de 
Calais.  Leatf.  ils  retrouvèrent  entre  Bevefier 
& Wicht.  Le  27.  ils  curent  un  vent  contraire  , 
qui  venoit  du  Sud  , entre  Wicht  & Poitlandt. 

Le  2Si  le  Confeil  s’aflembla,  & l’on  y.  prit 
les  réfolutions  fuivantes.  Que  chaque  vailTcaii , 
à qui  il  apartiendroit  , porteroit  drs  feux  la 
nuit  , afin  qu’aucun  ne  pût  s’écarter.  Qu’en 
confequence , au  cas  que  les  deux  qui  fcroicnt 
’ fanal  hificnt  fous  le  vent  , tous  les  vaiflTeaux 
iroienr  fe  mettre  fous  le  yent  à eux  , auquel  éfer, 
& pour  fe  faire  connoître  , ils  arboreroient  Je 
pavillon  de  poupe , trois  heures  avant  la  bru- 
ne. Que  fi  le  vent  venoit  à changer , Sc  qu’if 
fallût  revirer , l’Amiral,  ou  celui  qui  porte- 
roit le  feu  à la  tête  de  la  flote  , mettroit  deux 

■ feux  pour  fignal  , & celui  qui  le  fuivroit  en 

■ queue , en  mettroit  un  , afin  d’obferver  un  bon 
' ordre , &:  de  fe  bien  entendre. 

Que  s’il  arrivoit  quelque  accident  fur  la  rou- 
te jufques  aux  ifles  du  cap  Vert , qui  fit  écarter 
les  vaifTcaux , le  rendévous  , pour  fe  raffem- 
bler , feroit  à l’ifle  du  IVlai.  Que  fi  les  vailTcaux 
qui  s’y  feroicnr  rendus,.  & qui  feroient tenus 
d’y  féjourner  pour  le  moins  cinq  jours  , fai- 
■ O 3 ibiene 
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• loicnt  voiles  après  ces  cinq  jours,  ils  laiHeroicnt 
à terre  un  lignai  ou  par  écrit , ouaucreincnt , à 
deux  braffes  , au  Sud  du  palmier  , & enterre- 
■ roient  leur  lettre  , ou  autre  lignai  ; i’ufqUjà 
deux  piés  de  profondeur,  mettant 'délfuS  upc 
pierre  de  grolTeur  raifonnable  , dç  céilcs  qui 
font  à la  rade.  ' 

C^c  fi  l’on  venoit  à fe  fépa’reV  'au-delà  des 
ifles  du  cap  Vert , ceux  qui  feferoient  écartez  , 
iroient  à la  baie  î’  Antongil de  l’ille  .de  Ma- 
dagafear,  pour  fe  rejoindre  aux  aurrej,  &V“ 
' fejourneroient  jours  î & fi  IcsUutrcs  vaif- 
‘ féaux  ne  s’y  fendoient  pas  pendant  ce  tems-là 
ils  continucroient  leur  route  vers  Bantam',  laif- 
fant  aufli , à leur  départ  > une  marque',  ou  un 
écrit , fous  un  gros  arbre , qui  élî  proche  de  la 
fontaine,  ouaiguade,  de  la  petite  illequigît 
dans  la  baie , afin  qu’on  pût  prendre  fés  mefu- 
res  là  deffus.  ' ‘ - 

JE^c  29.  onfc  trouva  parle  travers  dé  Gout- 
'ftaàrt , lè  même  vent  foufiarit  toujours.  Le  30. 
leventa-ant  tourné  au  Nord  oueft  , & étant 
devenu  frais , l’on  découvrit  le  Lezarr. 

Lci.de  Mai,  le  vent  fe  fit  Nord  , bc  l’on» 
fut  par  la  hauteur  des  4S.  degrés.  Le  4.  il  fc  ran- 
gea au  Nord-eft.  Lcmatinil  nç  fc  trouvn  .que- 
8.  vaifTcaux  de  fîote , les  autres  s’étant  écartez. 

Le  5.  oh  vit  une  barque,  & les  vaifTcaux  qui 
s’étoient  écartez  rejoignirent  l’Amiral  Heems- 
kerk,  par  la  hauteur  des 43.  degrés: io.  minu- 
tes. Lacourfefut  au  Sud-ouéft-quart-au-Sud. 

LeS.lacourfc  fut  au  Sud-fud-ouêfT , au 

Sud-oueft-quarc  au  Siul , par  un  vent  de  Nord- 
oueft.  Le  même  jour  la  flotc  de  Wolphard  Har- 
'mansz  fefépara de  celle  de  Jaques  Heemsl.erîf , 

; & de  chaque  côté  on  fe  une  falVc  dé  3.  co’.r'^s 
dcciüîon..  Le 
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Le  12.  le  vent  tourna  nu  Sui-ouèft-qiurt-au- 
fu.i , & le  tems  fut  beau  ; quoi  qu’il  calmât, 
La  flore  de  l’Amiral  Wolphart  le  trouva  par 
les  33  degrés  5 1.  minutes. 

Le  matin  du  15.  elle  découvrir  Porto  Snnro  , 

&:  la  flote  deftinée  pour  Achin.  On  eut  un  grand 
calme  ce  )our-là.  LeConfeil  général  s’aflem- 
bJa,  & les  rations  furent  réglées  , favoi  'àune 
canne  de  bière  par  jour  pour  chaque  perfonne, 
trois  quarterons  de  beurre  par  femaine , avec 
quatre  livres  & demie  de  bifeuir. 

Il  fut  auffi.réglé  que  quand  l’ Amiral  arbore- 
roit  la  flame  à l’arriére  8r  tireroit  en  même 
tems  un  coup  de  canon  , ce  ferott  un  (ignal  pour 
faire  aflcmbler  le  Confeil  général  à fonbord  : 
que  quand  il  arbqreroit  le  pavillon  du  Prince 
auffi  à l’arriére , & tireroit  un  coup  de  canon  , 
les  maîtres  & les  Commis  fe  rendroient  auprès 
de  lui  : que  quand  il  mettroit  le  pavillon  eu 
- Prince  à l’arriére  & la  flame  au  grand  mât,  ce 
feroient  les  Pilotes  qui  s’y  rendroient. 

En  troifiême  lieu , 00  régla  quelle  feroîc  la- 
route  qu’il  faudroit  tenir,  fa  voir  de  Madère 
aux  Canaries , entre  le  Sud-quarc-au- fud-ouëft,- 
depuis  les  Canari.es  jufques  aux  ifles  du  cap 
Vert , & des  illesdu  cap  Vert  ptfqu’à  la  Ligne, 
au  Sud-fud-cft,  qui  étoit  le  cours  que  les  mêmes 
navigateurs  avottnt- pris  dans  leur  volage  pré- - 
. cèdent , dont  ils  s’écoient  fort-bien  trouvez.^ 

En  quatrième  lieu  : qu’au  cas  que  quelqu’un 
des  vaifTe-aux  fe  fôt  écarté  , & qu’enfuite  par 
hazard  on  fe  revît , il  faudroit  de  part  Zc  d’au- 
tre hiflfer  & amener  le  grand  hunier  trois  fois  de 
fuite,  pour figoa!  de  reconnoiflTance  : que  s’il 
furyenott  quelque  accident  ou  crainte  de  péril  , 
ou  qu’il  rempît  quelque  pièce  conlidérable , le 
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vaiflcau  en  péril  mettroit  un  fanal  à l’arriére  5: 
deux  à la  hune , & tircroit  trois  coups  , auquel 
fignal  on  lui  donneroit  tout  le  fecours  qu’il  fe- 
roit  poflible  : que  fi  l’on  fe  trouvoit  proche  d’un 
banc,  oudcfTus,  on  tireroit deux  coups , pour 
avertir  les  autres  de  le  parer. 

Le  matin  du  14.  du  meme  mois  de  Mai  , on 
fe  trouva  entre  Porto  Santo  & Madère.  Lei<î. 
le  veot  fat  Nord-eft  , & la  courfe  au  SuJ-quart- 
au-fud-ouéft  : enfuite  le  ventfc  rangea  au  Nord- 
ouëft. 

Le  matin  du  itf..  on  retrouva  proche  de  l’ifle 
Palma,  par  la  hauteur  des  27.  degrés.  Le  25. 
on  découvrit  l’ille  du  Sel.  Le  19.  lèvent  fut 
Nord-ouëft.On  eut  apres  midi  une  groffe  pluie, 
& calme  toute  la  nuit.  Le  30.  le  vent  fut  Eft- 
nord-eft  , & la  courfe  au  Sud-fuJ-eft  , par  la 
hauteur  des  7.  degrés  14.  minutes. 

Lei.de  Juin,  le  vent  fc  fit  Sud  , puis  il  fau- 
ta à l’Eft,  par  la  hauteur  des  <?.  degrés  50.  mi- 
nutes. Le  <J.  fur  le  midi , on  détacha  deux  cha- 
loupes , pour  chafler  fur  une  barque  qu’on 
voioit.  Enfuite  le  yacht , & tous  les  autres 
vaifleaux  portèrent  auffi  fur  elle,  pour  fa  voir 
d’où  é toit  le  bord. 

Le  7.  elle  fut  amenée  à îa  flore.  C’etoit  une 
caravelle  qui  fe  difoit  venir  de  Villa  Nova. 

, Elle  étoit  chargée  de  vins  & d’amandes , & 
deftinée  pour  F ernambuc.  L’équipage  déclara 
qu’on  avoir  fait  partir  de  Lisoonne  fept  ga- 
lions, oucarraques,  avec-quantité  de  foldats, 
qu’on  emnaenoit  par  force  aux  Indes  Orienta- 
les, & qu’il  y en  avoir  encore  deux  autres  prêts, 
qui  les  devoient  bien-tôt  fui vre. 

On  leur  demanda  en  quel  état  étoit  leur  pars , 
lors-qu’Usen  étoient  partis.  Ils  répondirent 
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aux  Indes  Orientales.  ^ir 
que  la  prfte  rccommençoit  à fc  faire  fcntir  dans 
les  Algarves , l'ur-touc  à Faro  Sc  aux  lieux  >oi- 
fins  : qu’il  y avoir  eu  une  aflez  bonne  recolle  de 
vin  ^ mais  peu  d’huile.  Enfuice  ils  dirent  qu’ils 
avoienc  découverc  la  flote  Hollandoife  cinq 
jours  auparavant , & un  autre  vaifTeaiü  qui  vc- 
noit  de  Seville , ^ alloit  à Angola. 

Ce  bâtiment  aiantnavigé  avccla  flore,  juf- 
qu’au  lendemain  matin,  qu’un  grain  de  vent  ,. 
qui  rompit  fon  mât  d’artimon  , le  fit  demeu- 
rer de  l’arriére , fe  fépara  fans  avoir  reçu  aucu- 
ne infulte  i & meme  on  fit  rendre  ce  que  l’équi-- 
page  qui  l’avoit  joint , ' y avoit  pris  par  un  mal- 
entendu. Outre  cela  on  donna  aux  matelots  les- 
chofes  dont  ils  avoicnt  befoin , ^ qu’ils  témoi- 
gnèrent délirer , comme  des  doux  de  pompe  ,, 
-du  fi]  de,Trévier  &c.  & l’Amiral  leur  fit  pre- 
fent  de  deux  fromages , fi-bien  qu’ils  demeurè- 
rent fbrt-contens-,  & plus  fans  doute  que  ne* 
l’auroit  été  une  barque  Hollandoife , qui  fcroit: 
tombée  au  milieu  d’une  flote  de  Portugais.- 

Le  S.  du  même  mois  de  Juin,  idoi.  étanr 
par  la  hauteur  des  5.  degrés , Jean  Garnier  oui 
Grenier,  Vice-amiral  de  la  flote  deHcem^lter|{,^ 
vint  avec  fon  vaifTeau  le. Lion  Noir  , rejoindre^ 
Jes  vaifleaux  deWolphart-  Il  fit*  raport  que  le: 
matin  du  19.  de  Mai , comme  ils  étoient  parlai 
hauteur  des  24.  degrés , ils  avoicnt  vu  une  fiore* 
rie  13.  vailTeaux-j  fous  le  vent  à eux , donc  lé* 
Vice-amiral,  qui  étoit  un  navire  du  port  de* 
tfoo.  tonneaux , aianr  percé  au- milieu  d’eux 
avoir  aufli-tôc  accroché  Icyacbt  /<?  LionRoï/^e-jy 
& y faifantdefurieufes  décharges. de  moufquc^ 
rerie , y avoit  caufé  beaucoup  de  defordrc  Sçr 
4le  perte. 

Xlauroitiansdoutepris  le  yacHr,;  dît  Gàï>* 
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Voiâgedé  Wàlphart HàrmAfîfen 
nier  , en  continuant  Ton  récit  , fi  l’Amiral 
'yAmfltrdsmns  l’eût  promeement ' abordé  , 5c 
li  lui-même , c’eft-à-dire , Garnier , n’e/it  fait 
à fon  tour  un  fi-grand  feu  fur  lui qu’il  fut  con- 
traint de  fe  déborder  pour  al  1er  mettre  à la  ban- 
5 afin  de  boucher  fes  voies  d’eau.  ' . ‘ 
^uandilfefut  radoubé,  il  revint  avec  foii' 
Amiral,  qui  é toit  un  navire  de  mille  à douze 
' cents  tonneaux  , danslescaux  de  la  flore  Hol- 
'îandoife,  & y fut  toute  la  journée  julques  au. 
:foir.  Mais  cette  flote  aïant  reviré  pendant  la 
"brune,  fans  que  le  Vice-amiral  Garnier  s’en - 
-fût  aperçUjfon  navire  le  Lion  Noty  fe  trouva  fcul, 

. Iç  lendemain , au  milieu  d’onze  vaiûcaux  delà.- 
Apte  Efpagnole ne  voiant  plus  aucun  dç  ceux.. 

• de  fa  compagnie. 

Elans  cet  état,  il  n’avoît  point  vu  d’autre- 
reffource,  que  de  faire  force  de  voiles  , & les 
erinemis  aïant  fait  la  même  manœuvre  , a'-., 
voient  chalîéfur luitoutle  jour,  fanspouveir - 
le  joindre , & enfin  fur  le  loir  il  avoir  échapé* 

Il  ne  fa  voit  point  ce  qui  étoit  arrivé  au  refte  de 
fa  Apte  J mais  il  ne  doutoic-  pasque  le  Lion  Rou- 
ne  fût  fort-incommodé , & qu’il  n’eût  per- 
- du  beaucoup  de  monde , quoi-qu’il  crût  bien 
pourtant  qu’il  fe  feroir  auffi  fairvé.  * Pour  l’A-  - 

• mirai  i il  avoitperduun  Trompette , 5c  avoir 

*eucinqblcire5î.  . • ‘ :i 

Le  10.  du  même  mois  de  Juin , on  euoun  vent  - 
deSqd-fud  eft  , & un  tems  pluvieux.  Sur  le 
foir  Adrien  Block  fe  fépara  de  la  flote , faifant  - 
'unç  faîve  de  trois  coups  , à quoi  on  lui  répon- 
dît, de  même.  Le  li.  le  vent  aïant  Tconti’nué  à - 
foùflerda même  rumb , la  courfe  fut  à l’Ouéfl. . 

13.}  le  vent  fe  fit  Sud  , & la  courfe  fut  ' 
<Sad-quar6mUrSud-cft;  Sur  le  foir  on  fut  pris  de 
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calriie.  Le  1 7.  le  vent  palta  au  Sud-fud-eft , & 
lacourfefuc  auSud-ouëft,  par  la  hauteur  des. 
3.  degrés  45.  minutes. 

, Le  24.  le  vent  foufla  encore  du  Sud-fud-eft , 

& la  courfe  fut  à l’Oucftj  par  la  hauteur  des  40. 
minutes.  Le  mt  me  jour  l’Amiral  aiancfaitaf- 
fembler  le  Confcil  général , déclara  t^u’il  avoir 
apris  que  les  rations  de  bifcuit  ctoicnt  trop- 
grofifes , & que  la  plupart  des  gens  ne  les  pou- 
' voient  manger.  Ainfi  , pour  le  bien  commun  de 
la  flore  ^ elles  furent  réduites  a 4 li v rcs  de  bifcuit . 
par  femainc , pour  chaque  homme. 

Enfuite,  comme  on  voioit  que  le  vent  n’étoic  ' 
pas  favorable , on  avertit  tous  les  Capitaines  & 
les  Pilotes,  que  fl  le' vent  fe  rangoit  tellement  de  • 
l’avant,  qu’on  ne  put  courir  plus  haut  qu’aux 
Sud-ouê‘ft,  en  ce  cas  on  gouverneroit  àl’Eft:: 
mais  que  fi  le  vent  permettoit  de  porter  au  Sud-  - 
ouëft  quart-de-fud , on  obéiroit  au  vent , afin  de  -• 
parer  les  Abrolhos.  . 

Lc2v  le  vent  fut  Sud-fud-eft,  & la  cour-- 
fc  à l’Eft-quart-au-nord-eft.Le  ip.on  paflafousî  i 
la  Ligne  , du  même  vent. 

Le  I.  de  Juillet  ,1e  vent  foufla  de  l’Eft  i & le  : 
tems  fut  beau.  T^c  10.  il  foüfla  encore  du  mcirte  ■ 
rumb , l’on  fut  par  la  hauteur  des  14.  degrés  ? 
12.  minutes.  Le  1 1 . la  courfe  fut  au  Sud,avccld- 
môme  vent , Si  l’on  eut  un  beau  tenvs. 

Le  12.  le  Confeil  général  s’étant  raflcmbléi  , 
on  y fit  le  Réglcmement  que  voici.' 

Le  Collège  du  Confeil  général  alTcmblé  par  ‘ 
l’ordre  de  l’Amiral^  confidérant  que  le  bien;» 
commun  & la  fatigue  de  la  longueur  du  voiage,  . 
requièrent  qu’on  relâche  en  quelque  port , ou  en  t 
quelque  autre  endroit , & qu’il  eu  allé  déjà  dw- 
verfes  flotes  aux  Indes  Orientales , qui  peuvent’: 

O- (îj  avoir 
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avoir  épuifc  les  ra^aichiiTcmcns  qu’on  auroîc 
pu  trouver  dans  les  lieux  qui  nous  font  connus  : 
Nous  ayons  ordonné  par  ces  Prcf;nce's  qu:  li 
quelqu’un  découvre  des  ifles , il  faffe  un  fignal , 
afin-qu’on  aille  les  reconnoître , & y chercher 
des  rafraîchiflcmens , & que  de-là  pn  puilTe  al- 
ler en  droiture  à Java  , faiis  avoir  befoin  de  re- 
lâcher ailleurs. 

Le  iç.  on  para  les  Abrolhos,  par  un  vent 
d’Eft-nord-eft.  Le  1 6.1e  vent  fe  rangea  au  Nord> 
& la  courfe  fut  au  Sud-eft-auart-au-Sud.  Le 
22.  le  vent  fut  Eft-fiid-eft , êc  la  courfë  au  Sud 
. avec  un  beau  tems  par  la  hauteur  des  27.  degrès 
4.  minutes.  Le  25.  on  tut  meme  vent,  & l’on  fir 
même  route  & beaucoup  de  chemin.  Le  27.  le 
vent  palfa  au  Nord-ouëft  , Srfût  frais  gail- 
lard , par  la  hauteur  des  g i.  degrés  4.  minutes.. 

Le  I.  d’Août  itfôi.  le  vent  foufla  du  Sud- 
eucfl  >&la  courfe  fur  à l’Eft  , par  la  hauteur 
des  ^4.  degrés.  Le  12.  le  Confeil  général  s’étant 
raffcmblé , on  y prit  la  réfolution  fuivante.. 

Aujourd’hui  12.  d’Août,  le  Collège  du  Con- 
fcil  géhéral  aïant  été  aflemblc  par  le  Sieur  Ami- 
ral Wolphart  Harmanfcn , &:  aïaut  confidéré 
par  quels  moiens  on  pourroit  hâter  le  voiage,& 
parvenir  à relâcher  le  plutôt  qu’il' fera  poffiblc, 
a l’ifle  Maurice , autrefois  nommée  Diego  Ro- 
driguez i il  a été  réfolu  <jue  déformais  chacun 
prendra  fon  cours  droita-  l’Eft  , c’eft-à-dire 
lèlbn  la  bouffole , en  rabatanc  ce  qu’il  y a de  dé- 
clihaifon  vers  le  Nord  ouëft  : enjoignant  à tous 
l’es:  Gapitaihcs  & aux  Pilotes , de  courir  toi\- 
jours  fur  ce  même  rumb , jufques-à-ce  que 
le  Gonfei!  en  ait  autrement  ordonné. 

(^e  les  navires  qui  ne  devront  pas  porter  le 
leu  l'ahuit  fuivante , iront  pendant-qu’il  fera  enr 

cote 


Aitx  Tnilfs  Orientales , 
corc  jour  , 1'^  mettre  à la  queue  de  celui  qui  de- 
vra l'aire  faa.ll  pendant  la  nuit , & n’entrepren- 
dront point  de  le  devancer  3 fur  peine  de  fix  li- 
vres d’amende , aplicaWe  à la  maifon  des  pau- 
vres d’Airiftcrdam , contre  celui  pendant  le 
quart  duquel  aura  été  faite  la  contravention  au 
prefent  ordre» 

Que  chaque  Commis,  ou  Capitaine , qui  ver- 
ra que  le  feorbut  commence  à tourmenter  fon 
équipage  , fera  tenu  de  farte  prendre  foir  & ma- 
tin à chaque  malade,  deux  pleines  cüeilliéres 
d ’eau  de  limon,  & de  mettre  tous  les  malades  à 
une  même  gamelle , ou  de  leur  faire  donner  du 
ris  deux  fois  le  jour , avec  leurs  rations  ordinai- 
res de  bifeuit  & de  beurre, fans  permettre  qu’on- 
leur  donne  aucune  chofe  avant  ou  apres;  & en- 
core , de  leur  donner  à chacun  une  pleine  cüeil- 
liérc  d’eau  de  limon , dans  une  coupe , pour  s’en 
froter  les  parties  qui  feront  affeélécs.On  ordon- 
ne auflî  verbalement  de  donner  une  demie  livre 
de  bcurrc,pourvu-qu’on  voie  qu’il  y cn.ait  alTez 
pour  le  Toiage. 

Le  i8.  le  vent  fe  fit  Ouéft.  On  eut  la  vue  des 
terres.  La  courfe  fut  à rEft-quart-de-fud-eft, 
Le  20.  oa  tomba  dans  le  calme  ,,par  la  hauteur 
des  3 3 . degrés  1 1 . minutes. 

Le  13..  de  Septembre  i6oi.  le  yacht  nommé 
le  Pigeom/eaa  , revint  du  port  de  l’ifle  Maurice  , 
& amena  un  François  qui  s’étoit  embarqué  en 
Angleterre,  depuisquclqucs  années, fiir  un  vaif- 
feau  , qui  en  écoit  parti  de  compagnie  avec  un- 
autre  & un  yacht pour  aller  aux  Indes». 

Ce  François  raporta  qu’apres  qu’ils  eurent 
pris  , fur  la  côte  de  Mélindc , quelques  jonques 
& d’autres  bâtimens , ils  furent  contrains  de  ré- 
duire les  deux  navires  à un  feul^à-caufedu  grand 
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nombre  de  gens  des  équipages  qui  écoient  morts 
de  maladies.  Car  ils> avaient  déjà  perdu  leur 
yacht  proche  du  cap  de  Bonne-efpérance. 

Ce  défaut  de  gens,  pourfui vit-il , obligea 
ceux  qui  demeurèrent  etv  vie  de  brûler  leur  Vi- 
ce-amiral. Mais  la  continuation  des  malades  les 
aïant  tellement  afoiblis  qu’il  n’y  avoir  plus  af- 
fez  de  gens  fains  pour  gouverner  & manœuvrer 
I le  dernier  vailTeau  (mi  leur  reftoit,il  alla  échouer 
far  la  côte  del’iflè  Pulo  Bontan,  proche  de  Ma- 
lacca  , où  tout  l’équipage  mourut , hormis  fepe 
hommes  , lavoir  lui>4-  Anglois,  Sf  deux  Noirs, 
qui  s’emparèrent  d’une  jonque  Indienne , Sc 
aianc  fait  quelque  butinjcntreprircnt  de  s’en  re- 
tourner en  Angleterre. 

(^land  ils  furent  en  mer  , on  reconnut  que  les 
deux  Noirs  braflToient  quelque  trahifon.  Leur 
complot  aiant  été  découvert , ils  fe  jetrérent  à 
la  mer , & fe  noicrent  de  defeîpoir.  Les  4.  An- 
-glois  & lui  entrèrent  avec  leur  jonque , dans  la 
mêmè^rade  où  le  yacht  h Vigeonneau  avoit  été , 
& y demeurèrent  huit  jours. 

' -Pendant  ce  téms-lài  ainfi  que  le  récit  du 
. François  le  fit  connoître,il  y eut  du^di'ffèrenc 
•ientte  euxi  Le  Frànçoisvoulrîit  qu’on  demeurât- 
là , pour  y atendre  ce  qii’il-plairoit  à Dieu  d’or- 
'donnef  d’eux  lâcher  de  rendre  avec  le  tems 
rieur  jonque  plus  grande  &■  plus  forte.  Mais  les 
■‘Anglois  ne  voulurent  pas  faire  un  plus  long  fe- 
•jour.  Ils  remirent  à la  mor  tons  quatre,  avec 
•leur  jonque  , perur  s’en  retourn-er  en  Angleterre, 
dcforte  que’le  François  demeura  feul  dans  l’ifie. 

Il  y il  voit  été  1 8 . oit  20.  mois , dont  i l y en  a- 
l’voit  pâfte  huit  fansfeu  & nud , vivant  de  dattes,  , 
de  chair  de  tortues  tonte  crue;  nèaimoins  il 
f^paroifl'oit  enaufli-bon  ^e'eat- & aufli-vigbureux 
• • ^ qu’au-  - 
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qu’aiicim  hoinms  de  la  flore:  il  n’y  en  avoir 
point  qui  pût  mieux  courir  que  lui.  Mais  il  a- 
\ oit  la  tête  légère , & k cerveau  altéré , ne 
fachant  plus  où  il  en  étoit,  quand  on  le  fâifoit 
trop  parler  , ou  qu’on  Itti  faifoit  trop  de  quef- 
tions  J de  quoi  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner , vu 
la  folitudeoûil  avoir  été  , les  Fatigues  & les  mi- 
féres  qu’il  avoir  foufertes  , une  grande  mala- 
die qu’il  avoir  eue  , pendant  laquelle  fes  habits 
étoient  tombez,  prar  • morceaux  de  deflus  Ton 
corps.  " . 

Le  14.  du  même  mois  de  Septembre,  on  Fe 
trouva  par  la  hauteur  des  zo.  degrés  de  latitu- 
de Sud,  & l’on  eut  un  vent  fait. de  Sud-efl- 
quart-à-l’Eft  , qui 'étoit  frais  & gaillard.  Le 
yacht  étoit  beaucoup  de  l’avant , & fi-loin 
iqu’on  ne  le  voioit  plus.  On  lefuivit  jufqu’à  ro. 
heures  du  foir,  pourlb  rejoindre;  mais  ne  l’ainnt 
'point, rencontré  , on  prit  fon  cours  à l’Ouëft  , 
-avec  les  huniers  ifur  le  ton.pour'  l’atcndre.  Eb« 

• fin  quand  le  jour  fut  verni , & qu’on  me  le  re- 
vit point , l’Amiral  détacha  Ic  vaififeau  £7- 
trecht  i pour  aller  courir  la  bande  du  Sud,  & 
le.Gardién  pour  courir  au  'Nord , afin  d’en  a- 
prendre  des  nouvelles. 

Sur' le  foir,  ces  deux  VaifTeaux  fe  rendirent  ■ 
fous  le  pavillon , fansavoirdéeouvert  le  yacht. 

. On  étoit  alors' , félon  l’cftime^  eri'viron  S . licuës 
à'l’Ouèïtde  l’ille  Miurice  , ou Diégo- Rodri- 
guez J mais  , félon  la  vérité  8^  en  éfet , elle  de- 
meuroit  bien  Zv  lieuësàl’hft}  quand  on  prit 
hauteur  ; parce-qué  juftement  alors  on  fe  trou- 
Toit  dans  la  variation  de  l’aiguille.  On  courut 
donc  à l’Ouëfti  pour  chercher  l’ifle,  dont  on 
s’éloignoit  , & Ton . continua . toujours  de 
ccHirir  fur  k même  rumb , jufqu’au  midi  du 

U. 
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16.  qu’on  avoir  fait  ctix  lieues  de  chemin. 

Le  16.  on  ne  put  prendre  hauteur,  à-caufe  d’u- 
ne groiTe  pluie  qui  tomba  fur  le  midi.  Le  vent 
«ftoit  Sud-eft , & la  courfe  fut  à l’Oueft-quart- 
au-Sud-ouèft , la  variation  rabatuë. 

Le  17.  on  eut  un  vent  frais  de  Sud-eft  & 
d’Eft-fud  eft  , par  la  hauteur  des  20  degrés  10. 
minutes.  La  courfe  fut  au  Sud  & au  Nord,  pour 
tâcher  de  découvrir  les  terres,  fans  y pouvoir 
r;ü(Iîr.  de-forte  qu’en  général  & tout  prisen- 
femble , toute  la  courfe  fut  à l’Ouëft  tirant  un 
peu  vers  le  Nord,  fuivant  la  connoifTancc  qu’on 
pouvoir  avoir  delà  variation  de  l’aiguille. 

Le  18.  on  ne  fit  que  14.  licuësde  chemin  cfi’ 
24.  heures , par  les  10.  degrés  de  latitude  Sud 
à caufe  des  calmes.  Le  vent  foufla  de  l’Elt- 
fud-eft , & enfufte  du  Sud-eft.  La  courfe  fut  à 
rOüëft,  la  variation  rabatuë. 

Le  19.  du  meme  mois  de  Septembre-,  furie 
midi,  on  vit  terre, 'par la  hauteur  des  20.  de- 
grés 6.  minutes  où  l’on  étoit  alors.  On  crut  que- 
c’etoit  rifle  Maurice.  Les  terres  demeuroient 
àl’Ouëft,  quand  on  les  découvrit.  On  y gou- 
verna tour-droit  jufqu’à  8.  heures  du  foir  qu’on 
ferra  les  huniers,  & qu’on  mit  côté  en  travers,, 
en  atendant  que  la  Lune  fût  levée.  Alors  ont 
remit  les  voiles-,  pour  porter  vers  la  côte. 

Le  matin  du  20*  on  rut  à 4.  lieues  de  terre 
& quand  le  grand  jour  fut  venu , on  revit  le-^ 
yacht  qui  s’aprochoit , aïant  demeuré  là  fur  la- 
côte,  côté-en-travers , pouratendre  le  jour, 
ainfi  qu’avoienr  aufli  fait  les  autres  vaifleaux. 

Dès  le  matin  on  envoia  trois  chaloupes  à* 
terre ,-  qui  revinrent  fans  avoir  trouvé  ni  port 
ni  ancrage;  Il  y avoir  un  banc  qui  couroit  tout 
le  long  du  rivage  ^ & qui  n’en  étoit  qu! à demi- 

licuc ,, 
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lieiië,  ou  plutôt  une  chaîne  de  roches  aiguës, 
où  l’ancre  ne  pouvoir  mordre,  qui  ocupoit 
toute  la  partie  du  Sud-eft.  Un  autre  banc  long 
& ëtroit , qui  couroit  environ  une  lieue  en  mer  , 
ocupoit  celles  du  Sud  & de  l’Ouëft. 

L’ifle  gît  par  les  19-  degrés  45.minutesde 
latitude  Sud.  Il  y a flux  & reflux.  On  y a le 
vif  de  l’eau  quand  la  L.unccft  à l’Eft-nord-cft  ; 
ce  oui  obligea  les  chaloupes  de  s’en  retourner 
des  le  foir. 

Les  équipages  raportérent  que  ce  n’étoit 
point  là  i’ille  Maurice  , Sc  qu’il  n’y  avoir  ni 
port  ni  rade.  On  détacha  le  yacht  pour  aller 
vifiter  le  côté  feptcnti  ional  de  l’iflc  , & /e  Gar- 
dien , avec  deux  canots  , pour  aller  au  côté 
méridional  , &fe  rencontrer  tous  quatre.  Ils 
partirent  dès  le  foir  meme , pour  éxécuter  leur 
or  re. 

Le  21.  nousfuivîmcsle  yacht , maie  il  y eut 
calme  jufqu’au  vingt-trois,  & ce  jour-  là  il  nous 
rejoignit.  11  aportadiverfes  fortes  de  volatiles 
qui  furent  aufli-tôc  diftribuez.  On  aprit  en  me- 
me teins  qu’il  y avoir  beaucoup  de  rafraîchif- 
femens  dans  ce  lieu,  qui  étoit  l’ifle  de  Diego 
Rodriguez , mais  point  ou  peu  d’eau  douce. 

Sur  ce  raport , l’Amiral  & le  Confcil  réfo- 
lurent  de  quitter  l#fle  , croiant  être  encore  à 
l’Eftde  l’ifle  Maurice.  Dans  cette  penfée  on 
détacha  le  yacht , afin  d’aller  quérir  le  Gar- 
dien & les  deux  canots , qui  étoient  demeurez 
pour  prendre  encore  des  rafraîchifîemens.  Ils 
revinrent  dès  le  foir , & l’on  fe  prépara  pour 
remettre  à la  voile. 

Le  23.  fur  la  brune,  on  abandonna  l’ifle,  & 
l’on  prit  fon  cours  à rOuèft-fud-ouëft  , par  un 
hc£u  frais  de  Sud,  & deSud-quart-au-fud-eft. 

Cet- 
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• CccccifledeDiîgo'Rodriguczeltenvirot?- 
•née  d’une  chaîne  déroches.  Du  côté  de  l’Eft  , 
il  V a un  petit  batrc  étroit , qui  court  en  mer 
à lîEft-  Du  côté  de  l’Ouëft  il  y a^un  autre  banc 
long  & étroit,  qui  court  *en  mer  une  lieue  & 
demie  à rOuëft,  & au  miliemde  ce  banc  gît 
une  petite  ille.  Les  canots  trouvèrent , du  coté 
du  Nord , un  banc  de  roches  qui  s’étend  '-fuf- 
qu’âu  rivage  , & y court  tout  le  long,  empe-  ' 
chant  les  vatiTeanx  d’en  aprochcr.  , 

Au  cûté  ll'ptentrional , par  le  travers  du  mi- 
licu'de  IHfle  , ilv  trouvèrent  une  ouverture  dans 
ce  banc-,  par  oùim  vaifleaupouvoitpafler , eu- 
•qui  ri ’e'toit  que'bîen- peu-plus  large.  .Ce'fut  par 
U que  les  deu5  canots  pafférent  pour  aller  cher-. 
c ber  des  rafraîchifTemens  Au-delà  du  banc, 
proche  de  l ’ouverture , il  y a bon  mouillage  fur 
lij.  & 12.  brafles. 

Le  24.  du  mêmemois.de  feptembre  itfoi.  on 
eut  un  vent  frais  dc'Sud-quart-au-fud-eft , par- 
• les  19.  degrés  50.  minutes , & la  courfe  fut  à j 
l’Ouëft-quart-aii-fud-ouëft  , & tirant  encore 
un  peu  plus  au  Sud-ouéll  , la  variation  râ- 
batué. 

. Le  2 <>.  on  eut  un  vend  de  Sud-eft,  ^rd’Eft- 
fud-eft  , & beau  frais , par  la  hauteur  des  20. 
degrés  33.  minutes  de  la^udeSud*  La  cour- 
rfe  fut  à l’Oucft  , & i’Oiieft-qmrc-au-nord- 
OU'ëft.  , . 

.Leatf, forlesdia  heures  du  matin,  comme 
bn  étoit  par  -la 'hauteur  des  20.  degrés  27. 

J minutes , on  reconnut  l’ifle  que  les  HoUandois 
nomment  rifle  Maurice.  Sur  les  4.  heures  du 
:foir,  ion  ftrtioroche  de  terre  : mais  Ton  n’ofa 
entr-’ur-ndre  d'entrer  dans  le  port , parce-qu’il 
. auroit  été,  tcop  .tard.  On  amura  donc  les 

couëçs , 
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couëts , 6c  l’on  ne  s’aprocha  qu^a-peu^près  au- 
tanc , qu’il  falloir  pour  être  au-deffiis  de  la  paf- 
fc  , courant  la  bande  du  Sud,  jufqu’à’minuic 
qu’on  re vira. 

Cependant  lors  que  le  jour  fut  venu,  on  trou- 
va qu’on  écoit  décheu  , & qu’on  a\  oit  tant  per- 
_ du  , qu’il  n’y  avoir  pliisinoien'dc  remonter  au 
" vent  de  l’ifle.  Ainfi  il  fallut  prendre  le  parti  de 
dériver  pour  chercher  une  autre  rade,  ou  un 
autre  endroit  où  l’on  pùc  entrer. 

Le  27.  fur  le  midi , on  vint  à la  pointe  Sui- 
O'iëft  de  l’ille , & l’on  y inoüilla  l’ancre  > fous 
un  morne  ou  haute  rnontagne.  Cette  pointe 
’ fait  nommée  le  catxie'Poifon.  Les  canots  nage- 
■ rençauffi  t&t'vers  terre,  & dès  te  foir  même 
' étant  rétournez  à'bord , ils  raporecrent  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’oifeaux  & de  dates  j mais 
qu’il  n’y  avoir  point  d’eau. 

.11  .fut  réfolu  de  détacher /p  avec 

[ trois  canots , pour  aller  autour  de  l’ifle , à 
VOuëil  , voir  s’il  y auroic  de  l’eau  & une  m'il- 
'leure  ra’dc  car  le  fou  i où  l’on  croit  moüillé, 
à la  pointé  Snd  ou'éfl  1 n’étoit  pas  de  bonne  te- 
nue: il  étoit  fale  &pièrreux. 

Le  matin  du  z8.  Robol  Maître  duyacht.'/e 
Oa.-dien  , mit  à la  voile , & l’après-midi  il  trou-. 
va  une  bonne radç  , un  bon  momllage  , de  l’cAu 
douce , une  aiguade  facile & abondance  de 
U'afraîchilTemens.  Dès  le  foir  les  canots  s’en  re- 
tournèrent porter  cette  nouvelle  à bord- ^ ' 

Le  matin'du  20.  lei  vailTêaUx  levèrent  l’an- 
cre de_deflbus  le  cap  de  Poifon  , 6c  prirent 
leur  cours  vers  la  barre  qui  leur  avoir  été  mar-. 
quée.  On  donna  le  nom  de  Poifon  à ce  cap , 
.'.parc  e-qu’on-  y avdit  pris  du  pdiflbn  ,,  qui  ayoic 
. reitdù  Wdlades 'tous  ceux 'tpii  en  à voient  mnn-- 
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gé  i fi-bien  qu’ils  fembloient  être  empoifônnez. 
Mais  on  les  guérit  en  leur  faifant  prendre  à 
chacun  une  potion  d’huile  & de  vinaigre  mêlez 
enfemble. 

Tout  ce  jour  là  fut  emploié  à courir  desbor- 
dees  J i-jtns  pouvoir  avancer  jiifqu’au  mouillage, 
à-caufe  d’un  vent  forcé  qui  contraria  toû- 
jours,  jufqufs  à neuf  heures  dufoir,  qu’on  eut 
un  vent  plus  favorable.  Onjetta  l’ancre  alors 
fur  . brafTcs  , fond  de  bonne  tenue  , & le  ma- 
tin fuivani  on  vit  le  Gardien  à la  portée  de  deux 
coups  de  petit  canon.  ' < 

AiuTî-rôt  on  fc  prit  à toüer  ce  bâtiment  vers 
le  rivage,  & enfuite  on  porta  les  malades  à 
terre,  Ton  jetta l’ancre  d’affourché  fur  ij. 
brafTcs,  fond  de  fable,  mer  unie,  le  vent  ve- 
nant prcfque  toujours  de  terre.  Pendant  qu’on 
' fut  à l’ancre , on  eut  prcfque  toûjours  calme  5c 
beau  tems. 

Il  va  une  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans 
cette  baie,  ou  l’eau  eft  bonne  & aiféeà  faire 
av:c  des  canots.  Il  y a flux  & reflux.  L’eau' y 
cft  bafle  au  matin  & au  foir , & haute  à midi 
Sc  à minuit  j fi-bien  que  les  marées  y font  fixes  , 
& ne  changent  point  comme  dans  nos  mers. 
Mais  pour  avoir  encore  plus  de  certitude  que 
cette  ifle  étoit  l’ifle  Maurice,  le  yacht  eut  or- 
dre d’aller  viflter  le  port,  & d’en  reconnoître 
tous  les  endroits. 

Lc4. d’Oûobre,  il  mita  la  voile,  &leS. 
.aiant  achevé  de  viflter  tout,  on  trouva  que 
c’étoit  aflTurément  l’ifle  Maurice.  Leg.  ondef- 
cendit  à terre,  & le  lo.  le  yacht  fit  fes  bordées 
pour  fortir  du  port. 

Le  foir  du  même  jour , quand  il  en  fut  forti , 
il  prit  fon  cours  vers  la  flore , & la  rejoignit 
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le  II.  ra portant  J comme  une  chofe  fur  quoi  il  ' 
n’y  avoir  plus  à douter , que  c’écoit  l’ifle  Mau- 
rice. On  exécuta  donc  la  réfolution  qu’on  a-  . 
voit  prifede  s’y  rafraîchir  une  bonne  fois,S«: 
pour  cetéfeton  y fit  le  féjour  qu’il  falloit.  On 
îiétoïa  les  vaiffeaux  : on  fit  de  l’eau  & du  bois. 

Le  20.  on  remit  à lavoile  parun  vcnfd’Eft- 
fud-eft,  & la  courfe  fut  au  Nord-eft-quart-de- 
nord.  À deux  lieuèsde  la  pointe  Nord-cftjQu 
Nord  , de  1 ’ifle  Maurice , gifent  fix  petites  illes , 
dont  le  terreiiî  cft  bas  & mauvais.  Selon  ce, 
qu’on  en  put  découvrir  , cette  ifle  doit  avoir  2<> . 
à 30.  lieuèsde  tour.  Elle  eft  par  les  20.  degrés 
de  latitude  Sud , & par  les  107.  degrés  de  lon- 
gitude, félon  l’cftimc  de  quelques-uns. 

Le  22.  on  ne  put  prendre  hauteur.  On  eut 
un  vent  d’Efi-quart-de-fud-ell , bon  frais.  La 
courfe  fut  au  Nord-eft. 

Le  24.  le  vent  fut  variable  , & la  courfe  au  ’ 
Sud.  Enfuite  le  vent  fefit  Efl , Ton  courut 
la  bande  du  Nord.  La  nuit  le  vent  fe  rangea  au 
Sud- cft,  & l’on  gouverna  au  Nord-nord  eft. 

Le  25.  du  même  mois  d’Oélobre  idoi.  on 
eut  un  vent  de  Sud-fud-ouëft  par  la  hauteur 
des  14.  degrés  32.  minutes.  Enfuite  il  fç  fit 
Ouëft.  La  courfe  fut  Eft-nord-eft  & la  'mér 
haute.  ■ 

Le  2<î.  on  trouva  fond  fur  30.  bralTes  ; on  fut 
auffiprisde  calme,  & l’on  ne  fit  que  dériver* 
pendant  allez  longtems.  Après  cela  on  eut  un 
beau  frais  du  Nord-eft,  & l’on  courut  aii-S.ud' 
fud-ouëft.  Trois  ou  quatre  horloges  après  on 
ne  trouva  plus  de  fond.  ‘ • ’* 

L’Amiral  fit  alors  le  fignal  à tous  'lès  Capi- 
taines & auxPilotcsde  venir  à fon  bord. Chaeün' 
aïant  raporté  foii  eftime,.il  y eut  une  différence' 

de 


Digilized  by  Google 


VoiAge.âf'Wolphart'H.irnumfen 
d:  quarante  lieues  entre  ceux  donc  l’ellitne  é- 
roitla  plus  baffe , 9c  ceux  dont  elle  étoit  la  plus 
haute  : fur  quoi  il  fut  ordonné  de  courir  la 
bande  du  Sud,  en  atendant  un.  vent  plus  favo- 
rable, pour  faire  le  tour  du  banc  par  l’Eff  , 
croiant,  félon  Tefci me  , que  depuis  le  15.  juf- 
qu’au  matin  du  16.  on  avoit  fait  6.  lieues  de 
chemin  au  Nord-eft -quart  de-Nord. 

Comme  on  fe  trouva , en  ce  tcras-là  , proche 
d’un  banc,  qu’on  nomme  de  Garrefaus,  on 
amura  les  couè'ts  , & l’on  courut  au  Sud-eft.^  , 
ljuart-de-fud,  te  au  Sud-fud  eft  , de-forte  qu’on 
fit  bien  vingt  lieuësau  Sud-quart  de  Sud-cft,  fé- 
lon l’cftitpc  , la  variation  rabatuë. 

Le  17.  OQ  eut  un  beau  frais  de  l’Eft,  par  la 
hauteur  des  16.  degrés  lo.  minuteSj&roncou- 
rut  fur  le  même  rumb. 

Le  I.  de  Novembre , on  fe  trou  va  par  les  15 . 
degrés  .3  O.  minutes  de  latitude  Sud.  Sur  Icmidi 
on  jetta  la  fonde  , & il  y eut  130.  braffes.  On 
porta  le  cap  fur  le  banc  , 9c  y aïant  couru  juf- 
<^ues  au  foir  ,-on  fe  trouva  fur  30.  braffes  de  pro- 
fondeur , aïant  fait  trois  lieues  de  chemin , fé- 
lon l’eftimc  , depuis  midi  jufques-à-cc-qu’on 
reyirât. 

On  mit  alors  le  cap  au  Sud  , & fur  les  4.  heu- 
res du  foir  on  trouva  fond.  C’étoit  'des  coquil- 
les blanches , du  coral,  & quelquefois  des  pier-  ’ 
Tes  femblablcs  a des  pois.  On  porta  toujours: fur 
le  même  rumb  jufques  au  2.  qu’on  fit  le  Sud- 
Ojuéft.rquart-au-Sud. 

- Alors  l’Amiral  aïant  fait  revenirlesCapi- 
taine.c&  les  Pilotes  à fon  bord,  leur  demanda. 

3ijelbflnc;,  félon  l’eftimë,  étoit  celui  proche 
uqûei  on  fe  trouvoït.  Ils  répondirent  tous  que 
ç’étoitle  Baixos  de  Garefausj  fur  quoi  il  fiit  re- 

fo- 
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folu  qu’oi^ourerneroit  au  Nord  , pour  fs  re  i- 
dre  an-deuous  du  banc. 

Ainfî  Ton  courut  la  bande  du  Nord  ^ environ 
une  demie  horlogej  puisaiant  jetré  la  fonde, 
on  trouva  130.  brafles,  5c  l’on  courut  à-peu- 
près  au  Nord-cft-quart-au-nord  , jufques  au 
foir,  qu’on  trouva  38.  6c  34- brafles  8c  demie, 
fond  décorai  blanc.  Alors  on  revira- au  Sud, 
n’ofant  pas  gouverner  vers  le  banc , & la  cour- 
fe  fat  au  Nord-nord-eft , tirant  un  peu  vers  le 
î^ord,  félon  l’eftime , la  variation  rabatuc.  v 

Le  1.  de  Novembre , on  trouva  fond  fur  3 8. 

. brafles , par  la  hauteur  des  1 S.  degrés  3 1.  minu- 
tes , 8c  alors  on  vira  au  Sud , pour  parer  le 
banc.  La  courfe  fut  au  Sud-fud-oucft , fuivanc 
-la  variation. 

Le  3,  on  ne  trouva  point  de  fond,  $c  l’on  prit 
fon  cours  a l’Ouëft  , pour  éviter  tous  les  bancs. 
Le  vent  ctoit  Eft-lud-eft  , bon  frais  , & le 
tems  beau. 

Le  5 . étant  parla  hauteur  des- 1 d.  degrés  «fo, 
minutes , 1’ Amir?l  fit  aflcmbler  dès  le  matin  les 
Capitaines  8f  Içs  Pilotes  à fon  bord,  Sc  après: 
avoir  pris  leur  avis,  il  ordonna  qu’on  prendroid 
fon  cours  au  Nord-quartrau-nord-ouëfl  , pour' 
courir  àTOuèfl  des  bancs.  Lè  vent  étoit  Süd- 
eft  , 8c  beau  frais. 

Le  19.  fur  le  foir,  comme  on  étoit  par  la- 
liauteurdes  7,  degrés  33.  minutes,  onvit  line 
ifle  qu’on  ne  connoiffbit  point , dont  l’on  étoit- 
à la  diftance  de  deux  lieues.  Selon  la  bopflble" 
elle  derhcuroic-Nord-quàrt-au  nord-ouèft  aut^ 
vaifleaux,  Lcterrein  en  étoit  bas.  Elle ■êourort* 
Eli:  & Ouèft.  ‘ ’ ' 

Les  jfeurs  précédens,  c’eft-â-dirè , de'ptiiÿ 
le  9,  du  mois,  onavoit  toujours' vu  des  ras  d<5l 

ma- 
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marée  iî-grands,  qu’on  croioic  que  la  mer 
brifoic  contre  quelque  rocher , le  vent  fouflant 
le  plus  fouvent  deTOueft:.  (>i£lques-uns  cru- 
rent que  cette  ifleétoit  l’iflc  Saint  Roc. 

Le  20.  on  eut  un  vent  d’Oueft,  bon  frais,  par 
la  hauteur  des  7.  degrés.  Sur  le  foir  on  eut 
calme  avec  des  éclairs,  du  tonnerre,  & une 
grofle  pluie  qui  dura  jufqu’à  minuits  & pendant 
ces  25.  heures  on  fut  encore  proche  de  divers 
ras  de  marée,  qui  brifoient  comme  fi  c’eût  été 
fur  des  bancs. 

Le  23.  on  fut  de-nouveau  pris  de  calme,  par 
la  hauteur  des  % . degrés  14.  minutes  s & l’on  vit 
beaucoup  d’écrevices  de  mer. 

Lei.  de  Décembre,  on  eut  un  beau  frais  de 
rOuéft-nord-ouëft  s & l’on  courut  la  bande  de 
l’Eft.  Le  4.  le  vent  força , & amena  beaucoup 
de  pluie.  Lacourfe  fut  à l’Eft-quart-au-Sud- 
eft.  Les  courans  poulToient  avec  tant  de  force, 

6 les  vaifleaux  avoient  tant  d’aire,  qu’on  ne 
put  prendre  hauteur.  Le  vent  venoit  de  l’Oueft. 

Le  II.  on  eut  un  ventdeNord-nord-ouéfi, 
qui  amena  des  grains , par  la  hauteur  des  2. 
degrés  40.  minutes.  Sur  le  midi  on  vit  floter  un 
morceau  de  terre , & voler  & nager  des  canards 
& des  farcejlcsj  d’où  l’on  conclut  qüe  les  ifles 
Maldives  nous  demeuroient  environ  13.  lieues 
au  Nord. 

Le  14.  on  eut  un  beau  frais  du  Sud-fud-ouëft:, 
par  la  hauteur  des  3.  degrés  38  minutes, & l’on 
courut  toujours  fur  le  même  rumb.  Mais  on  fe 
trouva  plus  au  Sud  qu’on  n’avoit  cru,  félon 
reftime. 

Le  17.  le  vent  foufla  de  l’Ouëft,  Sc  de 
rOuëft-nord-ouèft , parla  hauteur  des  3.  de- 
grés 54.  minutes.  La  courfe  futàl’Eft-quart- 
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dc-Sud-eft.  On  croioit  d’abord  être  par  la 
hauteur  des  4.  degrés  54.  minutes  j mais  on 
connut  bien-tôt  après  qu’on  n’ctoit  que  par  les. 
3.  degrés  54.  minutes , ce  qui  fit  conjeûurer  que 
les  courans  portoicnt  au  Nord  , ou  vers  le  gol- 
fe de  Bengale.  En  éfct  on  étoic  tout-proche  de 
ce  golfe , & l’on  preTuma  que  les  courans  y 
faildient  entrer  la  flote. 

Le  19.  du  même  mois  de  Décembre  idoi.  011 
eut  un  beau  frais  de  V’Oucll,  & un  tems plu- 
vieux. Lacourfefutà  l’Eft  quart-dc-fud-eft  , 
tirant  un  peu  plus  vers  IcSua-eft,  & l’on  eut 
des  marques  qu’on  aprochoit  de  Sumatra. 

Le  le  vent  fut  variable,  & l’on  eut  du 
calme.  Lacourfefutà  l’£ft-quart-de-fud-cft , 
& l’on  vit  floter  des  morceaux  de  terre  avec  des 
rofeauxj  ce  qutétoit  une  marque  certaine  qu’on 
n’étoit  pas  loin  des  côtes. 

Le  2x.  le  vent  foufla  prefque  tout  le  jour  de 
l’Ouëfl: , parla  hauteur  des  5.  degrés  30.  minu- 
tes. La  courfe  fut  à l’Eft-quart-dc-fud-cft  , ti- 
rant , un  peu  plus  au  Sud-éu.  On  vit  plufieurs 
ferpcns , & un  arbre  entier , tronc  & branches, 
quifiotoit:  l’on  fut  confirmé  de  plus  en  plus  , 
qu’on  étoit  proche  de  terre. 

Le  13.1c  vent  foufla  duSud-ouëft , & amena 
» delapluïe.  Oneutlavuéde  l’iflc  Engano  qui 
nous  demeuroit  3 lieues  au  Nord-noriLefi:.  La 
courfe  fut  à l’Efl  , tirant  un  peu  vers  le  Sud-eff. 
Le  24.  on  eut  un  vent  d’Ouëfl-nord-ouëfl:.  La 
courfe  fut  de  Pifle  Engano  , par  la  bande  de 
l’Eft,  vers  Sumatra  , par  un  bon  frais  & un 
tems  chargé. 

Le  2<).qn  découvrit  l’ifle  de  Bonne-fortune, 
d’où  l’on  prit  fon  cours  auSud  cft  aunrt-à-l’Eft 
& à l’Eft-fud-eft,toûjours  la  variation  rabatuc. 
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Le  16.  du  même  mois  de  Décembre  i<îoî.  on 
enfila  le  détroit  de  Bantam  , dont  la  bouque, 
en  entrant , eft  au  Nord-eft-quart-de-nor  J , & 
en  fortant  au  Sud-ouëft-quart-de-Sud.  Ceux 
<jui,  fur  la  brune,  aprochcntde  fabalTe  poin- 
te, doivent  prendre  leur  coursa  l’Eft-fud  eft, 
jufqu’à  rifle  Blanche , qui  eft  la  droite  route , 
y aiant  de  diftance  de  l’une  à l’autre  ii.  lieues , 
félon  l’eftime.  On  y a un  demi  rumb  de  varia- 
tion. On  continua  de  naviger  dans  le  détroit 
jufques-à  ce  qu’on  fût  devant  la  ville  de  Pa- 
liraban. 

Là  on  vit  venir  à bord  une  pirogue  de  Chi- 
nois , de  qui  l’on  aprit  qu’il  y avoir  devant 
Banram  une  armée  navale  des  Portugais , com- 
pofée  de  30.  voiles,  fa  voir,  huit  gros  galions  , 
du  port,  pour  le  moins,  de  600.  à Soo.  ton- 
neaux; douze fuftes ou  galères,  & le  refte  de 
frégates  j tous  vaifleaux  bien-armez  , & raf- 
femblez  de  Goa , Cochin  , & Malacca  , fous 
l’Amiral  Don  Andrea  Furtado  de  Mendoza  , 
pour  affiéger  la  place  par  mer  & par  terre  , 
& empêcher  qu’on  n’y  acorddt  la  liberté  du 
commerce  aux  Hollandois. 

Cette  nouvelle  aïantcaufé  de  la  terreur.  On 
lailTa  tomber  l’ancre  devant  Palimban,  & l’A- 
miral fit  le  figoâl  de  Confeil.  Après  avoir  meu- 
rement  délibéré  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à 
prendre,  on  conclut  d’une  commune  voix  , 
qu’on  fe  mettroit  en  état  , & qu’on  iroit  ata- 
quer  l’ennemi  , afin  d’aquerir  de  l’honneur 
pour  la  flote&  pour  la  patrie  , de  procurer  du 
profit  aux  Intereflez  dans  l’armement , & d’a- 
complir  les  conditions  du  ferment  qu’on,  avoit 
fait. 
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TOU  T LE  Monde  fait  que  la  ville  de- V e- 
nifeaétc  l’étape  des  précieüfcs  marchandifes 
'qui  viennent  des  Indes  Orientales , & que  nul 
autre  pais  ne  prpduit.  Telles  font  particuliére- 
ment les  épiceries,  cômme  le  poivre,  la  ca- 
«elle,  le  clou  de  girofle , Icsnoix  mufeades , la 
fleur  de  mufeade , le  gingembre , & une  infini» 
té  de  drogues  médecinales.  Telles  font  encore 
des  pierres  précieufes , diamans  , rubis  , tur- 
quoifes,  émeraudes,  fafirs  &c.  aufïï  bien  que 
les  diverfes  fortes  de  perles,  & une  infinité  d’au- 
tres chofes  belles  & rares , qu’on  aporte  de  ces 
pais  reculez. 

Depuis  plus  de  cent  ans  le  trafic  de  toutes  ces 
marchandifes  étoit  établi  dans  cette  fameufe  & ' 
puiflTante  ville , d’où  elles  étoient  tranfportées 
dans  tous  les  pais.  Etats  , & Roïaumes  de 
î’Europe,  ou  de  la  Chrétienté  , pour  l’ufage . 
■des  habitans.  Ce  commerce  a rendu  V cnîfe  flo- 
riflfante,  & achevé  de  faire  monter  la  Répu- 
blique au  point  de  grandeur  & de  puilTance  où 
on  la  voit  maintenant. 

Il  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  , avant-qüe 
de  pouvoir  être  embarquées  pour  Venife,  dé- 
voient être  tranfportées  par  terre  des  Indes  à 
Alexandrie,  avec  de  grands  périls  &des  frais 
incroïablcs  , tant  eu  égard  à la  longueur  dû 
chemin  , qu’à  caufe  des  caravanes.  Car  ces 
fortes  de  convois,  6c  de  grofies  anemblées  de 
gens  qui  conduifent  les  marchandifes , pour  les 
garantir  des  courfes  des  Arabes  qui  infeftent 
tous  les  chemins , ne  marchent  qu’avec  des  dé»* 
pences  prodigieufes. 

Avec  tous  ces  frais , il  falloit  encore  que  les 
marchandifes  rendiffent  le  profit  que  prenoient 
«Ceux  qui  iesenvoioient  des  Indes  à Alexandide, 
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njr laquelle  route  elles  palfoient  par  plufieurs 
mains  J & le  profit  que  prenoient  ceux  qui  les 
cbargeoient  à Alexandrie  pour  V enife  5 & ce- 
lui des  Marchands  de  Venife  &des  autres  en- 
droits de  l’Europe,  par  qui  elles  étoient  dé- 
bitées. 

Il  falloit  aufiî  qu’elles  païaflent  de  grofles 
doüanes  & impotv,  dans  les  divers  lieux  où  el- 
les paflbient , à-caufe  de  leur  haut  prix,  & de 
l’eftime  qu’on  en  faifoit.  Cependant  il  falloir 
fe  fervir  de  cette  voie:il  n’y  en  avoir  point  d’au* 
tre  pour  les  envoier  en  Europe  , que  par  le 
moien  des  caravanes. 

Mais  depuis  quelques  années , le  courage  des 
gens  de  mer,  &radrefîedes  Marchans  jointe 
audefir  dugain , aïantfait  trouver  des  routes 
auparavant  inconnues,  les  navigateurs  fe  font 
expofez  aux  vents , aux  tempêtes , & à toutes 
les  fortunes  de  la  mer , & ont  ouvert  un  chemin 
aux  Indes  , d’où  ils  raportent , en  droiture, 
toutes  ces  chofes  qu’on  en  tiroit  par  tant  de  dé- 
tours , & avec  tant  d’embarras. 

Cette  route  fe  fait  en  paflant  à la  vue  du  cap 
de  Bonne-efpérance,  ainfi  nommé  à-caufe  de 
la  ferme  efpérance  qu’eurent  ceux  qui  le  décou- 
vrirent , qu’après  cela  ils  ne  pouvoient  man- 
quer d’arriver  heureufement  aux  Indes.  De  ce  . 
cap  on  paffe  entre  la  côte  d’Afrique  l’iflede  v 
Madagafcar , en  côtoïant  à vue  les  ifles  de  la 
mer  Rouge  , l’Arabie  heureufe,  & le  golfe 
Perfique  , jufqu’à  Calicut , où  à Goa  , où  ré- 
fide.le  Vice-roi  d’Efpagne,  dont  la  Coury  e/f 
établie  comme  la  première  & la  plus  confidé- 
rable  de  toutes  les  Indes  Orientales. 

Quelquefois  auflî , félon  qu’on  a le  vent , on 
prend  fon  cours  en  droiture  du  cap  au  détroit 
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de  la  Siinda , ou  la  Sonde , en  laiflant  à la  gau- 
che, ou  à bâbord,  l’ifle  de  Madagafcar,  & 
une  infinité  d’autres  qui  font  fur  cette  route. 

Ces  routes  nouvellement  découvertes , & ces 
voiages  fréquens  qu’on  a faits  depuis  peu  , ont 
rendu  communes  en  Europe  les  épiceries , 
d’autres  précieufes  marchandifes , qui  y ont  été 
aportées  à beaucoup  moindres  frais , qu’on  ne 
les  envoioit  àVenife^  odee  commerce  dimi- 
nué peu-  à-peu.  Mais  en  même  tems  il  augmen- 
te tellement  à Lisbonne  qu’il  femblc  qu’il  pafle 
de  cette  première  ville  à l’autre  , comme  fi  elle 
Je  lui  avoit  cédé.  On  peut  même  dire  dès-a-pre- 
fent  qu’il  n’y  a plus  que  Lisbonne  qui  en  foit  en 

Ï'olfeffion  , puis-que  toutes  les  villes  & tous  les 
ieux  où  l’on  trafique  de  ces  fortes  de  inarchan- 
difes , font  déformais  obligez  de  fe  régler  fur  le 
prix  de  Lisbonne. 

Ainfi  le  Roïaume  de  Portugal & principa* 

1 ement  la  ville  de  Lisbonne  , fe  font  mis  en  pof- 
felTion  de  prefque  tout  ce  commerce,  depuis 
quelques  années  , & prétendent  s’y  maintenir  , 
-comme  s’il  leur  apartenoit  en  propre.  Leurs 
raifons  font  , qu’ils  ont  été  les’promiers  qui 
aient  découvert  la  route  du  cap  de  Bonne-efpe  • 
rance  , & que  leur  Roi  a donné  une  certaine 
fomme  de  deniers  à l’Empereur  Charles  IV.  à- 
conditionque  lés  Efpagnols  ne  pourroient  en- 
trcprendrece  voiage  , nienvoier  des  vaiffeaux 
pour  en  découvrir  la  route.  . 

Par  ce  moyen , cette  ville  & ce  Roïaume 
font  devenus  fi-puilfans  & fi-riches  , que  tout  y 
abonde.  Comme  les  Portugais  ont  bien  connu 
quelleeft  la  fourcede  cette  foudaine  profpérr- 
té  , ils  ont  fait  tous  leurs  éforts  pour  interdire 
cette  navigation  aux  étrangers,  & demeurer 
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isuls  maîtres  de  tout  le  commerce.  Dans  cette 
vue  ils  fe  font  emparez  de  diverfes  places  , vil- 
les 3 & Itoïaumes  entiers  , dans  les  Indes  O,.- 
rientales , dont  aïant  fubjugue  la  plupart  par 
les  armes,  ils  y ont  mis  des  garnirons , & con* 
ftruit  des  fortreffes , pour  tenir  les  peuples  en 
bride. 

Al’égarddes  autres  Rois  , Princes  & Etats 
qu’ils  n’ont  pu  mettre  fous  leur  joug  ',  ils  les  onr 
recherchez,  & ont  fait  Ses  alliances  & des  li- 
gues avec  eux,  en-forte  qu’il  fembloit  , félon 
le  bruit  qui  s’en  étoit  répandu  dans  l’Europe, 
qu’il  ne  leroit  pas  poffible  qu’aucune  autre  na- 
tion fLt  reçue  à trafiquer. dans  ces  pais-lài 

Non-obllant  ces  difficultés  , il  y a quelques 
années  que  divers  vaifleaux  équipez  par  les  ha- 
bitans  des  Provinces  VJhics,  aïant  pris  la  mê- 
me route  que  les  Portugais , par  le  cap  de  Bon- 
Bc-efperance , ont  fait  le  voiage  des  Indes,  l.ï' 
ils  ont  connu  par  expérience  , qu’il  n’en  fallôic 
pas  croire  les  Portugais , & qu’il  y a\  oit  enco- 
re une  grande  quantité  de  pais  qu’il  ne  leur  a- 
voit  pas  été  poffible  de  s’aproprierj  que  ces 
pais  produifôient  des  épiceries,&  les  autres  pré- 
cieufes  marchandifes  qui-  viennent  des  Indes. 
Gar  ils  n’en  ont  pas  fait  des  retours  légers  , & 
toutes  les  fois  qu’ils  y font  allez , ils  ont  démen» 
tï  les  faux  bruits  qu’on  avoit  femez  par  les  car- 
gai  fons  qu’ils  ont  aportées. 

En  éfet , il  y a encore  une  infinité  de  Roiau-v 
mes  & d’ifles,  d’où  l’on  peut  tirer  toutes  ces 
fortes  de  marchandifes  & de  raretés  que  les  In- 
des fourniffent , & dont  les  habitans,  oa-bicn 
ont  une  haine  mortelle  pour  les  Portugais,  ou 
4ti-moins  font  affez  fenfez  pour  ne  vouloir  pas , 
çn  leur  faveur  par  pure  çoroplaifance  j.>our 
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eux , interdire  dans  leurs  Etats  la  liberté  du 
commerce  aux  autres  nations,  pour  la  leur  a- 
corder  à eux  feuls. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  dans  les  In- 
des,* les  Portugais  comprirent  bien  que  la  ve- 
nue des  Hollandois  leur  porceroit  un  grand  pré- 
judice. C’eftee  qui  leur  fît  prendre  la  rél’olu- 
tion  d’équiper  cette  armée  navale  qui  étoit  de- 
vant Bantam  , quelques  dépences  qu’il  leur 
fallût  faire  pour  cela.  Ils  efpéroient  réduire, 
ou  tlegré  ou  de  force,  les  Rois,  lesE''tats,  & 
les  ifles où  croifTent  les  épiceries,  qui  s étoient 
encore  confervez  libres,  à ns  trafiquer  avec 
aucune  des  nations  de  l’Europe  qu’avec  eux., 
& à ne  leur  envoier  ni  poivre,  ni  clou  de  gi- 
rofle, ni  noixmufeade,  ni  fleur  de  mufeade  , 
ni  aucune  autre  marchandife. 

Mais  ils  n’avoient  pas.  une  moins  ferme  cf- 
pérance  de  furprendre  ks  vaiffeaux  qui  vien- 
droient  de  Hollande , & de  les  détruire  , tant  en 
donnant  de  bons  ordres  à ce  qu’ils  ne  puflent 
relâcher  en  aucun  Heu  , pour  y prendre  des 
rafraîchifTemens  & faire  de  l’eau , qu’en  les 
at.iquant  & les  traitant  de  telle  forte,  qu’on 
jî’cntendît  jamais  parler  d’eux  en  Europe.  Ce- 
pendant ils  n’eurent  pas  le  fuccès  quHls  s’ç- 
toient  promis , ainfi  qu’il  va  paroître  par  I4 
narration  d’une  partis  des  chofes  qui  arrivé 
rent  dans  cette  expédition , laiflaot  4 ceux  qui 
.ont  eu  connoiflance  du,  relie,  à en  faire  un 
plus  ample  récit. 

Mais  comme  ce  qu’on  en  fait , qui  ell  un 
événement  des.  plus  con'îdçrables  lavoir  un 
combat  naval  digne  de  la  valeur  des  anciens 
Romains,  ne  s’ell pafle que  l’an  1601.  &que 
ce  grand  armement  des  Portug;ÿs.  étoit  prép^- 
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ré  dès  l’an  is?9-  il  ne  fera  peut- être  pas  hors 
<k  propos  de  parler  auparavant  des  préparatift 
qui  avoient  e'tc  faits , des  mefures  qui  avoiéot 
été  prifes , & des  autres  chofes  qui  étoienc  ar- 
rivées pendant  les  deux  années  précédentes. 

Le  Roi  de  Calicouthen  ou  Calicauthenjétoit 
ennemi  mortel  du  Vice- roi  de  Goa  & des  Por- 
tugais, auffi-bien  que  des  E'tatsdes  Indes  qui 
étoient  de  leur  parti.  Ce  Roi  8c  ce  Vice-r«i 
fefairoientcontinucllement  la  guerre  par  terre 
8c  par  mer.  Le  Roi  fe  fervit  partner  a ^un  cer- 
tain Capitaine  Indirn  nommé  Cunal , qui  fut 
heureux  dans  fes  expéditions , fur-  tout  dans  fes 
■pirateries.  En  peu  d’années  il  devint  fi-fameux 
8c  fi-riche,  parle  grand  butin  qu’il  fit  fur  les 
Portugais , que  les  gens  qu’il  avoit  avec  lui , & 
ceux  qu’il  avoit  gagnez  , lê  proclamèrent  RoK 
Il  avoit  une  fortereflè , ou  retraite , fur  la 
côte  de  Malabar , nommée  , comme  lui , Cu- 
aal,  ou  Cuchalle.  De  cette  forterefle,  après 
avoir  quitté  le  fervice  8c  être  forti  de  la  dépen- 
dance du  Roi  de  Calicouthen , il  continua  fes 
pirateries  avec  un  bonheur  extrême  : il  donnât 
de  la  terreur  à tout  le  monde , fur-tout  à fes 
ennemis,  pendant  cinquante annés  : il  eut  l’a- 
vantage fur  eux  en  toutes  rencontres  , & fe  tira 
toûjours  avec  honneur  de  tous  les  combats  qui 
fe  donnèrent  entre  les  Portugais  & lui.  • 
Enfin  le  Vice- roi  de  Goa  voïant  le  préjudice 
queCunalcaufoit-à  la  nation,  &quefescour- 
fes  interrompoient  tout- à fait  le  commerce, 
fit  un  grand  armement  de  mer , pour  aller  met- 
tre à la  raifon  & Cunal  8c  le  Roi  de  Cali- 
couthen. 

Ce  Roi , autant  8c  plus  par  le  chagrin  qu’il 
avoit  contre  Cunal  qui,  s’écoit  fouftraic  à Ton 
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obeiflance,  que  par  la  crainte  des  forces  des 
Portugais , fit  la  paix  avec  eux  , & ce  fut  cette 
paix  qui  mit  le  Vice-roi  en  état  de  fe  fervir 
ail  leurs  de  fou  armée , qui  auroit  eu  affez  d’a- 
faires  à combattre  le  Roi  de  Calicouthen  , s’il 
eiit  voulu  lui  faire  tête.  Ainfi  dès-que  la  paix 
fut  conclue  erttre  eux,  ce  Prince  déclara  la 
guerre  à Ciinal. 

Le  Vice-roi,  de  fon  c6té,  ne  voulut  pas 
perdre  l’ocafion  de  pouffer  un  tel  ennemi.  Com.‘- 
me  fon  armée  étoit  prête,  il  fit  embarquer 
i^oo.  Portugais  , îbus  le  commandement  de 
Louis  de  Gamma  , en  qualité  de*  Lieutenant 
Général , & l’envoia  vers  le  fort  de  Cunal. 

L’armée  aïant  pris  terre  àlaeôted’Ariori, 
Gamma  fit  lier  cnfemble  fes acques , ou  petits 
bâtimens,  fur  la  rivière , 'au- dcffus  du  fort, .& 
les  y fit  tous  ranger  en  forme  de  ponts,  jufqu’au 
nombre  de  trente  & un.  Il  fit  porter  des  corps- 
de-garde  au  bout  de  de  chaque  pont,&  ordonna 
au  Capitaine  Louis  de  Silva  d’aller , à la  tête 
de  300.  hommes,  ouvrir  le  partage  vers  le  fort; 
pendant-qu*^il  demeureroit  avec  le  rerte  de  l’ar- 
inée,  pour  donner  où  l’occafions’en  prefente- 
roit , & foutenir  Silva. 

Les  chofes  aïant  été  ainfi  réglées, les  troupes, 
au  lignai  qui  fut  fait , partérent  fur  les  ponts  la 
nuit  du  IX.  de  Mars  1599.  & allèrent  araquer 
celles  de  Cunal  , qui  étoient  portées  de  l’autre 
côté  de  l’eau,  pour  y atendre  leurs  ennemis  qui, 
après  quelque  combat , les  chafférent  de  leurs- 
portes. 

Pendant  ce  mouvement  300.  autres  Portu- 
gais, & Naïosou  foldats  Indiens  aïant 
auffi  parté  l’eau,  tirèrent  vers  le  fort.  Cepen^' 
dont  le  combat  s’échahaufoit  entre  la  pre- 
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micretroupa , qui  avoic  pafle  les  ponts , & Î’S 
gens  de  Cunal , qui  faifoient  beaucoup  de  réilf- 
tance.  Les  canons,  les  moufquets  & les  furils 
joüoient  de  part  & d’autre.  Mais  le  Capitaine 
Silva , dont  le  courage  animoit  les  Portugais , 
aianteula  tête  caflee  d’un  coup  de  fufil , ceux- 
ci  prirent  auflt-tot  la  fuite  vers  leurs  ponts  , 
qu’ils  trouvèrent  abandonnez  de  leurs  gardes  , 
& qui  s’étant  détachez  flotoient  fur  l’eau  en 
divers  endroits,  & ne  leur  fervirentderien. 

Ce  fut-là  le  premier  exploit  de  guerre  de  cette 

Îmiflante  armée , & un  eflai  du  courage  dont 
es  Portugais  fe  vantent.  Leur  défaite  ne  peut 
erre  imputée  qu’à  eux-mêmes , & à leur  vanité. 
S’ils  euflent  voulu  fuivre  leconfeil  du  Roi  de 
Çalicouthen ,,  qui  étoit  prefent  à la  bataille, 
elle  auroit  eu  un  autre  fucccs  , ainfi-qu’on  le 
peut  conclure  de  ce  qui  fe  palTa  l’anncé  üii- 
Tante,  ouitfoo. 

Cette  année-là  , inftrnits  par  une  funefte 
expérience,  ils  entreprirent  une  féconde  cam- 
pagne , qui  commenta  le  20.  de  Mars , fous  le 
commandement  de  leur  Général  André  Forta- 
do.  de  Mendoza.  Leur  ardeur  s’étant  un  peu 
rallcntie , ils  prirent  cette  fois  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  Indiens , & fe  conduifirent 
en  tout  avec  bien  plus  de  prudence. . Auffi  fe 
rendirentdls  maîtres  du  fort,  & frem  Cunal 
lüi-même  prifonnierj  afin  de  s’aflurer  mieux 
défa  perfonne,  &ils  l’enchaîncreut , &l’en- 
Toiérent  fur  une  galère. . 

Ainfî  cet  avanturier , qui  d’homme  de  néant 
sMtoit  élevé  à la  dignité  de  Roi  , retomba  en- 
core plus  bas  qu’il  n’avoit  été  , & devint  un 
jB^^iférable  galérien. 

Apres  cette  expédition  l’armée  fe  retira  pour 
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fc  rafraîchir , faire  des  recrues , & rendre  les 
équipages  complets,  & elle  fut  renforcée  dc- 
deux  galions. 

Les  Portugais  avoient  intention  d’aller  fe 
prefenter  devant  Bantam  , au  mois  d’Aoûr 
Tôoï.mais  aiant  été  contrarie*  par  les  vents, 
ils  n’y  purent  être  que  le  24.  de  Décembre  , 
jullemcntau  tems  & lemême  jour  que  laPro* 
vidence  Divinepermit  que  3.  vaifleaux  Hollan-^ 
dois  deux  yachts  arrivaflent  en  ces  pais-là. 

Il  faut  remarquer  que , félon  la  coutume , ces 
vaideaux,  qui  font  ceux  dont  le  voiageaété 
ci-deflus  décrit,  avoient  démonté  leur  canon,, 
comme  leur  étant  inutile  jufques  au  détroit  de 
la  Sonde.  Orileft  certain  qu’ils  auroient  éçé- 
furpris  en  cet  état , fans  être  aucunement  pa- 
rez & qu’ils  feroient  tombez  comme  plés 
poings  liez,  entre  les  mains  des  Portugais  , fi' 
Dieu,  qui  prend  toujours  foin  des  fiens,  &lçs 
protège  ne  leur  eût  envoié  inopinément  un' 
ineflager , pour  leur  annoncer  la- venue  de  cette 
armée  ; ce  qui  doit  être  regardé  comme  pm 
▼rai  miracle. 

Ce  meflager  fut  un  Chinois , dont  la  plrc^--  * 
gue  vint  à bord  des  vaifTeaux  , pendanr-qu’i]is' 
étoi:nt  encore  hors  de  la  vue  de  l’armée  Por-- 
tugaife,  quiconfiftoit  en  trente  voiles,  ainfi— 
qu’on  l’a  vu  ci-deflus  ; & qui  étoit  devant  Ban— 
tam  , pour  empêcher  cette  ville  de  trafiquer  a— 
vec  aucune  nation  , que  celles  qu’ils  voudroicn;: 
lui  pernvettre.  Ce  Chinois  & ceux  qui  l’avoienr 
envoié,  prétendoient  rendre  un  grand  fcrvic-c' 
en  donnant  cet  avis , & en  éfet  ils  avoient  rai,— 
fon  ; car  il  y avoir  encore  lieu’d’évitçr  làTcn,— 
contre  des  ennemis.  Mais  on  ne  prit  pas  cepapr- 
Ti-là  , Dieu  fortifia  fes  Serviteurs , & leur  don- 
na du  courage,.  P AulïS^ 
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Auffi-totquc  l’ Amiral  Wolphavt  eut  apris" 
cette  nouvelle  , il  ordonna  de  lailTer  romber 
l’ancre,  & fît  le  lignai  de^  confeil.  Après  une 
fervente  prière , pour  demander  à Dieu  des  lu- 
mières & fon  fecours , dans  une  ocafioii  fî-pref- 
fante,  on  copplut  que  vu  l’importance  de  l’cn- 
treprife , & qu’il  s^agiflbit  de  fauver  la  ville  de 
Bantam , qui  ne  pouvoit  éviter  fa  perte  , la- 
quelle ne  pourroit  être  que  très-fimefte  au  corn» 
' merce  des  Provinces  Unies  , on  iroit  coura- 
geufement  ataquer  l’armée  Portugaife  , & tâ- 
cher de  faire  lever  le  liège. 

Cette  rèfolution  aiant  été  prife , on  travail- 
la incelTammcnt  à mettre  les  branles  bas  , à 
défaire  les  cabanes  qui  étoient  fous  les  hauts 
ponts,  &à  jetter  à la  mer  ou  ôter  tous  les  au- 
tres encombremens  j afin  de  pouvoir  plus  faci- 
lement manier  le  canon , & être  en  état  de  fai- 
re toute  la  manœuvre  & Icsmouvemcns  que  le 
combat  poiuroit  requérir.  On  nétoia  aufli  le 
canon  j on  le  tint  paré , & l’on  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile , an-moins 
félon  que  le  tems , & l’état  où  l’on  étoit  le  pou- 

• voient  permettre. 

Ise  lendemain  matin  , dès  deux  heures  a- 
vantjour,  tous  les  vailTeaux  Icvére  t l’ancre, 
au  lignai  d’un  feu  qu’on  mit  , ainli  qu’il  avoit 
été  concerté. 

Le  ly.  deDécembre  itfor.  à Soleil  couchant, 
on  découvrit  l’armée  des  Portugais  , qui  a- 
voient  pofté  deux  galions  pour  gardes  avancées 
aubout  occidental  de  l’ifle  Pulo  Penfano.  Plu- 
fieurs  bâtimens  de  cette  armée  , n’aiant  aucun 
’foupçon  des  dîfpolitions.  où  étoient  les  vaif- 
feaux  qo’iîs  voîoient  , coururent  aulfi-tôt  , 
vicmc  fans  être  ni  enci^ement  parez  , ni  tout- 
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• fous  voiles,  pour  tomber  fur  eux  , 

s’en  rendre  maîtres  ; fans  prendre  garde , qu’en 
s’avançant  ainfi  , ils  demeuroient  à une  trop 
grand:  diftance  les  uns  des  autres  , pour  fe  dé- 
gager en  cas  debefoin. 

Auffi  furent  ils  fi-bien  reçus  que  les  Hollan- 
dois  les  auroient  pris  fans  doute , s’il  ne  fût  fur- 
venu  un  malheur  à leur  vailTeau  Amiral.  Com- 
me on  voulut  tirer  l’un  de  fes  canons  de  l’arric- 
re,  la  pièce  creva , &:  incommoda  le  gouver- 
nail , dont  la  barre  fut  rompue.  Les  ennemis 
qui  craignirent  de  tomber  une  fécondé  fois  fous 
le  feu  qu’ils  avoient  déjà  éprouve , fe  firent  na- 
ger au  vent  par  leurs  fuftes. 

Le  Vice-amiral  Hans  Brouwer  , qui  n’eut 
poinede  connoiflance  de  cet  accident  , conti- 
nua de  combattre  , & envoia  tant  de  fois  fes 
bordées  2l\\  Malacca  des  Portugais  , qu’il  lui 
enfonça  les  deux  côtés.  Cette  intrépidité  aïant 
étonne  les  ennemis  , ainfi  qu’on  le  put  remar- 
quer, ils  fe  retirèrent  , & allèrent  moüiller 
fous  l’ille  Pulo  Penfano. 

Le  refte  de  la  flore  Hollandoifc  aïant  apris 
l’accident  qui  étoit  furvenu  à l’Amiral  , tous 
les  vaifleaux  allèrent  aufli  ancrer  fous  une  autre 
iûe,  oûils  fe  raccommodèrent  , tant  l’Ami- 
ral , de  qui  le  gouvernail  étoit  en  mauvais  état, 
que  les  autres  vaifleaux  qui  n’avoient  pu  com- 
battre, fans  recevoir  auffi  quelque  incommo- 
dité. 

Le  iS.  on  eut  du  gros  t ‘ms",  & l’on  ne  par  ni 
manœuvrer  les  voiles , ni  manier  le  canon.  C e 
fut , aü  fentiment  des  Hollandois  , comme  une 
nouvelle  faveur  du  Ciel , quidonnoità  l’Ami- 
ral autant  de  loifir  qu’il  lui  en  falloit , pour  ré- 
tablit entièrement  fon  gouvernail. 
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Le  TfiCiiie  jour , le  Confcil  général  s’écanc 
alTembléj  il  fut  réfolu  qu’on  envoieroit,  pen- 
dant la  brune , un  canot  avec  une  lettre  au  Roi 
dcBantam,  pourlui4onner avisde cequi  s’c- 
toit  paffe.  Mais  le  canot  revint  à bord , fur  le 
minuit  , n’aiant  pu  avancer  , parce-quc  la 
marée  lui  étoit  contraire.  On  prit  auffi  dans  le 
Confeil  la  réfolution  fuivairte. 

La  Providence  Divine  nous  aïant  fait  arri- 
ver heureufemenc  au  détroit  de  Bantam , nous 
avions  lieu  d’efpérer  de  terrir  bien-tôt  à Ban- 
ram  même,  pour  y aprendredes  nouvelles  des 
Moluques  , & (lifpofer  nos  afaires  enforteque 
Tes  InrereflTez  nos  maîtres  puffent  faire  leur 
profit.  Mais  le  de  ce  mois  , comme  nous- 
^étiotîs  dans  le  détroit  , à quatre  lieues  de  Ban- 
tam, une  petite  pirogue  envolée  par  les  habi- 
tans  de  cette  ville , à ce  que  nous  dit  le  Chinois 
qui  la  conduifoit , nous  vint  donner  avis  qu’il  y 
avoit  trois  jours  qu’une  armée  navale  Portu— 
gaife  d’environ  30.  voiles  , fa  voir  huit  na- 
vires , quatre  galères , des  fuftes  & des  yachts 
ctoit  venue  mouiller  proche  de  la  longue  ifle 
qui  eft  devant  cette  ville,  nommée  Pulo  Pen- 
lano. 

Après  cet  avis  c’étoit  à nous  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes,  d’autant-plus  qu’il  n’y-avoic  alors 
à Bancam  aucuns  vailfeaux  desPais-bas.  Aufîi- 
fimes-nous  tous  nos  éforcs  pour  nous  mettre  en 
état  de  combattre , demeurartt  pour  cet  éfet  au 
même  endroit  où  nous  étions,,  lors-que  nous 
reçûmes  cette  nouvelle , jufques  au  lendemain, 
à la  pointe  du  jour  , qu’aiant  levé  l’ancre 
nous  prîmes  nôtre  cours  vers  Bantam.. 

Lors-que  nous  aprochâmes  de  1 a longue  ifle , 
les  Portugais  aïant  mis  à la  voile,,  portèrent- 
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ffirnoasj  6c  comme  nous  vîmes  deux  de  leurs 
vaifleaiix  affez  éloignez,  l’un  de  l’aucre , nous 
portâmes  au!îi  fur  eux , & les  mimes  dans  un 
tel  état  J que  ne  pouvant  plus  faire  qu’une  foi- 
ble  rcfiliance , on  en  eût  remporte  une  viéloire 
entière,  fi  Tun  des  canons  ne  l’Amii-al  n’eût 
crevé  J & defemparc  fon  gouvernail. 

Après  ce  combat  le  Confeil  général  s’étant 
afiemblcle  zS.  du  mois  , on  a délibéré  fur  ce 
qu’il  y avoir  à faire,  & confidéré  qu’étant  à 
environ  urre  lieue  & demie  fous  le  vent  des  Por- 
tugais , y aïant  aufll  4-  de  leurs  galères  fous 
le  vent  à leurs  autres  vaiffeaux,  lefquelles  nous  " 
jugeons  pouvoir  joindre  , il  a été  réfolu  que 
puis-qu’on  a remarqué  de  la  terr-eur  parmi  eux, 
on  retournera  au  combat , à la  première  occa- 
fion  qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  en  prefenter  , 
afin  de  ne  perdre  pas  le  tems,&  de  pouvoir  con- 
tinuer nôtre  voiage,. 

Que  s’il  arrive  que , malgré  tous  nos  éforrs, 
nons  ne  puiffions  joindre  aucun  des  vaiffeaux 
ennemis , ni  rien  gagner  à faire  des  bordées  , 
nous  rendrons  nôtre  route  vers  Jacatra  & 
de-là^^s  les  lieux  qui  nous  ont  été  indiquez 
par  nos  Maîtres  , pour  terminer  ce  prefent 
Yoiage. 

Le  29.  les  vailTcaux  Hbllandois  aïant  remis  à • 
là  voile,  portèrent  de  nouveau  fur  les  Portu- 
gais , & l’on  fit  grand  feude  part  & d’aurre.  Il 
y avoit  deux  de  leurs  plus  grandes  galères  por- 
tées pour  gardes  avancées , à l’Eft  de  la  der- 
nière ifle  de  Bantam.  Quand  elles  eurent  dé- 
couvert lés  Hbllandois , elles  firent  des  voiles 
pour  fe  retirer.  Maiscommeellesavoient  auflî 
vent  par  proue  dans  leur  retraite,  VUtrecbt  & 
h Gardi en  en  abordèrent  chacun  une, . 
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La  plupart  d» l’équipage  de  celb  à qui  l’Ü- 
trecht^yoxx.  jette  le  grapin , montoit  dans  ce 
navire  , pour  s’y  faiiver  : mais  commeunfi- 
grand  nombre  auroit  pu  s’en  rendre  maître , le 
yacht  alla  au  fecours  du  navire,  & on  fittom- 
ber  à la  mer  la  plus  grande  partie  des  gens  qui 
Youloient  y entrer. 

Le  Capitaine  de  cette  gale'rc  fè  nommoît 
Francifeode  Souza-  & ctoit  fils  de  Juan  de 
Teves,  Contador  Major  de  Lilbonne.  Son  é- 
quipage  étoit  de  ving-trois  Portugais  , &■  Soi- 
xante Noirs,  ou  Indiens.  On  faava  le  Capi- 
taine & quelques-uns  des  Portugais.  Le  relire 
périt. 

Al’cgardde  l’autre  galère  que  le  yacht  le 
Gardien  avoit  accrochée , & qu’il  prit , le  Ca- 

{>i:aine  étoit  un  homme  âgé,  nommé  André 
lodrigues  Paliota  , qui  avoft  lérvi  dans  ce 
païs-là  environ  trente-deux  ans.  Il  ne  voulut 
pas  fe  rendre , fur  ce  refus  il  fut  traverfé  d’u- 

n -*  demi-pique,  tout  l’équipage  fut  tué  , hor- 

mis trois  Portugais.  On  enleva  de  fa  galère  u. 
ne  pièce  de  canon  de  fonte,  & trois^^rriers 
de  fonte.  Après  cela  on  les  brd^Routes 
deux  , quoi-qii’élles  fuffent  chargées  de  ris  & 
d’autres  vivres. 

Ce  fut  alors  qu’On  aprit , par  le  moien  des- 
prifonniers  , les  particularités  de  ce  grand  ar- 
mement, telles  que  les  voici. 

Il  y avoit  premièrement  cinq  galions  deGoa, 
l’uiî  defquelséroit  monté  par  l’Amiral  André 
Furtadode  Mendoza.  Un  autre  étoit  monte 
par  le  Vice-amiral  Thomé  de  Ziiza  dcRcucha, 
les  trois  autres  par  trois  Capitaines!.  Ilya- 
Woic  deux  carraques  de  Malacca  , & une  de 
Cochin.- 
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II  y avoir  encore  une  autre  carraque  de  Ma- 
lacca  ; mais  on  l’avoir  dérachee  avec  i S.  fuftes, 
pour  aller  à Ceilon  , d’où  il  ne  put  retour- 
ner qu’une  fufte , qui  fut  auflî  prife  par  les  Hol-  . 
landois. 

Il  vint  de  Minar&  de  Ceilon  dcini  fuftes  ^ 
deux  galiotes  , ou  galcres  , l’une  defquelles 
etoit  montée  par  le  Capitaine  André  Rc- 
drigucs  Paliota , qui  fut  tué , ainfî  qu’il  a été 
déjà  dit. 

Il  vint  de  Malacca  deux  gâtions,  deux  jon- 
ques , & fept  bantines , ou  yachts  à rames. 

Tous  ces  vailfeaux  étoicnt  montez  de  Soo. 
foldats  Portugais  , outre  les  équipages  , qui 
étoient  tous  des  Noirs. 

Les  prifonniers  ajoûtérent  qu’il  y avoir  enco- 
à A chin  4.  vailfeaux  & un  yacht,  & que  l’ar- 
mée n’atendoit  point  d’autre  renfort , que  celui 
qui  devoir  partir  de  Goa , au  mois  d’ Avril. 

Le  15.  les  Portugais  demeurèrent  fur  la  côte 
de  Java,  fans  faire  aucun  mouvement , & fans 
oferataquer  les  Hollandois  , quoi  qu’ils  euf- 
ftnt  l’avantage  du  vent , au-licu-que  les  Hol- 
Jandois,  étant  fous  le  vent , avoient  bien  ofé 
aller  à eux.  Néanmoins,  afin-qu’on  nedît  pas 
qu’ils  fulTcnt  demeurez  dans  l’inaélion  , ils  mi- 
rent le  feu  dans  deux  de  leurs  galères , & les  a- 
drefférent  ainfi  enflammées  vers  leurs  ennemis  j 
mais  avant-que  d’être  parvenues  aux  vailfeaux 
Hollandois , elles  avoient  achevé  de  brûler.  Ils 
defarmérent  aufii  deux  de  leurs  fuftes,  & en 
prirent  les  équipages  pour  renforcer  ceux  des 
vailfeaux , & enfuite  ils  y firent  des  trous , pour 
les  faire  couler  bas,  & les  laiflTércnt  dériver  vers 
le  rivage. 

Le  J I.  les  Hollandois  levèrent  l’ancre > & 

mi- 
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mirent  à lu  voile , pour  aller  avec  leurs  cincf 
vailfcaux  à cegrand  nombre  d’ennemis  , qui 
ëtoîenc  au  vent  à eux.  Ceux-ci  voiant  cette 
manœuvre,  fc  mirent  auffi  fous  voiles,  mais  ^ 
il  y eut  calme,  fi-biea  que  les  Hollandois  fi- 
rent petites  Voiles  pour  les  atendre.  Cependant 
craignant  que  les  Portugais  ne  crufFent  qu’ils 
voiiloient  les  éviter  , ils  laifférent  tomber  l’an- 
cre, & les  Portugais  firent  la  même  manœu- 
vre, n’ofant  pas,  aparemment  , aller  les  a- 
taqiier. 

Le  I.  de  Janvier  iiîoi.  dès  le  marin,  l’Ami- 
ral Woîphart  fit  lever  l’ancre  & déferler  les 
voiles,  & porta  droit  far  l’armée  Portugaife. 

Le  yacht  le  fui  voit  prefque  beaupré  fur  poupe> 

& les  trois  autres  fuivoient  le  yacht  en  queue. 

D’un  autre  côté,  les  ennemis  portèrent  aufli 
fur  eux  de  vent  largue , de*.forte  qu’il  fembloic 
qu’on  alloit  entrer  en  aélion  -,  mais  en  s’apro- 
chant  ces  derniers  arrivèrent  , craignant  de 
tomber  fous  le  feu  des  autres. 

Leur  Amiral  eut  beau  arborer  le  pavillon 
rouge,  cette  couleur  n’anima  point  fes  gens, 
qui  n’avoient  pas  envie  de  combattre. 

Ainfi  les  Hollandois paflerent , & s’en  allè- 
rent le  3.  du  mois  à Bantam  , où  ils  furent  bien 
reçus , & autant  careflez  qu’on  fe  le  peut  ima-  ^ 
giner.  Ilsavoientfoufert  très- peu  de  perte,  & 
ils  s’aquirent  beaucoup  de  réputation  dans 
tous  les  pais  des.  Indes.  Ils  n’avoient  perdu 
qu’un  homme , mais  ils  en  avoient  beaucoup  de 
blefïcz. 

Pour  l’incommodité  que  les  vaifTeaux  a- 
voient  fouf:rte,  elle  fut  reparée  avanc-qu’ils 
partifTent  de  Bantam  , où  ilsféjournérent,  pour 
cet  çfet , jufqu’àu  douzième  du  mois , audî- 

biea 
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Bien  que  pour  faire  rafraîchir  les  équipages.  A- 
près  cela , quoi  qu’il  y eût  à Bantam  aîffcz  de 
quoi  les  charger , ils  continuèrent  leur  voiage 
aux  Moluques. 

Ils  partirent  donc  le  12.  de  Janvier  ido2. 
après  midi,  Valant  pris  leur  cours  versjac- 
cacra,  ils  furent  à raig.rade,  fur  le  minuit, 
Sz  firent  de  l’eau , demeurant  à l’ancre  jufqu’au 
matin,  parce-qiic  le  vent  ètoit  Sud.  Mais  le 
matin  le  vent  s’étant  rangé  à l’Oueft  , ils  re-< 
mirent  à la  voile,  & siavancérent  devant  Jac- 
catra  pour  y faire  des  vivres.  Là  ils  donnèrent 
au  Roi  lés  préfens  que  le  Prince  Maurice  lui 
envoioic , qui  furent  bien- reçus. 

Le  17.  ils  levèrent  l’ancre,  & firent  voiles 
par  un  bon  frais  du  Nord-ouëft  , courant  à 
l’Eft-quart-au-fud-ell , jufqucs  aufoir,  qu’ils 
poj'tércnt  à l’Eft-quart-au-fud-eft , & à l’Eft- 
fud-eft.  Pendant  la  brune  ils  efluiérent  une  cra.- 
vade , qui  venoit  de  l’Ouéft-fud-ouëft. 

Le  18. ils  curent  encore  un  bon  frais  duNord- 
ouëH.  La  coiiiTc  fut  à l’Eft-fud-cft,  tirant  un 
peu  plus  au  Sud  , pendant  toute  la  nuit.  Le  ma- 
tin  ils  fe  trouvèrent  dans  le  golfe  de  Japara. 
Si  cette  nuit  là  l’on  eût  couru  la  bande  de  l’Eft- 
quart-au-fud-eft , on  eût  beaucoup  mieux  fait/, 
parce-que,  félon  Peftime  , on  eût  avancé  fans 
doute  jufques  au  long  du  cap  de  Japara , & que 
lacbtede  Java  court  à l’Eff-quart-de-fiid-eft:, 
& àl’Eft-fud-eft , depuis  Jaccatra , ou  depuis 
la  pointe  orientalede  Jaccatra , jufques  au  cap 
de  Japara.  Ceux  qui  voudront  naviger  le  long 
de  la  côte  de  Java,  ferontbien  de  prendre  leur 
cours  à l’Eft-quart-dc-fud-eft , ou  de  ranger 
topt-à-fait  la  côte. 

Le  19.  _QU  entra  dans  le  golfe  de  Dama,  ch* 

l'c. 
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1.‘  vent  força  tellement  , qii’on  ne  put  faire 
fcivir  les  huniers,  & l’on  éroicfi-près.du  vent  , 
que  ce  fut  tout  ce  qu’on  put  faire  que  de  dou- 
b'c'.-la  pointe  qui  yeft. 

L’étendue  du  golfe  cft  d’environ  6.  lieues, 
félon  l’eftiinî.  Les  terres  s’étendent  du  golfe 
au  Nord-nord-eft  ^ jufqu’à  la  pointe  occiden- 
tale dejapara.  En  forçant  du  golfe  on  trouve 
tout-proche  de  la  côte  deux  petites  iflcs,  donc 
l’une  eft  un  peu  plus  grande  que  l’autre.  La  plus 
j>eticecft  la  plus  proche  du  golfe,  & il  y a un 
arbre  qui  rflemblg  à une  voile.  Qiiand  on  a fait 
deux  licuës  de  chemin , après  avoir  doublé  le 
cap  , on  trouve  encore  une  petite  ifle  , tout- 
proche  du  rivage,  quirclTemblc  à un  bonnet  à 
l’Angloife. 

Le  matin  du  zo.  les  vaiffeaux  fe  trouvèrent 
proche  du  cap  de  Tuban  , où  ils  laiflerenc  tom- 
ber deux  ancres  à la  rade , fans  qu’elles  pulfcnc 
tenir.  Ainfi  on  les  leva,  & l’on  remit  .à  la  voi- 
le, non  fans  crainte  d’aller  donner  à la  côte  , 
;pacce-que  le  vent  forçoit  tout  le  long.  Le  fond 
étoitd’argille. 

Le  il.  lesvaiffcauxnavigérentfurlacôtede 
Mad  ;re,  à trois  lieuè'sdc  terre,  ils  prirent  a- 

• lors  leur  cours  à l’Eft-quart-de-Nord-eft  & à 
l’Eft.  Lors-qu’on  eut  fait  fîx  lieues  de  chemin  , 
félon  l’eflime , on  entendit  un  coup  de'  canon  , 
tiré  du  yacht,  qui  fe  trouvoit  dans  le  refrein, 
fur  2.  brafles  & demie  de  profondeur. 

• A ce  fignal  on  vira  au  Nord-eft , & aïant 
jetté  le  plomb  on  ne  trouva  point  de  fond. 
Apres  avoir  couru  la  bande  du  Nord-eft  pen- 
dant quelque  teins,  ils  entendirent  la  merbri- 
fer  auvent  à eux.  Comme  le  banc  fur  quoi  le 
yacht  ctoit , leur  demeuroic  fous  le  vent , ils 
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fe  trouvèrent  entr;  deux  bancs  î ce  quilesoblt- 
gea  de  continuer  leur  route  vers  le  large  à l’Eft- 
quart-de-iiord-cft. 

Le  lendemain  matin  , à Soleil  levant , ils  fe 
trouvèrent  fur  un  autre  banc  , où  il  n’y  avoir , 
en  quelques  endroits  ,que  trois  braffes  & demie 
à quatre  bralTcs  de  profondeur.  Le  Vice-ami- 
ral toucha  deux  ou  trois  fois,  puis  on  retrouva 
une  profondeur  raifonnable. 

Lezi.  comme  ils  étoieut  par  les  degrés 
4^.  minutes,  ilspafférent  encore  fur  un  autre 
banc,  d’où  üsfe  dégagèrent  en  faifant  l’Eft- 
nord-eft.  Lèvent  étoit Nord-nord- oiiéfl:. 

Le  Z4.  ils  prirent  leur  cours  à l’Eft-quart- 
de-nord-eft  , par  la  hauteur  des  degrés  52. 

minutes  5 fur  le  foir  ils  eurent  la  vue  des 

terres  de  Célébes , qui  leur  demeuroient  à l’Eft- 
nord-eft.  Bendant  la  nuit  ils  mirent  à fec  , à-- 
caufe  d’un  grand  orage  de  tonnerre , d’cclairs ,, 
& de  pluie.  ^ 

Lezç.  ils  eurent  un  brau  frais  de  rOué'rt. 
Sur  le  midi  on  fut  par  le  travers  deBockero  ',ou 
dcrcmbouchurc  de  la  rivière  Je  Célébes.  Pour 
aller  dcBockeron  àCambone,il  eft  bon  de  pren-' 
drefon  cours  à l’tft , &àl’ift  quart-defu  'i-eft. 
Il  y a itf.  lieuè's  de  diftance  de  Bockeron  à Cam- 
bone,  fclon  l’ellimc. 

Le  16.  on  eut  un  vent  de  Nord-ouèft , é- 
tant  déjà  proche  de  Cambone,  on  courut  la 
Bande  del’Eft-fud-cft.  Mais  comme  les  courans 
portoient  au  Nord,  & qu’il  y avoit  calme , le 
jour  fepalTa  plus  à dériver  au  Nord , qu’à  faire 
une  courfe  avantageufe. 

Le  29.  on  courut.au  large  par  un  vent  de 
Nord.  Sur  le  midi  le  vent  fe  fit  hft , paflant 
puis-après  à l’Eft-quart-de  Nord-eftj  ce  qui 
obligea  de  reporter  fur  l’ifle  Button,  dont  la 
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coteeftfifain^,  qu’on  p.iuc  tout  le  long  aller 
rerre-à-tcrrc , aulïï-bicn  que  le  long  de  la  cote 
tant  méridionale  qu’orientale  de  l’ifle  Cain- 
bone. 

Le  30.  on  tomba  dans  le  calme.  Selon  l’elH- 
tne  5 la  pointe  Sud-eft  de  Button  eft  à 1 1.  lienès 
de  diftancc  de  la  pointe  Nord-eft.  La  cote 
court  de  ce  premier  cap  aufecond. 

Les  terres  font  Sud  ouëft&  Nord-eft  avec  ' 
ces  deux  caps  , entre  lefquels  il  y a un  petit 

folfe.  Depuis  le  cap  du  Nord  jufqu’à  celui  du 
îord-ouè'ft,  les  terres  fuient  au  Nord-nord- 
oueft , & par  le  travers  du  cap  du  Nord  gifent 
trois  illes , à fept  lieues  defquelles  au  Sud  , il  y 
a un  grand  & dangereux  banc , qui  court  en 
mer  prcfque  toujours  auNord-ouê'ft. 

Le  matin  du  4-  de  Février  i6oz.  ils  décou- 
vrirent de  loin  les  terres,  dont  la  pointe  leur 
demeuroit  à l’Eft.  Le  vent  venoit  du  Nord- 
quart-de-nord-eft , de-forte  qu’il  fallut  lou- 
voier,  &fur  le  foir  on  fut  tout  proche  de  la 
côte  mais  on  revira. 

Le  5.  oncutun  ventd’Ouëft , qui  amena  le 
beau  tems.  Ce  jour-là  on  ne  fit  que  ranger  la 
côte,  & la  nuit  on  reconnut  encore  les  terres. 

Le  7.  OH  fit  des  bordées  , pour  gagner  au- 
deflus  des  terres , à quoi  la  marée  & le  vent  fu- 
rent favorables.  C’étoit  par  la  hauteur  des  50. 
minutes.  On  compta  itf.  iflesfur  cette  route. 

Leitf.  ils  découvrirent  l’ifle  de  Temate.i  & 
liirle  foir  du  17.  tous  les  vaifteaux  ancrèrent  à 
la  rade  de  cette  illc,  où  ils  demeurèrent  juf- 
ques  au  27.  qu’ils  eurent  nouvelles , qu’on  a^- 
voit  vu  deux  voiles  proche  de  Macian.  Les  deux 
yachts  furent  détachez  pour  aller  à la  décou- 
verte. Ils  virent  une  voile , que  la  brune  les  em- 
pêcha d’aborder.  Le  v 
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LeiS.  une  chaloupe  aïant;  chafle  fur  ce  pe- 
tit bâtiment  , le  prit.  L’équipage  s’en  éroit 
fui  àTiddor,  Tidor,  ouTiiore.  On  y trou- 
va duris,  du  vin,  del’huile,  de  la  porcelaine 
& de  la  foie. 

Le  7.  de  Mars  idoi.  fur  la  brune,  ilspartU 
Tcnt  de  Ternate.  Le  auflî  vers  le  foir , on  eut 
îavuëdeXulai  &le  10.  fur  le  midi,  celle  de 
rifle  Buera. 

Le  II.  on  eut  un  vent  de  Nord-ouëft.  La 


courfe  fut  en  côtoiant , depuis  Buera  jufqu’à 
Amboine.  Le  13.  fur  la  brune,  on  fc  trouva 
proche  de  rifle  Longue. 

Lematin  du  14  de  Mars  on  mouilla  l’ancre 
devant  Banda,  où  l’on  trouva  le  Vice-amiral 
& Jean  Martfzen-  qui  y étoient  arrivez , il  y 
avoit  déjà  du  tems.  Le  Vice-amiral  avoit  fa 
charge,  & Martzen  chargeoit.  On  y féjour- 
na  jufqu’au  2,4.  de  Juin , pour  charger  aufli. 

Le  24,  de  Juin,  on  partit  d»  Banda.  Le  lendc- 
tnain  matin  , on  vint  à l’ Eft  d’ Amboine , à en- 
'viron4.  iieuè's  de  terre,  paruntems  fort-plii- 
“vieur. 


Leis.  on  fut  parle  travers  de  l’iile  Bleue, 
dont  la  pointe  occidentale  demeuroit  au  Nord- 
nord-ouëft.  Dc-là  on  prit  fon  cours  au  Sud- 
tJuëfl: , par  un  beau  frais. 

Le  matin  du  28.  on  vit  les  terres  de  Cadides, 
Sur  le  midi , on  paffa  dans  le  canal.  Vers  le 
foir  on  vint  proche  du  cap  Sud-eftde  Button, 
par  la  hauteur  des«>.  degrés  20.  minutes. 

Le  29.  on  fe  trouva  environ  4.  lieues  au-def- 
fus  des  terres  de  Cambone.  De-là  on  prit  fon 
cours  àl’Ouëft-quart-de-Nord-ouëft , & l’on 
alla  prendre  terre  à Bokeron , par  la  hauteut 
des  ç.  degrés  34.  niinutes. 

Le 
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Le  30.  on  dépnlTi  Bockeron  , &:  l’on  prit  fou 
cours  à rOuëll  , & à rOucft-quart-dc-fud- 
ouèïl. 

Le  I.  de  Juillet,  on  fut  à la  diftance  de  9. 
lienè's , à l’Ouën:  de  Bockeron  , fur  un  bas-fon J 
de  2,0.  bralTes de  profondeur , qui  étoit  à ücuï 
lieues  à rOuëil-quart-dc-fud-ouëd  de  la  point: 
Sud-ouè'ft  de  Célcbes , &:  qui  couroit  à l’Ouëft- 
ijuart-dc-fud-oucft.  De  ce  bas-fon  ' on  prit  foii 
cours  à l’Oued,  & à l’Ouëft-quart-de-fud- 
ouëfl:,  par  un  vent  de  Sud-eft-qiurt-au-fud. 

Le  4,  du  nvême  mois , on  jetta  le  plomb  fur 
4^.  braffcs,  fond  d’argille.  La  courfe  fut  à 
rOuëft-fud-ouëd  , puis  au  Sud-oucft.  Sur  le 
foir  on  fut  à trois  lieuçs  de  diftance  des  terres 
deMadure,  fur  34.  30.  & 28.  brafies  de  pro- 
fondeur. 

Le  matin  du  5.  on  fut  au  bout  occidental  de 
Madure fur  34  .brades  de  profondeur  fond  de 
bonne  tenuè,  d’où  l’on  prit  fon  cours  au  Siid- 
ouëft,  & enfuitc  à rOuëft-fud-ouëft  , le  long 
de  la  côte , qui  court  vers  ces  rumbs-là. 

Le  matin  du  6.  on  eut  un  vent  de  mer , avec 
un  petit  frais.  Vers  le  foirou  mouilla  l’ancre  à 
la  rade  de  Tuban  , fur  5.  braffes.  La  ville  nous 
demeuroit  au  Sud-quart-de-fud-ouëft  , & au 
Sud  fud-ouëft  , environ  à la  diftance  d’une 
grande  licuë  de  chemin. 

Le  7.  ou  porta  au  Roi  de  Tuban  des  prefens 
de  la  part  du  Prince  Maurice , qui  lui  furent 
forf-agréables 

Le  S.  on  découvrit  le  vaiffeau  le  Lion  Blanc , 
qui  portoit  pavillon  , étant  monté  par  l’Ami- 
ral Jaques  Heemskcrk , & VAlcmaar^  qui  a- 
menoient  une  prife  qu’ils  avoient  faite  tous 
deux  à Tortatan.  Le  9.  ils  vinrent  ancrer  au- 
près 
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près  de  nous,  & nous  demeurâmes  enfemble  juf- 
ques  au  13.  que  nous  remîmes  à la  voile , fur  le 
foir  , prenant  nôtre  cours  vers  Button  , en  ran- 
geant la  côte  de  Java  , fur  zo.  braffes  d’eau. 

Le  14.  du  même  mois  de  Juillet,  fur  le  midi.,, 
nous  palfâmes  par  le  travers  de  la  baie  de  Japa- 
ra  , 8c  avançâmes  proche  du  cap  occidental  du 
njCmepais.  Lefoirduitf.  nous  fûmes  entre  la 
pointe  orientale  £c  la  pointe  balTe  occidentale  , 
a- moitié  chemin.  U ne  heure  après  que  la  brune 
fut  venueon  ferra  les  voiles. - 

Le  iS  on  les  fit  fervir  Je  nouveau  , & le  foir  ' 
on  fe  renditjpar  un  vent  deNorJ-eft,à  Jaccatra, 
où  Ton  mouiliA  l’ancre.  Le  matin  du  29.cn  mit 
à la  voile , pour  aller  à l’aiguade , & fur  le  midi  • 
on  entra  dans  là  rivière,  où  l’on  demeura  juf- 
qu’au  31.  pour  faire  de  l’eau  •&  dubois.  La  nuit' 
fui  vante  ,on  en  partit  pour  fe  rendre  à Bantam, , 
où  aïant  jette  l’ancre  le  i.  d’Août,fur  le  foir  , , 
l’on  y féjourna  iufqu’au  i >. 

Le  15.  on  aflemblale  Confeil , où  il  fut  or-* 
donné  que  Nicolas  Gaeff  demeureroit  à Ban- 
tam eu  qualité  de  premier  Commis,  Jôafi  Lo-- 
d wykfen  , en  qualité  de  Sous-commis  , jufques 
à la  venue. des  deu.t  vailfeaux  VUtrecht  & le' 
Gardien  J pour  prendre  foin  des  marchandifes,  ^ 
& livrer  le  poivre  qu’on  y laidoit; 

Le  marin  du  2> . on  remit  à là  voile , 8c  fur  lé  * 
foir,  à Soleil  couchant,  on  fut  à là  pointe  oc- - 
ci  dentale  de  Banr-am  , par  une  petite  fraîcheur 
de  l’cfi. Le  2 d.on  fut  à là  petite  iHe  dû  Piince.  • 
Le  20.de  S^eptembre  i<?ô2.on  pafïa  félon  l’ef- 
time,  à quatre  lieues  de  l’ifle  Diego  Rodriguez.’ 
Le  matin  du  2..de  Novembre,  on  jetta  encore  - 
là  fonde,  8c  l’on  trouva  iiv  braffes  d’eau,', 
fond  de  coquillages.  Sûrlémidfon  la  jetta  de 
nouveau  , & l’on  trouva  I4‘>.  bralTes.  Sur  le  foir” 
Tome  IL  . 
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onia  jicta  encore,  & l’on  n:  trouva  plus  dé 
fond,  qüoi-quelalignîfûc  de  130.  braffes. 

Cette  manœuvre  fit  connoître  avec  certitude,, 
qu’on  croit  par  la  hauteur  des  35  .degrés  de  lati- 
tude Sud,  puis-qu -on  ne  trou ' oit  plus  de  fond. 
De-là  on  prit  fon  cours  à l’OuèlV-nord-ouëft::  & 
lorâ-que,fclon  l’eftime , le  cap  de  Bonne-cfpé- 
tance  nous  demeuroic  ài4.1ieüës,au  Nord-nord- 
oüëft , nous  prîmes  nôtre  cours , fur  la  bouffo! e,. 
dontraiguillféfôit  tenue  direétemenc  Nord  & 
Sud,au  Nord-ouëft,vers  l’ille  Sainte  Héléne,& 
côurûnies  fur  ce  même  rumbjjufques-à-ce  qu’on- 
Crût  que  l’ifle  nous  demenroit  droit  à rOuêft. 

Alors  on  mit  le  cap  droit  fur  l’ille.  Mais  l’on.  | 
fit  encore  plusde  90.  lieues  de  chemin  avant-que 
de  trouver  la  rade , & un  bon  moüillagejfi-bim- 
que  pendant  cette  courfeon  eut  le  chagrin  de  ' 
croire  qu’on  n’y  pourroit  relâcher,  & que  peut- 
■être  même  on  l’avoit  dépaffée. 

Il  faut  tenir  pour  certain  , que  ceux  qui  veu- 
lent aller  à l’illc  Sainte  Hclëne,&'  s’éloigner  du- 
càp  d,c  Bonne-efpérance,  îors-qu’ils  font  à hau- 
teur de  le  poui^oir  découvrir,  prenant  leur  cours 
droit  au  Kord-out‘ft,fur  la  bouflble  tenue  direc- 
tement Sud  Sc  Nord,  ne  inanquéront  pas  de  dé- 
cheoif  environ  100.  lieues  à l’Eû  de  cette  iflé; 
ÿc  en  ce  cas  il  faut  continuer  à porter  au  Nôrd- 
ouëfi,)ufquesà-ce qu’on  foie  pari»  hauteur  de 
I<J.  degrés  de  latitude  Sud. 

C’eft  auffi  une  eflime  certaine  pour  ceux  qui 
trouvent  fond  parlés  3 <5.  degrés,  de  conclure 

?u’ils  fpnt  Sud  &Nord  avec  le  capDasAgulpes. 

I faut  alors  prendre  fon  coursài’Oüéft-nord- 
ouëftsjüfques  à cequ’on  ait  le  cap  dé  Bonne- 
éfpérance  devant  foi  auNofd-eft,felon  l’eftime. 
Enfuite  il  faut  courir  au  Nord-ouëft,fur  la  bouf- 
ible  tenue  dirèift  cmenc  Sud  & N or d , & na viger  | 

xoû-  V 
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roüjôiirs  fur  h même  rumb , )ur4ues-à-ce<{û’oa 
füit  par  la  hauteur  des  16.  degrés.  Alors  on  n’eft 
plus  qu’à  environ  ii.  lieues  ElV  de  l’ide  Sainte 
Hélène.  C’eft  l’expérience  qu’on  a faite  dans  le 
navire  Guddres^  au  mois  de  Novembre  i<îoi. 

Danslemcme  mois  de  Novembre  i6oz.lt 
Vice-amiral  delà  floce,  aprocha  fi-présdticap, 
qu’il  n’en  fut  qu’à  la  portée  du  petit  canon,  & 
quand  ill’eut  doublé, il  courut  labandeduNord- 
oacll: , fur  la  boufl'ole  tenue  direflement  Sud  Sc 
Nordjjufques  par  la  hauteur  des  16.  degrés,- 
croianr  que  par  cette  route  il  gagneroit  l’illc 
Sainte  ilelcne.Mais  il  fe  trouva,  non  fans  beau- 
coup de  chagrin, à plus  de  loo.lieuës  à l’Eft  de' 
cctce  ifle. 

La  dote  de  4.vaiireaux,  qui  étoit  fous  le  corn- - 
manuement  de  l’Amiral  Schuermanfz,  a fait  la-  . 
même  expérience  , car  quand  ils  eurent  paffe  le 
cap,ilsn£  virent  point  de  terres.  Mais  ils  avoient 
auiîi  trouvé  lond  fur  90.  braiTes , par  la  hauteur 
des  5<î.  degrés,  par  le  travers  du  cap  des  Aiguil-- 
dcs.  Enfuite  Us  navigérent  jufqu’à  la  diftance  de 
34-  lieues  du  cap, félon  leur  cftime,  d’où  ils  cou- 
rurent au  Nord-ouëtfjjufques  par  la  hauteur  des  • 

J 6.  degréSjOÙ.  ils  étoient  bien  encore  à ço.lieuës,, 
à l’Eft  de  ride  , félon  l’indication  de  ce  qu’ils  > 
avoient  coara  à rOuëft. 

Le4. du  même  mois  de  Novembre, on  prit' 
fou  cours  au  Nord-ouëft',  & l’on  vit  floter  des‘> 
trombes,  qui  font  une  marque  qu’on  adoiiblé  le  ' 
cap  deBonne-efpérancercar  on  trouve  ces  trom-- 
bes , à rOuëft  du  cap  par  les  33.  degrés  20.  mi- 
nutes. 

Lez3.  far  labiauTC,  par  la  hauteur  des  de^ 
grés  4S.  minutes,  on  vit  l’ifle  Sainte  Héléne,qu5i 
nous  demeuroit  environ  la.lieué's  à l’Oiiëfti-fud*- 
ouclt . On  y »iit  le  cap,  pa  r un  boh  frais, & It  2,4;. 
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^5^4  Volage  de  Wolpbart-  Harmanfen 
,on  laiffa  tomber  l’ancre  à la  rade , fur  41.  brnf- 
fes  : puis  on  mit  la  chaloupe  à la  mer,  pour  alL*r 
Tifîtcr  la  rade , & reconnoître  s’il  n’y  avoir  rien 
à craindre.  Elle  y trouva  la  dote  dé  l’Amiral 
Schuermanfz  , auprès dufluel  on  fe  rendit  avec- 
joie,  fur  les  9.  heures  du  matin.  Vers  le  midi,  on 
porta  les  malades  à terre , oùil  mourut  3.  hom- 
mes. 

Le  iç.  le  Vice-amiral  qui  ètoit  le  Zélavde 
vint  aufli  à la  rade  , croïant  être  fuivi  du  yacht 
qui  avoir  été  détaché  lors  qu’ils  étoient  prèsdu; 
cap  , pour  aller  chercher  des  nouvelles  du  reftrè- 
de  la  flore. 

Le  22.,  de  Décembre , le  Confeil  général  s’é-- 
tant  aflcmblé  à bord  de  l’Amiral  Wolphait 
Harmanfen , on  prit  la  réfôlution  fuirantei 

Que  fur  la  propofition  & là  réponcc  du  Con- 
fcil  du  Sieiir  Amiral  Schuermansz,au  regard  dai 
dcATcin  d’aller  de  compagnie  , le  prefent  Gon- 
feil  y confent  pour  jufqu’au  Texcl , moïennant 
.la  gxace  de  Dieu,  & à l’égard  du  tems  propofé , 
favoirle23.de  ce  mois,  pour  lever  l’ancre  de 
cette  radc,il  y cohfent  aufli.Pour  là  propofition 
défaire  rout* d’ici  à rifleFernando-de  Lauren-- 
tio  par  le  Nord-OKëft-quart-à-rOuëft  , ainfi 
qu’on  étoit  déjà  convenu  , on  en  convient  enco- 
re. On  confent  tout-de-même  , que  les  deux  flo- 
res portent  les  feux  toui -autour,  & que  la  flore 
d’ Achin  les  porte  la  première , par  préférence , 
& enfuite  la  flore  des  Molüques.  Mais  touchant 
les  continuelles  alTcmblécs  fur  les  deux  flores, on 
ne  trouve  pas  à propos  d’y  confentir  pour  l’heu- 
re prefente , à-  moins  qu’on  ne  nous  donne  une 
plus  ample  inftruftion  fur  ce  point.  Donné  par 
le  Collège  du  Confeil  général , à bord  du  GueU 
dres , à la  rade  del’ifleSainte  Héléne. 

Lematin  du  23.  les  fept  vaifleaux  levèrent 
J’ançrç  dç  devant  cette  ifle. , Le  : 
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Le  9.  de  janvier,  de  l’An  1603.  dèsle  mat:r;,, 
on  eue  la  vue  de  rifle  de  Fernando  Lorr;  nt;o>. 
qui  derneuroit  environ  4.  Heuës  Ouêïl:  à la  flore. 
Sur  le  midi , on  jetta  l’ancreà  la  rade  qui  ell  au 
côté  occidental  de  l’ille,fur  rS.17.Sc  i<>  braff-S,. 
foa  J de  coral.  F.n  venant  à la  rade  on  laifle  les 
terres  à bâbord  , de-même  qu’on  fait  auffi  en 
venant  à celle  dcSainteliéléne, autrement  on  ne 
fauroit  y entrer.  Ainfi  il  ell  bon  de  fe  fonvenir , , 
quand  on  y vient  par  l’B'fl: , de  faire  le  tour  du; 
bout  f*ptentrionaI  de  ces  ifles , pour  gagner  la- 
rade.  La  flote  y féjourna  jufques  au  iz.  du  mois, , 
qu’on  remit  à la  voile. 

Lez.  de  Février  on  trouva  un  ras  de  marée,  ou. 
il  fembloitquelquefois qu’on  fût  dansun  refrein. 

Le  24.  de  Mars  , on  raifonna  avec  un  petit  bâ- 
timent qui  venoit  de  Rouen, & qui  fit  raport  de 
ce  qui  fe  pafîbit  dans  ce  pais-  là  & en  Hollande. 
Sur  le  fôirle  vent  foufla  du  Nord-efl , bon  frais. 
Lacourféfut  parlabandc  du  Nord  vers  l’An-^ 
gleterre. 

Le  25.  on  tint  devant  Plimouth  , où  l’on  aprft 
que  le  yacht  étoit  arrivé  à Middelbourg,  de 
quoi  on  eut  beaucoup  de  }oie.  Le  14.  d’ Avril  on- 
remit  à la  voile,  & l’onfe  rendit  heureufeincnc 
en  Hollande. 

'Sciage  de  corneille' 

DE  VEEN. 

Aux  Indes  Orientales. 

T-  F.  i7.de  Juin  de  l’An  1.601.  neuf  vailTeaux 
*-^d’ Amfterdam  & d’Enchuife,firent  voiles  du  ; 
Texel,pour  aller  auxIndesOri enraies. Trois  au- 
tres vaifleaux  équipez  à Rotterdam,  Sc  deftinez 
pour  aller  fous  le  même  pavillon,  fe  ioignirent  à 
eux  en  mer, 8c  ils  firent  tous  route  enfemble, pour 
aller  exécuter  leurs  deffeins  & leurs  ordres. 

Cet* 
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^()6  I '^oyage  de  Corneille  de  Veen' 

Cci'te  flore  le  rendicjle  12.  d’06lobrc,à  la  rade 
d’ Annobon  j & y aianc  mouillé  l’ancre , on  mit 
du  monde  à terre  parforce  & contre  le  gré  des 
Efpagnolü , qui  s’y  opoférent  & lé  défendirent 
vaillamment.  Il  y eutflx  ou  fept  Hollandois  de 
tuez.  Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite  dans  les 
bois  & vers  les  montagnesj  de-forte  qu’on  fit  de 
l’c.'iUj  & l’on  eut  des  fruits  tant  qu’on  voulut. 

Le  22.  on  leva  l’ancre , & l'on  pi-rrfon  cours 
vers  1:  cap  de  Bonne  clperance.  Apres  l’avoir 
doablé  J on  découvrit  les  terres  d’ Agafembras , 
d’oii  l’on  porta  le  cap  à l’Elî,  le  1$.  de  Décem- 
bre ; l’on  eut  depuis  ce  tems-là  des  vents  va- 
riables, &:  un  tems  inconfiant,  jufquesauî^. 

• d’Avril  Kîôj.  opj’on  eut  la-vuc des iflesde  Dro*- 
me  & de  Sumatra., 

Le  29.  du  même  mois  d’Avril  ,r)n  alla  mouil- 
ler l’ancre  à la  rade  de  Bantam.  Lwà  on  détacha 
di  la  flore  2;  vailTeaux  & un  yacht , qui  le  6.  de 
Juin  firenr  voiles  vers  la  Chine.  Ils  prirent  leur 
doilrâ  vers-Sacatara-,  & dc-là  vers  Sumatra  ,, 
dans  le  détroit  de  Balimboam. 

Le  21.  ils  relâchèrent  à l’iflePuloTimaon,. 
pour  y faire  de  l’eau  & des  vivres.  Sur  le  foir 
‘dn  23.  ils  relâchèrent  à Pahan,où  ils  furent  bien- 
reçus  du  Roi. 

Le  I.  de  Jiîilletjils  relâchèrent  à Parane,  où  ils  - 
fe  pourvurent  de  ris , & louèrent  un  Pilote  Chi- 
nois 5 pour  les  mener  à Canton  , dans  la  Chine. 

Le  II.  ils  remirent  à la  voilc.Le  30.  ils  vinrent 
devant  Maccau  (qui  fans-doute  eft  Macao  , y 
trouvèrent  une  carraque  très-richement  char- 
gée,& prêteà  faire  voiles  pout  le  Japon. Sa  car- 
gaifon  confiftoit  en  foiesde  laChine,en  érofes  de 
foie,8v  autres  P fécieufes  niarcliandifes  desindes. . 
Les  Hollandois  fei  éjouïrcnt  beaucoup  de  voir 
fi-belle  proie  qui  fe  prefentoit  à eux. 

- Au-»- 
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. Au  contraire  les  Portugais  fe  trouvèrent  Vort 
coailcrne/. , ptévoiant  bien  ce  qui  alloit  arriv:r,. 
& ne  fe  Tentant  pas  alTez  de  courage  pour  fe  dé- 
fendre. Apresy  avoir  bien  fait  réflexion, ils  cru- 
rent que  le  plus  expédient  pour  eux  ctoit  de  faa- 
ver  leur  vie  , & pour  cet  éfet  ils  fe  mirent  dans 
leurs  chaloupes  , 5c  fe  retirèrent  à terre , aban- 
donnant ainfi  aux  HoHandois  la  carraque,  le- 
•butin , & 2rO.  Mores  qui  y étoient  encore.  Les 
Alorés  furent  auffi  renvoiez  à terre , pour  tenir 
compagnie  à leurs  maîtres  , 8c  on  s’ocupa  à dé- 
charger la  carraque-,  depuis  le  2.  )ufques  nu  9; 
d’Aoûc.  Le  10.  on  y mit  le  feu , & on  la  fie 
brûler  jufques  à-fleur  d’eau. 

Ce  butin  fi-confîdérable , a quoi  onne  s’étoit 
pas  arendu , fit  changer  le  delîein  que  ces  trois 
•vaifi’eaux  avoient  d’aller  à la  Chine.  Ils  repri-. 
rent  donc  la  route  de  Bantam , &r  découvrirent , 
le  iS.  de  Septembre, une  grande  jonque  fur  quoi 
ils  portèrent, & lui  commandèrent  d’amener  & 
de  fe  rendre,  parcc-qu’ils  foupçonnoient  qu’il  y 
avoit  dès  Portugais  à fon  bord, ou  des  éfets  qui- 
leur  apartènoient.  L’équipage  de  la  jonque 
niant  rcfufé  d’obéïr , les  HoHandois -firent  des- 
décharges  de  moufquet  fur  eux,  à quoi  les  In- 
diens répondirent  avec  une  multitude  de  flèches, 
& fe  défendirent  fi-bien  que  les  autres  furent  o«- 
bligeH  de  faire  joüer  le  canon. 

Non  obflârtt  le  tonnerre  qui  grondotr,  8c  qui- 
- jtl'‘na€oit  là  jonque,les  gens  qui  la  monroient  ne 
lâifl'èrént  pas  de  tenir  bon, 8c  de  fe  défendre  toû- 
•jlour&fi  vaillammctlt,que  les  HoHandois  doutè- 
rent de  les  pouvoir  vaincre.  Enfin  ils  envinreflt 
à l’aborda3,e , & aïant  jetté  le  grapin  ils  fau- 
tèrent dans  ia  jonque , 8c  tuèrent  tout  ce  qui  fe 
prefenta  devant  eux.  Il  y périt  70.  à So.  In- 
diens, & du  côté  des  HoHandois  il  ne  fut  tué- 

4.  qu’ua: 


•56S  Fvlagi  de  C.  de  Veen  aux  Fnd,  Orient:  ' 
qu'un  homaie  i mais  il  y en  eut  environ  dc‘ 
bleflez , donc  cinq  le  furent  par  imprudence., 
& par  leur  propre  poudre. 

Le  19.  du  même  mois  d’ Août, les  Indiens  qui 
écoienr  demeurez  en  vie,  pafl'érenc  à bord,&  hi- 
r«nt  examinez.  Ils  déclarèrent  qu’ils  venoient 
de  laChine,&  qu’ils  alloient  à Siam,lieu  de  leur- 
domicile  :.que  leur  jonque  étoic  fort-richement 
> chargée  de  l'oies , & d'*étofesdefo'ie.  Ils  n’im- 
putoient  la  faute  dei  leur  malheur  qu’à  leur 
Commandant,  qui  les  avoir  forcez  à cettedé- 
fence  obftinée  j mais  ils  reconnurent  qu’il  a— 
voit  reçu  la  recompence  de  fon  oblUnation., 
aïanr  éié  tué  dans  le  combat. 

Qiiand  les  Hollandois  aprireat  que  la  jonque 
aparcenoit  à des  Siamois,  leurs  alliez  & leurs- 
amis , avec  qui  ilè  trafiquoienc  tous  les  jours , ils  • 
furent  fOrt-chagrins  de  cequiétoit  arrivé,  & de 
ce  que  de  part  & d’autre  on  s’écoiccauré  tant 
dedefordre,  limai  à-propos.  Ainli  on  relâcha, 
lés  Indiens  & leur  jonque,  & on  leur  permit  de 
fe  retirer  où  ils  voudroicnc  : ce  qu’ils  firent,, 
avec  reconnoilTance  pour  ceux  qui  en  ufoient- 
li-bien  envers  eux. 

Cependant  les  Hollandois , après  avoir  navigé  - 
entre  diverfes  illeSjmoüillérenc  l’ancre  le  10.  de 
Décembre  à là  rade  de  Bantam  , . où  ils  chargè- 
rent le  relie  de  ce  qu’il  falloit  pour  leurs  vaif- 
feaux.  Enfuite  le  17.  de  Janvier  i6û4-  ils  parti- 
rent avec  leur  riche  butin  , & prirent  leur  cours 
vers  le  cap  de  Bonne  efpérance , & de-là  vers  là 
Hollande,  ouilsierrirentheureufemencle  3a. 
d’Aoûtfuivant. 

JFJtt^de  /a. première. partie^  du  Tome  Second». 
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A AMSTERDAM,  , 
Aux  dépens  d’ESTIENNE  ROGER  , 

Marchand  Libraire,  chez  qui  l’on  trou- 
ve un  afortiment  general  de  Mufique. 

M.  D C C X V I. 
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R.  E'  t,  A T I O N 


DU 

1-  V O I A G E 

GEORGES  SPILBERG, 

en  qualité  d’Amiral , 

AUX  INDES  ORIENTALES. 


Fatt  pgf  trois  Vaijfeanx  de  Zélande  , nommez  le 
Belier  i la  Bvehis  <2^  B Agneau  pendant  les 
Aimées  i6oj,  i€o%.  itfoj.  eî>’  1^04. 


ES  TROIS  Vaiflcaux  parti- 

‘ uïJvVi'  ***'  O 

le  de  Vcer  , ou  Camp-veer  en 
Zélande  , fous  le  commande- 
ment dcrAmiralGeorges  Spil- 
berg , par  un  vent  de  Nord-eft. 
1 T,  , jour  ils  entrèrent 

^ns  le  Pas  de  Calais  & de  Douvres  j & le  9. 
ic  gros  tems  les  obligea  de  relâcher  à Dar- 
mouth , ou  ils  féjournérent  jufques  au  14. 

Ee  yacht  , qui  faifoit  eau,  y fut  calfâtré. 
, r ^ï'ouva  beaucoup  de  bifcuit  moüillé  , 
qu  lUallut  jetter  à la  mers  de-forte  que  le  Ge- 
neral fut  obligé  d’en  acheter  d’autre , & de  fe 
pourvoir  .à  Darmouth  de  diverfcs  chofes  donc 
on  avoit  encore  befoin. 


Le  on  leva  l’ancre,  &•  dès  lefoirmême 
on  ^paiia  Plimouth.  Le  xi.  on  rencontra  3, 
vaiflèaux  François , donc  le  Gouverneur  de  Ca- 
lais etoic  Amiral.  Enfuitc  on  en  découvrit  3, 
autres,  qui  étoicnt  Suédois,  avec  uhe  petite 

R 1 bar- 
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I.  Voiage  de  G.  SpUberg 
barque  deRollock , qui  venoic  dcS.  War,  & 
qui  portcMC  la  girouette  de  Diinquerque. 

Cette  girouette , & le  foin  que  la  barque  pre- 
noit  d’-éviter  la  flote,  aïant  fait  prrîumer  qu’el- 
le étoit  de  Dunquerque,  on  la  joignit,  & lui 
aïant  comnaandé  d’amener , on  trouva  qu’on 
s’étoit  trompé,  &ûn  lalaifla  paifîblement  con- 
tinuer fa  route. 

Le  aS.  nous  reconnûmes  l’ifle  du  Puerto 
Santo*,  qui  nous  demeuroit  à l’Oueft.  Le  29. 
nous  vîmes  l’ifle  de  Madère  , & le  31.  l’ille  de 
Palma , fur  laquelle  nous  mimes  le  cap. 

Le  i.de  juin  itfor.nous  paflames tout-proche 
de  la  rade  de  cette  ifle , puis  nous  dépaflames 
celle  de  Teneriffe,oule  Pic,&  prîmes  notre 
cours  vers  le  capBlanco,donr  tiou:»  découvrîmes 
la  poiittelc4.  du  mois,  fur  la  brune. 

Le  10.  jour  de  Pentecôte  , nous  gagnâmes 
iufques  au  cap  Vert , où  nous  ancrâmes  derrière 
l’jfle.  Dèslc  foir  même, le  Général,  pour  ne 
perdre  point  detems,  fit  apareiller  le  yacht, 
afin  d’aller  le  lendemain  à Puorto  Dale,  exé- 
cuter les  ordres.qui  lui  avoient  été  donnez  par 
les-Intcreflez. 

Le  II,  il  partit  du  cap  Vert , Sr  rencontra  3. 
navires  F rançois  de  Diépe , par  le  travers  de 
Refrifeo  , à qui  il  demanda  s’il  y avoir  des  vaif-, 
féaux  à Puorto  Oale.  Comnie  ils  lui  dirent  qu’il 
n’y  en  avoir  point , il  continua  fa  route;  & lors- 
qu’il fut  aflTez  proche  du  port , il  découvrit 
•trois  bâtiinens,  qui  ce  même  jour-là  étoient 
venus  à la  rade , pour  aller  à Rio  de  Gambi.  Il 
ne  laifia  pas  d’avancer  ; mais  quand  il  fut  prêt 
d’entrer  à la  rade , ces  vaifleaux  lui  envoiérent 
1 nirs bordées.  Non-obftant  cetaded’hoftiliré, 
>1  entra  fans  en  faireaucun , & fans  tirer  un  feul 

coup , 


Digitizccl  by'^  ^l( 


Aux  Indes  Orient  nies'. 
coup  J parcc-quela  radecft  commune  a toutes 
les  nations. 

Cette  modération  n’aïant  pas  empêché  les^ 
vaifleaux  Portugais  qui  étoienr  3.  caravelles, 
de  tirer  encore  fur  lui , il  prit  la-réfolution  de  fe 
défendre  avec  le  peu  de  forces  qu’il  avoir.  Pour 
cet éfet,  fans  s’amufer  à canonner,  ni  à faire 
aucune  autre  manoeuvre,  il  courut  vers  l’une 
des  trois  caravelles , l’aborda , & yaïant^tté 
le  grapin  on  corribattit  de  telle  forte  que  le 
yacht  étoit  fur  le  point  de  s’en  rendre  maître. 

Mais  les  deux  autres  caravelles  venant  pour 
dégager  celle-ci , firent  un  f-grand  feu  du  ca- 
non & de  la  moufqueterie;  & outre  cela  une 
multitude  de  Portugais , qui  étoient  for  le  bord 
du  rivage  pour  la  fecourir , les  féconda  fi-bien  , 
que  les  Hollandois  furent  contrains  de  faire  re- 
traite. Il  n’y  eut  point  de  morts  de  leur  côté. 
Trois  ou  quatre  hommes  feulement  furent  blef- 
fez  , entre  Icfquels  étoit  le  Général,  à qui  une 
balle  de  moufquet , qui  avoir  donné  contre  fa 
rondache  , alla  retomber  fur  le  bras  droit.  Les 
Portugais  eurent  2.  ou  3:  hommes  de  tuez,  & 
pluficin-sde  bleflez.* 

Ce  combat  fe  fit  à la  vue  de  P Alcayre  & de 
tous  les  habitans  dePuortoDale.LeGénéral,qûi 
voulut  fe  fervir  du  vent  de  terre , remit  à la  mer  ' 
dès  le  foir  même  ; & quand  il  fut  au  large , il  fc 
mit  dans  la  chaloupe  , & donna  ordre  au 
yacht  de  retourner  à PiiortO'Dale. 

Le  12.  de  Juin , à la  pointe  du  jour , le  Géné- 
ral étant  venu  dans  là  chalbupe  proche  deRe- 
frifeo,  pour  aller  quérir  fes  deux  autres  vaif- 
feaux  , & las  mener  à Püorto  Dale , un  grand 
nombre  de  canots  de  Nègres  allèrent  l’abor- 
der, le  dépoüillérent  tout-nud,  le  bleflerent 
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aux  deux  mains , & l'emmenérenc  à ReFrirco  ^ 
où  des  vailiraux  François  le  reçurent  à Icilr 
bord  5 & le  firent  penfer.  Cet  accident  arriva 
fans  qu’on  dût  avoir  aucun  lieu  de  le  foupçon- 
' ner  & de  fe  tenir  fur  les  gardes,  patee-què  les 
Nègres  de  toute  cette  cote  entretiennent  arai- 
. tié  avec  les  Flamands  & les  François. 

Dèslemêovç  jour  que  le  Général  fut  arrivé 
à Refrifeo , il  dépt-chaun  matelot  par  terre  au 
cap  Vert , pour  faire  partir  h-s  deux  vaifléaux  , 
afin  d’aller  à Puerto  üale.  Ce  matelot  paflant 
aucapdcBie,  y trouva  la  chaloupe  du  Vice- 
amiral  , qui  y avoir  mis  à terre  quelques  Nè- 
gres.. Par  fon  moien  les  vaifléaux  aiant  été 
promtemcnc  informez  de  la  difgrace  du  Géné- 
ral , ils  aparcillérent  dès  le  loir,  pour  faire 
voiles  le  lendemain  vers  Puorto  Dale. 

Le  1 g.  aiant  mis  à la  voile  ,,  dès  la  pointe  du 
. jour , ils  relâchèrent  à Refrifeo , pour  y pren- 
. dre  leur  Amiral.  Enfuite  aiant  continue  leur 
route  jqfqu’à  Puorto  Dale,  ils  ne  trouvèrent 
plus  qu’une  caravelle  Portugaife  à la  rade,dont 
ils  fe  rendirent  maîtres , & où  il  n’y  avoit  que 
quelques  barres  de  fer , & un  peu  de  millet. 

Afin  de  jaftifier  cettcaéHon  , & de  ne  perdre 
point  de  tems  , le  Capitaine  Comelifz  fut  com- 
mandé pour  aller  fur  l’heure  à terre.  Auffi-tôt 
étant  defeendu  dans  fa  chaloupe , il  nagea  vers 
le  rivage,  & fut  très-bien  reçu  de  l’Alcayre,. 
& même  des  Portugais , qui  reconnurent  qu’ils 
avoîent  tort  , aiant  bien  cotnpris  les  raifons 
. qu’on  donnoic  pour  juftifier  Paftion  du  Géné- 
. rai-  Quand  on  vit  qu’ils  en  ufoienc  de  la  forte, 
j on  répondit  à leurs  manières  honnêtes  ; on  leur 
. rendit  leur  caravelle , & l’on  paia  les  droits  de 
l’Alcayrc,  afin  d’avoir  la  liberté  de  prendre 
desrafraîchiflem-ns-.  Pour. 
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Pour  cet  éfet  nous  demeurâmes  à cette  rade 
jufques  au  19.  du  même  mois  de  Juin  , 8c  on  y 
donna  les  oeuvres  de  marée  aux  vaifTeaux. 

Le  20.  nous  remîmes  à la  voile.  En  palTant  à 
Refrifco , nous  y trouvâmes  entre  les  mains  des 
F rânçois , la  chaloupe  du  )'achc  que  les  Nègres- 
avoient  prife  , quan  1 ils  blcnVrent  le  GénéraL 
Les  François  nous  la  rendirent , & on  leur  ref- 
titua  ce  qu’ils  avoient  débourcé  pour  la  retirer 
des  Nègres. 

Le  vent  s’etant  alors  range  au  Nord  , & au 
Nord^-eft , nous  levâmes  l’ancre  de  devant  Rc- 
frifeo,  dcslc  mêraefoir,  avec  rèfolution  , Sc 
ordre  de  la  part  du  Général , de  prendre  nôtre 
coursàl’Ouèft.  C’ell  ce  qu’il  avoit  déjà  réglé 
avant  nôtre  départ.  Car  fon  incommodité , & 
la  foibhlTeoù  le  tenoient  encore  fes  blelfurcs  , 
l’empêchant  devenir  furie  pont,  Sz  d’y  don- 
ner fes  ordres , il  avoir  expreirémcnt  enchargé 
au  Vice-amiral , nommé  Guïon  le  Fort  , de 
courir  la  bande  de  l’Ouëft  , jufques  par  la  lon- 
gitude des  ifles  du  cap  Vert  J pour  ne  déchoir 
pas  fur  la  côte  de  Guinée  , ainu-que  le  Général 
en  avoir  autrefois  fait  l’expérience,  & que  di- 
versEcrivains  & Pilotes  l’ont  dit  allez  foavent. 

Le  10.  de  Juillet , verslefoir,  nousdécou- 
vrimes  les  terres , qui  nous  demeuroisnt  à-peu- 
près  à quatre  lieuè's  j & comme  la  brune  apro- 
choit , nous  re virâmes  : de-forte  que  nous  é- 
lions  décheus  fur  la  côte  du  cap  de  Montes, norr- 
ob/lant  les  avertilTemens  que  lé  Général  avoir 
donnez  au  Vice-amiral , & à tous  Içs  Pilotes  , 
en  partant  de  Puorto  Dale. 

Le  1 1.  on  remit  le  cap  fur  la  côte.  Quand  on 
n’en  fut  plus  qu’à  une  lieuë , on  reconnut  le  cap 
ds.BayzoSjàun rocher , qui  gît  parle  travers 
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des  terres.  C e c.ip  eft  3 . lieues  au-deflus  du.Rio 

deSefto. 

Le  îo.  comme  on  étoit  par  le  premier  degré 
de  la  Ligne  équinoxiale , l’Amiral  , le  Vice- 
amiral  5 & Corneille  Specks  Commis  , s’étant 
alTembleZj  & aïant  fait  venir  les  Capitaines 
&^es  Pilotes,  leur  demandèrent  avis  , fî  l’on 
pouvoir  relâcher  à l’ifle  S.  Thomé  , ou  non. 
Tous  conclurent  unanimement  que  la  chofeé- 
toit  poffible  : de-forte  que  la  réfolution  fut  prr- 
fe  d’y  porter  le  cap,  puis  que  l’on  étoit  déia 
■fur  la  côte  de  Guinée , &queceite  iOe  étoit  la 
plus  proche , où  l’on  pût  aller  chercher  des  ra- 
fraîchiflemens , foitparlemoiendes  vaiffeaux 
ou  des  barques  qui  pourroient  être  à la  rade 
ou  de  quelque  autre  manière. 

Le  23 . nous  payâmes  fous  la  Ligne  équinoxia- 
le. Le  2tf.  nous  perdîmes  de  vue  le  Vice-ami- 
ral & le  yacht,  non-obftant  (jue  l’Amiral  eût 
fait  mettre  deux  feux  à l’arriere  de  fon  navire  ; 
ce  qui  fit  qu’on  changea  de  bord  , de- peur  de 
s’aprocher  trop  des  terres.  Sur  le  midi  nous  re-. 
vîmes  CCS  deux  vaifTèaux  , & découvrîmes  l’ille- 

■ Annobon , fur  laquelle  nous  portâmes  le  cap. 

Vers  les  4.  heures  apres  midi,  aïant  moüilie 
'à  la  rade,  on  mit  un  canot  à la  mer,  pour  me- 
ner à terre  un  des  Capitaines  & un  desCommis, 

■ afin  de  s’enquerir  des  habitans , ou  des  Portu- 
gais,s’il'nous  feroit  permis  de  nous  y raftaîchir. 

Cependant,  comme  on  n’ofoit  pas  defeen- 
dre  fur  le  rivage , avant-que  d’en  avoir  permif- 
«^fion,  on  crut  l’obtenir  plus  facilement  en  fei- 
gnant que  nous  venions  de  Lisbonne  j que  nous 
' avions  été  chargez  par  les  Contrattadores  du 
' Roi  d’Efpagne , pour  aller  au  Brefil  j que  nous 
étions  décheus  fur  la  côte  de  Guinée  près  du 
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*cap  dis  Palmes  , où  les  vents  contraires  nous 
avoient  pouflez. 

Toutes  ces  cliofes  furent  écritesdans  une  let- 
tre qu.’on  voulut  faire  tenir  avant  que  de  débar- 
quer , & par  laquelle  on  remontroit  aux  Por- 
tugais , qu’ils  auroient  tort  de  nous  refufer.  A 
cette  lettre  on  ajouta  quelques  prefens  , qu’on 
difoit  être  en voicz  de  la  part  du  Sobrccargo  des 
Gontrattadorcs. 

En  recompenfe de  ces  prefens,  on  nous  en- 
▼oia  une  tonne  d’oranges.  Mais  on  nous  répon*- 
dit  tout-de-même  par  une  lettre,  qu’on  ne  poii- 
- voit  nous  acorder  nôtre  requête,  à-moins  que 
nous  n’envoiaffions  à terre  le  Pilote  qui  , en  de 
pareils  voiages,  a infpeâion  , de  la  part  du 
Roi , fur  tous  les  vaifT;;aux. 

Cette  reponfe  nous  fit  connoître  qu’il  n’y  a- 
voit  là  rien  à efpcirer  pour  nous.  En  éfet  toutes- 
les  autres  tentatives  qu’on  fit  enfuite  furent  inu- 
tiles. Le  Général  demanda  donc  au  Capitaine 
du  Vice-amiral  & du  yacht  , s’ils  croioienc 
pouvoir  doubler  le  cap  de  Bonne-efpérance  , 
avec  ce  qu’ils  avoient  encore  d’eau  de  relie.  Ils 
répondirent  qu’il  y en  avoit  trop  peu  . Bi  fur*- 
tout  Guillaume  Janfz  Capitaine  du  yacht  , dît 
qu’il  en  mancpieroit  bi:r»-tôr. 

Sur  cette  déclaration  le  Général,  de  l’avis 
de  tout  le  Collège  du  Confeil,  réfolut,  defai- 
reuneataque,  afin  devoir  fi  l’on  obtiendront 
par  force  ce  qu’on  defiroit.  On  toüa  donc  l es 
vaifleaux  tou t-à -terre,  pour  battre  plus  aifé- 
ment  du  canon  , la  petite  ville,  ouCafiale  des 
Portugais  de>>  autres  habirans.  Avec  cela  on 
arma  trois  chaloupes  chacune  de  40.  hommes*, 
pour  débarquer  tous  à la  fois , avec  ordre  à 
qelüi  qui  en  eut  le  commandement  de 
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n’cRtrcr  en  aucuns  adtion  , s’il  ne  voioit  qu’oir 
le  pût  faire  fans  hafardsr  beaucoup  de  gens. 

L’expérience  fit  bien-tôt  connoître  que  cet 
ordre  étok  falutaire.  Car  les  chaloupes  s’é- 
.tant  débordées  , & aprochées  de  terre , il  y 
eut  auiTi-tôt  trois  hommes  blelfez  des  coups 
qu’on  leur  tiroir  dubord  de  l’eau.  D’ailleurs  la 
m.*r  brifüit  fi  fort  contre  le  rivage  , qu’il  n’y  a- 
Vüit  pas  moien  d’y  patTer , fans  faire  une  gran- 
de perte,  kshnbitansJu  pais  étant  beaucoup 
mieux  pourvu>  de  mourquets,  de  fufils  & d’au- 
tres armes  qu’on  n’avoit  cru. , Ainfi  le  Général 
.fit  retirer  fe»  gens , & l’on  aparcilla  pour  re- 
mettre à la  voile.  , 

i Le  Zi.  il  fut  fait  une  éxécurior,  de  Tuftice  à 
bord  du  Vice-amir.al,  en  la  perfonne  d^^un  nom- 
mé Abraham  EngelTz,  qui  avoir  été  condamné 
.pour  caufe  de  mutinerie,  par  le  Collège  gène-  j 
ral , à avoir  la  grande  cale  par-defiTous  la  quiJ-  » 
le;  & il  l’eut  ce  jour-là. 

Le  29.  fur  les  4.  heures  apres  midi , on  leva 
l’ancre  de  devant  l’ifle  d’ Annobon  , fuivant  l’a- 
vis de  tous  les  Capitaines  Sc  des  Pilotes,  $:  l’on 
.lit  voiles  par  un  vent  fait  de  Sud. 

; Le  30.  le  vent  continuant  à foufl  :r  du  meme 
nimb,  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin.  Ce- 
pendant, comme  on  avoir  un  extrême  befoin 
jde  rafraîcliiflemcns , on  mit  le  cap  fur  l’ide  S. 
Thomé,  pour  aller  de-là  au  continent,  ou  à ' 
.quelque  autre  iflevoifine,  & dans  cette  vue  on 
.prit  fon  cours  au  Nord-quart-de-nord-eft , $c 
an  Nord-nord-eft. 

Le  meme  jour  il  mourut  un  des  gens  du  Vi- 
ce-amiral , qui  avoir  été  bleffe  devant  An- 
nobon. 

Lr3i.  à la  pointe  du  jour,  nous  reconnû- 
mes- 
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mes  Saint  Thomas , fur  laquelle  on  gou- 
verna. Quand  on  fut  à la  rade , on  palTa  devant 
le  fort.  Ceux  qui  le  gardoient  tirèrent  cinq  ou 
on  '’x  volées  de  gros  canon  , dont  quelques-unes 
P ffé  ent  droit  par-defTus  les-vailfeaux  : les  au- 
tres ne  portèrent  pas  jufqaes-là.  On  ne  manqua 
pas  de  bien  répondre  i ces  falves. 

Nous  trouva  mes  aufil  fous  le  fort  6.  ou  7.  bi- 
timeiis  à l’ancre.  Le  Général  avoir  grandeen- 
vie  de  les  ataquer  i mais  le  nombre  de  nos  ma- 
lades,&:  la  confidérationde  la  longueur  du  voia- 
gc  qu’on  avoir  encore  à faire,  & du  grand  re- 
tardement qu’un  ici  combat  y pourroit  aper- 
cer, l’cmpêchérenr  d’en  prendre  la  réfolution. 

Le  I.  d’Aoùt  idoi.  nous  découvrîmes  la  cô- 
te de  Guinée  , & deux  où  trois  petites  illeS. 
y ers  le  foir  on  s’aprocha.uc  la  cote  méndiona- 
. le  de  l’ifle  nommée  lo  grande  Corifeo , où  l’on 
nioüilla  l’ancre  fur  fept  brafles,  à-caufe  de  la 
brune,.  & du  grand  nombre  de  bancs  qu’on  a- 
voit  à éviter. 

Le  a.  on  fit  voiles  vers  la  pointe  feprentrio- 
nale  de  l’ifle , où  nous  trouvâmes  un  vaifTeau  de 
Zelande,  nommé  U Subére  d;t  Monde  ^ équipe 
par  le  Sieur  Bilihafar  MoacUeron, 

Le  Général  aiant  envoie  une  chalo-.ine  à fon 
bord , fit  prier  le  Commis  & le  Pilote  de  le  ve- 
nir trouve  •.  Ils  menèrent  avec  eux  un  homme 
qui  avoit  été  laifTé  avec  5.  ou  6.  fbldars , n la 
grande  Corifeo  , par  Dirck  vanWees,  pour 
avertir  les  vaiffeaux  du  Si  .'ur  Moucheron  , qui 
po  jrroient  relâcher  àcette  ifle,  de  ce  nui  s’é- 
.toitpafle  dans  rifle  Bouley , ou  la  petite  Co- 
rifeo. 

Cêt  homme  fit  le  récit  de  ce  qui  étoir  arrivé 
la. encre  le  même  DirCk  vanWeea  & fes  foldats, 

con- 
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conformément  aux  aceftations  qui  en  furent  err- 
voiees  en  Zelande  par  ce  vaifleau  la  Sphère  du 
Monde,  Mais  pour  être  plus  amplement  infor- 
me  de  cet  incident  auffî-bien  que  de  la  fituation 
de  1 ifle,  le  Général  y envoia  le  Vice-amiral 
avec  le  Capitaine  longer  Helr,  & des  moufque- 
taires , qui  vificérenc  les  lieux , & revinrent  lui 
en  faire  leur  raport. 

Üep^iis  le  ^ jufquesau  9.  nous  demeurâmes  à 
anae  devant  Corifeo  , où  il  mourut  encore 

J ’ quiavoit  été 

-ne  devant  Annobon.  En  partant  orr  mit  une 
iettredans  une  petite  boite,  qu’on  fit. cloiier 
a un  arbre,  adreffée  au  Gouverneur  Dirck  vah 
Vvees , &r  au  Capitaine  Barthelcmi  Soilberch , 
afin  que  s’ils  rcpafToienc  par-là,  pour  repren- 
dre  es  gens  qu’ils  y avoient  laiflcz  , ainfi- 
qu  lis  1 avoient  promis,  ils fuflent avertis qus 
^inllaume  Baers , que  van  Wees  avoir  établi' 
yomtnandant  des  autres' , n’avoit  pas  voulu 
d^^meurer  plus long-tems  dans  l’illc  , de  qu’il* 

vaifTeau  la  Sphere  du' 
M(^«dc , pour s’en  retourner  en  Zélande. 

ülais  comme  le  Commis  de  ce  vailTeau,  rc- 
fufoit  de  prendre  le  relie  des  foldars  , difant 
qu  Un  avor  pas  aflez  de  vivres,  le  Général  les 
P*’’’,  A’  les diftribua-  fur  fes  navires,  de  quoi 
Il  ht  aufii  mention  dans  fa  lettre. 

- II.  nous  levâmes  l’ancre  , & fîmes  route 
vers  le  cap  de  Lopez  Gonfalves.  Nous  ren- 
contra mes  un  vaifTeau  d’Amfterdam  qui  venoit 
delà  cote  d’Or  de  Guinée,  où  il avoit char- 
ge environ  tfoo.  marcs  d’or.  Le  Pilote  fe  nom- 
moit  Jean  Franfz.  d’Amflerdam  , & lé  Com- 
mis Henri  Harmanfz.  Ilsvouloient  aufïï  aller 
même  cap,  & demandèrent  à être  de 
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<K)mpagnic  avec  nous  nous  faifant  beaucoup 
d’aminés,  & voulant  bien  aid'rJ’ancres,  de 
voiles  & d’autres  agreils  , ceux  d’entre  nous 
<jui  n’en  'étoi:nt  pas  trop  bien  pourvus. 

Le  17.  nous  vinmes  fous  le  cap  de  Lopez 
Confalves , où  nous  féjournâmes  jufques  au  jo. 
qu’on  remît  à la  voile. 

Le  24.' de  Septembre  idoi.  on  régla  les  ra- 
tions des  vivres  , & on  les  d.iminua  , vu  la  lon- 
gueur du  voiage  qui  reiloit  à faire. 

Comme  le  retardement  que  les  vents  con- 
traires nous  avoient  caufé  , nousempêchoit  de 
terrir  à Achin , ou  à quelque  autre  place  des' 
Indes  Orientales , dans  le  teins  que  nous  avions 
cfpérë,  il  étoit  néceffaire  de  pourvoir  aux 
chofes  qui  regardoient  notre  devoir  , & le 
profit  des  Intérefles.  Pour  cet  éfet  le  Géné- 
ral , le  Vice-amiral le  Commis  Guillaume 
Specks,  & Guillaume  ]anfz  , Capitaine  de  la 
pinaflTe  nommée  VAgneaa  , s’alTemblérent  à 
bord  du  , que  montoit  le  Vice-amiral, 
-où  ils  prirent  la  Réfolution  fuivanre. 

Premièrement  de  tâcher  de  gagner  la  côte 
de  Monopotappa  , qui  commence  parla  hau- 
teur des  zS.  degrés,  pour  relâcher  à Medagos 
de  Auro , & de  là  courir  jufqncs  au  cap  de 
Sainte  Marie,  quieft  par  leszfi.  degrés;  par 
le  travers  duquel  cap  gîi  une  petite  ifle  nommée 
Ilia  de  Vacques,  qui  n’efi:  point  marquée  dans 
les  carres  ; 5:  qu’après  qu’on  y aura  expédié  ce 
que  le  lieu  &■  l’ocafion  nous  permettront  de 
faire , & vifité  le  pais , on  avancera  vers  les 
ifles  de  Coraorre , pour  relâcher  à celle  qui  ell 
nommée  Mayotte , qui  gît  par  la  hauteur  des 
12.  degrés,  félon  les  inftruérions  qui  nous  ont 
dté  données. 

Se- 
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Sscondcmant  ; Qiiss’il  arrive  que:  quelqu’un 
des  vaiffeaux  vienne  a s’efearrer  <jcs  autres,  lî 
xendé  vous  fera  par  les  i3.  degrés , co:n;rkc  dit 
eft  , à Medagos  de  Auro  , où  l’on  s’atendra  les 
uns  les  autres,  pour  le  moins  15.  jours,  &:  fi 
pendant  ce  tems  là  on  ne  fe  rejoint  point  en  ce 
lieu , les  vaifleaux  qui  pourront  s’y  trouver  , îiî 
qui  y auront  atendu,  continueront  leur  route 
jufquesau  cap  de  Sainte  Marie , qui  eft  par  les 
16.  degrés,  ainfi  qu’il  a été  dit , pour  relâcher 
à Tille  de  Vacques  , où  on  laiftera  quelques 
marques  à un  pieu , ouaiihurs,  pour  faire  fa- 
voir  à ceux  qui  y pourront  relâcher  après  eux  , 

3u’ilsyontété.  Làaufii,  c’uft-à*dire , à i’iflc 
c Vacques , on  s’atendra  encore  l^s  uns  les  au- 
tres Tefpace  de  deux  jours,  après  lefquels  orr 
prendra fon  cours  à celle  des  ifles  Comorres  qui 
eft  nommée  Mayotte , où  l’on  s’atendra  encore 
réciproquement  Tefpace  d’un  mois. 

En  troifiêmc  lieu  j Qiie  s’il  arrivoit  que  quel- 
qu’un de  nos  vaifteaux  , venant  fur  la  côte  de 
Monopotappa , fa  voir  par  la  hauteur  des  sS.  ^ 
16.  degrés  , trouvât  là  quelque  commerce  à 
faire,  pour  avoir  de  Tor , il  y pourra  trafiquer. 
Que  fi  le  négoce  y étoitfî  avantageux,  qu’on 
jugeât  à propos  d’y  féjourner  plus  de  tems  qu’il 
n’a  été  ordonné , afin  de  le  continuer , il  fera 
libre  d’en  ufer  félon  que  Tocafion  pourra  le  re- 
quérir j & enfuite  on  ne  laifiera  pas  de  fe  rendre 
encore  à Tille  Mayotte. 

Mais  fi  Ton  ne  trouve  pas  les  autres  vailTeaur 
devant  cette  ifle , aii-moins  y trouvera-t-on  des 
inftruétions  fur  quoi  on  pourra  fe  réglera  Té- 
gard  du  refte  du  voiage  : ou-bien  Ton  fera  tenu 
de  fuivre  le  premier  ordre  de  rendé  vous  donné 
par  le  Sieur  Balthafar  Moucheron , à-moins 

qu’oa 
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<jn’on  tv’eût  pris  quelque  autre  réfol iin'nn  j 
rifle  Mayotte  , quand  on  y aura  relâché  , & 
qu’on  n’eût  jugé  plus  expédient  d’en  ufer  a.itre- 
ment  pour  avancer  le  voiage.  En  ce  cas  on  trou- 
vera dans  cette  ifle  des  lettres  , ou  des  gens, 
qu’on  y laiflera  , pour  donner  avis  du  change- 
ment de  réfolation. 

Lexy.  LeConfcil  général  s’afTeinbla , par 
ordre  de  l’Amiral,  abord  de  fon  navire  nom- 
me La  Brebis , pour  l’éxercice  de  la  Juftice  con- 
tre quelques  criminels , au  defir  du  Kéglemcnc 
de  Marine  nommé  Artijkelbrif , dont  robferva-' 
tion  avoit  été  ordonnée  par  le  Prince'Maurice, 

& par  les  Intercflez  , laquelle  auffi  l’on  avoir 
jurée  avant-que  de  s’embarquer. 

Le  3.  de  Novembre  I do I.  le  Général  inter- 
rogea tous  les  P ilotes,  chacun  en  particulier, 
pour  favoir  combien,  félon  leur  eftime , ils 
croïoicnt  être  loin  dn  cap  de  Bonne-cfpérancci 
fur  quoi  ils  lui  donnèrent  leur  déclaration  par  , 
lîcrit. 

Le  II.  la  grande  vergue  de  n6rre  vaiflTeaU  ta 
Brebis  s’étant  rompue  par  un  coup  de  vent , ou 
la  fit  encore  fervir  ; mais  le  lendemain  elle  fç 
rompit  de  nouveau. 

Les  iz.  13.  & 14-  on  eut  du  gros  terps , & 
î ’on courut diverfes bordées:  On  vit  flotsr  daç 
trombes,  & nager  des  loups  marins;  cequifi^ 
connoître  qu’on  n’étoit  pas  loin  des  terres, 

Leiç  à la  pointe  du  jour,  nous  découvrî- 
mes la  côte  d’Afrique,  par  la  hauteur  des  3Q. 
degrés  & les  2.  tiers  d’un  degré,  4.  jours  plus 
tard  que  nous  n’avions  deu  la  découvrir  a filon 
l’eftime  que  nos  Pilotes  avoient  faîte;  tant  nous 
avions  dérivé.  Nous  allâmes  mouiller  à la  baiç 
de  Sainte  Héléne. 

Le 
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Leitf.  dès  le  matin  , nous  rmiî.ne'' fJa  vei» 
le , &■  prîmes  le  large.  Le  17,  nous  rtcournâmes 
à la  même  baie,  n’aiant  que  très-peu  , ou  poinc- 
du-tout  gagné..  Le  ii.  nous  fîmes  la  même 
manœuvre.  Lemêmeiour  on  mit  du  monde  à 
Terre  , où  l’on  ne  vit  aucun  bomme  , mais  on 
prit  beaucoup  de  poifTon.  On  vit  auIFi  des  cerfs  ., 
des  chevreuils,  des  lièvres,  & d’autre  chaiTe. 

Le  matin  du  1.9.  nous  apperçumes  de  dcflTus 
nos  vaiffeauï  quelques  feux  & b'eaucoup  de  fu- 
mée dans  l’ifle  , d’où  l’on  conclut  qu’il  y avoic 
des  habitans.  Le  Général  commanda  fa  chalou- 
pe & celle  du  Vice-amiral  pour  retourner  au 
rivage  , ordonnant  aux  équipages  de  prendre 
quelques  paquets  de  doux  , de  fer,  & d’aut/es 
chofes,  pour  les  croquer  contre  des  bœufs  , des 
moutons,  ou  d’autres  rafraîchiflemens,  li  les 
■Sauvages  en  vouloient  donner. 

Nos  gens  avancèrent  plus  d ’un;  lieue  dansle 
pais,  fans  découvrir  perfonne.,  quoi-qu’ils  vif- 
lent  plufieurs  feux  qui  brùloient  : de  forte  qu’ils 
furent  contrains  de  retourner  à bord , fans  rien 
emporter  que  des  poiflTons  plats , qu’on  nomma 
Huigens,  qu’ils  avoient  pêchez  le  long  du  ri- 
vage, ena’iantpris  jufqu’à  375.  d’un feul  coup 
de  filet.  * 

Leio.  on  remit  à la  mer , Sc  l’on  fit  des  bor- 
dçc.f  en  cùtoïantilcs  terres jufquesauzS.qu’aiant 
depalfé  r Aguado  Saldamo , nous  eûmes  la  vue 
du  cap  de  Bonne-èfpérance , Sz  d’une  ifle  que 
nôtre  Amiral  nommoit  l’ifle  E'iifabeth  , à la 
Tade  de  laquelle  nous  moüillâmes  dès  le  folr 
même. 

Le  vent  de  terre  nous  fit  entendre  de  grands 
fruits  & des  cris  comme  d’ours , de  vaches  , de 
veaux,  de  brebis,  & d’autres  fcmblables  ani- 
maux. 


D' 


Aux  In (Its  Orientales.  gS  j' 

Ces  cris  contus  avoienc  quelque  cnole 
de  ternble. 

Le  29  dèslc  matin  , on  alla  vifîter  Tifle , 
on  la  trouva  toute  telle  qu’elle  eft  reprefentée 
dans  la  defcripiion  qu’on  en  avoit  , qu“ 

L’ifle  Elifal^cth  gît  à-peu-pr^s  à deux  lieues 
du  continent,  par  la  hauteur  des  33.  degrés  & 
on  quart , environ  1 9.  ou  20.  lieues  au  Nord  du 
cup  de  Bonne-efpcrance.  Elle  a près  d’une 
Ijcuê'  de  tour , & eft  bordée  de  rochers  du  côté 
•occidental  , ou  la  cote  dl  très  mal  laine  ; mais 
du  coté  oriental  elle  cil  faine  ; y aian-t  un  fond 
de  labié  de  bonne  tenue. 

. Ce  fut  là  que  nous  moüillâmes  l’ancre,  à 
une  portée  de  petit  canon  de  terre,  fur  i6 
bralTes,  fond  de  fable  blanc.  Le  terrein  elt 
bas  , ^ femé  de  roches  le  long  du  rivage.  Plus 
avant  dans  les  Terres  il  eft  fablonneux , & rou 
vert  de très-bons herbages,  & de  fleurs  d’unê 
fort-agreab! codeur,  fans  bois,  ni  eau  douce 
Pour  des  animaux , il  y en  a beaucoup  II 
y a desloups^marins  , oupour  mieux  dire /des 
ours  marins  , car  ils  rcnemblent  plus  à des 
ours  qu’à  des  loups.  On  en  trouvoit  le  long  du 
rivage,  qui  étoiem  couchez  fur  les  roches  Lnir 
cçuleur  & leur  tête  font  tour-à^fait  aprJehan 
tes  de  celles  des  ours , hormis  que  leurs  mufeaur 
font  plus  aigus.  Ils  leur  relîemblent  encore  par 
ksmouvemens  qu’ils  font,  & par  la  manière 
dont  ils  les  font , hormis  dan.  les  deux  parties 
du  ejemere  , qm  font  comme  paraliciques  5 
car  ils  ne  font  que  tratner  leurs  deux  jambes  de 
derrière  , ou  leur'  patres  qui  aprochent  de  cel- 
les^des  chiens.  Néanmoins  ils'  courent  Îf-vîtê 
qu’a  peine  un  homme  peur  mieux  courir 
Tome  II.  ^ S Cec 
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Cet  amphibie  paroît  afrcux  , & mord  avec 
tant  de  force,  qu’il  peut  trancher  la  hampe 
d’une  demie-pique , ainfi  qu’on  l’éprouva  j 8c 
lapréfencede  z.  ou  3.  hommes  ne  le  fait  pas 
fuir.  Ilofe  même  les  ataquer,  quand  il  peut 
les  joindre  à la  courfe.  Nous  en  tuâmes  beau 
coup,  car  il  y en  avoit  une  prodigieufc  quan- 
tité. Outre  cette  cfpéce  d’amphibie,  il  y a 
d’autres  animaux  qui  ont  du  raport  avec  les 
daims:  ils  font  roux,  & l’on  en  tua  auffi  beau- 
coup 3 car  on  pouvoir  aifément  les  atrapcr  à 
la  courfe.  Ils  font  d’un  goût  auffi-bon  que  le 
mouton  ou  l’agneau,  parce-qu’ils  ne  vivent 
que  de  bonnes  herbes. 

Il  y a une  multitude  d’oifeaux  , 8c  entre- 
autres  une  infinité  de  ceux  qu’on  nomme  des 
pinguins , dont  la  chair  eft  fort  courte  & le 
goût  bon  ; & des  oifeaux  noirs  nommez  fchol- 
vers , qui  font  aufli-gros  que  des  canards , Sc 
dont  la  quantité  n’eft  pas  moindre  que  des  pîn- 
guins,  tant  qu’à  peine  pouvions-nous  nous  tour- 
ner au  milieu  des  uns  & des  autres  En  éfet  ils 
ne  font  point acoutumez  avoir  des  hommes, 
n’y  aïant  prefque  jamais  de  vailTeaux  qui  re- 
lâchent à cette  ifle , fl  ce  n’eft  par  quelque  for- 
tune de  mer , ainfi-que  nous  avions  fait. 

Cette  ille  feroit  une  des  plus  propres  qu’on 
pût  fouhairer  pour  s’y  rafraîchir , s’il  y avoit 
de  l’eau  douce.  On  pourroit  encore  s’y  pour- 
voir d’huile  d’ours  marins  , & du  gr;jid  nom- 
bre qui  y eft  faire  en  peu  de  tems  afiez  d’huile  , 
pour  charger  un  bâtiment  du  port  de  dco.  ton- 
neaux. Au-refteilne  f roitpeut  être  pas  im- 
pofllble  d’y  faire  des  puits  3 & alors  on  pour- 
roit dire  qu’il  n’v  manqueroit  rien. 

Le  nous  abandonnâmes  rifie,  8c  aïant 

remis 


I 


DigiîiracJ  by 


, Jndes  Orientais.  287 

remis  a la  voile , nous  fîmes  des  bordées , ainft- 
■<5ue  nous  avions  fait  auparavant. 

Le  2.  de  Décembre  idoi,  nous  vîmes  la 
monragnedc la  Table,  au  pié  de  laquelle  eft 
ia  baie  ou  nous  avions  tant  fouhairé  d’être 
pour  nous  rafraîchir;  & l’ifle  que  nôtre  Géné-’ 
Tal  nommoit  Cornclia.  Comme  en  aprochant 
de  cette  ifle,  nous  fûmes  pris  de  calme,  on  fut 
œntraint  d y moüiller  l’ancre,  fur  le  midi. 

<Jn  y mit  du  monde  à terre , qui  en  aporta  des* 
pinguins.  ^ 

U à la  voi- 

Je,  & le  lendemain,  vers  le  midi,  nousentrâ- 
mes  dans  la  baie  de  la  Table , où  nous  trouvl- 
mes  notre  yacht,  oupinaffe,  qui  v étoit  arri- 
Ve  deux  jours  avant  nous.  Le  Général  étant 
defçendu  lui-même  dans  la  chaloime  , alla 
marquer  une  place  propre  pour  mettre  des  tcn- 

l’nn  àès  le  jour  même,  & 

l les  malades  du  vailTeau  Ami- 

ral,  & de  la  pinaflTe.  Mais  afin  que  les  Sauvages 
ne  puflentles  «ncommoder,  ni  les  ataquer  ,^le 
General  fit  mener  a terre  deux  pierriers,  qui  fu- 
rent placez  devant  les  tentes , & envoia  tous  les 
foirs  un  nombre  de  gens  pour  y faire  la  garde, 
î’in^  a S.  lieuès,  au  Sud  de 

Ta^ble  eÎS’  V baie  delà 

1 able.  Elle  eft  prefque  toute  comme  cette  der- 

n ere  tant  a 1 égard  des  animaux  , que  de  beau- 
coup d autres  chofes  5 hormis  qu’elle  cft  un  peu 

^’hLbaïes^’&n’- “«‘ns  couverte 
daiS  ® ’ Sr  qu  on  n y trouve nilapins , ni 

Lc4.  diimêmemoisde  Dfcembre,  la  chi- 
loupe  que  l'Amiral  avoit  en  fagot . fut  mift 
lui  Iw  chantier , pour  la  monter,  Sironfit  les 

■ S 1 p,;_ 
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préparatifs  néceflaires  pour  aller  a l’aigunde. 

Le  même  jourfept  ou  huit  Noirs  étant  ve- 
nus aux  tentes,  firent  des  amitiés  à nos  gens, 
marquèrent  qu’ils  croient  prêts  d’amener 
des  boeufs,  des  moutons  &rc.  Pour  les  remer- 
cier decesofres,  & les  engager  à les  mettre  à 
exécution , le  Général  leur  fit  prefcnc  à chacun, 
d’un  petit  paquet  de  coral  & de  verroterie , & 
leur  fit  boire  un  coup  ou  deux  de  vin , qu’ils 
trouvèrent  fort-bon. 

lyC  5. nous  vimes  venir  à la  baie  où  nous  étions, 
notre  Vice-amiral , qui  s’éroit  écarté  de  nous 
en  fortant  de  la  baie  Sainte  HclénejSj"  que  nous 
n’avions  pas  revu  depuis  le  20.  de  Novembre. 

Le  6.  le  Général  ddlitua  de  leurs  onces  le 
Conrre-maitre  & le  Coq  de  la  pir.nfife , à-caufe 
de  certaines  infolenccs  qu’ils  avoienr  comini- 
fes , meme  à diverfes  fois  j & il  en  fut  établi 
d’autres  en  leurs  places. 

Le  7.  par  l’avis  de  tout  le  Confcil , Guil- 
laume janfz.  Capitaine  de  la  pinafie,  eut  or- 
dre d’aller  iùr  le  \ ailT.-au  du  Vice-amiral,  pour 
y fervir  en  qualité  de  Pilote  , conjointement 
avec  Rem  CorneliTz  ; & le  Commis  Corneille 
Specx  lui  fuccéda  en  fa  charge  de  Capitaine. 
Matthieu  Smit  eut  celle  deMaitre  ce  la  pinafie, 
parc:-qne  Joos  van  Bréen  , paf'a  audi  furie  na- 
vire du  Vice-amiral,  pour  ocuper  la  place  de 
Corneille  Specx. 

Ces  changemens  fe  firent  en  conféquence  de 
la  rcfolution  qui  avoir  été  prife  défaire  route 
par  le  Nord  de  Madagnfcar  , vers  les  ifles  de 
Comorre , où  Matthieu  Smit  étoi:  connu,aïnnt 


autrerois  fait  ce  voiage.  Car  i!  a voit 
que  1 ï vacht  fc  mettroit  d-e  l’avant , J 
mand'.-r  à la  route,  & qu  : Suât  en  fer 
mfer  Pilote. 


ete  arn.'te 
>our  com- 
cit  1 e ore- 
De- 
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DepnisleS.  julques au  13.  que  nonsdemeii- 
râmes  à cette  rade,  on  fit  de  l’eau,  on  monta 
la  chaloupe  de  l’Amiral;  on  nctoia  les  vaif- 
fcaux.  Cependant  le  Général  détacha  des  gens 
pour  aller  vifiter  l’ille  , & chercher  les  habita- 
tions des  Sauvages,  afin  de  les  porter  à nous 
vendre  des  beftiaux.  Mais  ils  s’en  revinrent 
toujours  fans  avoir  fait  aucune  découverte. 

Le  14.  il  détacha  le  yacht , pour  retourner  à 
rifle  E'lifabeth  , ordonnant  qu’on  prît  des 
tonneaux  defel,  & tout  ce  qu’il  falloit  pour 
faire  des  falaifons  de  lapins , de  pinguins , & 
des  autres  oifeaux  qu’on  y pourroit  tuer,  ou 

firendre.  Cette  commiffion  aînnt  été  exécutée 
e yacht  revint  pourvu  de  cette  chaîfe,  dont  il 
fallut  fe  contenter , Tautc  de  beftiaux  tels  qu’oa 
auroit  bien  voulu. 

La  nuit  du  14.  il  y eut  alarme  aux  tentes  , au- 
tour defquelles  les  fentinelles  av'oienr  décou- 
vert quelques  Nègres,  qu’on  pourfuivit.  Ils 
prirent  aufli-tôt  la  fuite,  & fe  retirèrent  fans 
qu’on  les  revît  plus. 

La  22.  le  Général  alla  vifiter  tous  lesvaif- 
feaux  , & fit  des  exhortations  aux  équipages  , 
leur  faifant  faire  leélure  de  VArtykel-Brief,  & 
leur  montrant  les  Patentes  de  fa  CommifÏÏon  , 
•lignées  du  Prince  Maurice  , afin  que  perfonne 
n’en  prétendît  caufe  d’ignoraiace.  Il  fit  aufiî 
mettre  encre  les  maiu'  du  nouveau  Capitaine  du 
yacht,  du  Maître  Smit , du  Pilote  Guillaume 
Janfz,  & de  |oos  van  Breen  , leurs  inftruc- 
tions  particulières , pour  s’y  conformer. 

Cette  baie,  qui  gît  par  bs  34.  degrés  4.  mi- 
nutes, .à  peu-prés  à 15.  lieues  au  Nord  du  cap 
de  B<ums-efpérance  , fut  nommée ‘par  nôtre 
Général  la  baie  de  la  Table  , à-caufe  d’une 
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Haute  monta«îv:  qui  porte  ce  nom  , parce- 
qu’elle  cil  place  & qnarrée  par  le  haut , comme 
' une  table:  & comme  cette  montagne  s’^étend 
% ou  lo.  lieués  en  mer  , elle  fert  à faire  con- 
noitre  où  cftla  baie.  C’dt  auffi  fous  la  mon- 
tagne que  les  vaifîeaux  qui  viennent  là  chercher 
desrafraîchiffemens,  vontmoüiller  l’ancre, 

JLe  moüillage  de  cette  baie  cft  fort-botr.  On 
peut  s’aprocher  tout-à-terre  , & y ancrer  fur 
4.  brafle»d’eau  , fans  être  expofé  à aucun  coup 
de  vent , qui  puifle  mettre  un  vaiffeau  en  péril. 

A demie  lieue  de  la  baie , à l’fft  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  il  y a une  crique  quis’eii- 
fonce  dans  les  terres  , comme  fî  c’éroit  une  ri- 
vière, qui  fut  nommée  par  le  Général  Rio  de 
jacquelina , où  nous  prîiùes  quantité  de  poif- 
ïbn , qui  étoit  une  efpccc  de  carpe , d’un  fort- 
bon  goût. 

. Dans  cette  faifon , c’eft-à-dire  , aux  mois 
d’Oélobrc , Novembre  & Décembre  > les  vents. 
,dc  Sud  régnent  fans  interruption  , le  long  de 
cette  côte  : mais  ils  y foulient  fi-impétueufe- 
.ment , & fontfî-froids  , que  les  vents  de  Nord- 
_cft  ne  le  font  pas  plus  en  Hollande , & n’y  font 
pas  plus  de  ravages.  - 

Le  climat  du  cap  de  Bonne-efpérance , eft 
fort  tempéré  :,l’air  y eft  faia,  8z  le  pais  eft  bon, 
■&  méïitcroit  bien  d’être  cultivé  : il  produiroit 
•toutes  fortes  de  fruits.’ S’il  paroît  montueux  , 
• il  y a,  en  reçompenfe,  de  belles  grandes  va- 
lées,  toutes  couvertes  de  verdure  , avec  des 
herbes  très-odoriférantes.  Il  y a des  bois  & des 
bocages  ornez  d’une  agréable  verdure , où  l’on 
<voit  paître  des  troupeaux  de  cerfs  & de  che- 
. vreüils.  L’eau  douce  y coule  des  montagnes  en 
- une  infinité  de  lieux , & forme  en, fuite  des  ruif- 
.;••  i ‘ ' t (eaux 
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fcaiix  5c  de  petites  rivières , qui  fc  déchargent 
dans  la  mer  par  pluficurs  endroits  du  rivage. 
Les  bœufs , les  moutons , & les  autres  belliaux 
n’y  manquent  pas. 

A l’égard  des  habitans  , ils  font  d’une  çoii- 
Icur  noirâtre  , comme  les  miilats  5 ils  ont  le  vi- 
fage  très  diflbrrae  j ils  font  d’une  taille  médio- 
cre , maigres  , & fort-légers  à.la  courfe.  Leur 
Langage  ell  étrange  5 ils  glolTcnt  comme  des 
coqS'd’Inde.  Ilsont  pour  couverture  des  peaux 
de  cerfs  i ou  d’autres  bètes  fauvages  , qu’ils 
mettent  comme  des  manteaux. 

Le  nous  levâmes  l’ancre , &:  partîmes  de 
la  baie  de  la  Table.  Environ  le  midi  nous 
moüillâmes  fur  la  côte  de  i’ille  Cornclia  , 
l’on  envoia  dès  l’heure  même  toutes  les  chalou- 
pes au  rivage.  Nous  élevâmes  un  grand  poteau 
dans  l’ille,  où  l’on  atacha  un  mémoire  qui 
contenoit  le  nom  qu’on  lui  avoit  donné  ; & un 
autre  à 5.  lieues  de-là  , du  côté  du  Nord  , donc 
il  a été  fait  mentio  i ci-devant.  On  y laiflaaullî 
deux  lapins,  qu’on  avoit  aportez  de  l’rfle  Eli- 
fabeth  , pour  y multiplier  i & l’on  y tua  une 
très  grande  quantité  de  pinguins  , à coups  de 
fufil,  outre  lix  ou  fept  brebis  qu’on  y prit. 

Le  24-  nous  perdîmes  de  vue  le  Vice-amir.il; 
ce  qui  nous  obligea  de  louvoier  jufquesauitf. 
proche  de  l’ille , pour  tâcher  de  le  découvrir  , 
ou  voir  s’il  reviendroit.  Cependant  comme  on 
ne  le  revit  point , & que  le  vent  s’étoit  rangé  à 
l’Ouèil,  nous  prîmes  nôtre  cours  vers  le  cap 
de  Bonne  efpérance  ; car  il  nous  étoit  fort- 
defavantageux  de  courir  ainfi  des  bordées,  à 
^ caufe  que  nôtre  grande  vergue  étoit  de  diverfes 
pièces.  La  même  nuit  nous  gouvernâmes  fur  le 
cap,  de  deux  des.çlamos  qui  jumelloient nô- 
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Eôtre  verguL*  . rompirent  de  nouveau-. 

Le  Z7.  nous  découvrîmes  le  cap  , & deux 
vailîeaux  François  de- S.  Malo,  dont  Mr.  de 
l'a  Bordeliér;  cton  Amiral , Zz  Mr.  l'er'onné^- 
table  de  Vitre  Vice-amiral.  Un  des  Pilotes  é- 
toit  Flamand  , Zz  fe  nommoi-t  Mayor  Wouter 
Willekens.  Après  qu’on  lui  eut  parlé  , nous 
fîmes  route  de  compagnie. 

Lemêm-e  jour,  notre  Général  aïant  beau- 
coup d’envie  de  s’entretenir  plus  particulière- 
ment  avec  eux  , dans  i’efpérancc  d’a*prendre 
quelques  nouvelles  , fe  rendit  à leur  bord,  a- 
comoagnede  Corneille  Sprex  5 & le  lendemain 
les  François  palTérent-  au-  lien.  Ils  lui  cirent 
Cîi’ils  avôient  aufli' relâché  à Annobon  , où  on 
leur  avoir  montré  des  tombeaux  de  quelques- 
luw  de  leurs  gens,  qu’on  difoit  avoir  été  tuez 
err*  combattant  contre  trois  vaill'eaux  Fla- 
mands. 

Ces  Meilleurs  les  François  de  S.  Malo  s’ima- 
ginoient  être  là  en  grande  feUreté  ,.parce-qu’ils 
étoientCatoliques  Romains  i fur-tout  en  def- 
cend.ant  à terre  , pour  aller  ouïr  la  M.lTe.  Mais 
la  MelTe  leur  coûta  bien  plus  cher  que  s’ils  en 
euffent  paié  la  façon  au  Prêtre  j car  les  Portu- 
gais en  mafliicrérent  quelques-uns , Zz  en  retin- 
rent d’autres  prifonniers  , pour  qui  il  fallut 
païer  de  grolfes  rançons , jufqu’à  mille  écus  en 
argent , avec  diverfes  raarchandif^s 

Le  I.  de  Janvier  idoz.  les  François  aïant  dé- 
claré qu’ils  voidoient  aller , par-  l’Eft  de  Mada- 
gafear  , & par  conféquent  prendre  un  autre 
cours  que  nous  n’avions  réfôlü , on  fe  fépara 
bons  amis.  Au-refte  il  n’étoit  pas  à-propos  que  « 
nous  fuflions  plus  longtems  avec  eux.  Nos  oens 
B’avoient  par  femaine  quc-chacuo  trois  livres 
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«le  bifcuit , Si.  tous  les  dix  jours  deux  pinces  de 
vin  5 au-lieu  que  les  tonneaux  de  vin  ctoienc 
toujours  percez  dans  les  navires  François > 
eliacun  en  pouvant  aller  tirer  quand  il  lui  plai- 
foic.  ün  y avoit  lebifeuit  à commandement  : 
en  y jettoic  à-  la  mer  k llocfiche  tout-cuit.  Cha<- 
que  ration  de  vin  étoic  de  fix  pintes  par  femar-- 
ne  pour  chaque  homme  , & encore  ne  s’en  te- 
noient-ils  pas  à cette  règle  j fou  vent  ils  alloienc 
plus  loin  , s’en  faifoient  donner  davantage. 
Cet  exemple  étoit  dangereux , & il  ne  dévoie 
pas  être  iongtems  devant  nos  yeux  , puis-qu’il 
nous  étoit  impoffiblc  de  le fui'Vre,-  éc  qu’il  au.- 
roit  pu  fervir  à faire  murmurer  nos  gens  ».  de 
ce  qu’ils n’étoient  pas  ainfi  traitez. 

JLe  4.  & le  5.  nous  rangelimes  les  côtes  de  la 
Terre  de  Natal , où  nous  trouvâmes- des  cou- 
rans  très-rapides,  qui  venoient  du  Nord-eft., 
Ce  pais  de  Natal  eft  beau , couvert  de  verdure,, 
mais  maiiva's.  Quand  on  ell-en  mer  on  le  voit 
élevéau-de/Tus des  dunes-  , Si  plus  avant  dans^ 
krs  terres  il  cü  enct>rc  plus  haut  ; fi-bien  que  la 
plupart  du  rems  il  fembi-:que  ce  foient  deux 
difTérens  pais  qu’on  de'couvre. 

On  voit , ou  l’on  croit  voir,,  le  long  de  cet- 
te côte,  divers  ruiffeaux  , & de  petites  riviè- 
res , à la diftance d’une  lieue  , ou  d’une  lieue 
demie  l’une  de  l’autre  i maison  n’y  voit  an— 
euns golfes confdérablcs-,  ni  caps,  ni  roche,Sv 
Lescourans  qui  venoient  du  Nord-efl:  por- 
roienr  au  Sud-outiî  , avec  tant  de  force , ou,- 
plutôt  av  ec  tant  de  furie , que  nous  ne  pouvions- 
les  furmonter , ni  même  leur  réfifter  , de  vent 
arriére,  Sc  à toutes  voiles  ; ce  qui  paroîtra 
peur-ctre  incroyable  à ceux  qui  ne  l’auront  pas 
éprouvé. 
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ün  peut  bien  s’imaginer  qui  la  mer  eft;  fort 
haute  en  de  tels  parages  , dès  que  le  vent  com- 
mence à forcer  j car  les  courans  font  que  les^ 
lames  y font  extrêmement  courtes , & les  vaif- 
•feaux  fe  trouvent  en  danger  d’être  fubmergez. 

Depuis  le  (S.  jufques  à l’onze,  nous  ne  fîmes 
•que  rafer  la  terre , aïant  plus  perdu  que  gagné , 
'à-caufe  des  courans. 

- Le  12.  nous  avions  déjà  pris  nê>tre  cours  vers 
•la  cote  de  Monomotappa  ,ou  Madagos  de  Au- 
-roj  &nous  avions  intention  d’aller  de-là  au 
^cap  de  Sainte  Marie  à l’ifle  de  Vacques , où  é- 
toit  un  des  rendévous.  Car  les  ordres  & les  mé* 
moires  du  Sr.  Balthafar  Moucheron  portoient 
que  fi  l’on  venoit  à s’écarter  les  uns  des  autres 
-bn  s’atendroit  en  ces  lieux-là  , pour  fe  rejoin- 
dre, & les  inftniélions  drefléespar  le  Collège 
•des  vaifleaux  le  5.  d’Oélobre  i<Soi,  portoient 
«aulfi  la  même  chofe , & régloient  Ictcms  qu’on 
feroit  obligé  d’atendre. 

' Mais  il  nous  fut  impoflTible  d’exécuter  ces  or- 
dres , à-caufe  de  l’obltacle  infurmontable  des 
courans , qui  arrêtèrent  nôtre  courfe , quelques 
cforts  que  nous  puflTjons  faire  : de-forte  que 
pour  s’en  dégager,  on  réfolut  de  reprendre  le- 
large,  & de  porter -le  cap  droit  fur  Madagaf- 
car , pour  aller  de-là  aux  iflcs  de  Comorre , où 
nôtre  Inftruéüon  nous  marquoit  auffi  de  nous 
rendre,  &de  nous  atendre  réciproquement  , 
s’il  nous  avoit  été  impoffible  de  le  faire  dans  les 
autres  lieux  qui  étoient  indiquez  pour  cet  cfer.. 
' Le  13.  & le  14.  nous  continuâmes  encore  à 
faire  des  bordées  le  long  de  la  côte , dans  l’ef- 
pérance  que  nous  pourrions  nous  dégager  des 
courans , & nous  rendre  aux  rendévous.  Le  i<T. 
& le  17.  nous  fîmes  la  même  manœuvre  , & 

voiant: 
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voiant  que  c’écou  inutilement , enfin  nous  cou- 
rûmes au  large,  fuivant  la  réfoliuion  prife  le  I2. 

Le  20.  notre  grand  mat  de  hune,  c’eft-à-di- 
re  de  l’Amiral , fut  abarii  par  le  vent. 

Le  25.  nous  fûmes  par  la  hauteur  de  Mada- 
gafear.  Le  Général  fit  alors  affembler  les  Pilo- 
tes 5 par  l’avis  defquelson  conclut  qu’il  falloir 
pavfer  au-defius  des  B-iyzos  ou  Baixos  di  India  , 
favoir  , entre  les  Baixos  & Madagafcar  -,  par- 
ce-qu'on  préfuma  que  du  vent  qui  foufloit  ',  on 
pouvoir  aifément  tenir  cette  route.  Que  fi  le 
vent  venoit  à changer  , & qu’il  fallût  mettre  à 
l ’autre  bord  , il  fut  concerté  que  l’Amiral  ar- 
boreroitde  jourun  pavillon  vert  , & que  de 
nuit  il  mettroit  trois  feux  , pour  fignaux  au' 
yacht  & à la  chaloupe  , afin  de  s’y  conformer. 

Foutes  ces  chofes  furent  ainfi  exécutées  j car 
dès  le  même  jour  2v  le  vent  aiant  changé  , & 
s’étant  fait  contraire  , nous  changeâmes  de 
route,  & portâmes  le  cap  au  Nord-oueft , afin: 
de  tomber  fous  les  Baixos  di  India  , c’eft-à-di- 
re  , entre  les  Baixos  8e  la  cote  de  Soffil/i. 

Le  29.  on  fit  armer  la  chaloupe  de  l’Amiral  ^ 
&■  on  la  pourvut  très-bien  de  munitions  de  bou- 
che & de  guerre  , pour  aller  vifiter  le  pais  , le 
long  de  la  rivière  , en  obferver  la  fituatton 
l’état;  éxaminer les habitans , &:  voir  fi  l’on* 
y trouveroit  quelque  accès  , pour  y trafiquer. 
On  donna  en  même  tems  une  Inftruflion  aux  _ 
Officiers  qui  la  commandoient , afin-qu’en  cas:"' 
qu’ils  vinfTent  à s’écarter  de  nous  , ils  feuflenc 
ce  qu’ils  auroient  à faire. 

Le  r.  & le  2.  de  Février , nous  nous  trouvâ- 
mes fur  le  banc  de  la  côte  de  Soffala , fur  32. 

3 3. braflss de  profondeur. 

Lez.  nous  découvrîmes  les  terres,  d’où  il 
- . S tf  va>î- 
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■venoic  un-,  trcs-agrèable  parfum  ,*  fans  né'ait- 
moins  lesbien  voir , que  2.  ou  3.  heures  après-, 
étant  alors  fur  15.  bra (Tes  d’eau.  Vers  le  fc'.ir 
nous  vînmes  fur  la  côte  , qui-  écoit  cellb  dti 
Roiaume  deSoffàla,  où  nous  mouillâmes  , à 
une  lieue  de  terre  , fury.  brafles  d’eau,,  par  la 
hauteur  des  iS.  degrés 3-.  quarts.  Dès  le  même 
foirles  Nègres  nous  firent  des fîgnaux  avec  des 
feux  & de  la  fumée  , à quoi  nous  répondimes- 
en  arborant  nos  pavillons , & tirant  un  coup 
de  canon. 

Le  3.  on  continua  de  faire  des  feux  fur  la  cô- 
te. Le  Général  aiant  envoié  fa  chaloupe  , les. 
Officiers  trouvèrent  huit  ou  dix  Nègres , à qui 
î-ls  firent  entendre  par  des  fignes , & par  des 
morceaux  de  fer  &■  d’autres  marchandifes 
qu’ils  montrèrent,  qu’on*  vouloit  trafiquer  a- 
■veceux.  Ils  firent  entendre  à leur  tour,  auni- 
par  des  fignes , & par  quelques  mots  Portugais 
qu’ils  favoient , qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  en 
ce  lieu-là , mais  bien  à çou  6:.  lieues  plus  avant, 
dans  la  rivière  de  Quama,  où  il  y avoit  des  Por- 
tugais, 'avec  qui  l’on  pouvoir  négocier  toutes 
fortes  de  chofes  , & que  leur  Aldea,  nommée 
Mourdou , étoit  à cinq  lieucjs  au  S'ud  de  là  riviè- 
re de  Quama. 

La  nuit  de  ce  même  )our  ; il  y eut  un  grand 
orage,  mêlé  de  vents,  de  pluie,  de  tonnerre 
& d’éclairs.  Nôtre  yacht  perdit  deux  ancres, 
& la  chaloupe  chafla  fur  fon  grapin. 

Le  4.  nous  remîmes  àla  voile,  &aïantrafé 
jüfquesaufoir lacôtedela  rivière  deQuanaa,, 
nous  vînmes  deA’^ant  fon  embouchure , & moüil- 
lâmes  l’ancre  à une  lieue  deterre , fur  6.  brâffies 

demie  de  profondeur.  La  chaloupe  ent.*a 
dàns  U rivière,  pour  examiner  la  fituation  & 

l’é- 
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rVcAC  du  pais.  Mais  la  mer  vint  à brifcr  fi  ter- 
riblement , qu’elle  ne  put  revenir  à bord. 

Le  foir  du  meme  jour  , le  vent  aïant  forcé , 
nos  ancres  arérent  dans  1?  fond  qui  étoir  de  va- 
fe  , & nous  chalTàmes  defiiis , avec  danger  d’al- 
ler donner  furdes  bancs  ou  des  bas-fonds.  Ce- 
pendant, à-caufe  de  la  brune , nous  fîmes  tous 
nos  éforts  pour  nous  maintenir  jufques  au  ma- 
tin, filantpourcetéfet  jufqu’à  150.  bralTes  de 
cable , bridant  les  ancres , mettant  les  mâts 
de  hune  bas. 

Le  5.  nousapareillâmes  dès  le  matin.  Mais 
comme  pour  mettre  à la  bouline  il  fallutborder 
la  mifene  tout-plat  , nous  fûmes  , pendant 
qu’on  faifoit  cette  manœuvre  , prefquc  poufiTes!- 
fur  un  ba^-fond  dedeuxbrafies  & demis  d’eau , 
dans  un  péril  évident  de  naufrage.  Néanmoins 
nous  en  fûmes  préfervez  par  un  vrai  miracle  de 
la  grâce  de  Dieu,  aïant  navigé  2.  ou  3.  licués> 
nous  trouvâmes  neuf  brafies  8c  demie  de  pro- 
fondeur. Nous  rsinoüillàmes  alors  pour  aten- 
dre  le  yacht  & la  chaloHue.  Mais  aïant  encore 
chafle  fur  nos  ancres , nous  fûmes  contrains  de 
mettre  à la  voile  le  6.  & de  courir  au  large , par 
la  bande  du  Sud-oué(l  , jufques-à-ce  que  nous 
fuirions  fur  ig.braffes. 

Comme  nous  Vîmes  que  lefondéroit  là  de 
bonne  tenue  , nous  remouillâmes  encore  juf- 
Guesau  7.  que  nous  étant  remis  fous  vf;iles , on 
ilécoiivrit  le  yacht  fcul , fans  la  chalo’ne.  Ce- 
la ne  nous  empêcha  pas  de  cf'nrinuer  nÔT?  rou- 
t-e  vers  les  ifi  :s  Primeras , courant  à l’Eft-nord- 
tft  , 8c  aïant  vent  8c  marée. 

Lè  Roïaume  de  .Soffala  eff  fitué  entre  les  deux 
rivière*;  de  Manicc  & de  Qtiama  , le  long  de  la 
mer.  La  ville  capitale  fe' nomme  auffiSoffa- 
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fa  , & efl  ficuéc  dans  iina  i il  a de  cette  dernière 
ri  vière.  Les  Portugais  n’ont  que  des  Fadteurs  à 
Softala  j mais  ils  ont  un  fort  fur  le  bord  de  la 
jQiunia  , où  fe  fait  tout  le  commerce  de  la 
cote  deSoffala. 


Le  terroir  efl:  fort-bas  , fans  montagnes,  ni 
collines.  Il  y a quantité  de  bois  aulîi  tort-bas. 
‘Qj.iand  on  efl  en  mer , &:  qu’on  aproche  de  ce 
pais  , l’odorat  en  cfd  frapé  avant  la  vue , & ou 
le  fent  avant  que  le  découvrir.  C’ell  ce  que  nous 
éprouvâmes  en  étant  encore  à 7.  lieues. 

Tout  le  peuple  y eft  noir.  Les  gens  y font 
puiiïans  Sc  robuftes.  Ils  font  fournis  aux  Portu- 
gais, ainfi-qu’ils  nous  le  déclarèrent  en  la  lan- 
gue de  leurs  Âlaïtres.  Leurs  armes  fontd-es  arcs 
& des  7,a gaies. 

' La  côte  eft  mal  faine.  Il  y a des  bancs  tout 
le  long,  jufqu’à  la  rivière  de  Quama.  C’eft 
par-tout  un  fond  de  vafe.  L’eau  y eft  fort-trou- 
ole , à-caufe  de  la  rapidité  des  courans  s ce 
que  nous  commençâmes  d’apercevoir  à z. 
lieuës  au  Sud  de  Quama. 

Selon  ce  qu’en  a écrit  Jean  Hugues  de  Lin- 
fehoor , la  rivière  de  Qiiama  prend  fon  origine 
dans  le  lac  Zagtre , d’où  le  Nil  tire  aufli  la  fien- 
ne.  Il  fe  fait  le  long  de  ce  lac  un  grand  corrimer- 
çed’or,  d’ivoire,  d’ambre  ?cc.  que  les  Sau- 
vages recueillent , & quMls  troquent  pour  des 
toiles,  de  la  foie,  du  coton:,  & d’autres  mar- 
chand ifes.  Les  habitans  de  ces  pais-l.à  font 
Noirs  aufti  , & Mahomètans. 

Entre  ces  mêmes  rivières  de  Quama  & Ma- 
nicc,  eftleRoïaume  de Monomotappa , où, 
f.lon  lefenrimentde  divers  Hiftoriens,  Salo- 
mon envoia  quérir  de  l’or  & de  l’ivoire.  Au- 
refte  cette  opinion  paroît  affez  vrai-femblable; 
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car  nous  avons  apris  de  diverfcs  perfonnes  411e 
les  habirans  de  Cométas  venoicnt  y trafiquer, & 
nous  y en  avons  vu  nous-mêmes  quelques-uns. 

Le  même  jour,  le  vent  étant  toujours  conf- 
tant , nous  paffames  par  le  travers  de  Rio  bon 
Senary  , & dépaflames  les  ifles  Primeras  , a- 
vec  réfolution  de  prendre  dc-là  nôtre  cours 
tout-droit  vers  Pifle  Angoras.  Néanmoins  nous 
en  fûmes  empêchez  par  le  gros  tems  qu’il  fit 
fur  la  brune,  & qui  nous  força  de  nous  laiifer  al- 
;ler  à la  dérive  vers  l’Eft  , à mâts  & à cordes. 

Cette  tempête  continua  les  S.  9.  & 10.  du- 
même  mois  de  Février  i<îo2.  avec  tant  de,vio-^ 
^lence,  qu’il  n’y  avoit  perfonne  à bord  qui  en 
ciu  vu  jamais  une  femblable,quoiqu’il  y eut  des 
gens  qui  avoient  navigé  plus  de  i^.ans.  Le  veric 
Ik  la  pluie  donnoient  fi  fort , dans  le  vifage,  & 
contre  les  jambes  nues  & les  mains  des  gens  qui 
manœuvroient , qu’il  leur  fsmbloit  qu’on  les 
fouctoic  avec  de  grolTes  verges,  d:  ils  reflen- 
toient  la  même  douleur.  ' Le  bruit  & l’agita- 
tion des  houles  empêchoit  les  gens , lors-même 
qu’ils  fètouchoicnt , de  s’entendre  en  aucune 
manière,  quand  ils  fe  parloient.  Elles  s’éle- 
•voi  :-nt  à une  hauteur  incroiable  , couvroienc 
li  fouvent  les  vailfeaiix  , qu’il  falloir  pom- 
per fans  ceflTe , jour  & nuit , pour  tenir  l’eau 
haute. 

Mais  ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  accidens 
que  nous  eûmes  à nôtre  bord.  L’arcalfe  du  na- 
vire fut  prcfque  enfoncée  , & nous  nous  vîmes 
tous  comme  dans  le  fein  de  la  mort . fans  cfpé- 
ranccqu’cnla  miféricordede  Dieu,^  à laquel- 
le nous  avions  tout  nôtre  recours.  Les  bor- 
dages  de  Parcafle  fe  féparoient  duvoutis,  & 
its  côtes,  tant  les  courbes , que  lés  autres,  qui 

font 


Diôiiiz:.-j  l:iy 


4C0  T.  Voï^'gâdcG.  SpiTuèrg 
font  liées  avf.-c  la  hile  il;;  hoiirili  , étaient  déjà 
to'.ites  ébranlées , de  qiieli]n:s-unes  réparées  ou 
brifées.  Une  grande  partie  du  bifeuie  étoir 
mouiirée,  defortc  que  quelques  prodigieux  é- 
forts , qu’on  fit  pour  remédier  à tant  d’accf- 
dens , onfex'oioitj  à tout  moment,  endanger 
-de  périr  j fi-bien  que  nous  devons  rendre  tous 
les  jours  de  nôtre  vie  des  aélions  de  grâces  à 
-Dieu  , de  nous  avoir  garantis  de  cet-  extrême 
danger,  qui  paroiiToit  inévitable^ 

iSous  voguâmes  donc  de  cette  manière  trois- 
jours  Se  demi , à la  merci  des  vents  & des  flots ,. 
allant  toujours  à la  dérive , à mats  & à cordes, 
vers  le  Sud-ell  , & le  Sud-efV-quart-au-Siid , 
droit  fous  Juan  de  Nova  , au-defius  des  Baixos 
di  India  , vers  lebanede  Madagafcar , c’eft-cà- 
dire,,  dans  le  plus  dangereux  parage  du  monde, 
jufques  par  les  20.  degrés. 

Le  II.  la  tempête  s’étant  un  peuapaifée  , on 
vit  paroître  le  Soleil , de  nous  recommençâmes 
aufli  à faire  fervir  nos  voiles. Le  ly.  furie  midi , 
nous  dccouvrimes  quelques-unes  desilles  de  Co- 
morre,  fur  l’une  defquelles  nous  mimes  le  cap; 
Comme  vers  le  foir  nous  ne  nous  en  trouvâmes 
qu’à  une  lieuè , & qu’il  y avoit  do.  brafTcs  de 
profondeur,  on  jetra  les  ancres.  Se  on  fila  les- 
cables , pour  les  faire  defeendre  à fond. 

Mais  pendant  le  tems  qui  fut  emploie  .à  faire 
ccite  manoeuvre , le  railTeau  fut  pouffé  au-del.V 
de-:  endroits  où  il  y avoit  fond  , parce-que  c’é- 
toit  un  fond  en  talus , fi-bien  qu’on  fila  jufqii’à 
I ^o.  braffes  dé  cable  inutilement , y aïant  tou- 
jours plus  de  profondeur  à-mcfiire  que  le  vaif- 
feau  ebeminoir.  Ainfi  l’on  reporta  le  cap  au  lar- 
ge , &*l’on  fit  des  bordées  pour  fe  maintenir 
dans  ce  parage , en  atendaut  un  vent  plus  favo- 
rable. Le 
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JLtf  iS.  nôtre  n.ivire  étant  à 2.  ou  3.  lieues  au 
large,  nous  découvrîmes  une  petite  voile  le  long 
de  cette  ifle.  On  prefuma  que  c’étoit  nôtre  chn- 
l-oupe , & en  cFft  elle  fe  rendit  à bord  fur  le  mi- 
di , aiant  été  contrainte  de  laifier  priionniers^ 
.entre  les m.ains  des  Portugais  a Julien  Stell  Pi- 
lote , 8>r  Loüis  de  Vogel. 

Le  Général  avoir  envolé  le  4.  de  ce  même 
niGis  deFévritr  i<îo2.  fa  chaloupe  dans  la  riviè- 
re de  Qiiama  ainfï-qu’il  a été  dit  j &■  pen- 
dant-qu’elle  faifoit  cette  expédition,  il  avoir 
éié  obligé  de  s’éloigner,  8:  de  l’abandonner  ^ 
u-caufe  du  mauvais  fond  où  il  avoir  voulu  s’é- 
tablir fur  f-’s  ancres , &r  de  la  tempete  dont  on 
avoir  été  battu,  qu’on  craignoit  fort  qui  n'eût 
fait  périr  la  chaloupe,  f elle  eût  été  hor.sdc 
la  ru  icre  & en  mer , ain(i  qu’il  y avoir  de  l’ap- 
parence. 

Mais  Dieu,  qui  cfl:  le  Conducteur  des  aveu- 
gles, le  Père  des  orfèlins,  tels  qu’on  peut- 
direqu’étpientlesgensqui  reftoient  dans  la  cha- 
loupe', a'près  avoir  perdu  leur  Pilote  , leur  Pè- 
re éc  leur  Conducteur , prit  foin  d’eux  , & leur 
fburn  it  des  lumières  qn’ils  ne  pouvoient  rece^, 
voir  d’ailleurs  que  de  fa  pure  grâce.  ' c bon 
Dieu  leur  donna  de  le  lervir  à pro-no.s.ibs  inlfru- 
mens  du  Pilote  , de  l’iifage  defqucl's  ils  n’a- 
voient  prefque  point  de  connoiflance , & par  ce 
malien  ils  fe  maintinrent , & prirent  la  route' 
qu’il  falloir  pour  nousrejoindrei 

Ils  avoient  été  cinq  jours  dans  l'a  Qaama,  où 
des  canots  leur  portoient  fouvent  des  r.^frat-i. 
ehiflemens , & leur  faifoient  efpérer  qu’on  leur 
renvoi ’roit  leur  Pilote  5 mais  ils  n’en  croioienc 
rien.  Dès  que  le  gros  tems  fît  pafle  ils  parti- 
ren,t , & allèrent  vers.lcs Primeras,  où  ilsvi- 
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renc  uns  grands  barque , qu’ils  n’ofcrent  abor- 
der, à caufc  de  leur  peu  de  forces. 

Le  i9.  iV:  le  zo.  nous  continuâmes  à faire  des 
bordées  dans  le  même  parage,  & le  zi.  nous 
jetrâmes  l’ancre  , fur  zo.  bralTes  , proche  de 
de  l’ills  ci  delTus  marquée  , qui  fe  nommoic 
Mulaly,  en  atendant  que  le  vent  devint  plus 
favorable. 

X^e  même  jour  on  fit  avancer  le  canot  vers 
le  rivage  , pour  pêcher  avec  la  feins  j mais 
n’a  ;nt  pas  trouvé  le  lieu  propre  pour  cette  pê- 
che, le  canot  pouffa  plus  loin  , & découvrit 
netre  chaloupe  , qui  avoit  été  détachée  de- 
puis trois  jours , pour  aller  voir  s’il  y auroit  lieu 
de  trafiquer  avec  les  iiïfulaires.  Elle  revint  à 
bord  pour  donner  avis  qu’on  pouvoir  s’apro- 
cher  en  toute  liberté , & pour  preuve  elle  apor- 
ta  divers  rafraîchiffemens. 

Le  ZI.  un  Interprète  & quelques  Oficiers  du 
Roi,  s’étant  embarquez  dans  nôtre  canot  paf- 
férent  à nôtre  bord,  & y amenèrent  un  bœuf 
avec  d’autres  rafraîchiffemens , qui  leur  furent 
chèrement  paiez.  Outre  cela  le  Général  leur  fit 
prefent  de  plufieurs  verres,  pour  le  Roi , ou  Ca- 
pitaine. Ils  demeurèrent  quelques  heures  à 
bord  , puis  s’en  retournèrent  comme  ils  é- 
toient  venus. 

Le  zz.  on  demeura  encore  en  mer.  Le  Z4.  on 
leva  l’ancre  , & l’on  alla  mouiller  à la  rade-, 
qui  étoit bonne,  fiu:  30.  braffes.  Lezç.  l’Inter- 
prète revint  abord  , où  on  lui  païa  bien  tous 
les  rafraîchifîemcns  qu’il  y amena. 

Le  ztf.  le  Général  fit  porter  à terre,  dans  la 
maifon  du  Capitaine,  une  caifTe  pleine  de  di- 
-verfes  marchandifes  , avec  quelques  barres  de 
fer,  pour  lui  marquer  qu’il  feroit  paie  de  tout 
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ce  qu  il  lui  plairoit  de  nous  livrer.Car  lesTurcs 
& les  Mores  font  de  r humeur  des  Juifs,  c’eil- 
à-dire,  excrémemenc  défians. 

Le  même  joiyr  le  Capitaine  Mertman 
Hans  Woucerfz  firent  marché  de  Z5-  bœufs 
avec  le  Capitaine  ..U  pais:  fur  quoi  on  fïtdrcf- 
fer  une  tente,  oùonlestiia,  &onlesfala. 

Le  même  jour  , le  Général  commanda  la 
chaloupe  , pour  aller  à Mayotte  & à An,£»ovan, 
chercher  des  nouvelles  de  nos  autres  vaiffeaux, 
& fa  voir  s’il  y avoit  du  ris  à vendre  j car  il  n’y 
en  avoir  point,  ou  il  n’y  en  avoit  que  très-peu 
dans  l’illc  où  nous  étions. 

Le  27.  on  envoia  encore  des  prefens  au  Capi- 
taine de  rifle,  par  un  Trompette  nommé  Hans, 
& trafmC  Martsbergher , qui  firent  des  fanfa- 
res, &joüércntde  divers  inftrumens  , à quoi 
le  Capitaine  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir. 
C’étoic  un  homme  d’cxpcricncc  , qui  avoit 
yoiagéen  Arabie  & en  d’autres  lieux.  H faifoit 
tous  les  ans  quelque  tour  au  continent.  Il  par- 
loir pafTablemcnt  Portugais , & avoir  vu  jouer 
des  inftrumens  j car  il  demandoit  fi  l’on  avoit 
des  claveffins , & p.-irticuliéremenr  des  harpes. 

Le  même  jour , le  Fils  dece  lioi  vint  à bord, 
fuivi  de  beaucoup  d’oficiers  & de  deux  Turcs , 
tous  richement  vêtus  à la  Tu^ue  , avec  des  tur- 
bans. Il  amena  auflî  des  Tambours  & des 
Joüeurs  d’une  efpécc  de  flûte, .qui  faifoit  un 
grand  bruit.  Le  Général  les  reçut  avec  beau- 
coup de  déférence  , & leur  prefenta  des  confi- 
tures & du  vin.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  boire 
* ni  manger,  parce-quec’étoit  le  tems  de  leurs 
}eûnes  , & ils  fe  divertirent  à ouïr  la  Mufique. 

Le  Général  fit  des  prefens  à ce  Prince  pour 
, lui  & pour  la  Reine  fa  inérc  y qui  furent  des  mi- 
roirs 
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roirs  des  colliers  de  femme  , de  l’ambre  , 8:  des 
criit.nix.  Il  en  fit  audi  à ceux  qui  l’acompa- 
^noienr.  Lors-qu’il  voulut  s’en  retourner , les 
T ro  Tipettes  firent  de  nouvelle»  finfaVes  , & on 
fie  une  falvede  quelques  coups  de  can^o.  La 
Reine,  à fou  tour  , envoia  , parpreleht,  aux 
vaiUeaux  , un  bœuf  & des  cabris. 

Le  2.3,  le  tem<.  fut  beau.  On  s’ocup.i  tout  le 
jour  à la  tuerie  des  boeufs.  Le  i.  & le  du  mois 
de  Mars  itfoi.  le  Général  defeendit  .à  terre,  a- 
compagne' deplufieursgens  de  l’équipage.  II 
en  laiffa  quelques  uns  proche  de  la  rente  , fur  le 
riv.Tg-fJ.ins  le  canot , afin  de  le  tenir  à Ilot  & en 
crar.  Mais  il  envoia  dans  la  ville  le  Capitaine 
•Mertman  , & le  Secrî’taire  Hans  Wouterfz  , 
pour  porter  auCapitaine  de  l’illeun  fabre  doré, 
bien  ouvragé  , afin  de  l’engager  à entretenir 
amitié  avec  la  nation. 

La  plupart  de  nos  gens,  entre  lefquels  éroient 
M rcman  &:  le  Secrétaire  , follicirérent  le  Gé- 
néral!’aller  lui  même  dans  la  ville,  lui  aflu- 
r.ant  qu’il  n’y'  avoir  aucun  danger  , ni  même  au- 
cun lieude  foiipçpn  J mais  il  ne  le  jugea  pas 
propos. 

Quand  le  Roi  eut  reçu  le  fabre  , Zz  qu’il  feue 
que  le-Général  étoit  à terre , il  alla  fur  le  riva- 
ge avec  fa  fuite,  Zz  lui  fit  toutes  hs  civilités 
pofïîhles,  8rceux  de  fa  fuite  en  firent  autant 
aux  autres  Hollandois.  Il  dît  au  Général , & 
tous  fes  gens  le  dirent  avec  lui,  qu’on  pouvoit 
en  tourc^iberté  fé  fervir  de  ce  qui  étoit  dans  l’t- 
fle,  y defeendre  autant  de  fois  qu’on  voiidroit,. 
Zz  en  ufer  comme  on  feroit  dans  fon  propre 
pais. 

Les?,  lours  Cuivans , il  ne  fc  pafTa  rien  de 
particulier,  finon  qu’on  fit  dire  pluficiirs  fois, 
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pnr  i\I"rcman  & Woucerz  , au  Général  , qu'on 
le  prioit  ci’aller  vificer  la  ville  , & voir  la  Rei- 
ne qui  y écoit  venue  de  l’autre  extrémité  de 
rifle  où  elle  croit.  Le  Roi  lui  fît  même  ofrir 
d’envoier  fon  fils  à bord  en  otage,  s’il  au>T 
quelque  foupçon.  Cependant  le  Général  s’en 
excula  toujours  le  mieux  qu’il  put. 

Le  6.  le  Roi  lé  rendit  à bofd  , acompagné 
de  beaucoup  de  gensbien-faits , tous  vêtusà  la 
Turque,  &à  lamaniéredes  Mahométans.  11 
s’cntrciitir  avec  le  Gétréral  de  diverfes  chofes. 
II  entendoit l’art  de  la  navigation,  & defira 
de  voir  notre  carte.  Onia  lui  aporta  avec  ua 
globe,  de  il  y marqua  tous  les  principaux  en- 
droits des  Indes  Orientales.On  connoiflbit  auflî 
qu’il  avoir  bien  fréquente  la  mer  Rouge , & 
qu’il  en  avoir  toutes  les  connoifl'ances  qu’on 
pomoit  avoir. 

Tout  le  divertiflfement  qu’on  lui  put  donner 
fut  celui  de  la  Muflquej  car  leurs  jeûnes  du-< 
roient  encore.  De  fon  côté,  il  fit  plufleurs  ca- 
refles  Sc  démonftrarions  de  bonne  volonté.  A 
fon  départ  les  Trompettes  Tonnèrent  de  nou- 
veau, de  l’on  fît  une  décharge  des  pièces  de 
fonte. 

Le  7.  & le  S.  nôtre  chaloupe  revint  de  Ma- 
.yottede  d’Angovan,  fans  aporter  de  nouvelles 
du  V^ice-amiral , ni  du  yacht.  A l’égard  du  ris , 
il  n’y  en  avoir  point  à vendre. 

Le  9,  le  Général  s’en  alla  dans  la  baie  de 
l’aiguade  , de  monta  dans  la  ville , avec  le  Ca- 
pitaine Mertman  de  deux  autres,  fans  en  Fai- 
xc  donner  avis  au  Capitaine.  En  travcrfanc  la 
ville,  il  rencontra  le  Pontife  qui  l’aiant  in- 
vité à rendre  vifite  au  Roi , il  s’en  exeufa  pour 
cette  fois,  d:  dît  qu’il  pourroit  revenir  exprès 
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dans  un  jour  ou  deux.  Ainfi  il  continua  de  paf- 

fcr,  fans  s’arrêter  nulle  part. 

Le  15.  & le  1(5.  le  Koi  fit  prier  qu’on  lui 
envoiât  les  Joüeurs  d’inftrumens.  Ils  y allè- 
rent, &■  y demeurèrent  deux  jours  une  nuit. 
Le  Roi  leur  fit  donner  des  mouchoirs  de  toile 
de  coton  , & un  petit  bœuf. 

Le  19.  le  Coq  8c  le  Trcvier  moururent.  On 
fut  pcrfuadé  qu’ils  avoient  contradé  leurs  ma- 
ladies dans  l’ifle  , où  ils  avoient  demeuré  plu- 
fieurs  nuits  i carl’air  y eft  mal-fa.in , &lesha- 
bitans  même  s’en  plaignoient. 

Le  21,  le  Général  fut  de  nouveau  follicité 
d’illcr  vifiter  le  Roi.  Mais  il  différa  jufqucs- 
à-ceque  Ictemsde  leurs  jeûnes  fiit  pafle , di- 
fant  que  le  principal  plaifîr , en  de  telles  vifitcs , 
étoifr  de  manger  8’  de  boire  enfemble , de  quoi 
ils  fc  moqunient.  Cependant  ils  fc  contentèrent 
de  cette  excufe. 

Le  21.  notre  chaloupe  revint  encore  fansa- 
portcr  de  nouvelles  des  antres  vaiflTeaux.  Le  23. 
le  Roi  nous  fit  donner  avis  que  les  infulaires  a- 
voient  découvert  un  vaiffeau  de  l’autre  coté  de 
rifle. 

Le  24.  nous  vîmes  ce  même  batiment,  qui 
étoitla  pinafle  , de  quoi  nous  eûmes 

bien  de  la  joie  , d’aurant-plus  que  c’étoit  le 
gros  rems  qui  nous  avoit  fépare?. . que  nous 
avions  craint  qu’elle  n’eût  fait  naufrage.  Ce 
vaiffeau  avoit  aufli  relâché  à Mayotte,  où  il 
n’avoir  point,  non-plus  que  la  chaloupe,  a- 
pris  de  nouvelles  du  Vice-amiral. 

F,n  y allant , après  la  tempête , il  avoit  ren- 
contré à vingt  lieues  au  large  un  canot , où  éroit 
un  des  habitans  de  Mayotte , qui  s’étoit  lié  à 
fon canot,  les  autres  qui  étoient  avec  lui,  é- 
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t^nt  tombez  à la  mer  pendant  l’orage.  On  le 
prit.  S:  on  le  remena  dans  fon  ifle. 

A vant-qiie  d’être  à la  rade  de  Mayotte , l’ê- 
quipage  avoit  encore  vu  un  grand  banguas , ou 
barque  , qui  venoic  du  continent  , & faifoit 
route  vers  Madagafcar. 

La  pinafle 'l’aiant  abordé  , on  le  trouva 
pi  jin  de  Mulâtres  & d’autres  gens  qui  parloient 
Portugais.  On  prit  le  Commandant  du  ban- 
guas , & quelques  autres  perfonnes  . avec  8.  ou 
9.  petites  baies  de  ris,  & de  mouchoirs  déco* 
ton  , qui  venoient  de  Cambaie  & de  Mélinde  , 
où  les  mouchoirs  avoient  été  fabriquez. 

L’équipage  dubanguas  étoit  vêtu  &:  armé  à 
la  Portugaife.  Comme  la  mer  étoit  alors  ex- 
trêmement groffe , celui  de  la  pinaflTe  ne  put 
faire  une  pluséxafte  recherche  de  ce  qui 'étoit 
dans  ce  bâtiment.  Il  y avoit  beaucoup  d’efcla- 
ves , qu’on  tranfportoit  pour  les  vendre.  Les 
Mulâtres , ou  demi  Portugais  , curent  la  li- 
berté des’en  retournera  leur  bord,  fansqu’il 
leur  fût  fait  aucune  violence. 

Lemême  jour, un  coup  de  tonnerre  empor-  " 
ta  leur  grand  mât  de  hune  & fon  hunier , & 
brifa  le  grand  mât  en  plufîeurs  pièces,  depuis 
le  haut  jufques  au  bas;  de-forte  que  ce  ne  fut 
qu’avec  une  peine  extrême  qu’ils  le  purent  ju- 
meller,  pour  s’en  fervir  encore. 

Le  2^.  du  même  mois  de  Mars  i<îo2.  leRoi 
fe  rendit  à bord  de  la  pinafle,  pour  faluer  le 
Capitaine  Corneille  Soeex  , & le  féliciter  fur 
fa  venue.  Comme  le  Général  v étoit  auffi  , ce 
Prince  le  pria  encore  d’aller  lui  rendre  viHte, 
acompagnéde  Speex , difant  que  le  teins  des 
jeunes  finilfoit , & qu’on  feroit  des  réjoüiffan- 
ces  à la  manière  du  pais,  en  mangeant  & beu- 
vant  les  uns  avec  les  autres.  Le 
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• Le  Général  répondit  que  li  le  rems  éroit 
feeaii  J & qu’il  eût  le  loüîr  , il  poiirroit  y alkr> 
Ce  ti’étoit  pourtant  pas  Ton  intention  , & il  :àt 
ciéfenfes  à Specx  de  defeendreà  terre,  &:  d’y 
envoier  les  gens  de  fon  équipage  , que  1 * moins 
Ibuvent  qu’il  pourroit , non^-obil.int  toutes  les 
amitiés  qu’on  nous  faifbit.  Car  laoiis  avions  la 
liberté  d’aller  par-tout  vendre  3c  acheter  5 nous 
étions  bien-venus  auprès  des  habitans;  ils  a- 
Yoient  même  ramené  à nôtre  bord  un 'jeune 
homme  , qui  s’en  étoit  fui  dans  l’ille,  par  li- 
bertinage , &■  parce-que  c’étoit  un  pareffeux. 

Le  le  Roi  nous  fit  avertir  qu’on  avoir  en- 
core découvert  un  autre  vailTeau.  Nous  efpé- 
râmes  que  ce  feroit  le  V ice-amiral.  On  ht  prier 
le  Roi  de  nous  permettre  de  couper  un  mat 
dans  le  bois  s ce  qu’il  nous  acor  la  de  bonne 
grâce  , nous  donnant  des  gens  pour  nous  mener 
■au  bois , & pour  nous  montrer  le  plus  commo- 
de chemin  , par  où  on  pût  traîner  le  mat  à l’eau. 

Le  27-  8c  le  2S.  il  ne  fe  pafTa  rien  de  parti- 
culier, finonquele  Capitaine  IVlertman  étoit 
des  jours  entiers  à terre,  pour  avancer  l’afaire 
du  mât,  qu’on  différoit  toujours.  Le  Général 
lui  dît  enfin  qu’il  n’y  falloir  plus  {/enfer,  puis- 
qu’on pouvoir  aifement  maintenir  notre  mât 
avec  des  clamps  8c  des  jumelles.  .11  avoir  auffi 
donné  ordre  au  Secrétaire  Wourersz  , de  ra- 
porter  à L>ord , peu- à-peu  , toütes'les  marchan- 
ciifes  qui  éroient  dans  la  ville. 

Mais  Mertman  8c  Wontersz  avoient  fi  bon- 
ne opinion  des  gens  qui  leur  faifoient  tant  de 
careffes 8c  d’amitiés,  qu’ils  foîlicirérer.t  vive- 
ment le  Général  de  leur  rendre  la  vifite  qu’ils 
défiroient  de  lui  : il  leur  répondit , en  prefence 
des  Pilotes,  que.fi  l’on  veuioit  lui  faire  plaifir, 

on 
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on  ne  lui  fcroit  plus  de  pareille  propofition.  II. 
avoir  déjà  répondu  plufieurs  fois  de  la  rhême 
forte  ,*lors-qu’on  lui  en  avoir  parlé  ; & il  y a- 
voit  eu  des  gens  aflez  peu  fenfez  , pour  dire  ou- 
Tercement  qu’il  croit  homme  à précautions  in-  ■ 
utiles. 

Le  JO.  Mertman  étant  retourné  à terre  , 
renvoiale  canot  pour  prendre  encore  des  gens  , 
& fit  dire  à bord.,  qu’un  des  Interprètes  dévoie 
aller  avec  lui  au  bois  , afin  de  faire  venir  le  mât; 
&r  que  par  conféquent  il  ne  pouvoir  revenir  que 
le  lendemain.  Vers  le  foir  AVoutersz  fe  rendit 
auprès  du  Géné'ral , ÿc  lui  dît  qu’il  falloir  qu’il 
retournât  le  lendemain  de  bon  matin , pour  fai- 
re tuer  & aprêter  dans  le  jour  un  bœuf  que  l’on 
devoir  amener  fur  le  rivage.  Lors-qu’il  s’é- 
toit  embarqué  dans  fon  canot  , un  des  Pre-* 
très  de  la  ville,  trois  ou  quatre  Otficiers  é- 
toient  allé  le  trouver,  & lui  dire  de  prier  le 
Général  de  venir  le  lendemain  parler  au  Roi , 
& s’entretenir  avec  lui  de  toutes  Icsafaires  qui 
avoient  été  faites. 

Le  matin  du  j i.la  marée  étant  favorable  pour 
aller  faire  de  l’eau  , dans  une  baie , à une  demi- 
lieue  de  la  ville,  la  chaloupe  fut  commandée 
pour  y aller,  parcc-que  nous  en  avions  extrê- 
mement befoin.  Elle  étoit  armée  dei  i. hommes, 
qui  avoient  avec  eux  fix  pipes  pour  les  remplir. 
Le  Général  donna  ordre  à |eand’Oftendc,  fe-' 
condCanonnier,de  tenir  toujours  exaélcment  la 
chaloupe  à flot,  & de  revenir  promtement  à 
bord  , quand  même  il  n’ameneroit  que  trois  pi- 
pes d’eau.  Ce  commandement  fe  fit  en  public, 
& à fi-hautevoix  quetoutle  monde  l’entendit. 

Le  Pilote  Corneille  Janfz  , & quelques  au- 
tres aïant  demandé  permifîion  d’aller  dans  la 
Jome  IL  T vil- 
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le  , ou  pour  fe  divertir , parce-que  c’éroit  un 
jour  de  Dimanche , ou  pour  faire  quelques  pe- 
tites afaires  qu’ils  y avoient,  le  Général  ne  vou- 
lut pas  la  leur  acorder.  Iis  lui  dirent  i Pour- 
quoi n’irions-noiis  pas  ? Il  n’y  a aucun  danger. 

Au  même  inftant  Woutersz , à fon  tour  , lui 
dît  qu’il  falloir  qu’il  allât  au  rivage,  où  il  de- 
voir trouver  un  bœuf  prêt , pour  l’amener  à 
bord.  En  éfet  il  defeendit  dans  le  petit  canot  de 
la  pinafle , avec  3 . ou  4.  hommes.  Il  lui  fut  cn- 
chargé  que  comme  il  n’avoit  point  d’autres  a- 
faires  à terre , qu’à  prendre  ce  bœuf,  il  eût  à 
s’en  revenir  promtement , fanss’amufer  à tro- 
quer du  ris , ou  monter  à la  ville. 

Sur  le  midi , le  Général  ne  voiant  revenir  ni 
la  chaloupe,  ni  le  canot,  Attirer  jufqu’à  deux 
fois , arborer  le  pavillon , & faire  le  fignal  de  fc 
rendre  à bord.  Mais  perfonne  ne  revint  j fî- 
bien  qu’il  craignit  que  fes  gens  n’euffent  été  ar- 
rêtez.prifonniers.  Après  avoir  atendu  tout  le 
jçut,  fans  rien  voir , ni  même  aucun  canot  du 
pais,  au  lieu  qu’ils  avoient  acoutumé  de  nous 
venir  vifiter  tous  les  jours  , nous  vimes  enfin , 
verslefoir,  quantité  de  Mahométans  qui  ve- 
noient  fur  le  rivage , où  ils  paroifient  faire  quel- 
ques courfes  qui  marquoient  de  la  joie.  Le  Gé- 
néral fit  aufii-tot  toüer  les  deux  vaiffeaux  l’un 
auprès  de  l’autre,  lafier  les  bonnettes  ,&  pré- 
parer le  canon  , afin  d’être  paré  en  cas  qu’on 
voulût  l’ataquer. 

Le  I.  d’ Avril  iiSoi.  n’aiant  point  encore  eu  de 
nouvelles  de  ce  qui  fe  paffbit  dans  l’ifle  , on  ar- 
bora un  pavillon  blanc  , qui  demeura  jiifqucs 
au  3-  fans  que  perfonne  parût , ni  qu’on  fit  au- 
cün  fignal  pour  demander  à nous  parler.  Au- 
çoncraire  tous  les  canots  furent  retenus  à 

ter- 


Âux  Indes  Orientales.  4^  ^ 
terre.  De  nôtre  côté,  comme  nous  n’avions  ni 
chaloupe  ni  canot  , nous  ne  pouvions  envoicr  * 
faire  aucune  requête.  Nous  avions  beau  apa- 
leiller,  & louvoier  dans  la  baie,  afin  de  faire 
croire  que  nous  voulions  partir  , & d’engager 
par  ce  moicn  les  infulaires  à venir  nous  parler , 
s’ils  en  avoient  quelque  deffein  , perfonne  ne 

Î»arut  ; fi-bicn  que  le  Capitaine  Specx  & les  Pi- 
oces  jugèrent  à propos  de  lever  l’ancre  en  éfet , 

& de  mettre  à la  mer. 

En  nous  retirant , nous  aurions  pu  mettre  du 
monde  à terre  près  d’un  bourg, nommé  le  Bourg 
des  Pêcheurs,  qui  étoit  bien  de  loo.  maifons, 

& où  il  y avoit  quantité  de  cocos , car  les  vaif- 
feaux  pouvoient  ancrer  tout-à-terre  , & y en-^ 
voier  des  gens.  Il  y en  eut  même  plufieurs  qui 
s’ofrirent  pour  cet  éfet , te  de  nager  jufques  à 
des  canots  qui  croient  là , pour  en  amener  un  j 
car  on  auroitaffez  fait  ce  qu’on  auroit  voulu  , 
tous  les  habitans  du  bourg  aïant  pris  la  fuite. 

Le  Général  ne  le  voulut  pourtant  pas  per- 
mettre , &■  s’abftint  de  tout  aéle  d’hoftilité , 
non-obftant  l’infidélité  que  les  infulaires  a- 
voient  commife , en  faififlant  nos  gens , au  pré* 
judice  delà  confiance  & de  l’amitié  qu’on  s’éi 
toit  témoignée  de  part  & d’autre.  En  éfet  il 
n’y  avoit  eu  perfonne  parmi  les  nôtres , qui  eût 
eu  le  moindre  différent  avec  eux  ; ce  qui  noue 
faifoit  efpérer  qu’ils  nous  renvoicroient  enfin 
nôtre.monde. 

Ainfi  nous  continuâmes  à faire  nos  bordées 
fur  la  côte,  jufques  au  foir  du  que  perfonne 
n’étant  venu  nous  parler,  & voïant  que  nous 
perdions  le  tems , on  réfolut  d’aller  à Mayot- 
te , & à Angovan  , où  tient  fa  Cour  la  Reine, 
Souveraine  des  4.  ifles  de  Comorre  , qui  fc 
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nomment  Angafiza , Mulaly , Angovan  , & 
Mayotte. 

Pendant-que  nous  louvoiïons  le  long  des  ter- 
res , la  pinafTe  fe  fcpara  de  nous  , durant  la 
nuit  J le  tems  étant  très-beau  J fi -bien  que  nous 
ne  pûmes  regarder  cette  réparation  que  comme 
volontaire  , & faite  de  defifein  prémédité. 

Depuis  le  6.  jufques  au  9.  nous  eûmes  le  vent 
contraire,  & continuâmes  à louvoier , jufques 
à la  rade  de  Mayotte  , où  nous  mouillâmes 
l’ancre.  Aufli-tôt  on  envoia  nôtre  nouveau  ca- 
not , qui  avoir  été  monté  dans  le  vaififeau , avec 
du  monde,  dans  une  petite  ifle  j & comme  il 
cnaportadel’cau,  le  navire  même  s’aprodia 
de  Tille,  & Ton  reprit  le  chemin  de  Taiguade. 

Cependant  nôtre  cable  s’étànt  ragué  fur  le 
fond  qui  étoit  aigu , fe  rompit  en  deux  pièces  ; 
de-forte  qu’il  fallut  encore  ce  jour-là  moüiller 
d’autres  ancres  , & fe  fervir  du  canot , pour 
porter  des  cables  & d’autres  cordages  , à l’en- 
droit où  étoit^Torin , afin  de  lever  Tancre  du 
cable  rompu. 

Ce  même  jour,  & la  nuit  fuivante  , on  eut 
du  gros  tems.  Le  vent  étoit  Nord-eft  , & fou- 
iîoit  contre  la  côte , fi-bien  qu’étant  en  péril  & 
en  crainte,  il  fallut  jetter  une  troifiêmc  ancre. 
D’ailleurs  Tarriére  de  nôtre  vailfeau  étoit  fort- 
proche  des  brifans  que  faifoient  des  bancs  & 
des  rochers,  qu’on  pouvoir  bien  découvrir  de 
baffe  eau,  quoi-quede  baffe  eau  nous  fufîions 
fur  fept  braffes  de  profondeur. 

Le  II.  nous  eûmes  un  vent  de  terre,  qui  fut 
fi  favorable,  que  nous  mîmes  fur  lesboflfoirs 
nos  trois  ancres , dont  les  cables  avoient  beau- 
coup foufert.  Ce  fecours  nous  vint  fort  à-pro- 
pos, & il  étoit  tems  que  la  grâce  de  Dieu  fe  mu- 
ni- 
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nifeftat  fur  nous,  car  le  péril  ecoit  tfxtremc. 
Enfin  nous  prîmes  le  large , à la  faveur  du  demi  ■* 
flot , paflant  fur  des  rochers , & fur  des  bancs 
inégaux  , que  nous  n’avions  point  aperçus  en 
entrant  à cette  rade. 

Pendant  tout  letemsque  nous  fûmes  devant 
JVlayottej  il  ne  vint  pas  feulement  un  canot  à 
nôtre  bord , ni  les  habitans  de  l’iflenenous  fi- 
rent pas  un  feul  fignal  , pour  nous  obliger  de 
defeendre  à terrc.Cependant  ils  en  avoient  ainfî 
ufé  en  d’autres  tems , & même  depuis  peu  avec 
notre  chaloupe  & la  pinafle , venant  librement 
y aporterdes  rafraîchiiTemens. 

Comme  nous  vimes  que  perfonne  ne  venoit , 
nous  n’ofâmesauiTi  entreprendre  d’aller  à ter- 
re, fur-tout  parcc-que  nôtre  canot  étoit  fort- 
petit  , & que  nous  étions  peu  forts  de  monde  , 
n’étant  que  hommes,  dont  il  y en  avoit 
• quelques-uns  qui  n’entendoient  pas  la  naviga- 
tion, & dix  de  malades  dans  les  cabanes. 

Le  II.  le  vent  força  de  rOuèft.  Le  Général 
avoit  réfolu  avec  les  Pilotes  , le  foir  précé- 
dent , d’aller  à Angovan  chercher  nôtre  pinaf- 
fe , & enfuite  à Mulaly , pour  faire  de  nouvel- 
les tentatives , afin  de  délivrer  nos  gens.  Mais 
■ il  vouloir  voir  auparavant , s’il  viendroit  quel- 
qu’un d’ Angovan  à nôtre  bord  , pour  faire  fa- 
voir  à la  Reine  l’injuftice  qu’on  nous  avoit  fai- 
te à Mulalv. 

Comme  la  huit  précédente  on  avoit  eu  des 
grains  de  vent , il  avoit  fallu  ferrer  les  huniers. 
Quelques-uns  en  murmurèrent , difant  que  nous 
n’étions  pas  deftinez  à vifiter  ainfi  chaque  pais , 
& à mettre  nôtre  navire  fans  cefle  en  péril,  vu 
particuliérement  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’un  fi 
foiblc  équipage  , qu’à-oeine  pouvoir  il  lever 
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lesancres&  ferler  les  voiles  de  gros  tems  , & 

’ faire  le  refte  de  la  manœuvre. 

Le  Général , qui  auroit  fort  defiré  qu’on  fût 
allé  à Angovan  & à Mulaly  , pour  tâcher  de 
retirer  les  prifonniers , voiant  que  le  vent , qui 
foufloit  de  l’Ouèft , étoit  tout-à-fait  contraire 
|)our  cette  route  , parla  , vers  le  midi , aux 
deux  Pilotes  fur  le  haut  pont  > en  prcfence_,de 
tout  l’équipage,  & leur  demanda  s’ils  croioient 
qu’il  y eût  lieu  de  gagner  jufqu’ à Mulaly  ? Ils 
répondirent  qu’il  n’y  avoir  aucune  aparence  , 
tant  que  le  vent  viendroit  de  l’Oucft  , parce- 
qu’on  avoit  vent  & marée  contraires  a & 12.  à 
•itf.  lieues  à faire  debout  au  vent. 

Ils  ajoûtérent , qu’ils  ne  voïoient  pas  qu’on 
dût  aller  de  rade  en  rade,  & s’expoferaveefi- 
'peu  de  gens  en  fanté  : qu’on  avoit  dé)a  fait  aflez 
de  diligences  & d’éforts,  tant  .à  Mulaly  qu’à 
Mayotte , fans  que  perfonne  daignât  nous  venir 
parler:  que  plus  on  fe  donneroit  de  mouvement, 
& plus  fans  doute  on  trouveroit  de  difficultés  r 
que  nous  étions  alors  à la  vue  d’ Angovan , au- 
delTous  de  la  rade  , & qu’il  ne  paroilfoit  aucun 
canot  pour  venir  à nous  j au-lieu  qu’en  d’autres 
tems  il  y en  étoit  aflez  venu. 

Par  ces  confidérations  , ils  conclurent  qu’il 
n’y  avoit  aucune  efpérance  de  délivrer  les  pri- 
fonniers , & qu’on  n’avoit  point  de  rems  à per- 
dre , d’autant-plus  qu’il  nous  reftoit  peu  d’eau 
& de  bois  de  chaufrage.  Car  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  s’en  pourvoir  à Mayotte, la  rade  y étant 
fi  mauvaife , ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-deffiis , que 
ce  ne  fut  que  par  une  grâce  particulière  deDieu, 
que  nous  pûmes  en  lortir.  D’ailleurs  le  nom- 
bre des  malades  augmentant  tous  les  jours  , 
les  autres  Officiers  & tous  les  matelots  fu- 
rent 


Dkjiîizcd  by  LiOOglc 


" Aux  Inâes  Orîentalesl  41^ 

rcnt  du  même  avis  que  les  Pilotes. 

Alors  le  Général  les  prit  tous  à témoins  cotri- 
menton  avoit  tenté  tout  ce  qu’on  avoit  cru  pof- 
fible  , pour  procurer  la  délivrance  de  nos  gens. 
Tout  le  monde  le  reconnut  , & chacun  dît 
qu’ils  n’auroient  point  de  reproches  à faire, 
puis-qu’on  ne  les  abandonnoit  que  par  une  ab- 
foluc  néceflîté. 

Ainfi  l’on  réfolut , d’un  commun  avis  , die 
continuer  le  voiage  J fuivant  les  ordres  des  In- 
tereflez.  A l’heure  même  on  largua  les  écou- 
tes , & l’on  mit  le  cap  au  Nord , & au  Nord- 
quart-de-nord-  eft. 

Sur  le  foir , le  vent  s’étant  rangé  de  nouveau 
vers  le  Sud  , on  amura  auffi  de  nouveau  les 
couëts,  & d’une  commune  voix  on  reporta  le 
cap  fur  Mulaly , pour  y retourner  , s’il  étoit 
poflible.  Mais  âuffi-tôt  après  nous  fumes  pris 
de  calme  , & enfuite  le  vent  aïant  repaffé  à 
rOueft  , enfin  nous  continuâmes  nôtre  voia- 
ge , en  priant  Dieu  qu’il  lui  plût  d’envoicr  du 
fecours  & de  la  confolation  aux  prifonniers  qui 
étoient  dans  cette  ifle , & de  procurer  leur  dé- 
livrance i puis-qu’ils  étoient  innocens  aufli- 
bien  que  nous,  & que  jamais  perfonne  d’entre 
nous  n’avoit  fait  tort  d’un  fétu  aux  infulaires. 

Cependant  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
douleur,  que  nous  nous  vîmes  contrains  d’a- 
bandonner ces  infortünez  , dont  il  y en  avoir 
onze  qui  naviguoient  la  chaloupe  , quand  ils 
furent  arrêtez  j douze  qui  aiant  navigué  Un  ca- 
not jufqu’au  rivage , étoient  allez  dans  le  bois, 
pour  quérir  un  mats  & cinq,  le  Secrétaire  com- 
pris , qui  étoient  allez  dans  le  petit  canot , pout 
quérir  le  boeuf  qui  avoit  été  promis:  de-ibree 
que  ce  fut  iS.de  nos  meilleurs  & plus  vigoüreüx 
hommes  qu’on  perdit.  T 4 Le 
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Le  itf.  du  meme  mois  d’Avril  i6oi.  il  en 
.mourut  un  autre  a notre  bord.  Le  15 . nous  paf- 
.fâmespour  laquairiême  fois  fous  la  Ligne  é- 
quinoxiale , vers  la  côte  de  Mélinde.  Le  27.  un 
Charpentier  nommé  Robert , mourut  auffi. 

Le  23.  de  Mai,  nous  nous  trouvâmes  par  la 
.hauteur  des  9.  degrés  & demi , tout-proche  de 
Cochien  , fur  la  côte  de  Malabrc , ou  nous  crai- 

f nions  fort  qu’il  ne  fît  du  gros  tems  , de-peur 
’y  demeurer  affalez  j ce  qui  fit  que  nous  por- 
tâmes un  peu  vers  le  Sud,  pour  gagner  le  cap 
de  Comorin,  ou  Camorin  , que  nous  découvri- 
mer  le  16.  Les  terres  y font  baffes  , & il  y a 
une  colline  ronde.  Avant -que  de  le  découvrir  , 
nous  avions  vu  quantité  de  petites  mouettes  , 
dont  la  tête  étoit  blanche  5 ce  qui  étoit  une 
marque  qu’on  en  aprochoit. 

De-là  nous  primes  nôtre  cours  vers  Punto  de 
Galle,  qui  eft  un  cap  de  l’ifle  deCeilon,  dont 
nous  eûmes  la  vue  le  28.  Enfuite  nous  rangeâ- 
mes la  côte  deCeilon,  & vimes  le  premier  & 
le  fécond  banc,  que  nous  dépaffâmes  le  1 9. Nous 
trouvâmes  par-tout  bon  raoüillage , fur  environ 
.vingt  braffes  d’eau. 

Après  cela  nous  fîmes  route  vers  la  rivière 
de  Matecalo  , avant  laquelle  nous  vimes  un  gol- 
fe, où  il  femhloit  qu’une  rivière  fe  dégorgeât. 
Nous  entrâmesdans  ce  golfe,  & nous  étant  a- 
prochez  de  terre  le  30.  du  mois , nous  ne  vimes 
point  de  rivière , mais  bien  un  grand  bois  de 
cocos , & une  village  où  il  y avoit  une  Pagode. 

Quand  nous  eûmes  mouillé  l’ancre,  & fait 
nager  nôtre  canot  vers  le  rivage,  un  de  ceux 
du  pais  s’avança  aufC  pour  parler  à nos  gens. 
On  demanda  aux  Indiens , où  étoit  Mateca- 
lo. Ils  dirent  qu’il  ctoic  plus  au  Nord  , Sc 
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prononcèrent  Fort-bien  les  mots  de  Capclle  de 
f ierro.  Nous  leur  sonnâmes  des  couteaux  , & 
ils  nous  promirent  de  nous  amener  le  lendemain 
des  gens  qui  nous  conduiroient  à Matecaloj-à 
quoi  ilsne  manquèrent  pas. 

Nous  envolâmes  auifi  par  terre  à Matecalo 
un  homme  pour  parler  au  Roi  qui  fe  nommoic 
Dermurs  Jangadare.  Le  foir  du  même  jour  nous 
arrivâmes  à la  rade,  qui  eft  un  golfe  , le  long 
duquel  il  y a une  grande  fabrique  de  vaifleaux. 
La  ville  où  le  Roi  tient  fa  Cour , en  eft  à demi- 
lieuè.  Mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  rivière 
qu’environ  6.  lieues  plus  loin  , où  il  y en  a une 
dont  l’eau  eft  fort-bafle , n’aïant  pas  5.  ou  6. 
pies  de  profondeur. 

Le  I.  de  Juin  i(5oz.  quelques  Indiens  , Cin- 
gales  de  nation  5 vinrent  à notre  bord  , & a- 
menèrent  un  Interprète  qui  parloit  Portugais. 
Ils  nous  firent  favoir  qu’ils  avoient  du  poivre  & 
dclacanelle,  & queleModeliar , quiètoitle 
Capitaine  du  Roi , ètoit  là  proche  , qui  defi- 
roit  que  le  Général  vint  parler  à lui. 

Dans  le  même  tems  , l’homme  qu’on  avoit 
envoiè  , par  terre , vers  le  Roi , revint  & nous 
aporta  les  mêmes  nouvelles  , favoir  qu’il  y a- 
voit  du  poivre  & de  la  canelle  à vendre.  Le 
Roi  l’avoit  bien  reçu  & bien  régale.  I^es  Cin- 
galsi  & leur  Interprète , qui  ècoient  venus  nous 
parlera  bord,  reçurent  en  prefent,  des  ver- 
res & ü’autres  choies. 

Le  1.  le  Général  defeendit  à terre  avec  3.  ou 
4-  hommes.  Il  y avoit  fur  le  rivage  cinq  éléfans 
tout-prêts , qui  favoient  faire  diverfes  poftures, 
comme  de  s’agenoüiller , & d’enlever  un  hom- 
me avec  leur  trompe  , & fe  le  mettre  fur  le 
corps.  On  tient  les  élé^-ns  de  Ceilon  pour  les 
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plusfubtils,  & en  quelque  force  - pour  les  plus, 
incelligens  de  tous  les  cléfans  des  Indes. 

Le  Général  aiant  été  forc-careffé  du,  Mode- 
liar,  promit  de  retourner  le  lendemain  , pour 
fe  rendre  auprès  du  Roi  à Matccalo.  Le  j.  on 

{>orta  fur  le  rivage  des  prefens  pour  le  Roi , & 
e Général  prit  avec  lui  certains. Muficiens  qu’il 
avoir  3 qui  favoient  joüer  de  divers  inftrumens. 

Cependant  on  vit  venir  à bord  un  canot  , 
avec  un  Officier , qui  écoit  d’environ  8.  licuè's 
au  Nord,  qui  prioic  qu’on  allât  fur  la  côte  d’où 
il  étoit  venu  , & qu’on  y menât  le  vaiffieau.. 
Mais  ceux  de  Matecalo  s’y  opoférent  forte- 
ment 3 chacun  tâchant  ainfî  de  nous  atirer  pour  - 
fon  profit. 

Le  4.  leGénéral  qui  étoit  allé  trouver  le  Roi,, 
nous  écrivit  que  ce  Prince  & lui  viendroient  fur 
lé  rivage  j ce  qui  ne  fe  fit  que  le  5 . vers  le  foir. 
Le  Roi  étoit  acompagné  de  1000.  hommes  fous, 
les  armes.  Le  Général  aïant  eu  congé  de  reve- 
nir à boi'd , nous  fit  le  récit  de  ce  qui  s’étoic. 
paffé  à Matecalo , pendanc-qu’it y étoit. 

Quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  é- 
toicnc  venus  le  prendre,  & le  conduire  à l’au- 
dience du  Roi.  La  garde  étoit  de  plus  de  tfoo.. 
hommes , aïant  tous  au  poing  leurs  armes  nues. 
Le  Roi  qui  avoit  auffi  une  épee  nuë , dît  au  Gé- 
néral qu’il  étoit  le  bien-venu.  Enfuite  le  Géné- 
ral lui  ofrit  les  prefens  qu’il  avoit  aportez  , & 
fit  joüer  fes  Muficiens  , à quoi  le  Roi  parut 
prendre  beaucoup  de  plaifir.  Après  cela  le  Gé- 
néral fut  conduit  à l’hôtel  du  Modeliar  , où  il. 
fut  régalé  avec  fes  gens. 

Le  lendemain  on  lui  ordonna , & à tous  fes 
gens , de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  où  il  étoit 
logé.  Sur  le  foir  il  fut  conduit  devant  le  Roi , 
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où  on  lui  foutint  fortement  qu’il  étoit  Portu- 
gais, & il  eut  beaucoup  de  peine  à perfuader 
qu’il  ne  l’ctoit  pas.  Mais  quand  on  le  crut , ou 
qu’on  fit  femblant  de  le  croire , il  fut  lailTc  li- 
bre , &:  Ce  rendit  le  lendemain  à bord , ainfî- 
qii’il  vient  d’être  dit. 

Il  pafla  la  nuit  dans  le  vaifiTeau , où  il  prépara 
d’autres  prefens  pour  entretenir  la  bicn-veillan- 
ce  du  Roi , & pour  en  envoier  encore  à d’autres 
gens  de  la  Cour,  afin  de  pouvoir  obtenir  la  car- 
gaifon  de  Ton  navire , que  le  Roi  lui  avoir  pro- 
mis de  lui  faire  donner  dans  15.  jours. 

Le  matin  du  6.  il  retourna  fur  le  rivage , oùu 
le  Roi  étoit  alors,  auprès  de  qui  il  ferendoit 
d’heure  à autre  de  nouvelles  compagnies  de 
gens  armez.  Le  Général  follicita  vivement 
pour  être  expédié  , & le  Roi  lui  promit  expref- 
féme nt , que  dans  cinq  jours  il  auroit  la  moitié 
de  fa  cargaifon.  Mais  en  même  tems  il  le  preflTa 
de  faire  décharger  fon  navire , & porter  les 
marchandifss  à terre.  Le  Modeliar  propofa 
auffi  de  toüer  le  navire  fur  le  fec  , ainfî-qu’ils  a» 
voient  coutumé  de  faire  à l’égard  des  bâtimens- 
de  ce  pàïs-là. 

Cette  propofition  fi-extraordinaire  fut  fuf- 
peéle.  Enmêmetemsonapritdequelqu  s Mo- 
res & Turcs,  qui  negocioient  fur  cette  cote, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  poivre,  ou  qu’il  y en 
avoir  très-peu  -,  S:  qu’il  ne  s’y  en  faiibit  aucun, 
trafic.  Le  Général  confentit  à tout  ce  qu’on, 
exigeoit  de  lui,  même  à faire  toüer  fon  navi- 
re fur  le  rivage , demandant  pour  cet  éfet  des. 
gens  & un  Pilote. 

On  lui  acorda  ce  qu’il  demandoit,  mais  on  né-' 
voulut  donner  qu’à  lui  feul  la  permiffion  d’allef 
à bord,  &on  voulut  qu’il  fit  demeurer  en  fa^ 
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place  quatre  autres  de  fes  prétendus  Portugais  , 

c’eft-à-dire  de  fes  gens. 

Le  Général  foutint  avec  ardeur  qu’il  n’étoic 
pas  Portugais  mais  Zélandois.  Il  confentit  que 
trois  de  fes  gens  demeuraflfent , & il  fe  rendit  à 
bord  avec  onfe  Cingales.  Auffi-tôt  il  les  pria 
d’aider  à remuer  des  tonneaux  & des  baies  qui 
étoient  dans  le  fond  de  cale , & quand  ils  y fu- 
rent defeendus , il  fit  mettre  le  caillcbotis  fur 
l’ccoutillc , & les  y renferma. 

Après  cela  il  fit  voir  à l’Interprète  auffi-bier* 
qu’aux  autres  Cingales  quantité  de  riches  mar- 
chandifes  , & lui  dit  de  prendre  deux  de  fes 
compagnons , & de  s’en  aller  dire  au  Roi , qu^il 
ne  reverroit  jamais  les  8.  Cingales  qui  ref- 
toient , s’il  ne  lui  renvoioit  fes  gens.  Il  lui  dit 
de  raporter  à ce  Prince  combien  il  avoir  vu  de 

{•récieufes  marchandifes , qui  auroient  été  pour 
ui  , s’il  avoir  envoie  le  poivre  & la  canelle 
qu’il  avoir  promis. 

Il  écrivir  même  une  lettre  au  Roi,  l’exhor- 
tant à fc  donner  de  garde  des  mauvais  Confeil- 
lefs,  &à  livrer  les  marchandifes  qu’il  a\oit 
ofertes , puis  qu’il  feroit  affuré  par  fes  gens , 
qu’il  y avoir  dans  le  vaifTea.u  de  quoi  en  paier  la 
Yaleur.  Il  lui  reprefentoit  que  les  raifons  pour- 
quoi il  retenoit  huit  de  fes  gens , étoient  parce- 
qu’on  avoir  fî  déraifonnablement  ofc  exiger  de 
lui,  qu’il  fit  porter  fes  marchandifes  à terre, 
& y toüer  fon  vaiffeau , fans  qu’on  lui  fît  voir 
la  moindre  aparence  qu’on  eût  de  la  canelle  & 
du  poivre  à lui  donner  : qu’on  regardoit  lui  & 
fes  gens  commet  des  Portugais , & que  fur  ce 
faux  prétexte  on  auroit  pu  confifquer  les  éfets 
qui  auroient  été  portez  à terre  : que  s’il  plai- 
ioit  au  Roi  de  renoücr  commerce , & d’agir  de 
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bonn;  foi , il  en  uferoit  de  fon  côté  avec  toute 
forte  de  refpcél , & tâcheroit  de  contenter  tous 
ceux  avec  qui  il  traiteroit. 

Cette  lettre  fut  encore  acompagnéc  de  quel- 
qurs  prefens  , parce  qu’on  n’avoït  pu  perdre 
l’efpérance  d’avoir  des  marchandifes  du  pais. 
Cependant  on  ne  laifla  pas  dedéploicr  tous  les 
pavillons  Je  les  fiâmes , iz  de  faire  des  falves  de 
canon  à l’honneur  du  Roi,  qui  en  fut  plus  épou- 
, vante  qu’il  ne  s’en  tint  honoré. 

Le  même  jour  le  Roi  renvoia  l’Interprète 
dans  un  canot , où  il  y avoir  quantité  de  rafraî- 
chiflfemens,  de  cerfs,  de  poules , de  beurre  , & 
de  fruits , & fit  ofrir  au  Général  la  liberté  de  fe 
fervir  de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  pais.  Nos 
trois  hommes  furent  auffi  renvoi ez.  On  nous 
pria  de  n’aller  point  ailleurs  chercher  nôtre 
cargaifon , affurant  qu’on  nous  la  livreroit.  On 
ofrit  de  laiifcr  à bord  3.  ou  4.  Cingales  pour  ô- 
tages  , qui  y demeureroient  jufqu’à  la  fin  du 
commerce.  On  s’exeufa  fur  un  mal-entendu, 
de  ce  qu’on  avoir  éxigé  à l’égard  du  vaifleau 
&■  des  marchandifes  ; & l’on  demanda  du  teins 
pour  rafifembler  le  poivre  qu’il  falloir.  Néan- 
moins tout  cela  n’étoic  qu’artifice,  pour  nous 
mieux  furprendre. 

Le  7.  le  Roi  envoia  une  montre  du  poivre 
dont  on  tenoic  le  prix  fort  haut , avec  im  p-u  de 
cire.  Le  Général  répondit  qu’il  n’en  pouvoir 
rien  ofrir  , ne  voulant  pas  faire  un  marché  peur 
a peu  de  chofe.  Le  8.  le  Roi  voiant  que  fon  en- 
treprife  ne  pouvoir  plus  réüflîr , fe  retira  du  ri- 
vage, & s’en  alla. 

L<e  9.  nous  fîmes  de  l’eau  , &nous  pourvûmes 
de  quelques  autres  rafraîchiffemens.  Nous  aprî- 
mes  auài  de  quelques  habitans  qui  parloienc 
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portugais,  que  le  Roi  de Matecalo e'toit  tri- 
butaire du  Roi  d’Efpagne. 

Le  lo.  le  Général  envoia  deux  hommes  vers 
le  Roi , qui  leur  promit  , que  fi  l’on  vouloir 
lui  en  donner  le  rems  , il  ne  manaucroit  pas 
de  nous  livrer  nôtre  cargaifon.  Il  leur  dit  en- 
core une  fois  , qu’il  le  pouvoir  faire  , mais 
qu’il  falloir  l’aller  demander  au  grand  Roi  ; 
& qu’il  étoit  prêt  d’y  envoier  quelques-uns 
de  ?es  gens  , fi  on  vouloir  , avec  un  de  nos 
Commis.  " * 

Le  Général  aiant  entendu  cette  propofi- 
tion  , réfolut  d’y  aller  lui-même  , fachant 
qu’en  éfet  il  y avoir  un  autre  grand  Roi  qui 
croit  celui  de  Candy.  Il  demanda  donc  au  Roi 
de  Matecalo  cinq  perfonnes  en  otage  & le 
Roi  les  lui  énvoia  , favoir  un  de  fes  Confeil- 
1ers  nomme  Pannêca>  deux  de  fes  Capitaines», 
& deux  autres.  . _ 

Les  éléfans  étant  revenus  quérir  le  Géné- 
ral, au  bord  de  l’eau,  il  alla  parler  au  Roi, 
quineluiconfeillapas  d’entreprendre  ce  vola- 
ge, parce-que  le  chemin  étoit  long  & difficile. 
En  fuivant  ce  confeil  on  n’y  envoia  qu’unCom- 
mis  avec  des  prefens. 

Le  IC  le  Général  revint  à bord,  te  com- 
me il  falloir  attendre  le  tems  du  retour  du 
Commis,  on  trafiqua  cependant , en  troquant 
tous  les  jours  des  pierreriers , comme  des  rubis, 
des  topafes  , desgrenaces  , des  jacinthes,  & 
plufieurs  autres  ; fi  bien  que  nous  en  eûmes  une 
partie  affisz  raifbnnable.  Le  plus  cher  qu’el- 
les coûtèrent  furent  les  prefens  qu’on  fai  foie 
au  Roi  de  Matecalo  , pour  avoir  permiffion 
de  trafiquer.  Les  pierreries  de  ce  lieu-là  ne 
font  pas  fort-eftimées , mais  auffi  les  avoic-on 
pour  peu  de  chofe.  Le 
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Le  J.  de  juillet  i6oi.  le  Commis  qui  écoic 
aHc  trouver  le  Roy  de  Candy,  revint  , avec 
deux  de  fes  Agents  , & des  lettres  pour  le  Gene- 
ral, acompagnéesde  prefens  d’anneaux  d’or, 
& de  grandes  flèches , qu’on  nommoit  Segon- 
fios.  Les  Lettres  portoient  des  ofres  obligean- 
tes , qui  furent  auffi  faites  de  bouche  par  les  A- 
gents  du  Roi , nommez.^nzale  Roderigos  & 
Melchior  Rebccca , & des  promefles  de  livrer 
toutes  les  marchandifes  qui  fe  pourroient  trou- 
ver pour  la  cargaifon  du  vairteau , priant  le  Gé- 
néral d’aller  voir  fa  Cour  à Candy. 

Le  foir  du  même  jour  on  vit  venir  à bord 
Guion  le  Fort  avec  fa  chaloupe.  Cette  vue 
ne  nous  donna  pas  une  médiocre  joie  j car 
depuis  le  X4-  de  Décembre  , que  le  vaiflTeaii 
le  Belier  s’étoit  écarté  de  nous , proche  du  cap 
de  Bonne-cfpérance  , on  n’en  avoir  point  eu 
de  nouvelles. 

Il  fut  alors  réfolu  que  le  Général  iroit  trou- 
ver le  grand  Roi , d’autant-plus  qu’il  avoitor-- 
dre  exprès  des  InterrclTez  de  tâcher  de  lui  par- 
ler, & de  lui  prefenter  les  Patentes  du  Prince 
Maurice  , qui  cdntenoienr  des  ofres  de  faire  al- 
liance avec  lui , d’ètrc  ami  de  fes  amis , & en- 
nemi de  fes  ennemis. 

Le  d.de  juillet , le  Général  partit , acompa- 
gnéde  dix  nommes,  entre lefquels  il  y avoir  des 
Joueurs  d’inftrumens.  La  longueur  ni  la  diffi- 
culté du  chemin  ne  lui  firent  point  de  peur, puis- 
qu’il s’agiflbit  de  faire  fon  devoir. 

Le  Belier  étant  venu  ancrer  auprès  de  l’A- 
miral , on  fit  quelques  falves  à l’honneur  des 
Agents  du  Roi.  Le  Canonnier  aiant  tire 
plus  de  coups  qu’on  ne  lui  avoir  ordonné  , 
& aiant  trop  enargé  un  canon,  la  pièce  cre- 
va. 
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va  5 & le  blcfla  tdlcinent  qu’il  en  mourut. 

Ce  vaifl'eau  le  Belier  avoir  été  dans  la  baie  de 
S.  Augultin  , devant  rifle  de  Madagafcar,  a- 
près avoir  été  battu  d’une  fi-grande  tempête, 
qu’ii  avoir  perdu  fon  mât  & foii  beaupré,  s’é- 
tant vu  en  grand  danger  de  faire  naufrage.  C’é- 
toit  juflemsnt  la  même  tempête  dont  on  a par- 
lé ci-devant  , & qui  nous  avoir  contrains  de 
nous  éloigner  de  la  cote  deSoffala.  Ilsavoient 
vu  dans  cette  baie  deux  vaifleaux  François  de 
S.  Malo  , aufli  tout-defemparez. 

Pendant l’abfcnce du  Général,  nous  pafla- 
ines  le  tems  à nous  divertir  avec  l’équipage  du 
Belier , & à célébrer  fon  retour  auprès  de  nous. 
Nous  troquâmes  aufli  encore  quelques  pierre- 
ries; & nousenvoiâmes  la  chaloupe  vifiter  la 
côte  , & reconnoîtres’il  y avoir  d’autres  radesj 
mais  elle  n’en  trouva  point  de-fi  bonne  que 
celle  de  la  baie  de  Matccalo , où  nous  étions. 

Le  2 S.  le  Général  revint  de  fon  voiage , aïant 
lailTéà  deux  journées  de  chemin  le  Capitaine 
longerhelt , qui  étoit  malade  de  fatigue , avec 
trois  éléfans  & lix  hommes  pour  le  ramener.  Ce 
Capitaine  arriva  le  dernier  du  mois. 

Le  Généi'al  raporta  qu’en  partant  pour 
Candy , il  étoit  allé  trouver  le  Roi  de  Mate- 
calo,  qui  le  reçut  très-bien , avec  les  Agents  de 
Candy.  Ce  Roi  lui  fit  prefent  d’anneaux  d’or, 
tz  lui  fit  donner  des  éléfans  & des  gens  pour  le 
conduire  , & des  palanquins  pour  porter  lui  & 
fes  bagages , avec  ceux  de  fes  gens  qui  n«  pour- 
roient  marcher , jufques  fur  les  terres  du  vieux 
Roi.  Par-tout  où  ils  pafîerent  ils  furent  bien- 
traitez  , fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien. 

Lors-qu’ils  furent  arrivez  fur  les  terres  du 
vieux  Roi , fon  Modeliar  vint  au-devant  d’eux  , 
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Zz  les  conv:!uifit , an  l'on  des  tlutes  &■  des  tam- 
bours , dans  un  A 1 dea  , où  ils  furent  bien  réga- 
lez. La  chambre  ou  ils  furent  reçus , & celles 
où  ils  couchèrent  J écoient  tendues  d’une  forte 
de  tapilTerie  toute-blanchc  ; ce  (^ui  eft  le  plus 
grand  honneur  qu’on  rende  à qui  que  ce  foit , 
dans  l’ifle  de  Ceilon. 

Le  Général  fit  des  prefens  au  Modeliar,  & 
envoiaunde  fes  gens  en  porter  aulTi  au  vieux 
Roi,  & lui  faire  des  compliniens.  Ce  Prince 
le  fit  prier  d’aller  lui  rendre  vifite  lors-qu’il 
s’en  reiourneroit , & lui  fit  dire  que  s’il  reve- 
noit  jamais  fur  fes  cotes , il  lui  feroit  toutes  les 
gratifications  qu’il  pourroit  defirer. 

Enfuite  tout  le  convoi , aiant  marché  deux 
lieues,  fe rendit  à l’Aldca  d’une  Reine,  fille 
dû  feu  Roijde  Candy  , qui  étoit  une  des  femmes 
du  Roi  régnant , lequel  lui'Uvoit  fait  prcfenc 
decet  Aldea.  Cette  Reine  étoit  alors  à Vin- 
t«na , où  le  Général  fc  rendit  le  lendemain. 

Quand  on  fut  proche  de  cette  ville  , on  vit 
venir  au-devant  du  convoi  fix  Modeliars , fui- 
yis  d’une  grande  troupe  de  gens  , dont  plufieurs 
joüoient  delà  flûte,  battoient  des  tambours  * 
& fonnoient  du  cornet,  pour  faire  honneur  au 
Général,  qu’ils  menèrent  dans  la  ville  , au 
logement  qui  lui  ai  oit  été  préparé,  qu’on  a- 
voit  aufli  tendu  de  blanc , & où  il  demeura  deux 
nuits 

La  Reine  dont  on  vient  de  parler , qui  étoit 
en  ce  lieu  là,  lui  fit  dire  qu’elle  avoir  beaucoup 
d’impatience  de  le  voir , & que  s’il  repaflbit 
une  autrefois  fur  fes  terres , il  pourroit  difpo- 
fer  de  tout , & demander  librement  les  chofes 
dont  ilauroit  befoin. 

La  ville  de  Vincana  eil  fîiuée  fur  la  rivière 

• « 


Digitized  by  Google 


416  I.  VotMge  de  G.  Spilherg 
ae  Trinquamale.  On  y conftruic  de  belles  ga- 
lères & des  champans  pour  le  Roi  de  Candy. 
Elleeft  à 9.  lieues  de  la  mer  j & par  terre  elle 
eft  à II.  lieuè's  de  Matccalo  j à %.  lieues  d’Al- 
lemagne de  Sigales,  Cingales,  ou  Cigales  j & 
à 9.  licuësde  Candy. 

Il  y a un  grand  Pagode , dont  le  bas , qui  cft 
én  ovale,  a 130.  pas  de  circuit.  Il  eft  beau, 
bien-exhâufTé , tout-blanc , & doré  par  le  haut 
qui  eft  en  piramide  quarrée  vers  la  pointe , tout 
le  refte  jufques-là  s’élevant  en  ovale.  Il  y a 
encore  d’autres  Pagodes , & un  cloître,  dont 
les  Religieux  font  vêtus  de  jaune,  allant  par 
les  rués  avec  de  grands  Sombareros,  que  quel- 
ques-uns fe  font  porter  “par  dcsefclaves,  qu’ils 
ont  à leur  fcrvicc.  Ils  fc  font  rafer  la  tête , com- 
me les  Moines  de  l’Europe  , hormis  qu’ils  n’ont 
point  de  couronne*:  Ils  marchent  avec  des  cha- 
pelets à la  main , marmotant  ou  îifant  quelques 
prières.  ' 

Ces  Réligieux  font  refpeélez  de  tout  le  mon- 
de. Ils  font  éxemtsdetout  travail*  de  toutes 
charges.  Leurs  convents  font  comme  ceux  de 
l’Europe  , aïant  leurs  cloîtres  , & diverfes 
chapelles  particulières , qui  font  dorées , & où 
'•l’on  voit  des  figures  d’hommes  & de  femmes, 
qu’ôn  prétend  avoir  vécu  faintemenr.  Ccsfta- 
tùés  font  ornées  d’habits  dorer.  On  fait  brûler 
devant  elles,  jour  & nuit,  des  lampes  & des 
chandelles  de  cire  mifes  fur  des  autels,  où  il  y 
a de  grands  chandeliers,  foutenus  par  des  figu- 
res d’enfans  nuds. 

■ Toutes  les  heures  il  vient  des  Religieux  faire 
leurs  prières  dans  les  Chapelles,  & y lire  leur 
Bréviaire,  ou  ce  qui  leur  eft  comme  un  Brévi- 
aire. Pendant  le  léjour  des  Hollaodois  dans  ce 

lieu. 
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lieu , ils  virent  la  célébration  d’une  de  leurs 
fêtes , & leur  proceffion  marcher  par  la  ville. 

Le  Supérieur  écoit  affisfurun  éléfant,  vêtu 
d’étofesd’or  & d’argent,  tenant  de  fes  deux 
mains  , fur  fa  tête  un  feeprre  , ou  bâton  de 
coTOitMindement  d’or.  Devant  lui  marchoienc 
en  ordre  les  autres  Religieux,  au  fonde  divers 
cornets,  des  trompettes,  des  cymbales,  &au 
bruit  des  fonnettes  & des  baffins  j tous  lefquels 
inftrumens  s’acordoient fort-bien.  Onportoit 
aufli  quantité  de  lampes  & de  torches  allumées* 
avec  des  cierges;  &unegrofTe  troupe  d’hom- 
mes , de  femmes  & de  filles  alloit  apres  eux. 

Avant -que  la  proceffion  commençât  à mar- 
cher , S:  en  revenant , avant-qu’on  rentrât  dans 
le  cloître,  les  filles  les  mieux-faites  danférenc 
en  dîverfes  manières , faifant  quantité  de  pof- 
turcs  & de  gcntillcfiTcs  , Sz  aïant  tout  le  haut 
du  corps  mw  , avec  des  ornemens , moitié  d’or 
& moitié  de  pierreries , aux  bras , aux  mains 
& aux  oreilles.  Le  refte  de  leur  corps  étoit  cou- 
vert de  riches  habits  en  broderie. 

On  voit  tous  les  jours  ces  gens-là  , dans  les 
chapelles  , faire  devant  leurs  Idoles  le  Som- 
bayo  , c’eft-à^dirc  , fc  coucher  tout-plat  fur 
la  terre , & en  fe  relevant  tenir  les  deux  mains 
-fur  leur  tête,  & faire  ainfi  leurs  prières.  En 
les  voiantagir  de  cette  forte , habiter  dans  des 
cloîtres,  faire  des  proceffions,  oncroiroitque 
nos  Moines  de  l’Europe  ont  emprunté  d’eux 
toutes  ces  manières  de  vie  & de  dévotion:  car 
ces  Païens  ornent  auffi  de  fleurs  la  tête  de  leurs. 
Idoles,  & en  mettent  devant  elles  : ilslespla- 
-cent  en  divers  endroits  fur  les  chemins,  fous 
des  arbres  ,, dans  des  niches , ainfi  que  font  les 
Jéfuires  Sc  les  autres  Moines,' à l’égard  de  leurs. 
. images  & de  leurs  ftatucs.,  Ea 
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En  partant  de  V intana , le  Général  Fut  con- 
duit dans  l’Aldea  du  Fils  du  Koi,  qui  eft  à 
une  journée  de  chemin  de  Candy  , & y fut  bien 
régalé.  Le  Palanquin  même  du  Roi  y vint  avec 
des  éléfans  , & l’on  renvoia  les  palanquins  , 
•les  éléfans  & les  gens  qu’on  lui  avoit  donnez  à 
Vintana.  Ce  palanquin  du  Roi  étoit  magnifi- 
que, &:  couvert  d’écofes  d’or.  Detemsentems 
onvoioit  arriver  des  gens  avec  des  vivres , des 
fruits  , & du  vin  qui  fe rccüeille dans  le  pais, 
qui  eft  aufli-bon  que  celui  de  Portugal. 

ChJandonfut  proche  de  Candy  , le  Général 
fut  obligé  de  s’arrêter  fur  le  bord  d’une  rivié- 
.re,  où  il  fut  toujours  acompagné  des  Modeliars, 
^quifont  des  Capitaines.  Après  y avoir  étéunc 
heure , le  Roi  lui  envoia  Ton  premier  Mode- 
liar,  Emanuel  Dios,  & pluficurs  autres  Por- 
tugais, quiavoient  tous  les  oreilles  coupées, 
pour  marquer  qu’ils  ctoient  au  fervice  4e  ce 
Prince. 

. En  cette  compagnie  le  Général  marcha  vers 
la  ville,  fuivi  de  plus  oeiooo.  foldats  fous  les  ar. 
mes , de  diverfes  nations , Turcs , Mores , Cin- 

Êales , Caflfres , Portugais  renégats , qui  avoient 
uitenfeignes  déploies,  entre  leftjuclles  il  y 
en  avoit  quelques-unes,  qui  avoient  été  depuis 
peu  enlevées  aux  Portugais.  Ce  nombreux  cor- 
tège marchoit  au  fon  de  divers  inftrumens , à la 
mo  le  du  pais. 

Ce  Fut  au  milieu  de  cette  pompe  qu’on  me- 
na le  Général  à fon  logis , qui  étoit  au-dc-là  du 
Palais  du  Roi,  & en  y arrivant  on  fit  quantité 
de  décharges  d’armes  à feu.  Il  étoit  acompa- 
gné du  Capitaine  longerhelt  de  Fleffingue  , 
précédé  de  trois  trompettes  , & d’un  quatriè- 
me qui  portoit  l’étendard  du  Prince , ti  fuivi 
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de  quatre  autres  domcftiques.  Il  faifoit  auiii 
porter  une  bannière  d’Efpagne,  ou  de  Portu- 
gal, qui  ctoit  de  foie  , qu’on-tenoit  la  pointe 
en  terre , dont  on  fit  prefent  au  Roi , qui  en 
donna  une  autre  qu’il  avoitaufli  gagnée  fur  les 
Portugais. 

Le  logement  où  il  fut  conduit , étoit  meublé 
non  à lamaniéredes  Cingalcs,  mais  des  Por- 
tugais. Emanuel  Dios , & les  autres  de  fa  na- 
tion , tinrent  compagnie  au  Général.  L’après- 
midi  le  Roi  lui  envoia  trois  chevaux  tout-fel- 
Icz  , afin  qu’il  allât  à l’audience.  Outre  les 
prefens  qui  avoient  été  déjà  faits  , il  en  fit  por- 
ter encore  d’autres , qui  furent  mis  fur  un  tapis, 
après-que  le  Roi  les  eut  reçus  avec  beaucoup 
de  témoignages  de  bien-  veilîance. 

Ce  Prince,  qui  étoit  habillé  de  blanc  , s’é- 
tant levé,  fit  voir  les  prefens  au  jeune  Prince 
& àllaPrincelfefesenfans;  puis  il  fc  promena 
danslafalc  avec  le  Général  & eut  divers  en- 
tretiens avec  lui.Enfuite  le  Général  eut  fon  con- 
gé , le  Roi  lui  difant  que  le  lendemain  ils  fe  rc- 
verroient.  Allez  , lui  dit-il , & vous  repofez , 
il  ne  fe  peut  que  vous  ne  foiez  fatigué  du  voia- 
ge.  Avant- que  de  fortir , le  Général  lit  jouer 
les  Muficiens  , à quoi  le  Roi  parut  prendre 
plaifirj  & comme  il  fortit,  les  Joueurs  d’intfru- 
mens  dupais  ik  les  Trompettes  recommencè- 
rent aulîi  à fc  faire  entendre. 

Le  lendemain  le  Roi  renvoia  fes  chevaux  au 
Général , pour  le  ramener  à la  Cour , où  il  fut 
fort-bien  reçu.  LeRoilui  fit  des  proportions 

f>oiir  lui  vendre  de  la  can;lle  &r  du  poivre  , mai* 
e prix  ne  l’aiant  pas  accommodé  , on  ce/fa 
d’en  parler,  & l’on  reprit  d’autr.’s  difeours. 
C^ian'd  il  fut  fur  le  point  de  prendre  congé  le 

Roi 
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Koi  lui  demanda  combien  il  vouloic  donc  don- 
ner de  ces  marchandifcs  ? Il  répondit  qu’il  n’é- 
toit  pas  tant  venu  pour  en  acheter,  que  pour 
exécuter  les  ordres  defon  Prince,  qui  éroicnt 
d’ofrir  au  Roi  fon  alliance  & fon  amitié  , & 
lui  dire  que  s’il  a\ oit  bcfoin  de  fecours  contre 
les  Portugais  fes  ennemis , fon  Prince  étoit  prêt 
de  lui  en  donner. 

Le  Roi  redit  à toute  fa  Cour  les  ofrcs  qu’on 
lui  faifoit , & il  n’y  eut  pcrfonne  qui  n’en  mar- 
quât beaucoup  de  joie.  Ce  Prince  en  CUC  tant, 
qu’il embralTa  le  Général,  & l’enleva  déter- 
ré , en  lui  difant  que  tout  ce  qu’il  y avoit'de  ca- 
nelle  & de  poivre  prêt  étoit  à fon  commande- 
ment j mais  qu’il  y en  a voit  peu.  En  efet  il  n’7 
en  avoit  pas  pour  la  valeur  de  3000.  livres  de 
gros. 

Il  s’exeufa  fur  l’ocafion  imprévue  difant 
qu’il  n’atendoit  pas  les  Hollandois , & qu’ils 
lui  furvenoient  comme  s’ils  tomboient  du  Ciel  : 
que  d’ailleurs  il  n’avoit  garde  d’avoir  du  poi- 
vre ni  de  lacanelle,  parcc-qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais trafiqué , & qu’il  ne  permeitoit  à perfon- 
ne  deramaffer  la  canelle  ; qu’au-contraire  il 
en  avoit  fait  défenfes,  & qu’il  faifoit  détruire 
les  arbres  qui  la  portoient , afin-que  les  Portu- 
gais fes  ennemis  n’en  puffent  plus  tirer. 

Cependant  il  n’y  avoit  pas  moieii  de  demeu- 
rer là  longtems , à-caufe  des  grandes  pluies  qui 
empêchotent  qu’on  ne  pût  ramafler  la  canell  e , 
& que  la  moufon  alloit  commencer  à foufler  de 
l’Eft  5 qui  nous  auroit  tenus  aifalez  fur  la  côte 
de  Matecalo. 

Le  Roi  & le  Général  eurent  tous,  les  jours 
des  entretiens  enfemble.  Le  Roi  lui  fit  mon- 
trer toutes  les  armures , harnois , morions , & 

au- 
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autres  armes , qu’il  aroir  gagnées  fur  les  Portu- 
gais.Il  lui  fit  voir  toutes  fesPagodes  qui  étoient 
en  grand  nombre, & où  il  y avoir  plus  de  400.0U 
çoo.  ftatuësou  Idoles,  dont  quelques-unes  é- 
toient  auflî  hautes  que  des  mats.  Audi  avoit- 
on  bâti,  exprès  pour  les  mettre,  des  tours, 
ouclochcrs,  travaillez  avec  beaucoup  d’art, 
faits  de  belle  pierre  tout- voûtez  & dorez  j Ci- 
bien  qu’il  n’y  a rien  de  plus  tr.agnifiquî  , ni 
peut-etre  de  fi  magnifique , dans  les  E^glifes  de 
la  Communion  de  Rome. 

'Lors-que  le  Général  eut  tout  vifité,  il  retour- 
na auprès  du  Roi , qui  lui  demanda  ce  qu’il 
penfoit  de  fes  Pagodes.  Le  Général  lui  ré- 
pondit qu’il  aimoit  mieux  voir  des  perfonnes 
vivantes , que  des  figures  inanimées , qui  ne  pou- 
voient  fcrviràrien.  Le  Roi  lui  demanda  fi  les 
Pagodes  des  Hollandois  étoient ornérs  d’ima- 
ges & de  ftatuè’s  comme  en  ont  les  Portugais  , 
& nomma  Marie  , Pierre,  Paul  de  d’autres 
Saints.  Il  demanda  auflî  s’ils  croioient  enChrift  ? 

Le  Général  lui  répondit  que  les  Hollandois 
étoient  de  véritables  Chrétiens  , & non  pas 
dés  Chrétiens  Romains  & dépendans  du  Pape , 
comme  les  Portugais.  Il  voulut  fa  voir  ce  qu’il 
y avoit  dans  nos  E'glifes.  On  lui  montra  de 
fimples  murailles  fans  ornemens.  S:  on  lui  dit 
que  tels  étoient  les  murs  de  nosE''glifcs  j mais 
que  nous  avions  le  vrai  Dieu  dans  nos  coeurs, 
le  Dieu  qui  avoit  créé  le  Ciel,  la  Terre,  les 
Hommes,  & toutes  chofes.» 

■ Le  Roi  demanda  fi  notre  Dieu  ne  pouvoit 
mourir  On  lui  prouva  évidemment  que  nul 
mortel  ne  pouvoit  être  Dieu.  On  lui  dit  que 
toutes  fes  ftatuës  étoient  des  chofes  vaines.  On 
j’exhorta  à ne  fc  confier  point  en  fes  Idoles,mais 
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enUieufeul,  quielt  Créateur  de  tour  l’Uni-' 
vers.  Il  entendit  fort-bien  toutes  ces  chofes , 
montrant  fon  palais  &r  fa  ville j Ç’efl  Dieu, 
dit-il,  aui  m’a  donné  tout  cela. 

Il  fe  plaignit  de  l’avarice  desSing,ales  , difant 
que  c’étoient  des  gens  fans  confcience,qui  pre- 
noient  & voloient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  atra- 
per  en  cachette.  Le  Général  lui  dit  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  rien  Faire  qui  fût  caché  à Dieu; 
qu’il  voioit  de  fon  Ciel  tout  ce  qui  fe  paffbit  fur 
la  terre, & que  ce  qu’il  ne  punilToit  pas  dans  ce. 
monde,il  le  puniroit  févérement  dans  l’autre. 
Sur  cela  le  Roi  prononça  une  rrcs-bellé  fenten- 
ce , en  difant  ; I!  eft  vrai  ; on  moiflbnnera  de- 
même  qu’on  aura  femé.  Cette  convcrfacion 
fut  beaucoup  plus  étendue  > mais  il  feroit  trop 
long  de  raporrer  ici  tout  ce  qui  fut  dit. 

Le  lendemain  le  Roi  envoia  encore  fes  che-' 
vaux  pour  amener  le  Général  qu’il  régala  dans 
fon  palais,  avec  tous  fes  gens,  en  une  grande 
fale , toute  tendue  de  rapilteries.  Il  y avoir  des 
lièges  8c  une  table  à l’Efpagnole,  fur  laquelle 
on  fervit  à la  manière  des  Chrétiens,  & l’on 
fut  en  meme  rems  régalé  delaMufiquc,  & de 
quelques  autres  divercilTcmens. 

' LeGénéral  fit  alors  prefent  au  Roi  d’un  por- 
trait du  Prince  reprefenté  au  naturel , tout  ar- 
mé & à cheval , delà  manière  qu’il  étoit  au 
combat  qui  s’étoit  donné  en  Flandres  le  %.  de 
Juin  i<Joo.  Ce  prefent  aiant  extrêmement  plu 
au  Roi,  on  lui  fic.le  récit  des  circonftances  de 
cette  bataille,  8c  de  l'état  des  afaires  des  Pro- 
vinces Unies.  On  lui  dît  que  les  Etats  Géné- 
raux , qui  avoient  le  Prince  Alaurice  à la  tête 
de  leurs  armées  , faifoient  la  guerre  au  Roi  de 
Portugal  8c  de.Caftillc , 8c  qu’ils  en  trioin- 
Toient  fouvent.  ‘ Pen- 
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Pendant  cinq  jours  que  le  Général  fut  à Can- 
d y , le  Roi  voulut  qu’il  fût  prefquc  toûjours  a- 
'vcclui,  ne  cc/Tant  point  de  l’interroger , &de 
lui  faire  dirc  cc  qui  fepaflbic  en  Hollande  , & 
de  quelle  maniéré  on  y vivoit.  Il  fit  mettre 
dans  fa  chambre  le  portrait  du  Prince  Maurice* 
your  l’avoir  toûjours  devant  fes  yeux. 

Le  Général  fut  auffi  conduit  dans  la  chambre 
de  la  Reine , où  elle  étoit  adife  au  milieu  du 
Prince  & de  là  Princefle  fes  enfans,  habillée  à 
la  mode  des  Chrétiens.  Cette  faveur  n’étok 
pas  peu  c-enfidérable,&  ne  s’acordoit  qu’à  ceux 
à qui  l’on  vouloit  faire  beaucoup  d’honneur. 

Le  Roi  lui  dit  alors  s Vous  devez  compter 
•que  s’il  plaît  aux  Etats  & au  Princevos  Maî*- 
•très,  de  faire  bâtir  une  forterefle  ici  fur  mes 
•terres,  la  Reine,  le  Prince  & la  PrincelTe  que 
voici , f?rbncles  premiers  à porter  fur  leurs  é* 
paules  des  pierres , de  la  diaux , •&  les  autres 
tnateriaux  qu’il  faudra  ; &queceuxqiri  feront 
«nvoiez  de  leur  part,  choifiront  pouroet  éfdt 
tel  endroit , baie , ou  port  qui  fera  trouvé  le 
plus  propre  & le  plus  commode.  Il  donna  me- 
«le  diverfes  lettres  & inftruélions  au  Générai 
■fur  ce  fujet , & le  fit  fon  AmbaflTadeur  , pour 
traiter  de  cette  afaire  avec  les  Etats  Généraux 
& le  Prince. 

De  plus  il  lui  acorda  plufieurs  titres  d’iion- 
•neur , lui  fit  des  prrfens  , & lui  demanda  en 
même  tems  quelques-uns  de  fes  inftriimcns  dfc 
Alufîque.  Le  Général  les  lui  donna,  &luiîaif- 
fa  deux  hommes  qui  en  favoient  joüer  ; de  quoi 
- ce  Prince  témoigna  tant  de  reconnoilTance  , 
qu’il  fcmbloic  qu’il  ne  lui  pùt  arriver  au  monde 
un  plus  grand  avantage.  Les  deux  hommes 
^u’on  lui  lailTa  fe  nommoient  Hans  Rempell  & 
2'cine  IL  V Etaf- 
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Èrafme  Marcsberg , que  le  Roi  retint  auprès  de 
lui , commençant  dès  l’heure  même  d’apren- 
dred’eux  à joüer  decesinftrumens,  & Marts- 
berg  eut  la  qualité  de  Ibn  Secrétaire. 

Au-refte  le  Roi  & fes'enfans  commençoienc 
à prononcer  déjà  quelques  mots  Flamands. 
Catidy  J difoit  fouvent  le  Roi  en  Flamand  , ejl 
ia  Hollande , témoignant  ainfi  en  toutes  manié- 
xes,  combien  il  avoir  de  fatisfaélion  , de-for- 
te qu’il  y avoir  lieu  d’efpérer  qu’il  demeurc- 
roit  dans  les  intérêts  des  Hollandois  , & que 
fon  averfion  pour  les  Portugais  augmenteroit 
de  plus  en  plus. 

Ce  Prince  s’apelloit  , dans  le  langage  des 
Cingales,  FimalaDarma-Suria-Ada.  Ondi- 
ta  ci-après  comment  & par  quelle  ocafion  ces 
noms  ont  été  donnez  aux  Rois,  quand  on  fera 
l’hiftoirc  de  ce  qui  s’eft  palfé  à Ceilon  depuis  la 
mort  du  grand  Roi  Darma. 

Le  Général  aiant  pris  congé  de  la  Cour,  on 
lui  envoia  pliifieurs  éléfans  & des  gens  pour  le 
conduire  jufqu’à  fes  vaifléaux.  On  lui  fit  pre- 
fent  de  grandes  flèches , qu’on  nomme  Segon- 
iîos,  comme  pour  l’aflTurerde  la  vérité  de  ce 
qu’on  lui  avoir  dit,  & de  la  fidélité  du  Roi  dans 
fes  promeffes.  On  lui  donna  auffi  un  Sombare- 
ro  doré  , avec  quatre  ou  cinq  efclaves , pour  le 
fervîr  en  chemin. 

Après  cela  il  partit  Sz  fut  défraïé  fur  toute 
la  route , fans  faire  aucune  autre  dépenfe  que 
de  quelques  prefens  qu’il  fit  félon  les  ocafions. 
Ce  voiage  ne  dura  que  2X.  jours. 

Dès-qu’il  fut  de  retour , il  fit  tout  préparer 
pour  partir  le  dernier  d’ Août,  tems  auquel  on 
atendoit  la  mouflfon  de  l’Eft.Son  équipage  étoit 
très  foible , fe  trouvant  réduit  à perfonnes. 

Mais 
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Maisi!  prit  a fon  bord  quelques-uns  des  gens  du  , 

Belier  , q^ui  croient  encore  au  nombre  de  45.  j 

quoi-qu*ii  y eût  aflez  de  contradiârions  fur  ce  ; 

fujet , & que  quelques-uns  des  Officiers  de  ce 
yaifleau  s*y  opofaflent  fortement.  Néanmoins 
illeur  fit  cohnoîtrc,  par  des  raifons  fi-prefTan-  1 

tes,  la néceffité qu*il  y avoir  d’en  uferainfi 
que  tout  le  monde , à la  fin,  y donna  les  mains,  i 

Le  5.  d’ Août,  on  vit  venir  à bord  leMode- 
liar,  ou  grand  Capitaine  deCandy  , favoir  ^ 

Emanuel  Dios , fuivi  de  quelques  autres  Mo- 
■deliars,  & de  120.  foldats , qui  venoient  de  la 
part  du  Roi , pour  vifiter  encore  les  vaifleaux  , 
parler  au  Général , & chercher  avec  lui  quel- 
V que  bon  mouillage , où  ceux  qui  viendroient  , 
puffent  ancrer.  Il  fit  encore  diverfes  autres 
; propofitions  entre  eux  , & les  rélblutions  qu’on 
prit  furent  mifes  par  écrit,  & confirmées  par 
ferment.  î.,e  Modeliar  , outre  diverfes  autres 
civilités  qu’on  lui  fit , fut  remené  à terre  par 
deux  chaloupes  armées. 

Le  S . d’Août,  nous  vîmes  une  voile  au  lari 
ir  ge.  Auffi-tbt  le  Général  aiant  fait  armer  fa 
l chaloupe,  elle  joignit  le  bâtiment  , qui  étoit  • 

- une  galiote  neuve , & d’une  belle  fabrique , du 
> porc  d’environ  80.  tonneaux  , montée  de  4a: 
nommes  d’équipage , tant  Portugais  que  Tou- 
pas  , meftifs  &c.  & de  quelques  petits  ca- 
^ nons,  avec  deux  pierriers , plufîeurs  piques  & 

-f,  pertuifanes. 

Cependant  tout  cet  équipage  fî-bien  pourvu 
d’armes , laifla  prendre  le  vaifTeau  par  la  cha- 
loupe du  Général , qui  n’éroit  armée  que  de  14. 
hommes.  Leur  Capitaine  fe  nommoit  Antonio 
de  Cofta  Montero.  La  galiote  étoit  chargée 
...  d’arraca,  ou  arecca,  que  nous eftimions  tfès- 

V a peu, 
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peu , & de  quelque  petite  partie  de  poivre  & 

de  canelle. 

Emanuel  Dios  aïant  vu  cette  aâion  , fut 
pleinement  perfuadé  que  nous  étions  ennemis 
des  Portugais.  On  lui  fit  prefent  de  quelques- 
unes  de  leurs  armes.  Pour  le  corps  de  la  galiote 
& fa  çargaifon , on  les  donna  au  Roi  , & on 
dépêcha  fur  l’heure  un  exprès  à Candy  , pour 
lui  en  donner  avis  î dequoi  il  fut  forc-joïeux. 

Le  9.  le  Modeliar  partit  pour  retourner  à 
Candy.  GuïonlcFort&  Philips  allèrent  en- 
core avec  lui , afin  de  folliciter  qu’on  envoiâc 
à bord  le  poivre  & la  canelle  qu’on  avoit  pro- 
mis J ce  qui  s’éfeftua  incontinent  après  leur 
départ.  II  y avoit  do.  canallres  de  canelle,  irf, 

. baies  de  poivre , & 4.  baies  de  Corkoma. 

Le  Fort  & Philips  furent  très-bien  reçus  à 
Candy.  On  leur  fit  prefent  d’anneaux  d’or.  Ils 
y trouvèrent  encore  de  la  canelle  j mais  comme 
le  chemin  étoic  long,  il  auroit  fallu  trop  de 
tems  pour  la  voiturer  ; & il  n’y  avoit  pas  moien 
de  faire  là  un  plus  long  fèjour  à-caufe  de  la 
mouflon.  Pendant-que  le  Fort  &fon  compa- 
gnon faifoient  le  voiage , on  fe  pourvut  des  cho- 
fes  dont  on  avoit  befoin , & on  donna  les  ordres 
néceflaires  pour  être  eu  état  de  partir. 

Le  1 1,  nous  primes  encore  un  champan  char- 
gé d’arecca , dont  on  fit  prefent  au  Roi  de  Ma- 
tecalo.  Ce  Prince,  qui  avoit  donné permiffîon 
au  Général  de  prendre  les  Portugais  , & lui  a- 
voitmêmeofertfonfecours,  fit  alors  des  pro- 
teftations  contre  lui , de  ce  qu’il  prenoit  leurs 
vaifleaux  fur  fes  côtes.  Mais  on  ne  s’y  amufa 
pas , parce-qu’on  voioit  bien  qu’il  n’en  ufoiç 
ainfi  que  par  forme  , étant, tributaire  de  cet- 
te nation  j ce  qui  i’obligeoit  de  garder  au- 
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Le  12.  nous  décou vri mes  un  autre  champan 
au  large.  On  y alla  , & quand  on  s’en  fut  ren- 
du maître,  on  le  fit  venir  àda  rade.  Il  étoit 
chargé  d’arecca  , & monté  de  20.  hommes 
meftifs  & Toupas.  On  troqua  l’arecca  qu’on 
leur  prit,  pour  des  pierreries , & pour  des  ra- 
fraîchiffemens.  Cependant  le  Capitaine  de  la 
première  prife  qu’on  avoit  faite  , s’échapa  j 
faute  d’avoir  pris  affez  de  foin  de  le  garder  , 
pour  laquelle  négligence  Nicolas  Kales  , & 
quelques  autres  furent  punis.  Q^iclques  Portu- 
gais feignirent  de  vouloir  paier  la  rançon  de  ces 
vaiffeauximais  ce  n’étoit  que  pour  nous  amufer, 
afin  que  nous  fuffions  arrêtez  par  la  moufTon. 

* Les  équipages  de  ces  trois  bàtimens  mon- 
toient  enfemble  à 100.  hommes.  Il  y en  eut  qui 
ofrirent  de  demeurer  à nôtre  fervice  , & ils  fu- 
rent acceptez.  On  en  envoia  une  autre  partie  à 
Candy.  Le  refte  fût  jetté  à la  mer  &■  ceux  qui 
purent  nager  échapérent  aifément. 

Le  23 . il  arriva  encore  un  malheur  à bord  du 
Belier.  Le  Canonnier  Houtepeo  aiant  eu  l’im- 
prudence de  n’écouvillonner  pas  bien  un  ca- 
non qu’il  venoit  de  faire  tirer , fut  tüé  en  le 
rechargeant. 

Le  I.  de  Septembre  1^02.  le  Fort , Philips, 
& leur  fuite  , revinrent  à bord  , aportant  des 
nouvelles  du  Roi  de  Candy  & des  prefensde 
fa  part.  La  moufTon  étant  alors  prête  à ve- 
nir , il  fut  réfolu  qu’on  parriroit  le  lende- 
main , parce-qu’on  voioit  que  toutes  les  pro- 
pofitions  des  Portugais  ne  tendoient  qu’à 
tromper  , & à nous  t'a  faire  atendre  , afin- 
qu’elle  nous  tînt  affalez  à la  côte , & que  par  ce 
SDoienelIe  nous  cauiat  une  grande  perte  , avec 

V J une 
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une  aparcnce  entière  de  péril  pour  les  vaifleayx^ 

Nous  partîmes  donc  la  nuic  du  Lundi  aa 
Alardy.  Mais  avant-que  de  lever  l’ancre  , le 
Général  s’en  alla  au  Play  de  Matecalo  , où 
il  y avoir  plus  de  200.  Cingales  qui  vendoient 
achetoient  , & il  demanda  tout-haut  fi  quel- 
qu'un prétendoit  qu’il  lui  fût  redevable  , 
qu’on  n’avoit  qu’à  parler , & qu’il  étoit  prêt 
à paicr.  Mais  perfonne  ne  fe  prefenta  pour 
rien  demander. 

La  même  nuit  du  2.  de  Septembre , que  nous 
mimes  à la  voile,  on  brûla  les  deux  prifesPor- 
tugaifes  qui  étoient  chargées  d’arecca , n’aiant. 
pas  eu  le  tems  d’en  vendre  toute  lacargaifon. 
D’ailleurs  nous  étions  bien-aifes  de  marquer 
aux  Cingales , que  nous  étions  ennemis  décla- 
rez des  Portugais., 

Ainfi  le  Général , après  avoir  été  expofé  à- 
de  grands  périls , tant  à la  Cour  du  Roi  de  Ma- 
tecalo , tributaire  des  Portugais , qui  lui  ten- 
dit d’abord  tous  les  pièges  qu’il  put , qu’en  fom 
voiagede  Candy , abandonna  enfin  les  côtes  de 
Matecalo.  Mais  tout  ce  qu’il  avoir  fait , avoir 
été  pour  obéir  aux  ordres  exprès  des  Intereflers., 
& pour  tâcher  d’avoir  fa  cargailbn.  En  par- 
tant, le  Canonnier  te  le  Charpentier  de  PA- 
miral  defertérent..  Le  3.  de  Septembre  nous 
fîmes  route  vers  Achin , Achem , ou  Aehien, 
liir  la  côte  de  Sumatra., 

AVANT-QUE  de  continuer  le  Journal  du 
prefent  Voiage,  on  va  faire  un  récit  abrégé  de 
ce  qui  eft  arrivé  au  Roïaume  de  Ceilon , Celon  , 
Zcilon  , Zelon,  ouSeilon,  depuis  la  mort  du 
RoiRagUj  & de  la  manière  dont  le  Roiaume 
de  Candy,  qui  eft  fitué  au  milieu  de  cette  ifle  », 
a été  afranchide  la  dominatipn  des  Portugais. 

Mara, 


Aux  Indes  Orientales. 

Mara  Ragu  , qui  étoit  Roi  dansl  ifle  de  L.ci- 
lon , avoit  trois  enfans  légitimes , & un  batard 
nommé  Darma  ou  Derma  , qui  étoit  né  à Se- 
tavacca , où  les  Rois  tiennent  leur  Cour.  Ce 
barard  étoit  venu  d’une  des  Baillerdeerfes , qui 
font  des  femmes  que  la  Reine  entretient,  par- 
ce-qu’ellesfaventbiendanfer.  Il  fut  élevé  aux 
fatigues  de  la  guerre  , & y témoigna  autant 
d’adrefife  que  de  courage  î ce  qui  lui  atira  l’a- 
fedhion  de  toutes  les  troupes  de  l’Etat. 

Cette  difpolîtion  où  l’on  étoit  à fon  égards 
lui  aïant  enflé  le  cœur , ilofa  confpirer  contre 
fon  Père  & fes  trois  Frères  , & il  les  aflaffina. 
Quand  il  fe  vit  leur  paiffance  en  main  , il  fe 
rendit  à Setavacca , & fe  fît  proclamer  Roi  de 
Ceilon.  Après  cela  il  éxerça  de  grandes  tiran- 
nies  fur  les  Cingales  , qui , tant  par  le  fouvenir 
de  fon  crime  , que  par  les  mauvais  traitemens 
qu’ils  en  rccevoiént , ne  furent  jamais  bien  a- 
fedUonnez  à fonfcrvice. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  étoit  fils  d’ui» 
Chirurgien  ; mais  après  en  avoir  fait  des  en- 
quêtes éxadfes , nous  avons  feu  qu’éfcdfivemenc 
il  étoit  fils  de  Mara  Ragu  , delà  manière  qu’on 
l’a  déjà  dit.  Il  fe  peut  fiire  qu’il  ait  aimé  l’art 
de  la  Chirurgie  j car  il  aimoit  tous  les  arts , & 
comme  il  étoit  guerrier , il  étoit  curieux  parti» 
culiérement  de  ceux  qui  fervotent  à la  guerre. 
Cet  atachement , s’il  l’a  en,  aura  pu  donner 
I-ieu  au  bruit  qu’on  a fait  courir  qu’il  étoit  né 
d’un  Chirurgien.  Il  fit  la  guerre  aux  Portugais^ 
& fe  rendit  maître  de  tous  leurs  forts , excépté 
Colombo  & Mannar. 

Il  y a dans  l’ifle  de  Ceilon  un  autre  Roïaiime 
nommé  Candy , qui  n’a  jamais  été  fournis  aux 
Rois  qui  tiennent  leur  Cour  à Setavacca.  _Cc 
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Koïaume  de  Candy  cft  forc-piiiirant  , & bfen* 
peuplé,  la pluparcdeshabitans étant  desCin- 
gales,  qui  n’ont  jamais  voulu  reconnoître  Dar- 
Hia  pour  leur  Roi.  Au-contraire  ils  lui  ont  fait 
U guerre,  & ont  eu  du  fecours des  Portugais 
contre  lui.  Enfin  leur  haine  alla  fi-loin.qu’iîs  le 
firent  empoifonner. 

Après  fa  mort,  cesmemes  Cingales  , qui  , 
comme  il  a été  die,  font  la  meilleure  partie  des 
habitans  du  Roiaume , firent  alliance  avec  les- 
Portugais,  qui  par-là  s’ouvrirent  un  chemin 
libre  dans  l’ifle  de  Ceilon  , occupèrent  divers 
ports  & baies,  & bâtirent  desfortereiïcs  par- 
tout où  il  leur  plut.  Ils  lailférent  aux  habirans 
leurs  Pagodes  , & la  liberté  de  continuer  leurs 
cérémonies  Paiennes.il  y en  eut  même  pluficurs 
qui  fc  marièrent  avec  des  ftmmcs  Cingales , &• 
ils’eft  fait  depuis  ce  tems-là  un  mélange  de  ces- 
deuxnations  v par  lequeld-s  Portugais  ont  fait- 
connoitre  qu’ils  facrifioientvolontiers  Pintert  t- 
de  leur  Réligion  à leur  établiflemenr.  En  éfet 
il  y en  a beaucoup  qui  demeurent  parmi  IcsCin- 
gales  Païens,  en  divers  endroits  du  pais,  où- 
ils^n’ont  ni  Prêtre,,  ni  Moine  , ni  Eglife  , ni 
Chapelle  , ni  Oratoire}  &où  ils  vivent  tel- 
lement à la  manière  des  anciens  habitans  , 
qu’on  ne  les  fauroit  diftinguer. 

En  ce  même*tems-là  le  Roi  de  Gandy  mou- 
rut. Son  grand  Modeliar  , nommé  Fimala- 
Darma-Suria-Ada  , qui  étoit  fils  d’un  Prince 
de  Candy , auflS  Modeliar , avoit  été  emmené, 
en  Ibn  bas-âge. , de  Candy  à Colombo  , où  il' 
avoit  été  batifé , & nommé  fur  les  fonds  de  ba- 
tême  Don  Juan  d’Autriche , du  nom  du  Prince 
frère  de  Philippe  Roi  d’Efpagnc  & dè  Portu- 
gal. De  Colombo  il  fut  mené  à Goa,  où  il‘ 

. étoit. 
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Aoîc  au  rems  qu’Emanuel  Soza  Cottin  en 
fut  Gouverneur , & encore  au  tems  que  Mat- 
rheo  Albuquerque  y arriva  de  Portugal  y eO' 
qualité  de  Vice-roi. 

Fimala-Darma-Surra-Ada  devint  fort-- 
grand  & forc-robufte , & eut  beaucoup  d’in- 
telligence & de  force  d’efprrt.  Les  Portu- 
gais lui  voiant  du  mérite  , & croiant  qu’il; 
auroit  de  Pafeâion  pour  eux,  lui  firent  don- 
ner la  charge  de  grand  Modeliar  , ou  Capi- 
taine de  Candy.  Il  devint  un  grand  Minif- 
tre  d’Etat  , & la  première  perfonne  après 
Jfe  Roi , aïant  la  conduite  de  toutes  les  afai- 
res  de  la  guerre; 

' Lors-que  le  Roi  fut  mort , <Don  Juan  , qui* 
avoir  gagné  le  cœur  des  gens  de  guerre  , & 
4toit  armé  des  Cingales-,  d’autant-plus  qu?il 
croit  de  leur  nation,  & d’une. des  plus  gran- 
des Maifons  de  Candy  ,-fe  fit  proclamer  Roi, 
& monta  fur  le  trône.  Auflr-tôt  après  il  fit 
maflacrer  tous  les  Portugais  qui  étoient  à 
Candy , où  ils  vivoient  en  toute  liberté  , &• 
déclara  la  guerre  à la  nation. 

Le  feu  Roi  de  Candy  avoit  laififé  une  fille  >> 
légitime  héritière  du  Roiaume,  que  les  Por- 
tugais avoient  fait  conduire  à'Mannar,  &■  ba* 
tifer , en  lui  donnant  lè  nom  de  Dona  Cathari- 
«a.  Iis  armèrent  puiflTam  ment  à Goa,  dedans 
les  autres  pais  de  leur  obéïflance  , & leur  armée 
jnarcha  fous  le  commandement  de  Pedro  Lo- 
pes  de  Soza,Général,&;  Capitaine  de  Malacca». 
vers  Candy,  où  ils  menèrent  la  Princeffe  Dona. 
Catharina  , pour-la  remettre  fur  Ictrône  de 
fbn  .Pére.  Après'cette  expédition  , le  Général' 
Soza  , devoir  fe  marier  avec  elle , & gouverner. 
It  Roiaume  de  Candy, en  qualité  de  fon  Epoux. 

V 5,  m 
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11  entra  fans  peine  dans  le  Roïaumt,  Ddtt’. 
Juan  aiant  reculé  devant  lui , comme  s’il  l’eût 
craint  , & vint  dans  la  ville  capkallc,^  auffi 
nommée  Candy.  Alors  Don  Juan  alla  fe  pofter 
dans  les  bois  ) lui  coupa  les  vivres,  défit  tous 
les  Portugais  qui  oférent  fortir  de  Candy  , fit 
maflacrer  tous  ceux  qu’ott trouva  dans  les  che- 
mins écarte® , en-forte  que  le  Général  Soza  fut 
contraint  de  quitter  cette  ville,  & d’aller  à 
Balléne,  qui  en  étoit  à une  Kcuë , pour  livrer 
combat  à Don  Juan , ou  Fimala-Darmâ-Suria- 
Ada,  félon  que-lesCingalcs le  nommoient. 

La  bataille  fe  donna  l’An  1590.  un  jour  de- 
Dimanche».  On  combattit  vigoureufement  de- 
part  & d’autre  , le  Général  Lopes  aïant  de 
bonnes  troupes  , & les  Cingales  qui  combat-- 
toient  pour  Don  Juan  lui  étant  fort-affeélion- 
ne®.  Les  Portugais  avoient  40.  grands  éléfans,. 
dreffez  à la  guerre  î mais  non  obftant  tous  ces 
avantages  . Don  Juan  les  ataqua  avec  tant  de 
furie  i il  les  fatigua  tellement  par  la  durée  da 
combat , qu’ils  n^îurent , pendant  un  très  long 
tems,  aucun  loHir  de  prendre  du  repos  5 & u' 
les èrivironha.dc telle  manière,  qu’on  ne  pou- 
voit  leur  porter  de  vivres..  Enfin  il  les  défit , &: 
remporta  1 a viétoire. 

Le  Général  l»opes  de  Soza  fut  tué.  La  Prin-. 
cefTe  Dona  Catharma  fut  faite  prifonniérc:  tous 
les  éléfans  furent  pris;  & quantité  de  Portu- 
gais fuirent  faits  efclaves.  Cette  viéloire  aïant 
afermi'Don  Juan  fur  le  trône  , il  époufa  la 
Princeffe,  qui  avoit  alors  l’ftge  de  neuf  à dix 
ans , & c’eft  d’elle  qu’il  a eu  fes  deux  enfans  le 
Prince  & la  PrincefTc dont  il  a été  parlé  ci- 
devant'., 

Ceiicviétoirc  , ne  pouvoir  pas  être  atribuée 


■ Aax  Indes  Orientales. 
aBxCingales:  elle  n’étoic  deué  , humainement 
parlant , qu’à  la  conduite  & à la  valeur  de  Don 
Juan.  11  avoir  parmi  fes  troupes  plufieurs  lol- 
dats  étrangers,  & la  plupart  de  ceux  qu’il  en- 
tretient maintenant , le  font  auffi.  Car  pour  les. 
Cingales,  ils,  ont  à la  vérité,  quelques  bon- 
nes qualités  s mais  ils  aiment  leurs  aifes,  & k 
faire  bonne  chère,  lans  vouloir  beaucoup  tra- 
vail 1er; 

Ils  font  riches,  & ont  des  maifons  dans  lei 
villes  & à la  campagne  j & d’autres  biens , de 
quoi  ils  font  vanité , fe  vantant  fouvent  de  leurs- 
chàteauxv  D’un  autre  côté , ils  fe  fom  une  hon- 
te de  travailler.Ils  aiment  à manger  feuls , & fé 
font  fervÎT  les  mets  fur  des  feüilles  de  bananes. 
Ils  boivent  rous  à- un  pot , qu’ils  nomment  Gor- 
gelanes,  par  un  tu'rau,  fans  y apliquer  là  bouche. 
Tout  cccyi’ils  touchent,  fans  le  manger,  ils 
le  jettent  aux  chiens.  XI  h’y  a point  de  ü vil  cf- 
elave , qui  veüiile  manger  ce  qu’on  a touché. 

La  défaite  des  Portugais  donna  lieu  à Don 
- Juan  d’Autriche,  quielt  leRoi  à-prefent  rég- 
nant à Candy  , à la  Cour  duquel  le  Général' 
Spilberg  aétéfi-bien  reçu,  d’en  afranchir en- 
tièrement fon  Roiaume.  Tous  les  Portugais 
quiyétoient,  furent  ou  tuez  , ou  faits  prifon— 
niers  î ou-bien  ils  fe  fauvérertt  par  la  fuite  , & 
fe  retirèrent  à Colombo.  Leurs  forts  furent  ' 
ruinez  , & Don  Juan  étant  demeuré  paifible 
poflefTeur  , a fait  bâtir  un  magnifique  palais  à 
Candy  , & plufieurs  tours  & Pagodes , à quoi:  ' 
rl  a emploié  les  Portugais  qu’il  àvôit  fait  pri- 
fonniers.  Il  a fait  environner  fôn  palais  de  rem- 
parts J & conftruire  des  forterelFes  en  divers  “ 
lieux  propres  pour  cet  éfet , où  il  entretient  dè‘" 
bonnes  garnifons , qui  empêchent  l’accès  de»' 
.Roiaume  aux  Portugais.  V d Enij 
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Énfin  ce  Prince eftinfagitablc.  Il  s’apîi'qas^ 
fans  reUchc  à chercher  de  nouveaux  moïens  de 
fe  maintenir , & de  fé  défendre  contre  fes  en- 
nemis. Ce  fut  de  quelques-unes  des  armes  qui 
avoient  été  gagnées-à' la  bataille  dont  il’ vient 
d’être  fait  mention  , qu’il  fit  prefent  au  Général 
Spilberg. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  annéesqui  fuivi- 
rent  la  défaite  du  Général  Lopes,  Don  Jero- 
nimo  des  Ovedo, Général  des  conquêtes  de  Cei- 
lôn  J fit  fouvent  des  conjurations  & des  entre- 
prifes  pour  reconquérir  le  Roïaume  de  Cand^. 
Maisilnedüi  fut  pas  poffible  d’éxécuter  rierv' 
deconfidérable,  jufques-à-ce  que,  par  l’ordre 
dè  Ton  Roi,  il  y mena  de  grandes  forces , avec 
quantité  de  Cavalleros  Hidalgos  de  Goa,  où 
ils  font  à douzaines)  qui  dévoient  pour  le  naoins  ■ 
engloutir  tout  le  pais., 

oon  armée  aïant  pénétré  jiifqueS’ au  même 
endroit  de  Balléne , où  le  Général  Lopes  avoir* 
<té  battu , Don  Juan  y allaauffi  camper  , & ils. 
fc  livrèrent  un  nouveau  combat,  qui  ne  fut  ni 
moins  fanglant , ni  moins  opiniâtré  que  le  pre-- 
mier.'.  Mais  Don  Jêronimo  eut  l’adrcfle  de  te-, 
nir  fes  gens  fort-ferrez  , & de  faire  retraite  en  > 
bon  ordre  & en  combattant  toûjours  j ce  qui  le  * 
garantit  d’une  entière  défaite  , comme  avoir- 
dté  celle  de  fon  prédécefTeur. 

Cette  retraite j toute fâcheufe qu’elle  droit, 
tourna  beaucoup  à la  gloire  de  ce  Général.  Il 
futpourfuivi  durant  cinq  jours,  & il  fe  battit 
tous  ces  jours-là  avec  tant  de  prudence  & de- 
■Valeur , qu’il  fauva  la  plus  grande  partie  de  fon 
ai^mée,  te  ne  perdit  pas  plus  de  gens,  à-propor- 
tion , qucleRoideCandy  en  avoir  perdu  î car 
^perté  fut  grande  de  part  & d’autre. 
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Ücpuisce  combat  les  Portugais  n’ont  j>las 
misd’armée  en  campagne  contre  ce  Prince.  Ils 
fe  contentent  de  quelques  efcarmouches  , & de 
quelques  courfés  que  font  les-gamilons  de  leurs, 
forts..  Mais  ils  ne  celfent  pas  d’emploier  les  ru.^ 
fes  & les  artifices  ,,  pour  furprendre  , oir 
pour  gagner  ceux  qui  commandent , & qui  gar- 
dent les  fotterefîcs  de  Don  juan,  qui  ne  font,, 
pourla  plupart,  qu’à  la  dillance  d’une  lieue,, 
ou  une  demi-lieue  , des  leurs. 

Don  Juan,  defoncôté,  ne  demeure  pas  en 
relie  avec  eux  à cer  égard  il  leur  rend  lar 
pareille , aurant-qu’il  peut  j fi-bien  que  par  um 
manège  prefque  continuel , tant^Æ  il  enlève  unc' 

fdace  aux  Portugais , & tantôt  les  Portugais- 
ui  en  enlèvent  une  à leur  tour.  Voici  un  échan- 
tillon des.  furprifes  qu’ils  fe  font  réciproque- 
ment. 

Emanuel  Dios  , à-prefenr  grand  Modeliap 
de  Candy  , qui'  dans  fa  jeunefle , au  tems  dir 
Général  Lppes  de  So?.a  y avoit  été  fait  prifon-- 
nier  par  les  Cingales  , & étott  demeuré  efcla- 
ve  à Candy , s’étant  enfin  échapé  & rendu  d* 
Colombo,  fhdiverfes  propofitions  à Don  Je- 
rpnimo  desOvedo,  & lui  marqua  des  moicny 
pour  faire  tuer  le  Koi  de  Candy. . 

Q^nd  il  fefot introduit  dansl’cfprir  d’O- 
vedo , il  commença.fes  intrigues , ^ à joüer  um 
double  perfonnage.  Le  Gouverneur  fit  aporterr 
devant  lui  une  Ctoix  d’argent , fur  laquelle  il 
jura  qu’il  iroit , avec  cinq  Portugais , qui  dé- 
voient être  trois  Capitaines,  favoir , Chriftiîn^ 
Jacomo  , Albert  Primero , Jean  Perrero,  &• 
deux  autres , fie  prefenter  au  Roi  de  Candy , &• 
lui ofrir  leurs  fervices  , afin*  de  prendre  enfuiter 
itur.  cems  pour  l’alFafliner. 

V 7 En^- 
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jtin fin  Dios  fit  voir  tantde  voies  de  de  facF- 
lités  pour  exécuter  ce  deflein  , que  le  Gouver- 
neur lui  fit  donner  une  g roffe  fomme  d’argent , 
pour  l’y  emploicr , & pour  gagner  les  gens  dont 
ilvoudroit  fefervir.  Avec  cela  on  lui  promit 
de  le  faire  Roi  de  Candy  , ou  plutôt  on  lui  pro- 
mit tout  ce  qu’il  voulut  r car  les  Portugais  s’i- 
maginent que  fi  Don  Juan  étoit  mort,  il  leur 
feroit'aife  de  remettre  le  Roiaume  fous  leur 
joug.  Ovedone  doutoit  point  du  fuccés  de  cct- 
;te  entreprife  , à-'eaufe  du  ferment  folcmnel  , 
que  les confpirateurs  a, voient  fait  fur  la  Croix. 
Voilà  de  quelle  manière  les  Portugais  diri- 

Î;ent  leur  Chriftianifine  à Goa  , & dans  tous 
es  autres  pais  des  Indes , & quel  lifagc  ils  font 
- de  la  Croix  > '&  de  leurs  autres  cérémonies.. 
Affez  d’autres  Ecrivains  ont  parlé  des  fréquens’ 
meurtres  qui  fe  commettent  prefque  toutes  les 
nuits , dans  cette  ville pour  des  querelles  par- 
ticulières , ou  pour  des  caufestrès-legéres , c’eE 
pourquoi  nous  n’en  ferons  pas  ici  mention. 

Dios  partit  dé  Colombo  comme  un  fugitif , 
Zc  fe  rendit  à Candy  , où  il  déclara  au  Roi  tour 
ce  quis’étoit  palTé  entre  Don  Teronimo  & lui^ 
Ce  Gouverneur  avoit  fait  polter  fecrétement 
quantité  de  Portugais  , & d’autres  foidats  , 
près  du  fortde  BaHcne  , pour  s’en  emparer  dès- 
que  le  coup  qui  regardoit  la  perfonne  du  Roi 
feroit  fait. 

Quoi-que  Dios  fût  allé  à Candy  avant  fefr 
compagnons  i les  Portugais  n’en  eurent  point 
d’ombrage,  dans  la  periiiafiori  où  ilséroiènt, 
qu’il  n’y  alloit  que  pour  avertir  Don  Jiian  dù 
deflein  que  les  cinq  autres  avoienc  auffi  de  dé- 
lèrtcrv  & pour  leur  ménager  une  retraite  & 
4e  l’emploi.  Ils  efpéroiçnt  même  que  le  Roi 

eui- 
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füvoieroit  aii{S-tôt  des  ordres  au  fort  de  Ballc- 
ne  pour  les  y recevoir , lors-qu’ils  fe  prefente- 
roienr.  Mais  les  ordres  qui  furent  donnez  d- 
toient  bien  différent  de  ceux  qu’ils  s’étoicnc 
imaginé  qu’on  donneroir. 

Le  Iloi  Don  Juan  fit  entrer  des  gens  dans  le 
fon,  autant-qu’il  en  put  contenir  , & y alla.- 
5uffi  lui-même.  Les  cinq  Portugais  étant  arri- 
vez, armez  .de  leurs  beaux  Tranfehados,  ott. 
couteaux  du  Japon,  furent  reçus  par  Dios , & 
conduits  par  certaines  chambres  jufqucs  au  lieu^ 
où  «oit  le  Roi , qui  lies  fît  arrêter  prifonniers 
&Iier. 

Ces  prifonniers  avoient  mend  avec  eux  quel- 
ques Cingales,  quiétoient  leurs  domeftiques. 
Un  d’entre  eux  s’étant  échapé , alla  donner  a* 
vis'dc^ce  qui  fe  paffoit , aux  Portugais  qui  é^- 
toient  portez  dans  le  bois , à qui  par  ce  moieft: 
il  fauvala  vre  j car  on  les  auroit  tous  furpris  & 
tuez.  C’ertainfi  que  fe  traitent  ces  deux  nation^ 
cnnemicÿ,&  qu’elles  tâchent  fans  ceffe  de  fe  fur,, 
prendre  de  part  & d’alitre.  * Depuis  ce  tcms-là 
les  cinq  prifonniers  font  toujours  demeurez  à. 
Candy  , dans  leurs  fers.  , 

Ce  fut  le  Roi  même  qui  fit  le  récit  de  cet  in* 
cident  au  Général  HoUandois , & apres  l’avoir 
^ait , il  luï  fit  prefent  d’un  des  Tranfehados  du 
[apon,  dont  les  prifonniers  avoient  deffein  do 
percer  le  Roi.  Outre  ce  fervice  rendu  à ce  Prin> 
:e  par  Dios  i il  l’a  encore  fervi  fidèlement  & 
rourageufemeht  en  d’autres  ocafions  , étant 
►on  foldat  , expérimenté.,  & de  beaucoup' 
w’efprit.  AuflîDon  Juan,  qui  ne  lui  pouvoic 
onner  le  titre  de  Roi , que  Don  Jeronimo-  lui 
voit  promis,  lui  a-t-il  au-moins,  donné  cr- 
ji  de  grand  Modeliar , qui  eft  une  des  plus  hau- 
ts dignités  de  Ibn  Roïaume..  Au 


Digitized  by  Google 


448  , /.  Votnge  de  G.  Sptlher^ 

Au  mois  de  juin  dernier , c’eft-à-dire , de  l'a. 
prefente  arméei  <îoi'.  pcndant-que  nous  étions  .V 
Ceilon,  le  même  EUnanuel  Dios  pa(fa  leMac- 
to,  avec  quelques  troupes,  &furprit  un  fort 
dont  le  commandant  fe  nommoit  Simon  Cor- 
rero.  Il  paflTa  au  fil  de  l’épée  la  plus  grande  par- 
tie de  la  garnifon , & fit  un  grosbmin. 

L’étendue  du  Roiaume  de  Candy  eflr  afTer 
raifonnable:  mais  ce  qui  le  rend  plus  confidé- 
rable  eft  qu’il  y a beaucoup-de  villes , bien-bà- 
«ies , & qu’elles  font  paffablement  peuplées  de 
gens bicn^ faits,  propremenrvêtus  jufqucsàla 
ceinture , le  haut  de  leur  corps  étant  nud. 
ont  un  Carpous , ou  bonnet , fur  la  tête.  Quel- 
«u“s-uns  des  plus  riches  portent  des  roupilles 
des  pourpoints  où  pendent  plufieurs  anneaux.- 
ils  ont  des  pierreries  à leurs  oreilles-,  & de 
beaux  poignards  fur  le  côté. 

Leurs  femmes  ont  auffi  le  fem  découvert.  El- 
les font  paroître  beaucoup  de  modeftic  à l'a  reni- 
contre  des  hommes.  Elles  font  de  belle  taille  i 
leurs  habits  font  propres  j & elles-ont  le  vifage 
beau.  Leur  coifure  n’cft  que  de  leurs  propres 
cheveux  fans  qu’il  y ait  rien  qui  les  lie' ou  les- 
tienne.  Elle  les  ajuftent  derrière  leur  tête  , en- 
forte  qu’on  diroit  qu’ils  font  furunlpourrelec  , 
Jk  font  fort  unis  & bien  peignez. 

Toutes  les  femmes  Cingales  , de  quelque 
condition  qu’elles  foient  , font  ainfi  coifées. 
Elles  ont  au  cou  des  colliers  d’argent,  ou  do*- 
rez  , & des  bagues  aux  doigts  des  mains  & à 
ceux  des  pics,  avec  des  bracelets  ^ le  tout  gar- 
ni de  pierreries. 

Les  maifons  font  agréables  & bien-bâties'. 
Les  femmes  favent  faire  la  cuifine  , & aprê- 
teuc  bien  lesmecs.  Tout  le  monde  prefque  mè- 
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ne  une  Tieoilive , & aime  à faite  bonne  chère. 
Lepaiseft  abondant  en  poules,  ris,  beurre, 
lajc,  miel,  paons,  & cerfs.  Ilycroîtdiver- 
fes  fortes  de  fruits , des  ananas,  des  bananes  , 
des  oranges , & limôns , & d’autres  qu’on  nom* 
me  des  manges  ou  mangas , des  jaques , & des 
coques  &c.  Les  habitans  n’oferoient  manger 
de  bœufs,  de  vaches,  ni  de  buffles  , ni  boire 
du  vin. 

Il  y a parmi  îcs  Cingales  des  Mores  , des. 
Turcs,  & desPaïeniqui  y habitent  , & qui 
ont  chacun  leurs  loix  particulières. Ils  ont  quan* 
tité  de  Bramas,  qui  font  fort  fuperftiticux  , 
qui  font  beaucoup  refpcûcz  des  autres  nations,. 
Ceux  ci  adorent  h premier  animal  qui  fc  ren- 
contre au  marin  devant  leurs  yeux  j & ne  man- 
gent rien  qui  akcuvic,  ainfi-que  l’a  auffl  é- 
crit  Jean  Huygens. 

Nôtre  Général  leur  aïant  une  fois  demandé  , 
d’où  venoit  qu^ils  obfervoient  cette  Loi  ? Ils* 
lui  répondirent  que  leur  Dieu  le  leur  avoir  ain(i 
ordonne.  Enfuite  aïant  continué  ce  difeours,. 
nous  leur  dîmes  que  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  & 
dans  les  t aux  apartient  à nôtre  Dieu  , Sz  que- 
parce-que  nous  femmes  fon  peuple  , & lui 
apartenons , il  nous  permet  de  manger  libre- 
ment de  tout  , furquoi  ils  ne  firent  point  de 
réponcc. 

A Ceilon  , à Candy  , & dans  toute  l’ifle 
un  homme  époufe  autant  de  femmes  qu’il  en. 

f>eut  entretenir.  A peine  les  jeunes  filles  ont-el- 
es  dix  ans  qu’elles  font  mariées , & couchent  a- 
vec  leurs  maris.  On  y brûle  les  morts.  Comme 
il  y a du  ris  en  abondance,  o«  en  tranfporte  dans 
les  autres  pais  : car  on  trafique  fur  les  côtes- 
de.Umer,  dans  tous  les  ports , quiyfontpro- 
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près  , & il  y vient  de  grands  canots  & deü 
champancs,  ouchampans.  Mais  pour  cet  ëfet 
il  faut  avoir  des  congés  des  Portugais , qui  les 
acordent  pour  peu  de  chofe. 

* Ce  n’eft  que  pour  vivre  en  repos , & éviter 
la  guerre  , que  la  plupart  des  Etats  de  cette 
ifle  paient  tribut  aux  Portugais.  Car  s’ils  vou- 
loient  faire  quelque  éfort,  ceux-ci  ne  les  maî- 
triferoient  pas  comme  ils  font.  Aufli  eft-ce  par- 
ce-que  les  Portugais  Tentent  bien  leur  propre 
impuilTance  , qu’ils  n’ofent  lever  que  fi  peu 
de  droits , & ne  font  paier  qu’un  fi  leger  tri- 
but. Le  Roi  de  Meitecalo  , qui  pofiede  àf- 
fez  de  pais , & raifonnablement  peuplé  , paie 
de  tribut,  par  an,  la  valeur  d’environ  50.  du- 
catsenris  , afin  d’avoir  pour  lui  & pour  fes 
Sujets,  la  liberté  delà  navigation  fur  mer , & 
le  long  des  côtes. 

• Le  Roi  de  Candy  eft  prefque  le  feul  qui  aime 
mieux  faire  la  guerre,  que  de  p<i’ûr  tribut.  lï 
n’y  en  a que  deux  autres  , qui  font  frères  , 
qui  ofent  faire  comme  lui,  & lui  donner  fe- 
cours.  Ils  ont  aufii  été  autrefois  avec  les  Por- 
tugais, &batifez  à Colombo,  fous  les  noms 
de  Don  Emanuel  & Don  Louis,  Princes  de  Sec 
Corle.  Les  autres  Rois  font  aflez  bien  inten- 
tîonez  pour  Don  Juan,  mais  ils  ne  Paffiftenc 
que  fecrétement. 

Le  Roïaume  de  Candy  s’étend  des  deux  cô- 
tés de  la  rit  iére  de  Trinquamale  , quipaffe  de- 
vant la  ville  de  Vintana,où  le  Roi  fait  conftrui- 
rc  fes  galères  & fes  champarrs. 

Toute  cette  ifieeft  abondante  en  caneMe,  & 
propre  à produire  du  poivrermais  les  Cingales 
b;  fe  mettent  pas  en  peine  de  cultiver  le  poivre , 
oi  d’amalTcr  la  canellc.  Il  n’y  a qu’autour  dr 
‘ ' Co- 
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Colombo  , où  font  les  Portugais , qu’on  en 
puifîe  tronver  à vendre. 

II  y adiverfes  forte&  de  mdtaux  au  Roiau- 
me  de  Candy  j comme  du  fer  & du  cuivre  qu’oa 
tire  des  mines  : mais  il  y en  a peu  à Matecaloi.. 

Il  y a encore  à Candy  des  montagnes  qui  fourni- 
roient  de  l’or  & de  l’argent, fi  leRoi  vouloit  per* 
mettre  en  qu’on  tir.âc.  Perfonne  n’oferoit  cher- 
cher les  pierreries , qui  y font  en  quantité,  nt 
en  trafiquer.  On  nicn  cherche  que  pour  le  lî^oi , 
quand  il  en  defire,  & autant  qu’il  en  defire  j 
mais  il  n’en  a point  de  réferve , & n’en  alTemble 
point  pour  en  tirer  dn  profit. 

N être  Général  le  prefla  fort  de  lui  en  vendre- 
ou  troquer  quelque  partie  confidérable  , à quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir.  Il  femble  que  ces 
refus  fi  obft  inez  cachent  quelque  miitére  qu’ont 
ne  peut  comprendre , car  pour  faire  cefTer  les 
follicitations  qu’on  luifaifoit,  il  aima  mieux 
nous  faire  prefent  d’environ  zoo.  pierres  de  di- 
verfes  fortes,  comme  rubis  , grenates  & au- 
tres, que  d’en  trafiquer.  Il  dît  en  les  prefen- 
tanti  Voilà  ce  que  )e  vous  donne,  mais  je  net 
vous  en  vendrai  point  j fur  quoi  le  Général  cefTa 
de  lui  en  parler. 

■ Néanmoins  on  ne  laiffa  pas  d’en  acheter  en- 
fecret  par  ptetites  parties , fi  bien  qu’on  en  eut 
enfin  une  quantité  confidérable.  On  en  trouve  . 
beaucoup  au  Play  de  Matccalo , qui  y font  aulïï; 
aportées  fecrétement  de  Candy. 

Eh  général , touçe  l’ifle  de  Ceilon  eft  riche; 
en  pierreries  , & en  diverfes  autres  matières, 
ainfi-qu’il  a été  déjà  dit  5 maisil  n’eft  pas  per- 
mis d’en  prendre  & de  s’en  fervîr.  En  paf- 
fhnt  certaines  rivières  , nous  y prenions  dm 
gravier,  , & après  l’avoir  lavé  dans  de  l’eam 
- c,lal- 
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claire  , nous  y trouvions  des  grenatcs. 

Dans  la  ville  de  Candy , quand  il  a pieu , on 
trouve  en  des  ruifleaux  par  où  l’eau  a pris  fon 
cours , des  pierreries  qu’on  amaiTe , & qu’on  eft 
obligé  de  porter  au  Roi.  On  a déjà  dit  qu^it  y 
a beaucoup  de  criftal  3 & en  divers  endroits.  En 
éfet  quand  on  creufe  dans  la  terre i on  ne  man- 
que guéres  d’en  trouver , ou  d’autres  métaux  & . 

matières  rares.  Peut  être  meme  qu’il  y en  a 
qui  font  encore  inconnues , ^ qu’on  découvri- 
roit , fi  l’on  ofoit  foùiller  dans  les  entrailles  de 
la  terre.- 

Il  y a dans  l’ide  quantité  de  belles  pierres  de 
taille  pour  bâtirril  y a diverfes  matières  propres 
pour  les  navires, des  bois  pour  leur  conftruârion, 

& pour  celle  des  édifices  , & des  falines  en  plu- 
ficurs  endroits.  Enfin  c’eft  le  pais  le  plusferti- 
tile  & le  plus  abondant  en  belles  & bonnes  cho- 
ies, dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 

Il  n’y  a point  deteneinqui  foit  plus  propre 
à planter  ou  femer  ce  que  l’on  veut.  Tout  ce  que 
Ton  recueille  dans  les  autres  pats,  foit  huile  , 
froment  y vin , y peut  croître  & produire  en- 
core mieux  qu’ailleurs»  Nous  y avous  bu  de  très 
bons  vins,  du  crû  du  pais.  Il  y a quantité  de  co- 
-ton  J diverfes  fortes  de  bois  & de  racines  pour 
les  teintures  i du  gingembre  y du  Corcoma  j 
des  Cardamomes  5 & des  Myraboîans.  Nous  y 
avons  même  vû  certaines  noix  cnvclopées  d’une 
forte  de  brou , ou  envelope  comme  eft  le  foelie , 
macis , ou  fleur  de  mufeade. 

L’air  y eft  fain,&  tempéré,  & il  n’y  fait  point 
de  chaleur  infiiportable  i de-forte  qu’il  ne  man- 
que rien  dans  cette  iflé  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  l’entretien  & la  commodité  des  hom- 
mes. 11  n’y  manque  que  la  connoilfance  nécef- 

làt- 
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3LW  Ca.lut,  <jui  eft  celle  de  N.  S.  Jcfiis 
î^.  X>\e«reùillcracorder  à ces  peuples. 

;s  Hommes  y font  paticnsj  ils  n’y  font  point 
v^x.res-  On  peut  leur  parler  librement  de 
» <léFa.utss  ils  ne  demandent  pas  mieux  que 
ccevoir  des  inftruûions.  Quand  on  les  a 
vaincus  que  leurs  idolâtries  font  des  chofes 
: au  moins  inutiles , ce  qu’on  ofe  bien  leur 
s & leur  prouver , ils  répondent  avec  dou- 
r , que  c’eft  la  coutume  du  pais  : ilsavodent 
VTve  affez  fouvent  que  leurs  idoles  n’ont  au- 
le  vertu.  La  Reine  Catherine  ne  rifite  au- 
Aes  P a godes , & ce  que  Don  Juan  fait  à cet  é- 
rd  n’c£t  quepar  complaifance  pour  les  Cin- 
les. 

On  voit  dans  l’ifle  quantité  de  Pèlerins  qui 
3nt  vifiter  la  montagne  d’Adam , & les  vef- 
latts  qu’il  y alaiffées.  Don  Juan  y eft  allé  une 
ois  , & il  a fait  aporter  à Candy  la  mefure 
.e  CCS  veftiges.  Quand  on  célébré  des  fêtes  à 
Ccilon  , on  fait  beaucoup  defacrifices. 

Pour  tirer  de  l’argent  des  Cingales,  le  Rqî 
entreprend  & commence  de  faire  bâtir  des  Pa- 
godes , dont  il  laifle  quelques-unes  imparfaites. 
Cependant  il  lève  pour  cela  de  grands  tréfors, 
& faitfcmblant  de  les  vouloir  achever,  quoi- 
qu’il n’en  fafle  rien,  & qu’il  garde  l’argent. 
La  monnoie  qui  a le  plus  dé  cours  à Ceilon  , 
cftdesLaurins  d’argent,  &des  Fannons  d’or 
îc  d’argent. 

Les  grandes  Pagodes  qu’on  voit  en  navigeant 
de  Pointe  de  Galleà  Matecalo , environ  le  fé- 
cond banc,  ont  été  une  fois  vifitées  par  le  Roi 
de  Candy  , afin  de  voir  une  grande  Figure  , 
ou  Idole  qui  y eft,  & qui  reprefenteun  hom- 
Qi£  debout,  tenant  en  ù.  main  une  épée  nue, 

avec 
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avec  le  bras  levé,  comme  pour  fraperl  Avant 
•cevoiage,  ce  Prince  s’écoic  plufieurs  foismo- 
^ué  de  la  grande  ftatuë.  Mais  quand  , en  en- 
trant dans  la  grande  Pagode,  où  elle  eft  ,il  Iiri 
vit  fecoüerle  fabre , il  en  fut  fort  éfraïc. 

Les  Cingalcs  prennent  plaifir  à faire  le  récit 
■de  cette  avanture  , & affurent  que  rien  n’eft 

Î>lus  véritable.  Que  fi  la  chofeeft,  il  faut  que 
e Diable,  par  Pentremife  des  forci  ers  & de 
ceux  qui  l’adorent , -opère  ces  éfets  , ou  que  les 
artifices  des  Brachmanes  Faffentjoüer  ces  ref- 
forts.  Quoi-qu’il  en  foit , on  entend  faire  en 
cépais-là  mille  hiftoires  de  pareils  miracles', 
& ils  n’y  font  pas  plus  révoquez  en  doute  , que 
les  miracles  de  nouvelle  fabrique  qui  font  dé- 
bitez parmy  quantité  de  Chrétiens.  Ils  croient 

3ue  le  monde  ne  peut  périr , tant  que  ce  P ago- 
e fubfiftera. 

Ils  ont  à Candy  les  figures  de  diverfes  per- 
fbnnes  mortes  , fur-tout  des  .grands  hommes 
^ui  ont  été  parmi  eux.  Us  commettent , entre- 
autres  , une  grande  abomination.  Quand  ils 
font  fort-malades,  ou  même  feulement  indifpo- 
fezilsont  recours  à une  ftatuë,  qui  reprefra- 
te  le  Diable,  à qui  ils  font  desofrandes.  Pour 
cet  éfet  ils  gardent  toûjours  dans  leurs  maifons  * 
un  certain  pannier,  où  ils  mettent  ce  qu’ils  veu- 
lent ofrir  au  Diable , & en  le  lui  prefentant  ils 
implorent  fon  fecours. 

En  d’autres  endroits  de  Ceilon  , on  adore 
une  tête  d’éléfant,  qui  eft  de  bois , ou  de  pierre , 
pour  obtenir  de  la  fagefte.  On  ne  fauroit  s’ima- 
giner combien  il  y a d’abus  & d’idolâtries  par- 
mi ces  peuples.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les 
Princes  Chrétiens  s’emploiaftent  à leur  faire 
porter  les  lumières  du  Chriftianifme , à quoi 

l’on 
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Von  peut  dire  , humainement  parlant , auffi 
bien  que  félon  les  principes  de  laReligionChré- 
tieime , qu’on  trouveroit  affez  de  facilité.  Car 
ces  gens-ià  ne  refufent  point  de  fc  faire  inftrui- 
re  : ils  foufrent , fans  fe  mettre  en  colère , qu’on 
leur  parle  de  leurs  abus  & qu’on  les  blâme. 

Mais,  dira-t-on,  il  y adéjafi  longrems que 
les  Portugais  ont  accès  en  ces  licux-là , & y font 
établis , cependant  ils  n’ont  encore  rien  avancé 
à cet  égard.  Je  répons  que  c’eft  qir’ils  n’ont  eu 
que  leurs  intérêts  en  vue , & nullement  la  gloi-^ 
rc  de  Dieu , & la  converfion  des  hommes. 

Comme  le  Roy  de  Candy  eft  un  homme  d’ef- 
prit,  qui  a beaucoup  de  connoiifance  de  ce  qui 
le paffe en  divers  E'tats  du  monde,  & qui  ai- 
me à s’en  inftruire,il  prenoit  beaucoup  de  plaifîr 
à ce  qu’on  lui  difoit  touchant  les  Provinces  U- 
nies , tant  au  regard  de  la  Politique , que  de 
la  Religion.  AuflTi  nôtre  Général  s’entretenoit- 
il  fouvcntavec  lui  î & voiant  de  plus  en  plus 
qu’il  paroiflbit  s’afcûionner  à nôtre  na- 
tion , & que  ces  commencemens  pouvoient  fai- 
re efpérer  d’heureufes  fuites,  on  laifTa  auprès 
de  lui  un  jeune  homme , nommé  Erafmc  Marts- 
berger  , qui  avoit  paflablement  étudié  , fa- 
chant  diverfes  langues  , & étant  de  bonnes 
mœurs.  Le  Roi  en  faifoit  beaucoup  d’eftime  , 
■&lui  aïant  acordé  la  qualité  de  fon  Secrétai- 
re, ce  jeune  homme  demeura  volontairement 
à fa  Cour. 

Ce  n’eft  pas  que  nôtre  Général  n’eût  affez  de 
peine  às’cnpafTer,  car  il  en  étoit  bien  fervi  ; 
mais  l’efpérance  qu’il  eut  que  Martsberger 
communiqueroit  des  lumières  au  Roi  5 & lui  fe- 
roit  connoître  l’horreur  du  Paganinne  & de 
l’idolâtrie,  le  fit  réfoudre  à fe  priver  decejeui 

ne 
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.ne  homme.  Il  lui  recommanda  bien  de  n*oû- 
blicr  jamais  la  vocation  à laquellcil  étoit  apel- 
lé  , & de  ne  perdre  point  d’ocafîon  de  parler  aa 
Roi  fur  ce  fujet , de  lui  bien repref enter  l’ofenfe 
qu’il  faifoit  au  V rai  Dieu , & deie  folliciter  vi* 
vement  à renoncer  à des  erreurs  fi-grolEéres  & 
fi-déteftablcs. 

Autrefois  rifle  de  Ceilon  avoir  bien  40a 
lieues  de  circuit  s mais  la  mer  aïant  miné  en- 
viron 4o.licucs  de  terre,  du  côté  du  Nord-ouëft, 
elle  n’a  plus  prefenteraent  que  300.  lieues  de 
tour.  Il  y a plufieursbeaux  havres,  dont  le  prin- 
cipal eft  celui  qu’on  nomme  Pointe  de  Galle, 
qui  eft  propre  pour  les  grands  navires , & pour 
les  petits  bâtimens  qui  veulent  trafiquer  dans 
tous  les  pais  de  l’Orient.  C’eft  un  lieu  à fou- 
Jîajt , tk  mieux  fitué  qu’aucun  autre  qui  fbit  aux 
Indes,  pour  incommoder  les  Portugais , trou- 
bler leur  commerce , & empêcher  leur  naviga- 
tion j ce  qui  fe  peut  connoîfrc  par  les  diftances 
que  voici  marquées- 

II  y a de  Pointe  des  Galle  aux  places  ci-a- 

Îircs,  étant  à l’Ouëft  j 9-  üeuësà  Alican  ; is 
ieuc  à Verberin  ; 3 . lieues  à Calutre , -6.  lieuës 
à Colombo  i 5.  lieuës  à Nogombo  5 *)•  lieuës  à 
àGilau  j 10.  lieuës  à Putalon  ; iS.  lieuës  à 
Mannan 

Il  y a deGalles,  aux 'places  étant  à l’Eft^  4. 
iieuës  à Bellingan  i x.  lieuës  à Mature  j i.  lieue 
à Dondoutej  i.  lieuë  à Tannandar  ; x.  lieuës 
& demie  à Halpilanaj  3.  lieuës  à Aïalle;  9. 
lieuës  à Velcbes  7.  lieuës  à Tanfalier;  ix.  lieuës 
à Trincoli  qui  eft  une  Pagode  j 5.  lieuës  à Ma- 
tecalo  J .10.  lieuës  à Trinquamale, 

Toutes  ces  places  font  fituôes  fur  les  côtes 
de  la  mer;  Celles  où  l’on  pafle  en  allant  de  Co- 
lora- 
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>olnbo  à Candy  , font  T rancjüero  Grande , qui  , 

«eftàj.  lieues  de  Colombo  i Malevana  qui  en 
■eft  à 2.  lieues  j Grovabley  à 3.  lieues  ; Setav^c-  J 

ca  à 3 , lieues  ; Grovenelie  à 2.  lieues  ; Manie*- 
ratuateà-4.  lieues  j Dively  à 3.  lieues  i Matap-  1. 

pety  à 2.  lieuës  5 Altonnor  à i.  iieuë  ; Ganiat- 
tani  à une  Heuë  ; Ballénc  à une  Iieuë  ; Candf 
■à  une  Iieuë  de  Ballénc. 

Pour  aller  de  Matecalo  à Candy , on  pafie  à 
Aldea  More  qui  eft  une  denaie-  Heuë  de  Mateca- 
ioj  puis  on  trouve  Occatoti  à 2.  lieuës  au-delà 
d’ Aldea  More;  Viadq  à 2.  lieuës  plus  loin  s \ 

j^egurnei  à lieuës  ; Nilvaele  à 2.  lieuës  ; Ve-  j 

-gamme  à 4.  lieuës  ; Vintaneà  6.  lieuës;  Ven-  I 

'dro  à ç . lieuës  ; & Candy  à 4.  lieuës  de  V endro. 

REVENONS  Maintenant  à nôtre  Jour-  ' 

îial.  Le  3.  de  Septembre,  nous  partîmes  de  Cei- 
ion  , c’eft-à-dire  , de  devant  Alatecalo  ; & 
nous  ne  fîmes  aucune  rencontre  digne  de  remar*- 
que  fur  nôtre  route  jufqu’à  Achin  ou  Achi en>  i 

dans  l’ifle  de  Sumatra,  où  noos  prîmes  terre  le 
16.  du  même  mois.  Nous  y trouvâmes  nôtre 
pinaffe^  novamée  Z* Agneau , qui  s’étoitécar-  , 

tee  de  nous  5 par  la  brune  , vers  les  ifles.  de 
Comorre. 

Comme  le  Capitaine  Speex  , qui  )à  tOm* 
mandoit,  avoitveu  nôtre  long  retardement  j 
^u’il  y avoit  peu  d’efpérancedenous  rejoindre; 
tjue  le  bâtiment  étoit  fort  incommodé  ; qu’iï 
étoit petit,  & ne  pouvoir  guéres  contenir  de 
poivre  ; & que  le  Pilote  n’écoit  pas  bien  inten- 
tioné  ; il  avoir  jugé  a propos  de  fe  joindre  à des 
vaifleaux  Anglois  , qui  étoient  coiùtUande* 
par  le  Général  Gems  Lincefter.  Ce  Général 
«voit  pris  la  pinafte  à fon  fervicc  & .pour  fon 

ïa/w  //,  X 'cxDm|f* 
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compte , & devoit  nourrir  les  gens  de  l’équipa- 
ge &les  païer  depuis  le  jour  de  la  convention. 

Il  avoit  même  augmenté  leurs  gages , & leur 
avoir  permis  de  charger  trois  laftes  de  poivré  , 
comme  fimple  portage  , fans  en  païer  aucune 
voiture  jufqu’à  Londres. 

Ce  contrat  n’avoit  été  fait  que  peu  de  jours 
avant  nôtre  venue  à la  rade  d’Achin,  où  nous 
trouvâmes  cette  flore  Angloife , & l’Amiral  de 
S.  Malo,  de  qui  le  Vice-amiral  s’étoit  écarté 
près  des  Maldives , au  mois  de  Mai  précédent. 

Lors-que  nous  eûmes  laifle  tomber  l’ancre  , 
le  Général  Anglois  envoia  fa  chaloupe  à bord 
de  nôtre  Amiral , pour  le  complimenter.  Phi- 
lips Grave,  Maître  du  bâtiment  le  Senecion , qui 
étoit  chargé  de  cette  commiffion  , l’invita, 
tant  de  la  part  de  l’Amiral  Lincefter  que  de 
celle  du  Vice-amiral  Middelton  , à les  aller 
trouver  pour  fe  réjoüif  avec  eux  j ce  qu’il  ac- 
-cepta. 

Les  Anglois  étoient  fur  leur  départ  , & ce 
n’étoit  que  nôtre  venue  qui  les  avoit  retenus  & 
empêchez  de  mettre  à la  voile.  Ils  étoient  def- 
tinez  pour  le  détroit  de  Malacca,ou  ils  alloicnt 
croifer  fur  la  carraque  de  S.  Thomas,  qui  de. 
voit  fe  rendre  à Malacca.  Nôtre  Amiral  aïant 
apris  leur  delTein  , fit  fa  charte-partie  avec 
eux , & prépara  toutes  chofes , pour  les  acora- 
pagner , & partir  dans  deux  jours , afin  de  leur 
aider  à prendre  cette  carraque.  • 

Le  17.  nôtre  Général  defeendit  à terre , avec 
une  fuite  de  10.  ou  i z.  hommes  , pour  prefenter 
au  Roi  les  lettres  du  Prince  Maurice  i & lui 
dire  de  bouche  ce  que  les  Intereflfez  lui  a voient 
ordonné.  Comme  ils  débarquoient  tous  à ter- 
re, ils  virent  venir  à'eux  lesZélandois  qui  é- 
> - toicn; 
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ro/fnr  Jfmtiircz  en  ce  lieu-la  , par  ordre  des  In- 
tcrelTez  de  Zélande , leurs  Maîtres.  Ils  falué- 
rcnc  le  Général , & firent  beaucoup  dccarefifcs 
àrousfésgens.  Ils  les  emmenèrent  dans  leurs 
maifons,  où  leGéne'ral  demeura,  jufques-à- 
ce  qu’iJ  eût  la  permifiîon-  d’aller  faluer  le  Roi , 
& lui  rendre  fes  Icrrrcs. 

Cette  permiffion  ne  tarda  guères  à venir,  le 
Sabandar  e'tant  entré , bien-tbt  apres , dans  la 
maifon,  & l’aiant  falué , lui  dit  qu’il  pouvoir 
e rendre  auprès  du  Roi , quand  il  voudroit.  Le 
jénéral  , acompagné  de  Guïon  le  Fort  , & 
bivi  Je  fes  gens , parmi  lefquels  étoit  auffi  Phi- 
ps  Grave  , partit  au  même  inftant  , fut 
ien  reçu  du  Roi , à qui  il  fit  fon  compliment  , 

: donna  la  lettre  du  Prince  Maurice.  Cette 
ttre  contenoit  entre  autres  chofes , une  prière 
lelePrinccfaifoitauRoi,  de  rcconnoitre  le 
énéral  pour  fon  Agent , & de  lui  acorder  fa 
^cur,  iaprotedion,  Sc  la  liberté  du  com- 
:rce  avec  fes  fujets. 

Enfin  après  que  le  Général  eut  fait  fes  prefens 
Roi , il  le  pria  très-humblement  de  faire  ré- 
ion Air  les  pertes  que  fes  fujets  avoient  cau- 
l’an  1599.  aux  InterefiTez  à la  cargaifon 
vaifleaux  le  Lion  & la  Lionne , & d’en  faire 
que  dédommagement.  Cette  remontrance 
rapuïécdela  prefence  de  Guïon* le  Fort, 
ivoit  été  témoin  oculaire  de  ce  qui  s’étoic 
f , & qui  avoit  été  auffi  en  péril  de  perdre 
e dans  cette  ocafion  , de-même  que  l’a- 
ie perdue  le  Général  Houtman,  le  Sieur 
nas  Coymans , & plufieurs  autres. 

Roi  fit  réponce  qu’il  avoit  fait  faire  la 
ion  de  ceux  qui  étoient  coupables  : qu’il 
it  eu  aucune  connoiflancc  ni  avis  de  ce 
X ^ qu’oa 
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qu’on  avoir  fait , avant-que  la  chofe  fût  éxéca- 
téc  : que  ç’avoit  été  un  complot  de  fon  Saban- 
^ar , qui  avoir  lui-même  péri  dans  l’adlion  : 
qu’il  n’avoit  pas  épargné  le  Prince  fon  propre 
nls,  à-prefent  Roi  de  Pédir  & qu’il  l’avoir 
exilé,  parce-qu’étant  alors  à Achin  , il  n’a- 
voit pas  empêché  ce  defordre. 

Outre  cela  , il  ofrit  de  faire  encore  punir 
ceux  qu’on  lui  marqueroit  avoir  eu  part  en  cet- 
te afaire.  Il  auroit  été  facile  de  lui  en  marquer , 
& de  les  lui  montrer  fur  l’heure  même,  puis- 
qu’il y en  avoir  qui  étoient  là  prefens , étant 
les  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour.  C’eft  ainfi 
que  par  de  belles  paroles , & de  vaines  exeufes, 
ilfedifculpa,  & fe  dipenfa  de  rien  faire  de  ce 
qu’on  requéroit  de  lui. 

Le  Général  & toute  fa  compagnie  furent 
fort-bien  régalez , & la  plus  grande  partie  des 
Seigneurs  alla  manger  avec  eux  pour  leur  faire 
.honneur.  Comme  ilsaiment  beaucoup  à boire , 
ils  en  preflerent  fort  Hollandois.  Ce  feflin  fut 
acompagné  de  piufieurs  divertilTemens.  Les 
femmes  du  Roi  vinrent  danfer  , chanter , joüer 
.des inflrumens.  Elles  étoient  magnifiquement 
.parées,  & ornées  de  pierreries  & de  dorures. 
Le  Roi  fit  prefent  au  Général  d’un  poignard 
doré,  & de  beaux  habits  brodez  d’or.  Güïon 
le  Fortcncutauflî. 

Le  XI.  nôtre  Général , qui  montpit  le  vaif- 
feau  la  Brebis , partit  avec  les  Anglois , laiffant 
à cette  rade  fon  autre  vaiffeau  leBelier.  Il  mit 
entre  les  mains  de  Corneille  Specx  de  l’argent 
g^deséfets,  pour  lesdélivrer  à Guïon  le  Fort, 
afin  qu’il  fit  l’emplette  du  poivre , vuquen8us 
allions  au  détroit  de  Malacca. 

Le  25*  nous  vinmes  aux  ifles  de  Queda, 

nom* 
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nommées  Pulo  ou  Poulo  Punaon. 

Lei.  d’Oftobre,  nous  nous  trouvâmes  près 
d’une  petite  ifle  nommée  Ifla  de  Gerre  , 8c 
lous  paflames  nôtre  tems  à taire  des  bordées, 
ÿà  crofferdans  ces  parages  pour  y atendrela 
arraque  de  S.  Thomas.  Nous  allâmes  pour- 
int  une  fois  moiiiller  l 'ancre  fur  la  côte  de  Ma- 
!cca , où  nous  eûmes  plufieurs  grains  de  vent , 

Il  nous  aiant  fait  perdre  une  ancre , nous  obli- 
rent  de  retourner  dans  les  parages  de  l’ifle  de: 
■rre. 

Le  II.  nous  y découvrîmes  un  petit  bâtimenr, 
on  prit  pour  une  barque  Portugaife.  Les 
loupes  qui  chalTérent  fur  elle , trouvérenr  ■ 
c’étoit  une  pirogue  de  Jor,  dont  l’équi- 
es’écoit  fauve  dans  le  canot.  Les  habitans' 
[or  font  en  guerre  avec  ceux  d’ Achin.  Nous 
is  vu , en  d’autres  tems  plufieurs  de  ces  bâ- 
•nsdejor,  le  long  de  la  côte  de  Malacca, 
s fe  trennent  pour  pirater  fur  leurs  ennemis, 
eij.  du  même  mois  d^Oôïobrt  1^0-2.  nous 
s encore  une  voile  qui  nous  demeuroit  à 
éïl-nord-oucft  , courant  vent  arriére.  Elle 
'abord  découverte  par  le  Heâîor  que  mon- 
e Capitame  Middelton , err  qualitéde  Vi- 
liral.  Chacun  de  nous  borda  vite  Tes  couéts 
hauflfêr  ce  vaifleau.  Mais  comm  ; la  brune 
hait,  ie  Général  Lincefter  ordonna  au 
, & au-  Capitaine  Middelton , de  faire 
dé  voilés  pour  le  joindre  , s’il  étoit  pof- 
ïï-bien  qu’autant  que  nous  pouvions  re-! 
er  fa  manoeuvre,  nous  courûmes  toû- 
éme  bord  que  lui. 

>eur  qu'rl  ne  nous  échapât,  le  Général 
er  &■  le  Seiiec'ion  que  montoit  le  Capital-  ' 
ps  Grave , & le  yacht  l'Agneau , allé-- 
X J.  rent 
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renc  croifer  féparétnent,  & s’étendirent  dans 
le  détroit , afin  de  le  pouvoir  reconnoître , & 
de  faire  des  fignaux  pour  avertir  les  autres  d’al- 
ler à eux. 

La  nuit  étant  fort-obfcure , notre  Général 
fit  mettre  de  l’avant  fa  chaloupe  bien-armée, 
avec  un  de  fes Pilotes,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir levaifleau  fur  quoi  l’on  chafToit.  Enéfec 
la  chaloupe  le  revit  à trois  heures  de  nuit,  & 
fitaufli-tôt  lefîgnal  qui  lui  avoir  été  ordonné. 
En-fuite  elle  revint  dire  que  c’étoit  une  grande 
carraque , fur  qui  elle  avoir  helé , lui  aïant  de- 
mandé, d’où  eft  le  bord  ? à quoi  la  carraque 
n’avoit  point  voulu  répondre. 

Nôtre  Général  avoir  donné  ordre  quelî  l’é- 
quipage duvaifTeau  étranger  demandoit  quels 
croient  les  nàvires  qu’il  avoir  vus,  on  lui  répon- 
dît que  c’étoit  l’efcadre , ouarmade,  de  Ma; 
lacca , commandée  par  Don  Andrea  de  Forta- 
do.  Ce  Fortado  avoir  acoutumé  de  croifer  dans 
les  parages  de  Malacca,  de  la  Sonde  & des 
Moluques , pour  ruiner  le  commerce  des  autres 
nations. 

Enfin  le  navire  étranger , qui  en  éfet  croit  la 
carraque  de  S.  Thomas , fe  trouva  tout-proche 
de  nôtre  vaifleau.  Nous  criâmes  diverfes  fois  au 
Capitaine  Middelton  , afin-qu’il  l’ataquât  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  nous  répondre.  Cepen- 
dant la  carraque  aiant  tiré  la  première  fur  nous, 
Middelton  fit  plufieurs  fignaux  avec  des  feux , 
pour  faire  venir  fes  compagnons. 

. Il  y avoir  fur  nôtre  pont  quelques  pièces  lé- 
gères , qu’on  fit  tirer , pendant-qu’on  prépa- 
roit  nos  pièces  de  chafle  de  l ‘avant.  Middelton 
mit  auflS  aux  fabords  fon  canon  qui  étoit  de  gros 
calibre,  &la  carraque  s’étant  encore  plus  a- 

pro- 
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prochéc,  il  lui  envoia  fa  bordée , & nous  la 
nôtre. 

Les  Portugais  ne  demeurèrent  pas  en  refte. 

Ils  firent  joüer  leur  gros  canon  & leur  mouf- 
qiieterie.  Mais  la  brune  empêchoit  qu’on  nefe 
f/t  beaucoup  de  mal  de  part  & d’autre.  La  car- 
raqueaïantainfi  été , pendant  plus  de  deux  heu- 
res, fous  le  feu  de  nos  deux  vaiffeaux  qui  ti- 
oient  fans  cefle , les  autres  aprochérent  auffi , 
k leur  canon  étant  tout-pare,  chacun  lui  en- 
oia  fês  bordées  d’allée  & de  venue , rechar- 
eant vite, 'après a voi r paffé  àfon  côté,  pour 
revenir  pafler  encore. 

Cette  manoeuvre  n’aiant  point  cefTé  toute 
nuit,  la  carraquefe  trouva  fort  defemparée , 
il  y eut  beaucoup  de  gens  tuez  à fon  bord. 

;s  ennemis  n’avoient  pas  été  fans  inquiétude  5 
r il  étoit  fort  à craindre  pour  eux  qu’en 
fiant  tirer  fur  la  carraque-,  ils  ne  tiraflent 
ans  fur  les  autres , l’obfcurité  les  empêchant 
jien  remarquer  ce  qu’ils  faifoient,  Néan- 
inscet  accident  ne  leur  arriva  point. 

matin  lesPortugais  & leurs  ennemis, aïant 
pouffez  dans  le  détroit , vers  Malacca , 
:he  des  ifles  Darri , la  carraque  amena  fon 
lion  , âc  le  Capitaine  pafla  au  bord  de  l’ A- 
iJ  Lincefter , où  on  lui  promit  la  vie , & de' 
îndre  fon  vaiffeau  lege , après  en  avoir  pris 
argaifon. 

: 14.  d’0(5lobre,  les  principaux  Portugais 
c enlevez  de  leur  carraque,  & diftribuez 
(svaifleaux.  C’étoient,  pour  la  plupart, 
ens  riches  & de  confîdération , vêtus  de' 
rs  & d’autres  belles  étofes  de  foie.  On 
ai  ta  tous  fort-honnêtement  auflî-bîen  que' 
[ui  relièrent  à leur  bord , & les  femmes  & 
X 4 les 
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les  petits  enfans.  Perfonne  n’eut  fujet  de  f« 

plaindre  d’aucun  outrage  qui  leur  fût  fait. 

Le  Capitaine  Middekon  avoit  été  chargé  j 
avec  le  Général  Spilberg  , de  ce  qui  concerneit 
lesprifonniers , & de  rinfpedtion  fur  la  déchar- 
ge qu’on  feroit  des  éfc6s  de  la  carraque , dont  le 
Capitaine  retint  fa  chambre  franche  , où  il  a- 
Toit  quelques  femmes  & des  domeftïques.  L’E- 
crivain, les  Pilotes,  les  Contre-maîtres  , te 
pluficurs  mariniers  aidèrent  à décharger  les. 
caifles,  oudu  moins  ce  qui  étoit  dedanr>  sV 
cmploïant  avec  ordre  & diligence:  On  paffa 
huit  jours  à enlever  toute  la  cargaifon.. 

II  y avoir  960.  baies , So.  caifles , 40.  canaf- 
tres , toutes  de  toiles  de  différentes  couleurs.  Il* 
y avoir  quantité  d’habits  & d’armes  ; cent  for- 
tes de  curiofîtés  5r  raretés  j.  & diverfes  denrées 
pour  la  vie.  Il  y avoir  beaucoup  de  paquets  d’a-. 
nis  & de  cumin  » des  cuirs  & des  nattes  qu’on 
ne  prit  pas ,.  comme  étant  de  trop  peu  de  va- 
leur; on  ne  prit  point  non-plus  le  ris,  le  beur- 
re , ni  l’huile  , à-caufe  de  l’encombremenr 
qu’ils  auroient  fait-dans  nos  vaiffeaux  , & dU' 
grand  efpace  qu’ils  auroient  ocupé'. 

Le  zp.  d’Oélobre , le  tems  étant  fôrt-mau- 
v;iis  , nous  perdîmes  une  ancre.  Les  autres- 
Vaifleaux.ne  f^r€n^pas  mieux  traitez.  -Ai nfi  l’on 
fut  contraint  d’abandonner  l'a  cârraque  , dans 
laquelle  on  fit  r’embarquer  les  Portugais  , quii 
furent  fort  joïeux  de  pouvoir  retournera  Ma- 
lacca,  n’aïant  pas  d’abord  cfpéré  cette  grâce. 
Aufli  en  marquérent-ils  beaucoup  de  reconnoif- 
fance.  On  peut  dire  que  les  Officiers  & tout 
l’équipage  s’étoient défendus  en  braves  gens, 

aufC  longtems  qu’il  avoir  été  poffiblc. 

• Uiy  ^yoit  plus.de  <îQp,. hommes  , Pornr-- 
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gais,  meftifs,  efclavcs  & autres  , avec  quel- 
ques femmes  &.enfans,  tous  gens  bien-vêtus  r 
fclon  leur  condition  y.  & bicn-pourvus  de  linge, 
à leur  manière..  Pour  de  l’argent  & des  pierre- 
ries, il  ne  s’en  trouva  que  peu,  oupoint-du- 
tout.  Le  port  de  la  carraquectoit  de  1400.  ton- 
neaux. Le  château  d’avant  en  étoit  aulîi  élevé' 
que  la  hune  d’un  navire  de  400.  tonneaux.  Le 
château  de  poupe  avoit  aufli.lbn  acaflillage  à> 

. proportion. 

On  eut  plufieurs  entretiens  avec  le  Capital-' 
ne  & les  autres  Portugais.  Ils  dcmandoienc 
pourquoi  nous  venions  défi  loin  chercher  à tra- 
fiquer ? Nous  leur  répondimes  que  c’étoit  par- 
ce que  lcPkX)i  de  Caftille  & de  Portugal  nous-- 
faifoit  tant  de  mal  & d’injudices , & qu-’rl  nous- 
cmpêchoit  de  négocier  dans  Tes  Roïauraes  : que’ 
c’écoit  lui  qui  nous  contraignoit  d’aller  faire 
commerce  non-feulement  dans  les  pais  de  l’A- 
mérique,mais  aufii  aux  Indes  Oriental£Sj&  que 
nous  efpérions  obtenir  dans  peu  de  rems  la  li- 
berté d’aller  à la' Chine  : que  nous  avions  déja-= 
vifité  le  détroit  de  Magellan , la  mer  du  Sud  , 
& les  Philippines  ; que  quelques-uns  de  nos- 
vaifleaux  avoientéré  à P'atania  r Petanie  , ou 
Paiane,  au  côté  oriental  de  Malacca  ; qucles- 
IntereflTez  de  Zélande  avoient  envoie  unCom- 
mis  fur  un  bâtiment  Turc  , qui  étoic  allé  d’A— 
ebin  à Gafaratte  & à Cambaie.. 

Ils  troavoient  étrange  que  nos  vaifTeaux  flif— 
fenr  fi- petits  , & pàrticufiérement  le  yacht 
l'Agneau.  Lors-que  nôtre  Général  leur  fit  le  ré- 
cit du  volage  qu’ü-avoic  fait  depuis  peu  à Cei-  • 
Ion  i du  tems  qu’il  avoit  été  moüillé  à-  U rade 
de  Matecaloj  qu’il  avoit  été  affez' hardi  pour  ' 
aller  par  terre  au  Roiaume  de  Candy,  où  il’ 
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avoir  fait  alliance  avec  Fimala-Darma-Surîa- 
Ada,  ou  autrement  , Don  Juan  d’Autriche 
Roi  de  Candy  ; qu’il  en  avoir  aporté  environ 
<o.  canaftres  de  canelle,  & une  petite  partie 
de  poivre,  des  pierreries , &dcs  prefens  pour 
marque  d’amitié  & de  confédération , ils  n’en 
furent  pas  peu  furpris , *&  regardèrent  cet  inci- 
dent comme  une  afaire  de  conféquence  ; par- 
ce-qu’ils  aprchendent  fort  le  Roi  de  Candy , à- 
caute  du  courage  avec  lequel  il  leur  a déclare  la 
guerre  , & qu’il  l’a  fi-oien  conduite  , ainli- 
qu’on  l’a  vu  ci-deffus. 

En  retournant  à Achin  nous  fûmes  fort  mal- 
traitez du  gros  tems  , qui  étoit  caufé  par  le 
changement  qui  fefaifoit  de  la  mouflon . Le  5. 
de  Novembre  , nous  moüitlâmes  l’ancre  à la 
rade  de  cette  ville , n’aïant  fait  que  louvoier 
pendant  quinze  jours , & aiant  eu  le  vent  & les 
marées  contraires , depuis  nètrc  départ  de  l’iflc 
de  Darri. . Dès-que  nous  fûmes  établis  fur  les 
amarres,  nousreparâmesnos  voiles  , dont  la 
plupart étoient déchirées , défoncées,  &hors 
des  rallingues  j difpofant  toutes  chofcs  pour 
nôtre  retour  : car  il  n’y  avoir  point  là  de  poi- 
vre à vendre.  Les  Anglois  y avoient  fait  fept 
mois  de  féjour , & quoi-qu’ils  fuflent  fort-bien 
pourvus  d’argent,  ils  n’en  avoient  pu  acheter 
que  60.  laftes  ; li-bien  qu’ils  abandonnoient  une 
maifon  qu’ils  avoient  bâtie",  te  fe  préparoient 
aufli  à partir. 

La  Bordeliérc , Général  des  François , n’y 
avoir  pas  mieux  fait  fes  afaires.  II  n’avoit  a- 
cheté  qu’environ  8.  laftes  de  poivre  à . . . tayels 
la  bare  montant  380.  livres  poids  de  Hollande. 
Chaque  tayel.vaut  une  livre  de  gros  , ou  fîr 
florins. 


Nous 
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Nous  chargeâmes  à bord  de  l’Amiral  Lin- 
cefter  les  trois  laftes  de  poivre  qu’il  s’étoit  obli- 
gé de  mener  pour  nous  jufques  à Londres  fans 
fret.  Apres  cela  nous  partimes  le  zo.deNovem- 
bre  1601.  Si  portâmes  le  cap  fur  la  côte  de  Ma- 
lacca,  nommée  Queda.  Mais  le  gros  tems  & 
les  vents  «l’Eft  nous  empêchèrent  d’y  terrir. 

Nous  allâmes  donc  relâcher , le  23.  du  même 
mois  de  Novembre,  à la  côtedeNicoubars, 
où  plufieurs  canots  nous  aportérent  des  poules  > 
des  oranges,  & de  l’ambre  gris,  mais  bien-, 
peu , encore  y en  avoit-il  une  partie  qui  n’étoit^ 
pas  bon.  Nous  y féjournâmes  deux  jours.  Les^ 
nabitans  font  des  Sauvages , que  les  Portugais 
nomment  Gentos  de  Mattos.  Ils  ne  fe  fient  à 
perfonne , & il  n’y  a pas  lieu  non-plus  de  fe  fier 
a eux. 

• • I.c  25.  nous  retournâmes  à la  rade  d’Achin  , 
dans  l’efpérance  que  IcsAnglois  & les  Fran- 
çois en  feroient  partis , & que  nous  pourrions 
y acheter  du  poivre  à meilleur  marchTé  qu’il 
n’avoit  été.* 

Le  28.  nous  vimes  les  terres  de  Sumatra. 
Mais  les  orages  que  caufe  le  vent  d’Eft,  & qui 
viennent  du  détroit  de  Malacca,  ne  nous  per-^ 
mirent  pas  de  gagner  la  rade  d’Achin.  Jour  & 
nuit  nous  avions  du  gros  tems,  des  grains  & de  ’ 
la  pluie  , & nous  étions  contrains  de  n’aller 
qu’à  la  cape.  • 

Le  matin  dui.de  Décembre  1^02.  nous  eû- 
mes la  vue  d’une  ifle , qui  excita  de  grandes  dif- 
putes  entre  les  Pilotes  de  nôtre  Amiral , auflî- 
bien  qu’entre  ceux  du  Belier  , pour  favoir  quel- 
leiflec’étoit.  Quelques-uns  croioient  que  nous 
étions  par  les  4.  degrés  de  latitude  Nord.  D’au^ 
ttes  foutenoient  que  c’étoit  Nicoxbars  qu’on 
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voioit.  L’air  étoit  fi-chargé  gu’il  n’y  avoir  pas- 
inoieade  prendre  hauteur  , ni  jour  ni  nuit. 

Lors-qu’on  jettail’ancrefur  lacote  de  cette* 
ifle , le  Soleil  parut  à mkli , & nous  nous  trou- 
vâmes par  le;s  fept  degrés  & un  tiers  de  latitude- 
Nord  ; de  quoi  tous  les  Filotes^  demeurérenD 
iurpris.  Car  au-licu  que  nous  avions^prefque- 
tpûjours  porté  au  Sud  , & au  Sud-fud-eft , &- 
auffi  quelquefois  au  Sud-fud-ouëft  c’eft-à-di-. 
re,.  que  nous  étions  allez  prefque  franche  bou- 
Ifne,  nous-voiïons  que  les  courans  nous  avoienc 
«irieufement  portez  au  Nord.  Avec  cela  il  faut 
remarquer  que  dans  les  Indes  Orientales  il  eft 
prçfque  irapofîlble  de  naviger  contre  la  mouf- 
fon_  Nous  allâmes  donc  ancrer  fous  cette  ille- 
qjii  étoit  celle  de  Nicoubars  , ou  Nicoubar. 

Le  d.  de  Décembre , nous  vifitâmesdiverfes.* 
baies  & autres  cndroits,afin  d’y  pouvoir  moüil--  • 
1èr  & faire  de  l’eau  i-  mais  il  n’y  en  avoir  pas  un  • 
qui  y fut  propre  j-  de-lbrte  qu’il  fut  encore  ré- 
foju  qu’on  rctourneroit  à Achin  , ou  nous  prî- 
mes terre  enfin  3 après  avoir  été  fort  tontrariez- 
par  les-vents  & par  les£ou£an&,  & n’aianr  plus- 
qu*  une  ancrei. 

Le  zj.  dès-que  nous-  fûmes  établis  fur  nos  a-.- 
marres,  le  Roi  nous  envoia  une  pirogue , avec- 
un  prefent  d’un  mouton  j & nous  fit  priej:  qu’on- 
allât  le  trouver. 

Le  Général  s’étant  rendu  auprès  de  lui  le  zd. . • 
&.luia4ant  fait  quelques  prefens  , qu’il  reçut- 
fort  agréablement , il  en  fit  auflS  d’autres  dé  fa 
part.  Connme  nous  vimes  les  careflTés  qu’il  nous 
faifoit , & la  bonne  volonté  qu’il  nous  mar- 
qupit  , nous  crûmes., devoir  faire  porter  des- 
marchandifes  à terre. 

Le  I.  dtf  Jauviet  idoj.  nbtre  Général  étant- 
. rçr- 
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retourné  à terre , s’entretint  avec  le  Roi  tou- 
chant l’état  du  Roiautne  de  Càndy , & la  guer-- 
re  qu’on  y a contre  les  Portugais.  Il  fit  le  récit 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à cette  Cour,  & 
du  Traitéqu’il  y avoir  conclu  ; ce  qui  ne  panât 
pas  déplaire  à celle-ci  , qui  même  , dans  la- 
fuite  , cnvoia  des  Ambaflfadeurs  au  Roi  de 
Candy  5 fi-bien  qu’il'y  a toute  aparcnce  qu’il' 
fera  fecouru  par  le  Roi  d’ Achin. 

. Lemêmc  jour  nôtre  Général  fit  prefcnt  à ce* 

Prince  , d'une  pièce  de  canon  de  fonte  , dm 
poids  de  <5oo.  livres  , & de  plufieurs  harnois  ^ 

de  guerre  , rondaches  , morions  , fufils  &• 
moufquets,  qui  à l’extérieur  furent  reçus  avec* 
beaucoup  de  rcconnoiflance.  Il  reprelcnta  em 
même  tems  qu’il  n’avoit  plus  de  réales  pour 
fairc  enaplettedc  poivre,.  & que  fi  on  lui  eir 
vouloic  vendre il  ne  pourroit  le  paier  qu’eu*, 
marchandifes , comme  des  toiles  peintes  , & 
d.’autres  qui  avoient  été  prifes  dans  la  carra* 
que  des  Portugais  s & des  draps  & du  fer  qu’iP  ' 
avoir  encore  dénaandant  li  ces  chofes  pou— 
voient  acommoderleRoi. 

Il  dit  que  le  but  de  fon  voiagen’àvoit  pas  été 
detraficiucrî  mais  qu’il  étoit  venu  aux  Indes- 
Orientales  en  qualité  d’Ambafladeur  du  Prin- 
ce d’Orange,  ainfî  qu’il  en  paroifïoit  par  le 
feau  du  Prince  y.  & par  la  lîgnature  qui  étoit  de- 
fa  propre  main  : que  par  cette  raifon  il  ne  s’é- 
toit  pas  pourvu  d’argent  pour  faire  des  emplet-, 
tes.  Que  cependant , comme- il'avoit  alors  en- 
tre fes  mains  diverfes  toiles  des  Indes  , il  fou- 
haiteroit  que  le  Roi  voulût  les  prendre- en  paie-  • 
ment  pour  zoo.  barey  de- poivre , qu’il  leroic 
bien-aife  dé  charger.  Le  Roi  accepta  fa  propo--  ‘ 
fition  , moïennant  qu’il  pût  faire  là  dcuxmoiy 
dçLféjpur.  X 7 
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Le  7.  ce  Prince  lui  fit  livrer  environ  fîx  ba- 
ies de  poivre , qui  furent  embarquées  dans  la 
chaloupe.  Mais  le  foir  , comme  elle  alloit  à 
bord  , elle  fut  tellement  maltraitée  du  gros 
tems,  qu’en fortant de  la  rivière,  lors-qu’elle 
étoit  au  milieu  des  brifans,  elle  fe  remplie 
d’eau , & coula  bas.  Il  y périt  neuf  perfonnes  , 
entre  lefquelles  étoit  le  Pilote,  nommé  Har- 
tog  Philips  de  Rotterdam.  Les  autres  fe  fau- 
vérent  miraculeufement.  Il  y en  eut  qui  ne  pa- 
rurent que  le  fepticme  jour  après  la  perte  du 
bâtiment,  étant  demeurez  pendant  cetems-là 
dans  les  ifles  de  Gomerfpoel , ou  Gomerfpoul , 
où  ils  n’avoient  vécu  que  d’herbes  & defeüil- 
les  d’arbres. 

Le  10  dumêmemoisde  Janvier  1^03.  le  ca- 
not du  Belier  nageant  aulS  vers  terre , fut , tout- 
de-même,  rempli  d’eau,  dans- le  brifant,  à 
l’entrée  de  la  rivière  , & tourna  fens-defllis 
deflbus.  Il  n’y  eut  denoïéque  le  Chirugien  du 
yaiffeau , les  autres  fe  fauvérent  avec  plus  de 
facilité  que  n’avoit  fait  l’équipage  de  la  cha- 
loupe, parce-que  c’étoit  en  plein  jour. 

Le  Général  fut  extrêmement  affligé  de  ces 
pertes.  Mais  les  regardant  comme  venant  de 
la  main  de  Dieu , par  une  difpenfation  parti- 
culière de  fa  Providence  , il  fe  fournit  avec  ré- 


fignation , à la  volonté  de  ce  fouverain  Direc- 
teur des  événemens.  Enfin  le  gros  tems  aïant 
celTé  , nous  fîmes  porter  des  marchandifes  à 
terre,  & vendîmes  quantité  de  toiles  au  Roi> 
& aux  Particuliers.  Le  prix  du  poivre  étoit  a- 
lorsà24-  taïels. 


Le  17.  du  même  mois  de  Janvier , deuxvaif- 
feaux  de  Zélande , l’un  nommé  FleJJtngne , 
l’autre  Dcr  Cces , ou , Der  Gous , moüilléren 
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?a  rade  d’ Achin.  Ils  venoicnt  de  celle  de  iVla- 
tecalo,  où  ils  avoient  laifle  un  autre  vaifleair 
^nommé  Ziericzée  y qui  attendoit  fon  Commis 
nommé  Sebald  de  Wcert,qui  étoit  ale  à Candy 
faluer  le  Roi. Car  il  avoit  apris  à Matecalo,que 
notre  Général  aïant  fait  ce  voiage , avoit  été 
bien  reçu  , & il  avoit  jugé  à propre  d’y  al- 
ler aulli. 

Le  29.  Nicolas  Pieterfz  de  Fleflîngue  & Lu- 
cas Janfz  d’Anvers,  s’étant  embarquez  dans  un 
bâtiment  de  Gufurate , partirent  d’ Achin  pour 
allér  à Callicut , & voir  quel  négoce  on  pour- 
roit  établir  en  ce  lieu-là.  Ils  étoient  tous  deux 
demeurez  à Achin  du  confentement  & par  l’or- 
dre de  la  Compagnie  de  Zélande. 

Ces  deux  derniers  vaiffeaux  de  Zélande  nous 
aprirent  que  la  Compagnie  de  Zélande  & celle' 
de  Hollande  s’étoient  unies , ce  qui  ne  fut  pas 
un  médiocre  fujet  de  joie  pour  tout  le  monde. , 
Cependant  nous  fîmes  donner  le  radoub  à nos 
vaiffeaux , qui  étoient  tout -criblez  des  vers. 

Le  Roi  logea  notre  Général  dans  une  maifon 
que  les  Angiois  avoient  bâtie  de  pierre  fort-* 
blanche , avec  beaucoup  de  précautions  contre, 
le  feu.  Il  y avoit  plufieurs chambres  & aparte- 
mens , & une  belle  cour  quarrée.  Le  Général  fit- 
auffi-tôt  mettre  fur  la  porte  las  armes  du  Prince- 
Maurice.  Les  Angiois  avoient  fait  prefent  au 
Roi  de  cette  maifon , en  partant  d’ Achin,  & 
comme  ils  n’y  avoient  laiffé  perfonne  , on  con— 
cluoit  qu’ils  ne  vouloient  plus  y revenir. 

. Le  Ziriczée , qui  avoit  été  laiffé  à Matecalo, 
fe  rendit  alors  à la  rade  d’ Achin.  Sebald  de* 
Weert  raporta  qu’on  lui  avoit  fait  beaucoup- 
d’honneurs  & de  careffes  à Candy.  Avant-que  , 
d’y  aller  il  avoit  reçu  des  lettres  d’Êrafme. 

Marts- 
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Martsbsrg  , que  nôtre  Général  y avoir  laifle'/ 
& qui  y étoic  établi  en  qualité  de  Seeretaire  du* 
Roi , par  lerquelles  il  avoit  eu  'des  inftruélions- . 
fur  la  manière  dont  il  devoir  agir  à cetcc  Cour;: 
ce  qui  lui  avoit  été  d’un  grand  fécours. 

Le  21.  de  Février  1603.  le  Capitaine  du  Be- 
her  J nommé  longerlielt , mourur  à Achiu;  &' 
le  7.  de  Mars , mourut  aufTi  Guion  le  Fort , qui- 
avoit  monté  le  même  vaifTeau  en  qualité  de  Vi- 
ce-amiral. Mais  il  avoit  été  privé  de  fon  em- 
ploi, à-caufe  d’une  confpiration  qa’il  avoir 
faite,  avec  Ton  équipage,  contre  le  Général,- 
&c9nrre  l’intérêt  commun,  tendant  àuneen-- 
tiére  mutinerie , & révolté ,.  qui- fur  prévenue' 
par  la  prudence  du  Général. 

Le  S.  du.mêmemois,  trois  autres  vaifTeauxr 
Hollandois  moüiUérent  à la  même  rade  d’A- 
chin.  Il  y en  avoir  deux  d’Amfterdam,  dont 
l’un  s’appelloit  La  Hollande , & le  Commis  , 
Melchior  de  Vogelaar;  L’autre  portoit  le  nom- 
de  V Etoile , & le  Commis  celui  de  Nicolas  Si- 
monfz.  Meemaal.  Le  rroifiême  fe  nommoic 
Le  J àr dm  de  Hollande  y & le  Capitaine  Jaques- 
Pieterfz-. 

Ces  trois  vailTéaux  entrant  à la  rade,  baifle- 
rent  lé  pavillon  par  déférence,  &envoiércnt' 
aufli-tot  une  chaloupe  à bord  du  Ziericzécy  pour* 
filuer  le  Commis  Sebald  de  Weert , qui  n’y  é- 
toit  pas  alors.  Mais  il  revint  bien-tôt  apres  a- 
vec  nôtre  Général , & l’on  fc  témoigna  réci- 
proquement la  joie  qu’on  avoit  de  fe  voir. 

' Les  trois  Commis  confirmèrent  la  nouvelle-  . 
dé  l’union  quis’étoit  faite  des  Compagnies  de 
Hollande  & dé  Z’élande.  Ils  montrèrent  aufliî 
des  lettres  & d’autres  Aéles  paroù  il  paroifiToit 
que  Sebald  de  We«rt  étoic  établi  Vice-amiral- 

de-* 
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de  ’a^flote  dont  Wybrant  Waarwyk  étoit  Ami> 
rai  dans  les  Indes  Orientales. 

Ccsordresfi  nécelTaires  donnèrent  beaucoup 
de  fatisfailion  à tout  le  monde  : car  ü étoit  bc- 
foin  que  les  trois  vailTeaux  deZélande  euflent  lia 
Chef,  y aiant  de'ja  de  mauvaifes  difpofitions  & 
des  jaloiifies  entre  leurs  Oficiers  , parce-que 
les-  trois  Commis  > & les  Maîtres  qu’on  nom- 
me auffi  Capitaines , prétendoient  être  égaur 
les  uns  aux  autres  , & ne  vouloicnt  pas  fe 

eeder. 

Quand  n^rre  Général  eut  été  informé  de  tou- 
tes CCS  chofes , & particuliérement  de  la  bonne 
Bc'folution  qui  avoit  été  prife  & exécutée  par  les 
deux  Gompagniesqui  s’étoient  unies , il  ordon- 
na que  pendant  qu’on  feroit  avec  Tes  vaifleaux  , 
on  n’arboreroit  point  de  pavHlon  au  grand  mât.. 
Il  fe  rendit  même  à bord  du  Siericzée  : où  étoit 
le  Vice-amiral , avec  fon  Confeil  & les  Corn-. 
rais , & leur  ofrir  fes  fcrvices , tant  à l’égard  de. 
fa  perfonne , que  de  fes  vaifleaux  & de  fes  équi- 
pages, de  quoi  ils  lui.marquércnc  beaucoup  de: 
rçconnoiflancc. 

Il  fit  plus  encore , caril  voulut  remettre  en- 
tre les  mains  des  Commis  des  deux  Compagnies, 
réunies,  tous  fes  éfets,  avions , & argent  comp- 
tant , pour  en  difpofer  & en  trafiquer  , a- 
fin  de  retrancher  toutes  le^  ocafions-qui  auroient  . 
pu  naître  de  faire  haufler  le  prix  du  poivre.  II'. . 
demandoit  feulement  d’en  avoir  la  première 
cargaifon,  cette  préférence  lui  étant  deuë, puis- 
qu’il étoit  à Achin  avant  les  autres , & que  le 
Roi  lui  ayoit  promis  de  lui  faire  fa  charge  a- 
vant-que  d’en  vendre  à qui  que  ce  fat  qui  pût  ve-, 
nir  : fur  quoi  le  Vice-amiral  prit  du  teins  pour  - 
ca  dé.libérer  avec  fon  Confcil. . 

Cje- 
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Cependant  nôtre  Général , fit  tout  préparer 
dans  fon  vaiflTeau  pour  partir , a'iant  réfolu  de 
laifTer  à cette  rade , le  Belier , pour  charger  le 
poivre  de  la  récolté  prochaine.  Pour  cet  éfet 
il  donna  ordre  à Corneille  Specx  d’y  demeurer 
avec  trois  valets  , & de  prendre  bien  garde 
àtout. 


Le  23.  du  même  mois  de  Mars  i<îo3.on  pro- 
pofa  au  Général  de  vendre  ce  vaiffeau,  c’eft-à 
dire  le  Belier  5 aux  Compagnies  réünies.  Pour 
l’y  porter  on  lui  remontra  que  tous  les  vaifleaux 
de  ces  Compagnies,  avoient  réfolu  de  partir  en- 
fcmble  inceflamment  , que  par  conféquent  le 
Belier  demeureroit  là  feul,  & qu’il  feroit  en  dan- 

fer  d’être  fu/pris  de  nuit , ou  ataqué  par  les 
'ortugais  , ou  par  des  gens  de  leur  faftion  , vu 
la  foiblefie  de  l’équipage,  & qu’il  falloir  qu’il 
fit  encore  plus  de  fept  mois  de  féjour  pour  aten- 
dre  fa  cargaifon. 

Nôtre  Général  aïant  fait  fes  réflexions  fur 


cïtte  propofition  , & pris  avis  de  fon  Confeil , 
réfolut  le  de  Mars , de  vendre  le  vaifleau  , ft 
on  lui  en  ofroit  un  prix  raifonnable.  Il  préfti- 
moit  qu’il  faudroit  que  le  navire  demeurât  en- 
core 16.  mois  en  mer , & que  pendant  ce  tems- 
là  les  gages  monteroient  à 1200.  livres  de  gros, 
ou  davantage  J qu’il  faudroit  emploier  300  li- 
vres de  gros  en  viéluailles  & autres  frais , meme 
pour  l’entretien  du  vaiffeau , pendant  7.  ou  8. 
mois  de  féjour  à Achin , & que  lors-qu’il  feroit 
deretour  en  Hollande , il  feroit  délabré  & de 
peu  de  valeur. 

Ainfî  le  Général  en  conclut  le  marché  à 32^. 
livres  de  gros , à païer  comptant , fe  refervanc 
tontes  les  viftuailles  , deux  ancres  , tous  les 
fufils&  les  piques, /&  toutes  les  marchandifes 
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& ce  oui  les  concernoic.  Outre  cela  le  Vice- 
amiral  & fon  Confeil  J qui  faifoient  l’achat 
s’engagèrent  de  charger  & de  faire  tranfporter, 
fur  les  deux  premiers  vaificaux  qui  chargeroienc 
àAchin,  24.  laftesde  poivre,  fous  condition 
depaier,  pour  le  fret,  le  prix  qui  avoir  été  ré- 
glé par  les  Compagnies  réünies. 

De-plus , le  Commis  Corneille  Specx , & 
fes  domeftiques  , dévoient  être  emmenez  en 
Hollande , fur  les  memes  vaifTeaux  , fans  rien 
paier  pour  leur  paflage , lors-qu’il  auroit  em- 
ploie Çes  éfeis  en  poivre , & qu’il  l’auroic  char- 
ge, ainfi-qu’il  aétédit  ci-deflus. 

. Il  fut  auffi  arrêté  , que  le  même  Commis 
Specx,  & ceux  des  Compagnies  réünies,  n’a- 
cheteroient  point  de  poivre  à plus  haut  prix 
que  12.  tayels  , à-moins  que  ce  ne  fut  d’un 
commun  confentement.  Que  fi  le  Général  trou- 
voit  à propos  que  Specx  demeurât  encore  dans 
la  maifon  qui  lui  avoir  été  acordéc  par  le  Roi , 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  d’inférer,  qu’il  y 
auroit  encore  à Achin  deux  différens  partis  de 
Hollandois  pour  acheter  du  poivre , il  fut  con- 
clu qu’on  iroit  parler  au  Roi,  & lui  déclarer 
qu’il  n’y  avoir  plus  qu’une  Compagnie , quoi- 
qu’on vît  les  Commis  demeurer  en  diverfes 
maifonsi  mais  qu’on  en  ufoit  ainfi  pour  tenir 
les  éfets  en  divers  endroits  féparez,parce-que  la 
vielle  d’ Achin  étoit  fort  fujette  aux  incendies. 

- La  vente  du  vaifieau  leBcVtet  y fit  que  celui 
qui  fe  nommoit  la  Brebis  fut  fort-bien  ravitail- 
lé, que  l’équipageen  fut  beaucoup  renforcé  , 
& qu’il  fut  pourvu  de  plufieurs autres  munitions 
néceffaires.  Quelques-uns  des  gens  de  l’équipage^ 
du  Believy  qui  n’auroient  pas  été  trop  contens  de- 
pafiTer  à bord  de  l’.Amiral , eurent  la  liberté  de 
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oemeurer  dans  le  même  vaifleau,  au  fcrvice 
des  Compagnies  réunies. 

Lepre^t  quirevenoit,  ou  plutôt  l’épargne 
, qu’on  faifoit  des  frais  qu’il  auroit  fallu  faire 
pour  le  vaifleau vendu  , &pour  fon équipage, 
& la  fomme  de  315.  livrcsdegros  qu’on  reçut ' 
& qu’on  dévoie  cmploter  en,poivre  à Achin, 
furent  regardez  comme  pouvant  produire  en 
Hollande  , prefque  autant  de  profit  que  mon- 
teroit  le  fret  des  24.  laftes  de  poivre  que  les 
acheteurs  écoient  obligez  de  nous  y tranfpor- 
ter.  D’ailleurs  on  eut  principalement  en  vue 
décharger  nos  éfers  fur  deux  bons  bâtimens, 
au-lieuquefi  /?  nous  fût  demeuré  , il  au- 

roit fallu  les  y charger  tous,  c’eft-à-dire  fur 
un  feul  bâtiment , fort  vieux  & ufé,&  dont  l’é- 
quipage étoit  fort  foible. 

Ce  fut  donc  un  trait  dô  prudence  au  Géné- 
ral , de  faire  ce  marché  j & d’un  autre  côté  le 
Vicc^-amiral  & fon  Confeil  avoient  auffi  raifon 
de  le  conclure,  parcc-que  le  vailFeau  pouvoir 
encore  leur  rendre  de  grand  fcrvices  en  ces  pais- 
là,  pour  négocier  en  divers  endroits;  où  ils 
n’auroient  pas  voulu  hafarder  des  navires  plus^ 
confidérables. 

Lejo'.  du  meme  mois  de  Mars  idoj.  nôtre  - 
Général , & Sebald  de  AVe  ert , avec  les  autres- 
Confcillers  & Commis , allèrent  prendre  con-  - 
gédu'Roi  , qui  les  régala  , & leur  fit  dès  pre- 
fens.  Le  Qénérâl  s’atendoit  que  le  fien  feroit 
d’un  certain  poignard  & d’une  coupe  d’or.Mais- 
ces  pièces  n’étant  pas  encore  prêtes , & lui  ne 
pouvant  fàireun  plus  longféjour,  le  Roi  lui' 
donna  environ  12.  bares  d’un  poivre  extrême-  ' 
ment  beau  & gros , & pour  lui  en  particulier  • 
deux  bares  de  Tumbage  , fans  compter  deux- 
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poignards  S:  d’autres  couteaux  qu’il  avoir  déjà 
«U  auparavant.  DsWecrt  & les  autres  Com- 
mis n’eurent  pas  moins  de  fujet  d’être  contens  j 
île-forte  qu’on  pouvoir  fe  tiater  d’une  bienveil- 
lance entière  & de  durée,  tant  de  la  part  du 
Jloi  d’Achin  , que  de  celle  du  jeune  Prince. 
Aveccelaon  eut  la  liberté  de  faire  entrer  & 
fortir  toutes  fortes  de  marchandifes  , fans  en 
paier  aucuns  droits  5 & tout  ce  qu’on  demanda 
lut  toujours  acordé  fur  le  champ. 

Le  Général  étant  fur  fon  départ  donna  or- 
dre à Specx  de  demeurer  à Achin  , avec  Gilles 
Michielfz  , en  qualité  de  fon  affiftant , & avec 
deux  valets , pour  prendre  foin  de  faire  charger 
au  plutôt  les  14.  laftes  de  poivre , dont  le  tranf- 
port  avoir  été  marchandé , en  vendant  le  Belitri 
& pouremploier  fon  argent  &■  le  refte  de  f.*s 
dfets,  félon  ce  qui  lui  étoit  preferit.  Car  il  lui 
demeuroit  encore  entre  las  mains  s 100.  tayels , 
qui  font  environ  quinze  mille  renies  de  huit. 

LeSj  d’Avrilidoj.  nous  partîmes  d’ Achin 
■ laifTant  à la  rade  quelques  habitans  de  Negapa- 
- tan avec  qui  les  Portugais  defiroient  de  s’em- 
barquer. Pour  cet  éfet  ils  demandèrent  un  paf- 
.feport  à nôtre  Général,  qlii  le  leur  acorda , 
moïennant  une  bonne  fomme  d’argent.  .Ainli 
la  fierté  Portugaife , qui  nous  avoir  fait  tant  de 
bravades  dans  les  Indes  Orientales,  fe  vit  a- 
baifl^e;  & ces  gens-là  furent  alors  obligez  de 
s’humilier  jufqu’à nous folliciter  pour  avoir  des 
paffeports.  Mais  la  prife  de  la  carraque  > de 
pIufieuTs  champans  , & de  divers  autres  bAti- 
•mens  qu’on  leur  avoir  enlevez  fur  la  côte  de 
Ceilon  , les  avoir  tellement  épouvantez , qu’ils 
aimèrent  mieux  fe  réduire  à faire  cette  démar- 
che, que  de  courir  rifquc  d’être  traitez  de- 
même.  Ouand 
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Qiiand  nous  eûmes  dépafle  les  illes  de  Pulo 
W ay  & Goinmerfpoul  , nous  primes  nôtre 
cours  vers  Bantam.  Pour  le  Vice-amiral  Se- 
bald  de  Weert , qui  alloin  en  compagnie  de  7. 
vaifleaux  , il  fit  voiles  vers  Ccilon.  Kn  fc  répa- 
rant , on  fe  fit  des  falves  de  part  & d’autre, pour 
fe  dire  adieu. 

Nous  eûmes  tout  fujet  de  nous  louer  de  cette 
flote  des  Compagnies  réünies.  Elle  nous  a- 
•corda  tous  les  fecours  que  nous  rcquimes  d’elle. 
On  nous  donna  un  vieux  hunier , un  cable , une 
ancre , & d’autres  agreils , dont  nous  avions 
beaucoup  debefoin  , la  longueur  du  voiage  nous 
en  aiant  fait  faire  une  grande  confommation  : 
car  nous  avions  perdu  quatre  ancres  dans  le  dé- 
troit de  Malacca.  Pour  les  vivres , ils  ne  nous 
ttianquoient  pas  j mais  fi  nous  en  enflions  eu 
'befoin , nous  en  aurions  facilement  obtenu  des 
Oficiers  de  la  flote. 

Lors-que  nous  rangeâmes  la  côte  de  Gom- 
merfpoul  nous  eûmes  un  vent  favorable , dont 
bien  nous  prit  j car  nous  paflTâmes  fur  un  rocher 
-qui  étoit  fous  l’eau , fur  lequel  aiant  touché  u- 
ne  fois , il  fc  fit  des  voies  d’eau  dans  nôtre  na- 
vire ; fi-bien  que  nous  fûmes  en  grand  danger 
dé  faire  naufrage. 

Le  4.  du  même  mois  d’ Avril  KÎ03.  nouseû» 
mes  un  beau  frais , & rafâmes  la  côte  de  Suma- 
tra. Enfuite  nous  tombâmes  dans  le  calme,  puis 
nous  eûmes  des  vents  variable?. 

Le  20.  nous  paflTâmes  pour  la  cinquième  fois 
fois  la  Ligne  équinoxiale.  11  y a le  long  de  la 
côte  de  Sumatra  , plufieurs  ifles,  baies  & grands 
.golfes.  Nous  aurions  volontiers  relâché  à Pria- 
man , ouàTicos;  mais  nousme  les  pûmes  dé- 
couvrir s 4i-bicn  que  nous  continuâmes  nôtre 

rou- 
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route  en  droiture  jufaues  au  détroit  delà  Son- 
de, où  il  y a deux  ifles  extrêmement  hautes. 
Nôtre  Général  voulut  qu’on  allât  à celle  qui  fc 
nomme  Sebcfy,où  nous  perdîmes  une  ancre.On 
y trouva  de  très-bonne  eau  qui  coule  d’un  ro- 
cher, avec  de  fort- grand  arbres,  5:  beaucoup  de 
pourceaux.  La  force  des  courans,  les  calmes,  & 
les  vents  contraires , nous  retinrent  longtems  à 
dériver  dans  ce  détroit. 

Lez^.  nousterrîmes à Java,  où  étant  def- 
cendus  à terre,  nous  y achetâmes  des  rafraî-, 
chiflfemens.  Nous  a prîmes  au  (îî  qu’il  y avoir  à 
Banram  neuf  vaifleaux  des  Provinces  Unies. 
Nous  vimes  le  même  foir  une  de  leurs  cha- 
loupes 5 mais  elle  ne  voulut  pas  venir  raifonner 
à nôtre  bord , craignant  que  nous  ne  fuffioos 
<ies  Portugais. 

Le  17.  nous  moüillâmes  l’ancre  devant  Ban-* 
tam  , après  beaucoupyle  peines  & de  fatigues. 
Nous  y trouvantes  l’Amiral  Wybrant  Waar- 
■wyk,  avec  9.  vaiffeaux  des  Compagnies  réu- 
nies. Il  envoia  auflfî-tôt  Pierre  Cornelifs,  Maî- 
tre fur  fon  vaiffeau  , à bord  de  nôtre  Général , 
pour  le  prier  d’aller  le  voir  à l’ifle  Pulo  Dovo  , 
où  il  étoit  malade. 

Dès  le  foir  du  même  jour,  nôtre  Général  fe 
fit  mener  àcetteifle,  qui  eft  à une  petite  lieue 
de  Bantam.Il  y porta  diverfes  lettres  & papiers 
que  le  Vice-amiral  de  Weert  lui  avoit  mis  en- 
tre les  mains  , pour  les  remenre  à l’Amiral 
Waarwyk.  Après  s’être  faluet  de  part  & d’au- 
tre, nôtre  Général  informa  l’Amiral  delà  vé- 
nuë  des  vailTeaux  de  fa  Compagnie  à Achin, 
& de  leur  départ  pour  Ceilon;  & par  cette  nou- 
velle il  lui  caufa  beaucoup  de  joie. 

Le  zS.  P Amiral  Waarwyk  env.oia  encore 

' prier 
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prier  n6tre  Général  d’aller  à Pulo  Dovo.  E(t 
y arrivant  il  y trouva  tous  les  Capitaines  &. 
•les  premiers  Comntis  des  9.  vaiffeaux.  Après 
tplulieurs  autres  entretiens,  l’Amiral  demanda 
■au  Général  Spilberg  , fi  nous  n’avions  point 
eu  de  toiles  de  S.  Thomas  , dans  nôtre  part  du 
'butin  qui  avoitété  fait  à la  prife  de  la  carra>- 
«que  Portugaifî.  Le  Générai  dit  qne  nous  en  a- 
vions  eu  une aflez  bonne  partie  , qui  étoit  en- 
core entre  nos  mains.  L’Âmirallè  pria  de  ne 
les  vendre  point  à d’autres  qu’à  lui,  ce  que  le 
<3énérai  non  feulement  lui  promit  , mais  le 
marchés’en  fit  bien-tôt  après. 

Le  31.  le  Général  étant  deftendu  à terre, 
-alla  viliter  les  Anglois  qui  étoient  à Bantam  , 
•dont  le  premier  Commis  fc  nommoit  Stercker , 

^ qui  mourut  bien  tôt  après , & un  autre  nommé 
ochot  lui  fuccéda.  L>es  Anglois  propoférent  au 
Général  de  leur  vendre  fes  toiles  de  S.  Tho- 
mas, afin  qu’ils  en  pulTent  ra'fTemblcr  toute  la 
partie.  Mais  le  Général  aima  mieux  gratifier 
ceux  de  fa  nation  que  des  étrangers.  , 

Pendant-qu’il  étoit  à Bantam  la  Sabandar 
. alla  luirendre  vifite , & lui  demanda  s’il  vou- 
loir acheter  du  poivre,  lui  difant  enmêmetems 
qu’il  eût  à paier  le  Roby  Roby , Bvle  Bylixen , 
■c’eft-à-dire  le  droit  d’ancrage,.&  celui  de  l’en- 
trée des  marchandifïs.  Le  Général  lui  répondit 
qu’il  avoir  route fa  cargaifon  ; qu’il  ne  s’étoit 
■ rendu  devant  Bantam  , que  pour  chercher  com- 
pagnie, avec  qui  il  pût  s’en  retourner  ; que  fi 
l’on  ayoit  quelque  ebofe  à propofer , ou  a de- 
mander , il  falloir  que  ce  fût  à l’Amiral  Waar- 
■wyk , parce-qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une  feule 
Compagnie,  de  laquelle  ils  dépendoient  tous: 
ce  qu’il  dit  afin  que  les  Javanois  & les  Chinois 


•aux  Indes  Orientales,  4^1 
tie  priflcnt  pas  ocaüon  de  fa  venue  , de  tenir 
Je  poivre  cher. 

Le  5,  de  Juin  KÎ03.  notre  Général  conclut 
le  marché  des  toiles  de  S.  Thomas,  à KS400. 
rcalcs  de  huit , à-condition  de  nous  livrer , en 
paiement,  autant  de  poivre  que  nous  en  pour- 
rions encore  charger  , & que  le  furplus  feroie 
paié  en  argent  comptant.  Outre  cela,  comme 
la  longueur  du  tems  que  nous  avions  emploié  à 
nôtre  voiage , avoit  caufé  beaucoup  de  confom- 
mation , & que  plûfieurs  chofes  nous  man- 

3uoient , le  Général  délira  qu’on  l’accommo- 
ât  de  toiles  pour  faire  des  voiles , & de  quel- 

3UCS  autres  agrcîls,  à quoi  l’Amiral  Waarwylc, 
e q^ui  les  vaifleaux  en  étoient  bien-pourvus 
conientit  volontiers  , & la  chofe  s’exécuta. 
Les  Commis  des  Compagnies  réunies  com- 
mencèrent alors  à faire  emplette  de  poivre 
à 4.  réales  & un  quart  , & à 5.  réales  le 
fac , qui  contient  foixante  livres , poids  de  Hol- 
lande. 

Le  6.  du  même  mois  de  Juin , VErafme  & le 
■ Na^au  partirent  pour  aller  à la  Chine. 

Le  15.  mourut  Corneille  Janfz  Vennip  Pi- 
lote, qui  étoit  bourgeois  d’Enchuife  , & qui 
avoit  écrit  ce  prefent  Journal  jufques  au  27. 
d’ Avril  dernier. 

Le  zo.  du  même  mois  de  Juin , l’AmiraHa- 
ques  de  Heemsiccrk , qui  montoit  le  vaifleàu 
le  Lion  Blanc & Jean  Pauwelfz  fon  Vice-ami- 
ral , qui  montoit  VAlcmnar , moüillérent  l’an- 
cre à la  rade  de  Bantam.  Ils  amenèrent  avec 
eux  une  grande  carraque  toute  neuve,  qui  ve- 
nant de  Macau,  ouMaccao,  dans  la  Chine  , 
& étant  deftinée  pour  Malacca , étoit  tombée 
entre  leurs  mains.  Ils  avoient  fort-longtems 
Tome  U,  Y croi- 
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croif(é  Airelle,  dans  les  parages  de' Jor , oujo- 
hor , & enfin  iis  l*a voient  découverte.  Les  Por- 
tugais s’étoient  fort-bien  défendus  î mais  ils 
avoient  pourtant  çté  contrains  de  céder , & les 
HoUandois  s’étoient  rendu  maîtres  du  bâti- 
ment. 

Lacargaifondecettecarraque  étoit  du  cui- 
vre, dumetaii,  de  l’âllun , quantité  de  Lig^ 
fjum-olium  de  racines  de  'Sina  , quantité  de 
foies  & d'étofes  de  foie  , 'ùne  partie  d’or  en 
barre , & un  très-grand  nombre  d’autres  cho- 
fes  rares  & exquifes , de-forte  que , fen?  comp- 
ter le  pillage le  butin  , fut  ,eftin1é  fept  mil- 
lions de  livres.  < 

Les  Portugais  étoient  tout-à-fait  étonnez  du 
courage  de  l’Amiral  Heemskerk  & de  fes  gens , 
qui  avec  deux  vaifleaux  avoient  ataqué  & pris 
ime  lî-grande  carraque , qui  s-étoit  li-bien  dér 
fendue.  ' 

Cette  nouvelle , qui  nous  donna  beaucoup  de 
jpie,  fut  accompagnée  d’une  autre  qui  n’étoit 
pas  moins  agréable  : car  on  aprît  que  les  Zélan- 
dois  & les  Anglqis  avoient  auffi  pris  chacun 
une  carraque  Portugaife  ; les  premiers  proche 
de  Sainte  Héléne  , & les  autres  proche  de  la 
rivière  de  Lixs.  • _ 

Pc  fon  coté  l’Amiral  Heemskerk  eut  beau- 
coup de  plaifir  d’aprendre  que  nous  nous  étions 
rendu  maîtres , furlacôtedeCeilon  , de  deux 
champanes  & de  deux  galères;  & de  ce  que 
nous  avions  eu  nôtre  part  à la  viéioire  rempor- 
tée fur  la  carraque  de  S.  Thomas,  deftinée  pour 
Malacca,  & au  butin  qui  y avoit  été  fait.  Ces 
deux  Généraux  eurent  beaucoup  de  fatisfaélion 
à fe  faire  réciproquement  le  récit  de  ce  qui  s’é- 
toitpaffé  dans  ces  ocafions:  car  l’kin&  l’autre 

étoient 


Aux  Indes  Ürientéles. 

çtoîent  d’avis  qu’il  falloir  ainfi  ouvertement  {c 
.déclarer  contre  les  Portucais,  &lcs  ataquer  , 
fans  s’amufer  à faire  femDlant  d’ajoûter  foi  a 
leurs  belles  paroles , puis^que  dans  le  fond  on 
droit  alTuré  qu’il  ne  falloir  pas  s’y  fier. 

- . Xes.habitansde  Bantam,  voyant  qu’il  ve^ 
tioit  tous  les  jours  de  nouveaux  vaifieaux  à leur 
rade , crurent  que  les  chofes  fe  pafTeroient  en> 
corc  comme  auparavant  , & voulurent  tenir 
le  poivre  cher.  Car  avant  la  réünion  des  deux 
Compagnies,  on  alloit  fur  le  marché  les  uns 
des  autres , & les  Javanois  & les  Chinois  ne 
vouloient  être  paiez  qu’en  réabs  de  huit  j fî- 
bien  qu’il  étoit  abfolmcnt  néceflaire  qu’on  fe 
rcünît , pour  prévenir  ces  inconveniens , qui 
auroient  enfin  pu  caufer  la  ruine  des  Intereffez, 
Les  Commis,  à leur  tour,  voiant  le  manège 
•de  ceux  de  Bantam , celfércnt  d’acheter  j & 
bientôt  après  ces  derniers  fe  virent  obligez  à 
donner  encore  leur  poivre  à 3.  réales  & demie, 
^ à cinq  réales,  prix  que  le  Général  Spilberg 
droit  auffi  convenu  avec  les  Anglois , à Achin  , 
^u’il  falloir  y mettre.  Dans  ce  même  tems  ce 
Général  racheta  des  Anglois,  la  pinalTe  PA- 
gneau , qui  leur  avoir  été  vendue,  & l’aiant  bien 
fait  radouber , il  y fit  charger  la  valeur  de  800. 
facs  de  poivre. 

• Le  13.  d’ Août, le  vaifleau  Der  Goes,  ou  Goar, 
de, Zélande,  dont  le  Maître  fe  nommoit  Picr- 
xe  Janfz  Soet,  ou  Sout,  & le  premier  Com- 
mis Jaques  van  Ray , vint  mouiller  à la  rade 
de  Bantam.  Ils  venoient  de  Ceilon , d’où  ils 
aportoient  de  très-fâchcufes  nouvelles  à l’égard 
du  Vice-amiral  Sebaldde  Weerc.  Car  ils  di- 
rent que  le  Roi  de  Candy  l’avoit  fait  tuer  avec 
53.  defesgens>  proche  de  Matée alo. 
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Tout  le  monde  lût  furpris  de  ce  raport;  d*au* 
tant-plus  que  nôtre  Général  avoit  été  lui-mê- 
me fi-longtems  en  la  puiflancc  de  ce  Roi , qui , 
bien  loin  de  rien  entreprendre  contre  fa  per- 
fonne,  l’avoit  comblé  de  careflcs,  d’amitiés, 
& de  prefens.  Il  interrogea  donc  direrfes  per- 
fonncs  de  l’équipage  du  Der  Goes  y pourfavoir 
fur  quel  fondement  ce  Prince  avoit  exercé  une 
telle  cruauté. 

• Jls  dirent  qu’ils  croioient  que  cela  venoit  de 
ce  que  les  Hollandoit  avoient  relâché  4.  bâti- 
mens  Portugais  avec  les  équipages , qu’ils  a- 
voient  pris  j & de  ce  que  le  Modcliar  E'manuel 
'Dios , qui  étoit  à Matecalo , avoit  demandé  au 
Vice-amiral  quelques  Portugais  & meftifs  pour 
le  Roi  de  Candy , Icfquels  on  croioit  que  de 
Weert  lui  avoit  refufez. 

Ils  dirent  auffi  qu’ils  avoient  été  bien  avertis 
par  Reynier  Janfz,  que  nôtre  Général  avoir 
laiffé  là  , de  ne  relâcher  aucun  des  Portugais , 
ni  de  leurs  domeftiques  , s’ils  vouloient  être 
bien  traitez  de  ce  Roi.  Que  dès  que  cette  prife 
<lcs  vaifleaux  Portugais  eut  été  annoncée  à Can- 
dy. le  Roi , qui  étoit  en  chemin  pour  -aller 
feulement  à Vintane , étoit  allé  jufqu’à  Mate-*- 
calo  , ne  doutant  point  que  les  Portugais  ne  lui 
fuflent  remis  entre  les  mains  : mais  que  quand 
le  Vice-amiral  & fon  Confeil  feurent  que  ce 
Prince  venoit,  ils  relâchèrent  les  vaifleaux  & 
-les  équipages.  Que  cette  démarche  avoit  été 
fort-füfpefte  au  Roi  : qu’il  s’étoit  perfuadé  que 
les  Hollandois  avoient  de  mauvaifes  intentions, 
8c  qu’ils  étoient  beaucoup  moins  ennemis  des 
Portugais  , qu’ils  ne  lefaifoient  paroître, puis- 
qu'ils les  traitoient  avec  tant  de  douceur. 

Ce  Roi  eft  extrêmement  jaloux  & foupçon-  ' 
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neux  : fur-tout  il  fe  défie  toujours  des  Portu- 
gais , & s’imagine  qu’ils  font  continuellement 
des  complots  avec  tout  le  monde  contre  lui: 
auffi  connoît-il  fort-fouvent  par  expérience 
qu’il  ne  fe  trompe  pas  j & en  revanche  il  n’y  a 
dans  toutes  les  Indes  ni  Roi , ni  nation , qui 
haïfle  plus  lesPortugais  que  lui  & fes  fujets.Cet- 
te  adrefle  qu’il  a de  découvrir  fî-bicn  leurs  pra- 
tiques, & d’être inceflamment  fur  fes  gardes, 
vient  de  l’éducation  qu’il  a reçue  des  Jéfuites 
de  Goa  & de  Colombo , qui  ne  prévoioient  pas 
que  cet  élève , dont  ils  prcnoient  tant  de  foin , 
mettroit  un  )our  en  pratique  & contre  eux  , & 
contre  la  nation  qu’ils  cherilToient  tant,les  bon- 
nes leçons  qu’ils  lui  donnoient. 

Enfin , félon  le  raport  des  gens  de  l’équipage 
du  DerGoes,  quand  le  Roi  de  Candy  fut  arrivé 
à Matecalo , il  y reçut , avec  beaucoup  d’hon- 
neurs & de  cérémonie  le  Vice-amiral  qui  é- 
toit  fuivi  de  300.  hommes  fous  les  armes.  Il 
témoigna  fouhaiter  qu’on  les  renvoiât  abord, 
ne  voulant  pas , félon  les  aparences , que  tant 
de  gens  armez , demeuralfent  dans  un  lieu  où 
il  étoit:  car  on  leur  fit  entendre,  en  les  ren- 
voiant,  que  le  Roi  avoit  dit,  au  Vice-ami- 
ral } Oefi  afin  que  nous  aïons  plus  de  liberté  de 
nous  entretenir  en femble.  < 

Ils  s’cn  retournèrent  donc , & le  Vice-ami- 
ral ne.  retint  avec  lui  que  quelques  Commis , 
Trompettes  , & autres  domeftiques.  Erafme 
Martsber^ , qui  avoit  été  laiffé  par  le  Général 
Spilberg  a la  Cour  de  Candy , & qui  fa  voit  dé- 
jà la  langue  des  Cingales,  fervit  d’interprète 
entre  le  Roi  & lui.  Ce  Prince  l’aïant  prté  de 
vouloir  mener  fes  vailTeaux  à Pointe  de  Galles  , 
lui  dît  qu’il  s’y  rcndroit  aulS  avec  fon  armée 

Y î 


Digitized  by  Google 


48i^  Jt.  VoikgéAt  Q.  Spilberg 
de  terre,  pour  tâcher  de  prendre  cette  place  5. 
ce  que  le  Vice-amiral  lui  promit^  Enfuire 
aïant  prié  le  Roi  de  venir  à fon  bord , ce  Prin- 
ce n’en  fut  pas  content , & s’en  excufa  j fur  quoi’ 
le  Vice-amiral  lui  fie  dire  par  l’Interprète, 

• que  s’il  ne  vouloir  pas  pafîer  à fon  bord  , il  n’i- 
roit  point  auffi  à Pointe  de  Galles.  Sur  cette  ré- 
ponce le  Roi  prononça  ces  paroles , Matta  E(io 
Can  y & aufll-tôt  on  fit  le  mafifacre  du  Vice-a- 
miral & de  fes  gens. 

La  perte  de  tant  de  braves  gens , bons  amis 
du  Général,  lui  donna  beaucoup  de  douleur, 
d’autant-plus  qu’il  voioit  par-là  renverfées  tou- 
tes les  efpcrances  qu’il  avoir  eues  d’une  bonne 
intelligence  avec  le  Roi  de  Candy  î car  il  é- 
toit  chargé  de  lettres  que  ce  Roi  avoir  écrites , 
tant  aux  Etats  Généraux  qu’au  Prince  d’O*- 
range,  pourlcur  demander  du  fecours  contre 
les  Portugais  5 & nous  n’avons  rien  vu-,  ni  en- 
tendu en  aucun  endroit , qiii  ne  nous  fit  connoî- 
tre  que  Don  Joan  les  hâïfmit  mortellement. 

Mais  il  n’avoit  pas  moins  lieu  de  croire  que 
les  Hollandois  ne  les  aimoient  pas.  Car , com- 
me onl’avûci-deflus,  dans  le  tems  que  le  Gé- 
néral Spilberg  éroit  à la  C®ur  de  Ceilon , aïant' 
pris  quelques bâtimens Portugais,  il'en  donna 
un  avec  fa  cargaifon  au  Roi  de  Matecalo.  Il 
donna  au  Modeliar  Ëmanuel'  Dios  autant  de- 
Portugais  & de  meftifs  qu’il  en  defira , & le 
Modeliar  les  emmena  auKoiauraede  Gàndy, 
&yfit  porter  les  meilleures  armes  qui  fiiflent 
dans  leurs  vaifTeaux.  Avec  cela,  le  Général  fit 
brûler  une  de  leurs  champancs  tonte-neuve,  & 
une  galère  chargée  d ’arecca , aux  > yeux  des  Cin- 
gàles  } tous  lefquels  aétes  d’hoftilité  ne  pou- 
voient-  plus  leur  lailTer  révoquer  en  doute , 
î e quc; 
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nous  ne  fiifllons  ennemis  des  Portugais. 

LezST  nous  quittâmes  la  rade  de  Bantam,- 
dtant  ac-ompagnez  des  navires  la  Concorde, mon- 
té par  le  Capitaine  Meeræan  y Sc  la  Vierge 
d'Enebuife,  monté  par  le  Capitaine  Arnout  def 
Valée  } & du  yacht  Rotterdam,  qui  vinrenc 
avec  nous  jufqu’à  cinq  lieues  de  Bantam  ,■  & 
nous  donnèrent  plus  de  1200.  facs  de  poivre. 
On  fe  fervit  de  cette  voie  pour  éviter  de 
paicr  les  droits  de  Roby  ^deByliam^  c’efi:-- 
a-dire  , de  doüane  & d’ancrage  , pour  lef- 
qusls  chaque  vaifleau  paie  environ  1500.  réa- 
ks  de  huit.. 

Ce  fut  en  ce  lieu-là  que  nôtreGénéral  & l’A- 
miral Waarwyk  firent  leur  compte  cnfemble  > 
pour  la  foute  duquel  l’Amiral  promit  d’em- 
ploicr  4000.  réales  de  huit  en  poivre , &:  de  le 
charger  fur  le  Maurice  pour  le  compte  du’  Gé- 
néral. A l’égard  de  ce  qu’il  lui  devoir  de  relie  , 
il  le  paia  en  lettres  de  change  , favoir  pour  la 
fomme  de  réales  de  huit , paiable  en  Hol- 
lande, par  les  Direéleurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Il  fallut  que  nôtre  Gé- 
néral acceptât  ces  lettres,  parce-que  l’Ami- 
ral ne  voulut  pas  charger  davantage  de  poivre 
à fret. 

Ainfi  donc , après  des  peines  & des  fatignes 
extrêmes,  & de  grands  périls,  nous  eûmes- 
enfin  nôtre  cargaifon,  qui  fut  d’environ  5500* 
facs  de  poivre,  une  partie  de  pierreries,  une 
d’ambre  gris,  de  canellc,  de  macis,  d’indigo» 
de  foie , & de  porcelaines , & 200.  facs  de  noix 
mufeades. 

Cependant  nôtre  Général  fit  propofer  à l’A- 
miral Waarwyk  & à fon  Confeil,  s’ils  vou- 
droienc  qu’il  chargeât  nos  marchandifes  fur.les 
„ Y.  4 . vaif- 
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vaifleaux  des  Compagnies  réünies,  en  païant 
le  fret  jufqu’en  Hollande  5 parce- qu’en  ce 
cas  il  eût  fait  donner  le  radoub  entier  à fon  na- 
vire , & eût  pris  fon  cours  par  la  Chine  & par 
le  Jap  on , pour  s’en  retourner  par  le  Nord  dans 
les  Provinces  Unies.  Mais  l’Amiral  le  refufa, 
& ne  lui  confeilla  pas  auffi  de  prendre  cette 
route,  puis-qu’il avoit été  aflTcz  heureux  pour 
trouver  enfin  une  fi  riche  cargaifon , & plus 
grande  qu’H  ne  la  pouvoir  emmener,  aïant  été 
obligé  décharger  près  de  2500.  facs  de  poivre 
fur  les  vaiflTeaux  d’autrui. 

Le  30.  d’Août  nous  parûmes  de  Pulo  Panian, 
nous  réparant  del’Amiral&  des  fiens,  en  bon- 
ne intelligence,  & avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques d’amitié.  Les  vaifleaux  Hollandois  qui 
demeurèrent  alors  devant  Bamam  furent  au 
nombre  de  cinq  des  Compagnies  réünies , & les 
trois  de  l’Amiral  Heemskerk. 

Pour  nous,  nous  allions  de  compagnie  avec 
ta  Concorde  àiQ  Dclft,  & la  Vierge  d^ Enchtùfe  y 
de-forte  que  nous  étions  quatre  qui  fîmes  con- 
ferve  enfemble.  Nôtre  Amiral  porta  le  pavil- 
lon le  premier  mois  : la  Concorde  le  porta  le 
fécond  mois,  & les  autres  enfuite.  Vers  le 
foir  du  jour  que  nous  parûmes , nous  appro- 
châmes de  la  côte  de  Sumatra,  où  nous  fîmes 
de  l’eau  ; puis  nous  remimes  à la  voile  le  4.  de 
Septembre. 

Le  5.  du  même  mois  de  Septembre  idoj. 
nous  fortimes  du  détroit  de  la  Sonde,  par  un 
vent  de  Nord- ouëft.  Le  13.  nous  courûmes  au 
Sud-ouèft-quart-à-Pouëft. 

' Le  21.  mourut  Jooft  van  Breen  Commis  , 

3ui  étoit  déjà  malade  en  partant  de  Banram, 
e-fone  que  nôtre  Général  n’avoit  plus  alors 
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ât  Commis  avec  lui.  Le  iz.  d’Oilobre , Tho- 
mas Kirfaey  mourut  auffi. 

L.6.  de  Novembre,  on  jetta  la  fonde,  & 
Ton  crut  être  fur  le  banc  de  los  Aguillos,  car 
on  trouva  64.  brafles  j ce  qui  nous  obligea  d’ar-  ' . 
borenin  pavillon , & de  tirer , pour  avertir  le 
Telle  de  nôtre  compagnie  que  nous  trouvions 
fond.  C*ctoit  un  fond  de  fable  noir.  Nous  é- 
tions  alors  par  la  hauteur  des  36.  degrés  & un 
quart , & ne  trouvions  plus  de  variation. 

Le  8.  nous  vi mes  le  cap  de  Bonne-efpérance 
qui  nous  deraeuroit  au  Nord-ell , par  les  34.  de- 
grés 3.  quarts.  Nous  tirâmes  encore , & arbo- 
râmes un  pavillon  , pour  en  donner  avis  aux  au- 
tres vaifleaux. 

Le  z6.  on  tira  un  coup  à .bord  de  la  Vierge 
d'Enchiiife , &^en  même  tems  nous  eûmes  la. 
vue  de  l’ille  Sainte  Héléne , à la  rade  de  laquel- 
le les  quatre  vaifleaux  moùillérent , dès  le  foir 
du  même  jour. 

Le  0-9.  un  yacht  nommé  le  Chajfeur  vînt 
moüiller  auprès  de  nous.  Guillaume  van  Ha- 
genen  étoit  le  Commis.  Sa  venue  nous  fur-* 
prit , parce-que  nous  avions  oui  dire  qa’il  étoitt 
parti  de  Bantam  dès  le  mois  de  Mars  précé- 
dent. Mais  il  n’avoit  ofé  entreprendre  de  dou- 
bler le  cap  de  Bonne-efpérance  j deforte  qu’il- 
avoit  relâché  à l’ifle  Maurice  , où  l’on-  avoit 
déchargé  le  bâtiment  pour  le  mettre  en  carène 
& le  calfater.  Ainli  l’équipage  avoit  pafle’ 
rhiver  en  cette  ille,  c’ell-à-dire,.  le  tems  de 
quatre  mois. 

Lei.  de  Décembre,  leP’révôt  de  nôtre  vaif- 


feau , nommé  jafper  de  Backer , mourut  dans- 
rifle  Sainte  Héléne  5 d’où  nous  partîmes  le  foir 
du  29.  après  nous  y être  bien  rafraîchis.  Nous 
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y primes  beaucoup  de  chèvres  & de  bôurceant 
quoi-que  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Le  chajjciir. 
le  mit  de  nôtre  compagnie  , qui  étoit  alors 
compofée  desç.  vaifleaux , La  Brebis  , LM- 
gneau , La  Concorde , La  Vierge  d’EncbuiJe  3 & 
Le  ChaJJeur. 

Le  6.  de  Janvier  i<J02.  nous  dépaflames  Tifle  ■ 
de  la  T rinité , qui  gît  par  les  8.  degrés  de  Lati- 
tude Sud.  Nous  la  côtoïames  de  près,  te  ju-- 
geâmes  à la  vue,  ^îôle  terreinen  étoit  aride. 
''  Le  14.  nous  paflfames fous  la  Ligne,  pour  la 
fixiême  fois  du  prefent  voiage*  Le  30.  nous 
crûmes,  feloh l’eftime , que Tifle  du  Mai  nous 
demeuroit  àl’Eft;  & lè  22.  de  Février,  que 
celle  de  S.  Michel  nous  demeuroit  à l’Oucft. 
Nôtre  Contre-maître  Henri  Pouwclfz  mou- 
rut en  ce  tems4à , & fut  fort-regreté , car  c’e- 
foit  un  homme  vigoureux , & qui  avoit  très- 
tfien  fervi  pendant  tout  le  voiage. 

Le  z6.  nous  découvrimes  une  voile',  qui  nous 
demeuroit  au  Sud-eft  , mais  nous  ne  hélâmes  , 
point  fur  elle. 

■ Le  I.  Mai,  1604.  étant  par  la  hauteur  des  42.. 
degrés,  nous  raifonnâmes  a un  Pilote  de  Lubec, 
qui  vint  à nous  par  le  Nord.  Le  gros  tems  l’a- 
voit  entièrement  démâté.  II  nous  aprit  là  mort 
de  l’illuftre  Elifabeth  Reine  d’Angleterre. 

Le  8.  nous  dérivâmes  au  Nord  du  bout  de 
l^Angleterre.  Le  16.  nous  gagnâmes  les  Sorlin- 
gues  J & y demeurâmes  trois  jours  à l’ancre.- 
Nous  y fumes  bien  reçus  & régalez  par  un  Gen- 
til-homme nommé  Jean  Gcnaolfie>  & en.  par- 
ûmes le  20. 

Le  matin  du  24.  nous  moüillâmes  l’ancre ' 
devant- Fleffingue  ,.  où  l’on  marqua  beau-- 
^up  de  joic.de  nôtre  heureux  retour— 
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Befcriptkn  de  Ptjle  nommée  la  Grande 
Java tirée  de  Jcaû-Ifaac 
, Pontanus.  - . 

JA  V A eft  une  Ille  dés  Indes  Orientales.  Far 
les  Indes  Orientales  on  entend  cétte  grande 
partie  du  continent  qui  eft  terminée  i 
' l’Ouëft,  par  la Paropainiffide, rArchofie 
& la  Gédrofie  : à l’Eft , par  la  Chine  : au  Nord 
par  le  mont  Imaüs',  qui  eft  une  partie  du  mont 
Gaucafe  î aû  Sud , par  la  mer  .des  Indes. 

Les  Indes  Orientales , en  général , font  dî- 
vifées  en  deux  parties^  L’une  eft  comme  envi-' 
ronnée  du  Gange,  & s’étend  à l’Ouëft  jufques 
aux  bornes  ci-deflus  marquées  , commençant' 
aux  bords  de  ce  même  fleuve.  La  fécondé  eft 
au-delà  du  fleuve & s’éterid  à l’Eft  jufqu’à  la^ 
Chine.  i ' 

D’autres  prennent  le  nom  des  Indes  Orienta- 
les dans  une  fîgnificatiôn  plus  étroite , enten- 
dant par-là  tous  les  pais  qui  font  entre  les  deux 
grand  fleuves  l’Inde  & le  Gange,  qur  pren-- 
nent  tous  deux  leur  origine  au  Nord,  prefquc 
à la  même  hauteur , dans  le  mont  ïmaüs.  Vers  - 
leur  embouchure  dans  la  mer , ils  font  naviga- 
bles pour  les  plus  grands'  navires  ,-'tanc  ils  ont 
de  profondeur..  Il  y 'a  près  de  700.  lieuè's  de 
difta’nce  de  l’embouchure  de  l’un  à l’embou- 
clîiire  de  l’autre;  laquelle diftance  fe- rétrécit' 
peu-à-peu. 

•Les  ifles  qui  font  dans'  cetre  grande  mer',. 
& par  lé  travers  de  l’embôiichure  de'ces  ri-- 
viéres , même  les  plus  confidérables  de  ces  ifles 
ft  nomment  ordioatrémenk  les  ifles  des  Indes;- 
de  i’onadoaaé/cemcmenom'àcél.ksdu  Nou.^' 
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\eau  Monde,  de  l’Oueft,  ou  de  l’ Amérique. 

Les  plus  grandes  & les  plus  remarquables  des 
îfles  des  Indes  Orientales , qui  font  proche  des 
embouchures  décès  deux  rivières,  font  celles 
de  Sumatra  & de  Java.  Sumatra  gît  fous  la 
Ligne  équinoxiale.  On  croit  qu’elle  a été  con- 
nue des  Anciens,  & fur-tout  de  Pline,  fous  le 
nom  de  Taprobane.  Il  eft  traité  de  fa  grandeur  , 
fort-éxaélement  dans  les  Ecrits d’Eratofthénés 
& de  Mégafthénes. 

Outre  la  connoiflance  qu’en  ont  eu  les  anciens 
Grecs, on  tient  que  les  Romains  en  eurent  une 
plus  parfaite,fous  le  régné  de  l’Empereur  Claii- 
de,à  qui  il  fut  envoié  des  Ambairaaeurs  de  cette 
ifle.  Ces  AmbafTadeurs  raportérent , entre  au- 
tres chofes , que  l’or  & l’argent  étoient  auffi  eit 
grande  eftime  parmi  les  habitans  ; qu’ils  pofle- 
doîent  plus  de  richeffes  que  les  Romains  j mais 
que  les  Romains  fa  voient  mieux  fe  fcrvir  des 
ricbefles  qu’eux. 

Pour  l’ifle  de  Java , dont  nous  avons  mainte- 
nant à parler , il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  été  ja- 
mais nommée  pj^r  les  Anciens.  Elle  eft  féparée 
de  Sumatra  par  un  petit  détroit  nommé  de  Sun- 
da , ou  de  de  la  Sonde , & gît  un  peu  au-delà  de 
la  Ligne  équitioxiale,  vers  le  Sud;  au-lieuquft 
Sumatra  eft  direélement  fous  la  Ligne. 

On  n’a  aucune  connoilTance  de  l’originedes 
habitans  de  cette  ifle,  eux-mêmes  n’en  lâchant 
jxrefque  rien.  Néanmoins  quand  on  les  interroK 
ge  là-deffus , ils  difcnt  qu’ils  font  defcendus  des 
Çhinois,&  que  leurs  Ancêtres  fe  trouvant  acca- 
blez des  charges  qu’on  leur  impofoit  à laChine, 
s’étoient  retirez  dans  rifle  de  Java, 

Ce  qui  pourroit  leur  faire  ajoûter  foi , eft 
fitt’ils  reflemblent  affez  aux  Chinois aïant 
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le  front  large  comme  eux  , de  grandes  joués,  èc 
de  petits  yeux.  Au-rcfte  Paul  de  Venife  , qui 
avoir  été  au  ferviccdes  Tartarcs,  a écrit  que 
les  Javanois  ne  paient  de  tribut  à perfonne , & 
que  leChamdc  Tartarie  n’a  jamais  pu  ranger 
cette  ifle  fous  fa  domination  ; fi-bien  qu’il  y a 
’ lieu  de  croire  qu’elle  n’a  été  foumife  ni  aux 

Tartares,  ni  aux  Chinois,  puis  qu’elle  ne  fiit 
pas  remife  fous  le  pouvoir  de  ces  der- 
niers , lors-qu’ils  fe  révoltèrent  contre  les 
Tartares. 

Outre  cela  les  Chinois  fréquentent  beau- 
coup cette  ifle , qui  ne  relève  non-plus  prefen- 
tement  que  de  fes  propres  Rois,  oui  font  en 
grand  nombre,  pref^ue  chaque  ville  aïant  le 
lien.  Cependant  le  meme  Paul  de  Venife  fem- 
ble  inunuerquede  fontems,  c’eft-à-dire,  en- 
viron l’an  1169,  il  n’y  avoir  qu’un  feul  Roi, 
Ainfl  il  eft  arrivé  dans  cette  ifle , ce  qui  arrive 
I prefquc  dans  tous  lès  païs  où  il  n’y  a point  de 
Souverain,  qui  eft' que  plufieurs,  foit  par  la 
force , ou  par  les  intrigues , fe  font  eux-mêmes 
Souverains  & Rois.  Entre  ceux  qui  régnent 
prefentement  à Java , celui  de  Bantam  eft  le 
plus  puiflant. 

Il  fa udroit  parler  ici  diélinftement  des  vil- 
' les  de  cette  ifle  qui  nous  font  connues , ainfl 

! qu’en  a parlé  Pontanus  , en  commençant  par 

ij  celles  qui  font  fituées  à fon  bout  oriental  j 

I où  eft  la  célébré  ville  de  Palambuan  , ou  Pa- 

).  lambua , droit  vis-à-vis  de  l’ifle  Baly  , qui 

i eft  environnée  de  murailles  bien  flanquées» 

&■  a fon  Roi  particulier.  Mais  comme  on  en 
a déjà  fait  mention  dans  le  I.  Voiage  des. 
Hollandois  aux  Indes  Orientales  , on  ne  fe- 
loit  que  répéter  ce  qui  en  a été  dit.  Il  vaut 
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donc  mien  je  pafler  à ce  qui  regarde  le  côlrtiher-^ 

ce  des  Portugais  aux  Indes. 

La  Caftiile  & le  Portugal- aiant  également 
découvert  la  route  auJc  Indes  Orientales  &*: 
Occidentales  , ont  eu  de  grands  diflférens  én-^ 
fcmblc  pour  les  ifles  Moluques , que  chacune 
de  ces  deux  Couronnes  précendoit  être  fous  fort 
hémifphére  , après  le  partage  que  le  Pape 
Aléxandre  VI.  avoit  fait  entre  elles.  Il-fc  fit 
donc  un  nouveau  partage  ^ qui  ne  fervit  qu’^ 
augmenter  le  différent.  ■ ^ 

Mais  comme  lesCaftülans  ne  pouvoient  âller^ 
aux  Moluques,  fans  paffer  par  les  quartiers 
des  Portugais , ce  qui  avoit  été  abfolüment  dé- 
fendu par  le  même  Pape  Aléxandre  Vf.  qui 
n’avoit  trouvé  que  ce  moien  , qui  lui  fem- 
blât  propre  à entretenir  la  paix  entre  1er 
deux  koiaumes,  ils  fcmblqiene  en  demeurer 
exclus.  * . . 

Cependant  un  Portugais,  nommé  Magel- 
lànes,  étant  mécontent  de  la  Coar  de  Portu- 
gal , fe  mit  au  fervicedu  Roi  de  Caftiile , & dé<- 
couvrit  le  détroit  qui  de  fon  nom  fut  nommé  le 
détroit  de  Magellan.  Alors  lès  Caftillans  pu- 
rent aller  jufques  aux  Moluques  parleurs  pro-, 
près  quartiers.  Les  Portugais  aïant  voulu  .Vo- 
pofer  par  les  armes  à cette  navigation',  il  y eut 
de  grandes  guerres  entre  les  deux  Couronnes, 
)afques-à-cc  que  Charles  V.  fût  marié  avec- 
l’Infante  de  Portugal. 

Car  ies  Marchands  de'Caftilleaïanrprefenté’ 

leur  Requête  à l’Empereur , dans  le  tems  qu’il’ 
étoit  à Gand , & lui  aïant  demandé  des  Lettres 
d’Odroi  pour  trois  ans,  avec  ofre  de  finan- 
cer 300.  mille  ducats,  il  rentra  la  Requête., 
©’où.  . Pon  inféra  qu‘il  falloit  que  cetw 
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cortdicion.  eût  été  ftipuléc  dans  les  conventions 
dü  mariage,  ou  qu’il  y eût  entre  les  deux  Mo- 
narques quelque  Traité  fecret  fur  ce  fujet  i de 
quoi  cependant  on  n’a  janaais  eu:de  connoif- 
fancé. 

Depuis  cetenrs-là  les  Portugais  font  demeu- 
rez en  poflcflîon  de  la  navigation  aux  Indes  O- 
rientâleS)  &auxiflesMoluqucs  , jufques-à-ce 
qu’ils  aient  palTé  fous  la  domination  de  Philip- 
pes  II.  Roi  d’Efpagne.  L’an  i6oz.  fous  Philip- 
pes  III.  ils  étoicnrntaîtres  des  côtes  du  Brefîl , 
qui  leur  raportoient  environ  çoo.  mille  dücats 
par  an.  Ils  navigeoient  au  Pérou  & en  Afrique , . 
a Soffala  ou  Serala , à la  Moflambique  , & à 
Sena  ; à Ormus  & dans  tout  le  golfe  Perfique  j 
aux  côtes  des  Indes  Orientales  , de  Malabar  , . 
des  villes  de  Diu  , Damaon , Barain , Manno-^ 
râjChauls,  Goa,  Onor,  Bargilar,  Manga- 
lôr,  Cananor,  Cranganor  , Cochin  , Con— 
Iaum  > &à  Narfingue,  S.  Thomas  ou  Mallia- 
pur,  Negapâtan',  Navar  , & Colombo  ou/ 
Columbadans  l’ifle  de  Ceilon  5 & à Malacca 
qui  eft  fur  la  pointe  de  terre  qui  s’appelloit  au- 
trefois la  Cherfonnèfe  Dorée  î St  aux  Molul 
ques,  Mallucco,  Ik  Amboiney  & à l’ille  de 
Maccao  par  les  zz.  degrés  , & à Maniglia  oit 
Manille,  comme  à toutes  les  Lucoves  ou  Phi- 
lippines. • ' 

■ Outre  routes  ces  places , où  ils  avoient  & ont 
encore  des  colonies , ou  des  forts,  ils  fréquen- 
tent divers  autres  ports  , pais  St  Roïaumes  , 
comme  de  la  grande  ifle  de  Madagafcar , ou  S. 
Laurens , laquelle  ils  ne  polTédent  pas } Orixa, 
Bengàla  & Arracan  , fût  le  golfe  de  Bengale} 
lès  Roïaumes  de  Pegu,  d’Inichalaon  , de  Siam, 
de  Gamboie , dcCauchinchinar  ou  Cochinchi- 
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ne  J le  grand  Empire  de  la  Chine  j la  riche 
ifle  de  Sumatra  j la  grande  & la  petite  Java , ^ 
l’ine  de  Baly , & plufieurs  autres  lieux , où 
les  Portugais  ni  les  Caftillans  n’ont  pas  plus  de 
crédit  & d’autorité  que  les  autres  peuples. 

Ces  deux  nations  ne  font  pas  les  feules  qui 
aient  des  prétentions  fur  l’Amérique  & fur 
le  Pérou,  fous  le  nom  d’Indes  Occidentales: 
car  les  Anglois  font  leurs  concurrens , & n’y, 
prétendent  pas  moins  que  les  autres.  Ceux-ci 
fe  fondent  fur  le  droit  de  pofleffion , comme 
aiant  découvert  les  pais  de  l’Amérique,  qui 
font  vers  le  Nord,  depuis  par  les  98.  degrés 
de  Latitude,  jufquesauSud-ouéftdela  Flori- 
de, dont  rétenduë  cft  d’environ  loch  lieuès. 
Le  Chevalier  Draak  a aufli  fait  des  découvertes 
dans  la  mer  du  Sud , comme  la  Nouvelle  Al- 
bion , qui  étoit  aux  Efpagnols  i outre  celles  que 
Forbifeber  & Davis  ont  faites  au  Nord-ouèll. 

Les  François  ont  aufli  leur  prétentions  fur  la 
Nouvelle  France.  Ils  ont  reconnu,  le  long  du 
fleuve  de  S.  Laurens , environ  300.,  lieues  de 
pais , & le  fleuve  de  Genero  au  BrefiL 

Tel  étoit  l’état  de  tous  ces  pais- là,  & des 
Indes , jufques  au  tems  q^u’à-caufe  des  troubles 
des  Pais-bas , le  Roi  d’Efpagne  défendit , par 
plufleurs  Edits  & arrêts,  toute  navigation  & 
commerce  aux  habitans  de  ces  Provinces , tant 
aux  Indes  que  dans  fesRoiaumes,  ce  qui  arri  va 
particuliérement  l’An  1595.  Ces  défenccs  obli- 
gèrent ces  peuples  de  chercher  des  voies  & des 
moiens  de  continuer  leur  commerce , & d’éxer- 
cer  de  plus  en  plus  la  navigation  , qui  étoit  leur 
feul  recours  pour  fubfifter.  Ils  cherchèrent  la 
route  deslndes,&  l’aiant  trouvée  ils  la  fréquen- 
tent avec  un  fuccès  qu’il  n’y  a pas  d’aparence  • 
que  rien  puilfc  interrompre.  V O- 
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V O I A G E 

DE  (QUINZE  VAISSEAUX 

HOLLANDOIS 

COMMANDEZ  PAR  L’AMIRAL 

WYBR.ANDTvaiiWAARWYK 

POUR 

LA  COMPAGNIE  D’OCTROI 
DES  INDES  ORIENTALES  ; 
F O R M E'  E 

DANS  LES  PROVINCES  UNIES. 

LEs  Vaifleaux  Hollandois  avoient  déjà 
fait  plufieurs  voiages  aux  InJes  Orienta- 
les, au  commencement  du  dixfeptiéme, 
fiécle , & L.  H.  P.  Nos  Seigneurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies , ces  véritables  Pè- 
res de  la  Patrie , qui  ont  toujours  procuré  fes  a- 
vantagesavcc  tant  d’ardeur,  avoient  favorifé 
cette  navigation  autant  qu’il  leur  avoit  été  pof- 
fible.  Mais  il  s’étoit  trouvé  unobftacleà  leurs 
bonnes  intentions  , auffi-bien  qu’à  celles  des 
Particuliers.  Les  différens  interets  de  l’An, 
cienne  & de  la  Nouvelle  Compagnie  empê- 
choient  les  progrès  de  l’une  & de  l’autre,  & par 
conféquent  ceux  du  commerce  en  général. 

Pour  prévenir  ce  grand  inconvénient  les 
Etats  jugèrent  à propros  de  les  folliciter  à s’u- 
nir & à ne  former  plus  à l’avenir  qu’une  feule 
Compagnie.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  com- 
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prendre  aux  Intereffez  de  quelle  utilité  feroîr 
cette  union  j combien  elle  pourroit  fervir  à' 
augmenter  leurs  profits , & à rendre  cette  nou- 
velle Compagnie  aiTezpuifTante  pour  réfifter  à 
fes  ennemis. 

’ Quand  cette  union  fut  faite  , & que  les  deux 
Compagnies  réunies  eurent  obtenu  des  Lettres- 
d’Odhoi  pour  une  feule , les  Directeurs  firent 
équiper  une  flote  de  i4.  navires  & un  yacht,qui 
croient  tous  bien  montez  de  canon  & d’équipa- 
ges, ceux-ci  étant  au  nombre  de  plus  de  looo. 
nommes.  Le  commandement  en  fut  donné  à 
V/ybrandt  van  Waarv.^yk , comme  Amiral , & 
Sebald  de  Weerten  fut  établi  Vice-amiral. 

Il  y avoir  pour  le  compte  de  la  Chambre 
d’Amfterdam,  le  Maurice  y quiétoit  du  port, 
de  800.  tonneaux  : & qui  portoit  lé  pavillon  en 
qualité  d’ Amiral  : la  Hollande  , du  port  de 
ÿoo.  tonneaux  : le  Najjau  , du  port  ^ de 
<î8o.  lè  Soleil,  du  portde  ^tfo.  la  Lune , du  port 
de  500.  V Etoile  du  port  de  3 tfo.  & le  yacht  nom- 
mé le  Pefyoquet , du  port  de  50. 

Pour  le  compte  de  la  Chambre  de  Delft,  il, 
y avoir  la  Concordé , qui  étoit  du  port  de  140^ 
tonneaux.  Pour  le  compte  de  la  Chambre  de 
Zélande  , la  Zélande , du  port  de  800.  tonneaux, 
k Flef/ingue , du  port  de  300.  & POie , du  port 
de  iSo.  Pour  la  Chambre  de  Rorterdam  , PE~ 
T a fine , du  port  de  500.  tonneaux , StleRotter^ 
dam , du  port  de  1 60.  Pour  la  Chambre  d’En- 
chuife,  le  Jardin  de  HollandS , duportde4oo< 
tonneaux  : & la  Vierge  d'Enebuife  , du  porc 
de  330. 

' Le  Vice- amiral  , qui  partit  avec  3.  vaif* 
fbaux  , environ  trois  mois  avant  les  autres  , 
étoit  delHné  pour  aller  à Ceilon , & enfuite 
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à Acbin , dans  Tlflc  de  Sumatra.  Le  Maurîet  & 
IsLune^  croient  deftinez  pour  les  ifles  Molu- 
ques  ; leNaJfau  > & VErafme , pour  la  Chine  : 
ta  Hollande  3 h'jfard'm  de  Hollande  y dz  T Etoile^. 
pour  Achin  : leSeleily  la  Vierge ^d* Enchaife  , 
la  Concorde  y & le  Rotterdam  y pour  Bantam* 
dans  la  grande  Java.. 

Les  vaiffeauîc  d’ Amfterdam  8r  d’Enchuife  fi- 
rent voiles  duTexcl  par  un  vent  d’Eil,  le  Lun-^ 
di  XVII.  de  JUIN  de  TAN  MDCII.  & le  19- 
du  même  mois  ils  paflerent  le  Pas  de  Calais , 
où  ils  croiférent  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  fur 
les  Vaifleanx  de  Sud-hollande,qu’ils  atendoient. 
Ceux-ci  les  a'iant  joints , la  flote  fe  trouva  com- 
pofée  d’onze  navires  &r  d’un  yacht.  On  fit  alors 
plus  de  voiles  j mai*  comme  on  eut  le  vent  con- 
traire , il  fallut  relâcher  le  21.  à Wicht,  où  l’on- 
Ajourna  tout  le  lendemain  jufqu’à  minuit , que 
le  vent  s’étant  rangé  aa  Nord-eft  , on  re- 
mit à la  voile. 

Le  24.  le  vent  s’étant  encore  rendu  contrai- 
re, on  fut  obligé  de  laiffer  tomber  l’ancre  de- 
vant Plymouth.  Là  un  canon  de  l’Amiral  de 
demi-calibre  aiant  crevé  incommoda  beaucoup 
le  vaiffeaü , fans  néanmoins  blefler  aucun  des 
gens  de  l’équipage. 

Le  3.  de  Juillet , pendant-qu’on  étoit  à l’an- 
cre î Sir  Richard , Amiral  Anglois , fils  del* 
femme  de  Millord  grand  Amiral  d’Angleter- 
re , y amena  une  caraque  Pbrtugaife  qu’il  a- 
voit  prife.  Ellé  venoit  de  Goa , étant  riche- 
ment chargée , & du  port  de  iioo.  tonneaux  , 
L’Amiral  Richard  s’en  étoit  rendu  maître 
fur  la  rivière  de  Lisbonne. 

Le  10.  le  vent  aiant  repaffé  au  Nord-eft  , tou- 
te laflot.e  remit  à la  voile  \ & le  17.  elle  doubla 
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le  cap  de  Finifterre.  Le  14.  à Soleil  levant,nous 
découvrîmes  l’ifle  de  Madère , étant  à l’heu- 
re de  midi,  par  la  hauteur  des  1%  degrés  10. 
niinutes. 

^ 3,  Le  milieu  de  cette  ifle  gît  parles  32.  degrés 
3i  de  Latitude  Nord , & par  les  3.  degrés  & de- 
33  mi  deLongitiide.Sa  grandeur  eft  dei4o.lieuès, 
•J  ou  , félon  quelques-uns , de  160.  Elle  fut  dé- 
3j  couverte  & peuplée  l’An  'I420.  Avant  cela- 
33  elle  croit  derferte  & remplie  de  bois  , où 
33  l’on  mit  le  feu , afin-que  la  terre  fût  en  état 
33  d’être  cultivée.  Elle  eft  momueüfe  , ainfi. 
,3  que  la  Sicile  ; mais  elle  eft  extrêmement  fer- 
tilej  car  quand  on  commença  de  cultiver  les 
3}  terres,  elles  produifireht  foixante  pour  un. 
33  Aujourd’hui  elle  produifent  moins. 

,,  Il  y croit  quantité  de  blé  , d’excellens  vins, 
33  & abondance  d’autres  fruits.  On  y trouve 
33  beaucoup  de  miel  & de  cire  ; mais  fur-tout. 
33  on  en  tire  des  fucres  qui  font  fort  eftimez.  Les 
33  pacages  y font  remplis  de  beftiaux  , & il  y 
33  a un  grand  nombre  de  fangliers  dans  les  mon- 
33  tagnes.  Il  y a des  paons , des  pigeons , des 
39  cailles,  & d’autres  volatiles. 

. 33  Le  pais  eft  arrofé  de  S.  rivières,  &deplu- 
33  fieurs  belles  fontaines.  L’air  y eft  d’une  cha-; 
33  leur  tempérée  , & jamais  il  n’y  fait  grand 
33  froid.  Les  cèdres  y font  fort  hauts , & le  bois 
33  en  eft  propre  pour  faire  des  tables  j des  ar- 
3,  rnoires3  & d’autres  ouvrages.  Funciaeftla 
33  ville  capitale  de  cette  ifle,  & 1 Archevêque 
33  des  Indes  y fait  fa  refidcnce. 

Nôtre  flore , aïant  couru  à l’Ouè'ft  de  Madè- 
re 3 fe  trouva  le  16.  par  le  travers  & tout-pro- 
che de  l’ifle  de  Palma.  Le  17.  clledépafla  Fcr- 
ro , ou  l’ifle  de  Fer. 

Le 
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Le  19.  nous  paflamcs  fous  le  Tropique  du 
Cancer  , & le  i.d’ Août  nous  eûmes  le  Soleil 
droit  fur  nôtre  zénith.  Le  3.  nous  eûmes  la 
vue  de  Bona- villa , &lez3.  fûmes  tout- 
, proche  du  cap  de  Palme  par  la  hauteur  des 
4*  degrés. 

. Le  5.  de  Septembre,  nous  reconnûmes  l’ille 
de  S.  Thomé , ou  S.  Thomas,  mais  nous  ne 
pûmes  la  dépalTer. 

L’ifle  de  S.  Thomas  porte  ce  nom  parce- 
qu’elle  fut  découverte  le  jour  de  la  fete  de 
a,  S.  Thomas.  Elle  gît  droit  fous  la  Ligne  équi- 
noxiale.  Le  terrein  y eft  fort-haut , & le 
o>  Ciel  prefque  toûjours  couvert  de  nuages. 
39  Lors-qu’ elle  fut  découverte  elle  étoit  rem- 
„ plie  de  grands  arbres , dont  les  branches  s’é- 
9,  îevoientdroit  en  l’air.  Jamais  la  pefte  ne 
99  s*y  eft  tait  fentir.  L’air  y eft  chaud  , & mal- 
99fain  pour  les  étrangers.  Les  Chrétiens  qui  y 
, 99  font  9 ou  qui  s’y  établiflent , n’y  vivent  gué- 
-99  res  au  delà  de  50.  ans,  &rc’eftune  merveille 
99  d’y  en  voir  qui  aient  la  barbe  blanche.  Pour 
99  les  Indiens  qui  ynailTenc,  ilsy  vivent  ordi- 
99  nairement  jufqu’à  cent  ans.  Les  jours  y font 
99  toûjours  égaux  aux  nuits. Il  y pleut  continuel- 
, 99  lement  pendant  les  mois  de  Mars  & de  Sep- 
99  tembre  i mais  tous  les  autres  mois  de  l’année  9 
99  il  n’y  tombe  que  de  la  rofée. 

99  Les  Portugais  y ont  bâti  une  petite  forte- 
,9refle9  & une  ville  nommée  Pavoafan  , où  il 
99  y aenviron  700.  maifons  9 outre  le  Palais  E- 
99pifcopal9  & les  autres  bâtimens  des  Eccle- 
9,naftiques.  Surla  côte  occidentale  de  l’ifleon 
9,  ne  trouve  point  de  fond , mais  bien  furlacô- 
„te  feptemrionalc  9 vis-à-vis  de  la  ville,  & 
99  au  deflus  jiifqu’à  la  petite  forterelTe.  Devant 
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la  ville,  dans  l’endroit  où  les  vaiflTcaux  de- 
,,  meurent  à l’ancre,  il  n’y  a que  cinq  braffes  • 
d’eau , & l’on  y voit  aifcmcnt  le  fond , qui  cfl: . 
d’un  beau  fable  blanc. 

„ La  terre  n’y  produit  ni  froment , ni  vin  » 

,,  ni  arbres  de  fruits  à noïau  : mais  il  y croît 
des  melons , des  concombres , des  citrouilles, 

,,  des  figues,  du  gingembre.  Il  ycroilToit  au- 
,,  trefois  une  fi  grande  quantité  de  fiicre  qu’on 
„ en  chargeoit  tous  les  ans  quarante  vaifTeaux. 
„En  échange  on  donnoit  aux  habitans  du  vin  , 
du  froment  , des  fromages , des  peaux  , & 

'j,  d’autres  choies  néceffaircs  pour  l’entretien  de 
,,lavie.  Mais  depuis  quelque  tems  il  y a eu  de 
3,  petits  vers , qui  ont  rongé  les  racines  des  can- 
ncsdefucrc,  & à-peine  en  peut-on  charger 
„prefentement  fix  vaifleaux. 

„Ily  croît  de  l’orge  en  abondance,  du  ris 
& du  millet,  des  laitues,  des  navets,  des 
„ choux , du  perfil , d’autres  herbes  potagères  , 
„&des  racines.  Il  y a auffi  une  racine  partî- 
„ culiére , qui  fe  nomme  I^naman , qui  y eft 
fort-eftimee  , & regardé  comme  très-né- 
„ccflaire  à l’entretien  de  la  vie.  Sa  peau  eft 
noire  au  dehors,  & blanche  au  dedans.  El- 
le  eft  aufti  longue  que  les  navets  du  Brabant , 
„&fe  fourche  par  le  bas.  Elle  a le  goût  des 
„ châtaignes , mais  il  eft  encore  meilleur  & plus 
„ agréable.  Onia  mange  ordinairement  cuite 
fous  les  cendres,  & même  aflfez  fou  vent  tou- 
tc-cruë. 

,,  Les  Efpagnols  qui  demeurent  dans  cette 
3,  illc , y ont  planté  & cultivé  des  oliviers , des 
„ poiriers,  des  amandiers , & d’autres  arbres 
„ fruitiers  , qui  paroiffent  affez  beaux  s mais 
ils  ae  pr^uifent  point  de  fruit.  11  y a une 
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^5  efpcce  bicn-e;)cnaorJinaire  d’écrevices,  qiu 
^jfoüillent  dans  la  terre  romme  les  taupes, 
3,  rongeant  &r  gâtant  tout  ce  qui  yeft.  On  y 
3,  trouve  quantité  de  perdrix , d’étourneaux,  de 
„ merles,  & ,,e  perroquets  ; auflî-bien  que  de 
„ bon  poiflbn  , 6c  l’on  v voit  proche  du  rivage , 
3,  une  multitude dsbalénes  extraordinaires. 

JJ  Au  milieu  de  l’ille,  il  y a une  montagne 
3,  toute  feméc  de  bois,  qui  eft  cominu.Tle- 
„ ment  couverte  de  nuages  fi  humide%  , que 
3,  les  eaux  qui  diftilent  des  arbres  , fuffifeiît 
,3  pour  humeéler  & arrofer  les  cann  es  de  fucre  j 
3,  & plus  le  Soleil  eft  haut , plus  l’air  eft  chargé 
3,  de  nuages  autour  de  la  montagne. 

3,  Il  y a une  partie  des  habuans  qui  font 
3, Blancs,  & les  autres  font  noirs.  On  dit 
3,  que  CCS  derniers  font  furieufement  tourmen- 
3,  tez  des  poux  , des  puces  & des  pun ai fes  ; au- 
33  lieu  que  les  Blancs  ne  le  font  point-du-tout. 

3,  Au  Sud  de  rifle  de  S.  Thomas  gît  une  petî- 
3,teifle,  nommée  l’ifleRolles,  qui  eft  fertile 
3,  en  pommes  , limons,  bananes,  ananas,  & 
3,  en  gingembre.  Il  y a auflî  quantité  de  poules 
33  & de  pourceaux  , fi-bien  ’qu’on  y trouve  plus 
3,  de  rafraîchiftemens  qu’à  Annobon  ; & il  eft 
3,  plus  aifé  d’y  aller  du  cap  de  Lopo , d’oà  , 
3,clle  n’eft  éloignée  quedej^.  lieues.  La  ra- 
„ de  y eft  même  fort  bonne , y aïant  dix  braflfes 
3,  d’eau.  LMfle  court  Nord  &Sud. 

Depuis  le  «>.  de  Septembre  , nous  décheumes 
vers  la  côte  de  l’ifle  de  (2orifco  , qui  eft  une  pe- 
tite ifle  deferte  tout-proche  du  continent,  par 
le  demi  degré  de  Latitude  Nord,  & où  l’on  ne 
trouve  rien  que  del’eau  douce.  Nous  nous  a- 
prochâmes  jufqu’à  deux  lieues  de  terre,  Ôc  le 
13.  nous  vînmes  à Rio  de  Gabion , qui  eft  par 
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les  II.  minutes  de  Latitude  Nord , faifanttous 
noséforts  pour  gagner  jufqu’au  cap  de  Lopo 
de  Gonfalvcs. 

Leitf  nous  pafîames  fous  la  Ligne,  & le 
24  nous  allâmes  moüiller  l’ancre  (bus  ce  cap , 
fur  2<f.  brafles  d’eau.  Le  vaifleau  la  Lune , qui , 

3uelques  jours  auparavant,  avoir  perdu  fon  mât 
e mifénc , y fut  remâtc. 

. Le  cap  de  LopodeGonralvesgîtparles4o, 
minutes  de  Latitude  Sud  On  y enterra  le  Maî- 
tre àeVErafme  i qui  fut  le  premier  homme  de 
tous  les  équipages  qui  mourut.  Dès  le  même 
jour  on  fit  mener  à terre  environ  20.  malades 
duvaififeau  Amiral,  afin  qu’ils  puflent  guérir 
plus  promtement.  Enfuite  on  donna  les  oeu- 
vres de  marée  aux  vaifrcaux,&  l’on  fit  de  l’eau  , 
y en  aïant  de  très-bonne  en  ce  lieu-là  , ou 
l’aiguadc  eft  même  fort-commode. 

Une  des  chaloupes  s’étant  avancée  jufqu’à 
fixoufept  lieues,  on  trouva  un  village  nommé 
M^ontong,  d’où  l’on  cfpéra  tirer  des  rafraî- 
chiflemens , & dans  cette  vue  ou  avoir  porté  du 
fer  pour  troquer.  Mais  cette  marchandife  n’y 
droit  plus  eftimée.  On  crut  que  cela  venoitde 
ce  que  les  autres  vaifTeaux  Hollandois  qui  y a- 
vpient  relâché  auparavant , y en  avoient  beau- 
coup laififé.  Onn’aporta  de  ce  village  que  des 
bananes. 

On  y eut  quelque  entretien  avec  un  jeune 
More,  quiparloitun  peu  François  , & qui  fe 
difoit  être  le  fils  du  Roi.  Il  dît  qu’ils  avoient 
la  guerre  contre  ceux  de  Rio  Gabion , & qu’ils 
les  avoient  battus  depuis  quelques  jours.  Êné- 
fet  on  voioit  encore  dans  le  palais  du  Roi , les 
têtes  de  ceux  qui  avoient  été  tuez.  Il  y a une 
grande  abondance  depoififon  à ce  cap , & beau- 
coup 
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'■«•onp  de  volatilles,  dont  la  flore  s’entretint  pen- 
dant-qu’elle  y demeura  mouillée. 

L,e  aS.  du  même  mois  de  Septfcmbre  lCo^, 
on  remit  à la  voile  , & les  trois  vaifleaux  defti- 
nez  pour  Achin  fe  féparérent  du  gros , dans 
rcfpérance  de  faire  meilleure  route  que  les 
autres  J parce-qu’ils  fe  croioient  meilleurs  voi- 
liers. Cependant  ils  rejoignirent  la  flore,  1« 
II.  d’Oàobre,  àlaraded’Annobon.  ' 

Le  Jardin  de  Hollande , qui  fut  le  ^premier 
vaiflfeau  de  la  flore  qui  mouilla -l’ancre  à cette 
rade,  arma  auüî-tôt une  chaloupe,  qui  aïant 
nagé  vers  terre  dès  le  foir , paflfa  toute  la  nuit 
fur  le  grapin,  & le  lendemain  elle  s’avança 
vers  un  village  dont  le  Commandant  étoit , 
Portugais.  Elle  arbora  la  bannière  de  paix, 
& l’on  pria  les  habitans  de  vendre  des  ra- 
fraîchiflemens  , & de  permettre  qu’on  fit 
de  l’eau.  Mais  quand  on  voulut  defccn-\ 
dre  à terre  , on  trouva  fur  le  rivage  un  re- 
tranchement , d’où  ceux  qui  le  gardoient 
firent  grand  feu  , & blelTérent  un  matelot  au 
bras. 

On  fut  donc  contraint  de  fe  rembarquer-,  ' 
& de  retourner  à bord , jufqucs-à-cc  que  les  au- 
tres vailTeaux  fulTenf  venus.  Alors  tous  enfem- 
blc  jettérent  l’ancre  auffi  près  de  terre  qu’il  fut  - 
poffible,  ce  quifutfurdix  braflTes  d’eau.  • 

Le  II.  d’Oélobre,  dès  la  pointe  du  jour,  on 
commanda  20.  chaloupes  & canots , avec  400.- 
hommes  pour  aller  à terre.  Ces  bâtimens^’c- 
tantdivifez  en  deux  gros,  il  y en  eut  onze,  qui 
s’avançcrerent  versl’Ouëft  du  village,  & les 
neuf  autres  nagèrent  àl’Eft.  Les  habitans  ar- 
borèrent: le  pavillon  de  Bourgogne , & fe  ren- 
dirent à Icqr  retranchement , d’où  ils  conîi- 
lome  II.  Z nué- 
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^iiuérent  à faire  feu  fur  nos  gens,  fans  bleffcr 
perfonne. 

Comme  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  em- 
pêcher qu’on  ne  débarquât , ils  s’enfuirent  dans 
les  montagnes , & abandonnèrent  leur  retran- 
.chement  , &leur  village,  d’où  ilsavoient  le 
jour  précédent  emporté  tCHis  leurs  meilleurs 
.efets. 

Après  cette  retraite , nos  gens  s’en  allèrent 
fans  précaution  inconfîdérémenc  piller  le 
village,  & cueillir  des  fruits.  Les  habitans 
fe  fervirent  del’ocaiion,  & aïantfurprisdeuK 
•Quartiers-maîtres  àitVErafme  avec  trois  ma- 
>tcïots,  ils  les  tuèrent.  Il  y en  eut  auffi  beau- 
coup d’autres  de  bleflez.  Cependant  quelques 
.chaloupes  s’étant  avancées  vers  une  valèe , qui 
iètoit  à l’Eft , & y aïant  trouvé  quantité  d’o- 
ranges & de  bananes , on  les  en  chargea  au- 
tant qu’on  put.  5ur  lefoiron  brûla  le  villa- 
ge, &.on'laiira,  pendant  la  nuit,,  fix-vingts 
hommes  pour  garder  la  place. 

Le -13.  toutes  les  chaloupes  étant  retour- 
nées à la  valèe,  on  y vit  quelques  maifons,  où 
.l’on  mit  auffi  le  feu.  Enfuite  on  porta  des  o- 
ranges  dans  les  chaloupes,  & comme  on  retour- 
iioit  pour  en  prendre  encore , on  fut  ataqué  par 
un  gros  de  Mores,  & le  Commis  de /’E?o//e  fut 
dangereufement  bleffé. 

Le  14.  on  fit  de  l’eau.  Il  revint  auffi  des  Mo- 
res dans  le  village,  aveclefquels  on  parla,  Sc 
ils  promirent  d’amener  des  pourceaux  , des 
poules,  & d’autres  vivres,  fi  l’on  vouloir  fe  re- 
tirer de  rifle , & fe  tenir  à bord  , n’envoiant  au 
rivage  que  deux  ou  trois  chaloupes  à la  fois  Sc 
defarmées. 

Leur  propofitioH  fut  acceptée,  fous  condi- • 

tioD 


Digitized  by  GoogI 


uiux  Indes  Orientâtes.  |f07 

tion  que  le  Gouverneur  donneroit  des  otages: 
fur  quoi  ils  promirent  de  rendre  réponce  lé 
■ lendemain. 

/Le  15.  on  vit  revenir  quelques  Mores  de  la 
montagne , avec  une  bannière  de  paix , & 
'l’o;!  alla  au-devant  d’eux  , faifant  avancer 
un  homme  pour  leur  parler.  Celui-ci  leur 
reprefenta  que  la  flore  aïant  dérivé  fur  leur* 
côtes , on  n’avoit  point  eu  d’autre  vue  que 
'd’agir  avec  douceur,  &:  de  traiter  pour  de* 
rafraîchiflfemens  : mais  que  du  côté  des  habi- 
tans,  on  avoir  éxercé  toutes  fortes  d’hoftilités 
'Contre  ceux  qui  avoient  été  envoies  pour  leur 
parler. 

Les  Mores  tâchant  de  fc  difculper,  dirent 
que  c’étoit  contre  leur  gré  qu’ils  en  avoient 
ufé  de  la  forte}  qu’ils  y avoient  été  contrains 
par  les  Portugais,  de  qui  ils  étoient  fujets , & 
que  fi  l’on  vouloir  fe  retirer  à bord , ils  envoie- 
roient  quantité  de  rafraîchilfemens  à la  flore. 

Le  i<î.  on  vit  encore  defeendre  de  la  monta* 
cnei9.  Mores  avec  une  bannière  de  paix,  Sc 
l’on  entra  de  nouveau  en  conférence  avec  eux. 
Pendant-qü’on  leur  parloir  , il  y en  eut  lo.  au- 
tres qui  vinrent  ataquer  les  gens  x^ue  les  H61- 
landois  leur  avoient  envoiez.  A ce  fignal  les 
1 9»  qui  étoient  en  conférence , jettérent  à terre 
leur  bannière,  & criant  de  toute  leur  force.. 
Guerre , Guerre , ils  commencèrent  aufli  à ti- 
rer fur  ceux  qui  leur  parloient , & en  bleflfé- 
rent  trois  j dont  il  y en  eut  un  qui  mourut  la 
nuit  fuivante. 

Nos  gens  s’étant  mis  en  défenec , h’eurenc 
pas  beaucoup  de  peine  à faire  fuir  ces  traî- 
tres. Depuis  ce  tems-là  on  ne  revit  aucun  des 
iabitans  de  l’ifle  j quoi-que  quelquefois  en- 
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core.ils  nous  bleflaffenc  quelqu’un  , fans  le 
jnanifefter.  Pour  les  mieux  reprimer  on  oc- 
cupa toujours  le  village,  pendant-qu’on  con- 
rinuoit  à faire  de  l’eau,  & à fe pourvoir  d’o- 
ranges & de  bananes. 

Le  1 8.  cinquante  de  nos  gens  , ^ui  étoient 
dans  le  village,  s’étant  mis  en  campagne,  ti- 
rèrent à l’Eft , vers  la  montagne , & paflerent 
jufqu’à  la  première  valèc  , fans  rien  -trouver 
dans  leur  chemin  qu’une  maifon  pleine  de  co- 
ton., qui  ètoit  encore  dans  fes  envelopcs,  & 
tel  qu’on  l’avoit  pris  fur  les  arbrifîeaux.  On  fit 
tout  brûler , & ce  fut  la  feule  chofe  qu’on  fit 
dans  cette  expédition. 

•Le  1 9.  les  canots  étant  allefc  pour  la  dernière 
foisaurivage,  afin  de  prendre  des  rafraîchif- 
fémens , ceux  qui  defeendirent  à terre , en  a- 
menérent , fur  le  foir , une  jeune  Morefquc  , 
qui  ètoit  une  efclave  d’  Angola.,  qui  ne  favoit 
pas  parler  Portugais.  Qn  la jrenvoia  fur  le  ri- 
vage.  ^ 

Le  20.  cent  hommes  -fe  mirent  encore  eiî 
campagne , auffi  pour  la  dernière  fois , & fe 
diviferent  en  deux  troupes,  en  vue  de  chercher 
au-moins  des  bananes  & d’autres  fruits.  Leur 
Commandant  fut  bleffè  d’une  flèche  tirée  de  la 
montagne , fans-qu’-on^ît  d’où  elle  venoit , &- 
il  mourut  la  nuit  fuivante.  Après  cela  on  aban-’ 
donna  rifle,  non  fans  avoir  achevé  de  brûler 
& de  détruire  tout  ce  qui  y reftoit.  On  y avoit 
perdu  9.  hommes  J maison  y avoit  fait  autant 
d’eau  , & pris  autant  d’oranges  dt  d’autres 
fruits,' qu’on  avoit  voulu. 

,,  L’ifle  Annobon , ou  Anabon  , gît  par  le 
„i.  degré  50.  minutes  de  Latitude  Sud , à 50. 
„ lieues  du  continent  d’Afrique.  Elle  n’a  que 

33  2.  lieues 
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^ 2.  Heuës  de  circuit.  Il  y a deux  hautes  monra- 
, J eues  qui  étant  continuellement  environnées 

de  nuages  caufent  de  fréquentes  pluies  dans 
33  rifle.  11  y a plufieurs  belles  valées  , fertiles 
3,  en  bananes  J patates,  oranges,*  ananas,  ta- 
,3  marins,  cocos,  &c.  On  y trouve  quantité 
„ de  coton , de  pourceaux  , de  poules  , 8;  de 
„ bonne  eau , mais  qui  eft  difficile  à faire  quand 
„■  la  mer  achève  de  monter,  ou  quand  elle  a- 
33  chève  de  defeendre. 

33  Le  Gouverneur  efl  un  Portugais  qui  n’a  quo 
„troisou  quatre  Blancs  avec -lui.  Les  autres 
„ forit  des  Mores , qui  pourtant  lui  font  fou- 
,3  mis,  & qui  font  fort  arnehez  à' la  Religion 
,,  Romaine. 

Le  21.  du  meme  mois  d’Oélobre  i6o%.  la 
Ilote  remit  à la  voile  : & le  même  jour  Nicolas 
Rycksz  Maître  du  yacht  fut  deftitué  de  Ton  em- 
ploi par  le  Confeil  Général  , & condamné  à 
fervif  fur  le  vaifleau  la  Hollande , en  qualité  de 
fimple  matelot , à-caufe  du  peu  de  difcipline 
qu’il  avoit  fait  obferver  à fon  équipage.  Baris 
Dircksz  , premier  Pilote  du  NafJ.aa  , fut  mis 
en  fa  place. 

Les  jours  fuivans  on  fit  fi  bonne  route  que  le 
14.  de  Novembre  la  flote  fe  trouva  par  les  14» 
degrés  de  latitude  Sud.  Les  maladies  commen- 
cèrent alors  à fe  faire  fentir  parmi  les  équi- 
pages , qui  ne'  s’étoient  pas  affez  contenus 
dans  l’ifle  d’Annobon.  Le  13.  on  fut  par  les  iS. 
degrés  de  latitude , environ  3 70.  lieues  au-delà 
des  Abrolhos , ou  Abroillos.  Le  27.  du  mê- 
me mois  de  Novembre,  nous  pafTâmes  fous 
le  Tropique  du  Capricorne  , par  des  vents  va- 
riables. 

Le  12.  de  Décembre , nous  crûmes , félon  ' 
Z 3:  l’cfr 
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fio  V otage  peur  la Comfv  d' Oéhoi , ' 
rcftimca  avoir  doublé  le  cap  de  Uonnc-efpc-- 
rancej  & le  iç.  nous-  vîmes  les  terres  qui 
nous  demeuroient  au  Nord-eft,  par  les  34* 
dcj^rès  I.  tiers  de  latitude  Sud.  Ces  terres  é- 
tolent  hautes,  & félon  Teftime,  on  les  prit 
pour  l’Aguade  S.  Bras.  Le  jour  précédent , 
les  trois  vaiffeaux  /a  Hollande  , le  Jardin, 
de  Hollande  de  r Etoile , qui  ■ étoient  deftinez  • 
pour  Achin,  s’étoient  fé  pareZ' dés  autres  ,a- 
près  avoir  pris  leur  congé , & fait  leurs  falves 
d’adieu. 

AVANT-QUE  dcfuivrelcgrosde  laflôte 
dans  fa  route,  le  Lefteur  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  d’aprendre  ce  que  devinrent  ces  trois 
VarfTéaux,  qui  s’én  étoientféparez , ce  qu’ils - 
firent  à Achin  , & ce  qui  leur  arriva  dans  tout 
le  voiage,  auiîî-bien  qu’au  Vice-amiral  Se- 
bald  de  Weert.  Après  cela  nous  retournerons  à 
l’Amiral  Waarwyk , en  nous  fouvenant  que 
nous  le  laifTons  prefentement  proche  dù  cap  - 
dé.  Bonne-efpérance , parla  hauteur  des  34.  de- 
grés Z.  tiers. 

Le  14.  de  Décembre , ces  trois  vaiffeaux  vi- 
rent des  terres  fort-hautes , qui  leur  demeu- 
roient  à 4.  lieues  au  Nord- eff.  ïls  crurent  qiic 
c’étoitle  cap  dé  Falco,  qui  cft  à û,  lieues  Eft 
du  cap  de  Bonne-efpérance , de  quoi  ils  forent 
furpris,  aïant  préfumé  être  lieues- plus  à 
l’Eft.  Cette  fauffe' route  les  obligea  de’revirer 
au  Sud , jufques-à-ce  que  la  nuit  le  vent  aïant 
fauté  au  Sud,  il  leur  fallut  encore  revircr  & 
courir  à l’Eft.  Ils  virent  alôrs  quantité  d’oi- 
féaux , & de  poiffons  bruns  qui  fe  lançoîent  fur. 
l’eau,  & fe replongeoient  dedans. 

Après  avoir  navigué  jufques  au  20.  de  Jan- 
vier- 
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vîerj  Idoj.  toû jours  par  des  vents  variables  , 
& quelquefois  par  le  gros  tcms  , ils  palTérent 
entre  le  zo.  & le  zi.  du  même  mois 3 pour  la 
fécondé  fois,  fous  le  Tropique  du  Capricorne* 

Le  3.  de  Mars,  fur  le  midy,  ils  fe  trouvè- 
rent par  la  hauteur  des  4.  degfès’z'.  tiers  de  La^ 
titude  Nord , & vers  le  foir  ils  curent  un  vent 
d’Ouèft , & coururent  la  bande  de  l’Eft-nord- 
cft.  Sur  la  fin  de  là  miit,  ils  découvrirent  l’iflc 
de  Sumatra , au  bout  ofiental  de  laquelle  ils  a-»  ' 
voient  dérive  , jufques  par  la  hauteur  des  <> . de- 
grés. Ils  rangèrent  là  côte  de  cette  ifle , & à la 
faveur  des  courans  qui  portoient  au  Nord,  iU- 
allèrent  moüiller,.  lé  lo.  du  mois,  à la  rade 
d^Acbin. 

Ils  rencontrèrent  à cette  rade  les  trois  vaif» 
féaux  Zèlandois  qui  ètoient  de  leur  compa- 
gnie , commandez  par  le  Vice-amiral  Sebald 
de  Wecrt  , qui  étant  partis  de  leurs  ports  lô 
dernier  de  Mai  leoz.  croient  arrivez  là  deux 
mois  & demi  avant  ceux-ci.  Ils  y rencontrè- 
rent encore  deux  vaiffeaux  de  Moucheron,  fa- 
voir  une  pinaffe  Sc  un  yacht  , qui  ètoient  fous 
le  commandement  de  Georges  Spilbcrg  . étant 
partis  de  Zélande  depuis  environ  2i.  mois.  OtA 
tre  cela , ils  y trouvèrent  trois  ou  quatre  vaif- 
feaux Turcs  de  Negapatan , qui  ètoient  fur  la 
rivière,  avec  un  petit  bâtiment  Portugais.  Lé 
Vice-amiral  Sebald  avoir  moüillé  aVeC  feS  3; 
vaiffeaux  dans  la  baie  d*Anton-gil  , pour  y 
prendre  des  rafraîchiffemens  , d’où  il  avoif 
fait  voiles  vers  l’ifle  de  Ceilort , aïant  apris  que 
les  vaiffeaux  de  Môucheron  y avoient  été. 

Ce  Vice-amiral  aïant  terri  à cette  îfle',  par- 
tit pour  aller  à la  Cour  du  Roi  dé  Cândy , fil 

environ  40.  lieues  de  chemin , par  terre  , aved 
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fi%  Potage  p.our  la  Comp'..d'^CfBroi^ 
fix  éléfans.  Le  Roi  de  Candy  eft  le  plus  puif^ 
fantdetousceuxdePifle,  & il  y en  a d’autres 
qui  relèvent  de  lui.  Sebald  en  fut  fort-bien  re- 
çu , fur-tout  lors-qu’il  eut  déclaré  qu’il  étoic. 
ennemi  des  Portugais.  Spilberg  avoit  été  a- 
vant  lui  à cette  même  Cour,,  & avoit  laifle 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Roi , à qui  il  avoir 

donné  le  portrait  du  Prince  Maurice. 

Mais  puis- qu’on  auneRélation  abrégée  de 
cevoiage,  il  ne  fera  pas,  mal  à propos  de  l’in- 
férer ici. 

Le  2S.  de  Novembre  i6oz.  le  Vice-amiral- 
aïant  moiiillé  l’àncre  fur  la  côte  de  Ceilon  , 
defeendit  à terre  avec  i^.  hommes,  & fut  me- 
né à la  ville  de  Matecalo  avec  6.  éléfans.  En-s 
fuite  il  partit , avec  fix  de  f;s  gens  , pour  aller 
à Candy , ville  capitale  du  Roïaume  du  mémo 
nom,  où  le  grand  Roi  tient  fa  Cour  , ,&  qui 
eft  à 3 ou  4P,,  lieues  dans  les  terres.  J1  fut  quin- 
ze jours  en  chemin  , à-caufe  du  mauvais  tems 
& des  fréquentes  pluies.  Par  tout  où  il  paflbicr 
il  étoit  bien  régalé  & défraïé. 

Quand  il  fut  à moitié-chemin , fept  hommes 
vinrent  au-devant  de  lui,  de  la -part  du  Roi  > 

Îiour  lui  demander  d’où  ctoienr  les  vailfcaux 
es  gens  qui  étoient  venus  fur  fes  côtes,  s Deux* 
de  ces  gens-là  s’en  retournèrent  à Candy , pour 
y porter  la  réponce.  Deux  autres  prirent  le 
chemin  de  la  mer , pour  aller  vifiter  les  vaif- 
féaux  i &.il  en  demeura  trois  avec  le  Vice-ami- 
raUpouf  lui  tenir  compagnie  pendant  le  voiage.- 
Lors-que  le  Roi  eut  été  informé  de  tout , il 
envoia  d’autres  gens  au-devant  duVîee-amiral,' 
& lui  fit  porter  des  fruits , des  vivres , Sc  d’au- 
tres chofes  ; & peu  après  il  fit  partir  fon  pro- 
pre Bcau-jfrér-e  fuivi  de  lop.  hommes , avec  des. 

flûtes,,, 
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flûtes,  des  tambours  , & un  palanquin  , qui 
eft  une  forte  de  litière , & des  gens  pour  le  por- 
ter , quand  le  Vice-amiral  feroic  dedans* 

Son  entrée  dans  là  ville  fè  fit  avec  beaucoup 
'de  cérémonie.  Les  bourgeois  & la  milice  ê- 
toient  Ibüs  les  armes.  On  fit  des  décharges  dé 
plufîcurs  groffes  pièces  de  canon.  Les  fanfares 
des  trompettes  & le  bruit  des  tambours  reten- 
tiïToicnt  par-tour.  L’on  eût  dit  que  c’etoît  la 
réception  d’un  Roi." 

Qiiànd  il  eut  été  conduit  dans  fon  logement  î 
IcRoiJui  envoia  dire  de  prendre  du  repos,  &' 
qu’enfuiteillc  prioitde  venir  à la  Cour.  Mais 
ir  vint  auffi-tôt  un  autre  Officier  lui  demander 
s’il  lui  plairoit  d’aller  fur  l’heure  meme  fa- 
luerleRôi.  Il  futbien-aife  de  ne  pas  différer, 
& faifant  porter  fes  prefens  avec  lui , il  alla  au 
pàlais , fuivi  d'une  grande  foule  de  peuple , 
conduit -par  les  Trompettes  & pat  les  Tam- 
bours. 

Dans  la  fale  de  l’audience  , on  Voîoit  de  rang' 
des  deux  côtés,  les  Confeillcrs  du  Roi  , avec 
les  autres  principaux  Officiers  , & le  portrait' 
du  Prince  Maurice  deNaffau,  au-deffous  du- 
quel'étbit  étendu  un  magnifique  tapis  ',  fur  quoi  ‘ 
les  prefens  futentpofez.  Le  Roi;  le  Princé  fou' 
filsâgéde  3,  ans,  & la  Princeffe  fa  fille  âgée  dCr 
huit  ans  , étoient  dans  un  cabinet  , à côté  de' 
là  fale. 

Lors-que  le  Vice-amiral  aperçut  lé  Roi ,'  il  - 
fe  mit  à genoux.  On  lui  ordonna  de  fe  relever  , 
& l’Interprète  luiàiant  fait  des  complînaens  de  ' 
félicitation , lui  demanda  qui  il  étoit , & pour  * 
quel  fu  jet  il  étoit  venu  ? Lé  VÎCe-amifal  répon-i  • 
dit  qu’il  venoit  d’un  pais  que  les  Portugais  a-'- 
jpçlldicnt  Flandres,  qui  étoit  gouverné  par  les  • 
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Seigneurs  Etats  Généraux,  & par  Son  Excel- 
lence le  Prince  Maurice , dont  il  voioit  le  porr  - 
trait  dans  fais  de  fa  Majefté.^ 

Le.  Roi  & toute  fa  Cour  furent  fort  furpris 
de  ce  qu’il  avoir  reconnu  ce  portrait , . & en  fu-  - 
rent  d’autant  plus  perfuadez  de  la  vérité  de  ce- 
qu’avoit  dit  leGénéralSpiiberg,qui  en  avoir  fait 
leprefent:  car  ils  ne  voioient  pas  lieu  de  dou- 
ter que  le  Vice-amiral  ne  fût  là  venu  fans  que 
Spilberg  en  fûx  averti  ^ & fans  qu’ils  euffent  pu  . 
tous  deux  fe  donner  des  avis. 

Le  Vice-amiral  s’imaginant  avec  raifon,que 
ce  portrait  n’avoit  été  là  placé , qu’afm  de  voir  - 
s’il  le  reconnoîtroit , prit  ocaCon  de  faire  le  ^ 
récit  des  guerres  que  le  Prince  Maurice , & le 
feu  Prince  Guillaume  fon  Père  , dé  glorieufc 
mémoire , avoient  faites  aux  Portugais , pen- 
dant vingt  ans.  Enfuite  il  déclara  (ju’il  étoir 
venu  avec  fes  vaifleaux  qui  étoient  a la  rade  >. 
feulement  pour  trafi  quer. 

Le  Roi , de  fon  coté , lui  fit  connoître  tou-  . 
tes  les  raifons  qu’il  avoir  de  faire  auffi  la  guerre 
aux  Portugais , car  il,  parl(Mt  palfablcment  la  . 
langue  de  ces  ennemis  communs.  Il  dit  qu’il  n’y 
avoir  point  de  Roi , quiles  pourfuivit  auffi  vi- 
vement que  lui,  comme  àiant  à fc -venger  de  ' 
l’infigne  afront  qu’ils  lui  avoient  voulu  faire 
en  tâchant  de  le  détrôner.'  G’eft  pourquoi  if' 
pria  le  Vice-amiral  de  vouloir  lui  prêter  fe- 
coursparmets  afin-qu’ilsne  pulTent  êtreaffif- 
tez  de  Goa , & que  par  ce  moien  il  efpéroit  de 
fè  rendre  maître  ne  leur  forterefle  , qu’il  étoic 
prêt  d’aller  affiéger  par  terre  y avec  ulie  armée 
de  vingt  mille hommesi  . 

Le  V ice-amiral  répondît  qu’il  n’étoit  venu  - 
w^eixqualicé  de  Marchand , & que  la' longueur 
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duvoiage,  l de  fes  vaifleâux , leS  grands 
frais  qu’il  avoir  fallu  faire , ne  lùi  permetfoicnt 
guéres^’entrcprendré  une  telle  expédition:  que 
néanmoinsfi  Sa  Majcfté  ledéfirôit  abrolument  , * 
il  lacônreriteroit , forts- la  condition  d^une  re- 
compenferaifonnable.  LeKoi  lui  promît  tout 
ce  qu’il  voiïlut , & l*affura  qU’il  lui  donnetoie 
des  marques  de  fon  afeélion. 

Après  cette  cortverfatiOn  le  Vice-amirai  ’ 
aïant  pris  congé  pour  s’en  retourner  à fon  lo-'- 
gement , le  Rot  le  fit  rapeller  ; lui  fit  deman-» 
der , comment  il  avoif  été  fî-hardî  & fi-témé- 
raire , que  dé  pafTer  fi-avant  dans  fés  terres  , 
fans  pafreport&  fans  otages  ? Le  Vice-amiraî 
lui  répondit  qu’il  favoitqueSlMajêfîc  étoit  ,• 
aufli-oren  que  lui , un  ennerni  jure  des  i*brtu- 
gais  , & qu’il  n’avoif  pas  douté  qu’en  cette 
confidération  il  rie  fût  bien  reçu.  Mais  on  fo 
moqua  de  cette  réporicCj&  l’ori  en"  fit  des  riféesi 

On  lui  demanda  s’il  n’y  avoir  point  d’autres 
raifons  qui  l’eulfent  porté  à entreprendre  ce 
voiage  ? Il ’répcfrtdit-'qu’îl  ri’y  erî'âvbit  point' 
d’autres  que  la  confidéranon' de  l’accueil  favo-' 
râble  qu’il  avoit  apris  que  lé  Roi  avoir  fait  au< 
Général  Spilberg , & la  bonne  réception  qui  ’ 
Irti  avoit  été  faite  à lui-rriêmè  par  le  Roi  de  * 
Matecalo , & par  fes  fujets. 

Le  Roi  lui  dit  qu’il  falloitqueluî  &'fesgens  - 
fuflent  bien-crédules  , de  s’être  ainfi  hafai*dez_ 
fur  desfaports , puis'-qu’îl'  n’avoît  p'oint  parlé 
au  Général  S^pilberg'.  ïl' répondit  que  cette," 
oonveUe  lut  avoit' été  difeén  tarit  de  différens  ■ 
endroits , & d’une  manière  toujours  fi-confor-  ^ 
rtc,  qu’il  n’en  avoit  pas  peu  douter  5 & qu’il-' 
avoit  extrêmement  defîré  de  venir  auffi  faluer 
Si  IVÈaifelfé , êrépïoiivei'leï:  rtcïne's  éfets  de'  fa  3 
gériéfofité,  Z 6'  Après^i 
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Après  cette  fécondé  convcrfation  , aianc 
pris  con^é  du  Roi , il  fut  remené  à fon  logis , 
où  on  lui  cnvoia  divers  rafraîchiflemens  de 
confitures , de  conferves , & d’excelîens  fruits , 
en  telle  abondance , que  fon  apartement  étoic 
trop  petit  pour  les  contenir.  Un  Maître  d’h ôr 
tel,  huit  cfclavesj  favoir  quatre  hommes  &L 
quatre  femmes  , s’y  rendirent  aufll  pour  le  fer- 
rir.  On  lui.envoia  50.  larins  , qui  font  une  • 
monnoie  longue  d’argent , pour  fés  bcfoins  j &L 
les  plus  grands  Seigneurs  alloient  tous  les  jours, 
lui  rendre  vifite  & le  carcfler. 

Sur  le  foir , le  Roi  le  renvoia  quérir , pour, 
s’entretenir  fecrétemcnt  avec  lui.  Quand  il  fut 
arrivé.,  ce  Prince  fit  fortir  tout  le  monde , hor- 
mis deux  ou  trois  de  fes  Confeillers.  Le  Vice- 
amiral  voulut  baifer  la  main  de  Sa  Majefté , qui.' 
ne  voulut  pas  le  permettre.  Mais  pour  marque, 
d’affedlion  il  rembrafla , lé  preffaht  fi-fort  que. 
les  côtes  lui  en  firent  mal.  Il  lui  demanda  s’il" 
n’avoit  point  de  Lettres  de  créance  du  Prince. 
Maurice,  fur  quoi  lé  Vice-amiral  lui  enaiant. 
prefenté  une,. le  Roi  envoia  fur  le  champ 
quérir  celle  qu’il  avoir  déjà  reçue , afin  de, 
voir  fi  les  féaux  fe  trouveroient  ferablables. 

La  conformité  qu’il  vit  dans- les  féaux  , lui 
aïant  donné  beaucoup  de  joie , & aïant  achevé, 
de  leperfuader,  il  dît  que  fi  les  Flamans  vou-  ' 
lôient  venir  trafiquer  dans  fon  Roiaume,  iL 
leur  feroit  garder  toute  la  foie,  le  poive , la  ca- 
nelle , &r  toutes  les  autres  marchàndifes  qui  * 
feroient  dans  l’iflé , fans  qu’on  en  vendît  à au- 
cun autre  i & qu’il  écriroit  aux  Rois  fes  alliez. 
Zi  amis,  qui  étoient  au  continent,  pour  les 
prier  de  favorifer  auffi  la  naticn. 

Après  ceU.il  remit  fur  le  tapis  le  dclTeiii 

‘ qu’il* 
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qa’il  avoic  d’affic'ger  par  terre  avec  ao^oo. 
hommes  J la  forterefle  de  Colombo,  qu;  les 
Portugais- polTédoient  encore  dans  l’ifle,  file 
Vice-amiral  vouloit  lui  promettre  d’empcchiT  • 
que  les  vailïèaux  de  Goa  ne  vinflent  la  ravitail- 
ler par  mer.  Pour  ce  fervice  il  ofroit  de  rcmet- 
treioutes  fes  propres  fortereffes  entre  les  mains, 
des  Etats  Généraux,  qui  y envoieroient  des  gar- 
nirons j parce-qu’il  étoit  perfuadé  que  leurs 
troupes  lés  garderoient  mieux  que  les  fiennes.. 

Il  follicita  fort  le  Vice-amiraL  d’accepter 
ces  conditions,  & deconfidérer  ques’il  les  re- 
ftifoit , & que  les  Portugais  viffent  fon  Roïau- 
me  deftitué  de  toute  efpcrance  de  fecours , fans 
qu’il  fe  fût  fervi  de  l’ocafion  qui  s’ofroit  à lui 
iis  feroient  de  nouveaux  éforts  pour  le  mettre, 
hors  d’état  d’en  profiter  une..autre  fois , fi  elle 
venoît  encore  àfe  préfenter,  & pour  envahir 
tous  fés  Etats. 

Il  pouffa  cette  converfaticn  jufques  au  foir. 
b1en-tard  , que  le  Vice-anairal  prit  congé  & fe 
retira.  Avant-qu’il  fortît , le  Roi  aïant  prisun_^ 
cure-dent  d’or,  qui  lui  pendoit  au  cou  , le  mit 
à'celui  du  Vice-amiral,  & l’invita  en  même, 
tems  avenir  le  lendemain  dîner  avec  lui. 

Dès-qu’il  fut  arrivé,  & avant  que  le  repas, 
fût  fervi , le  Roi  commença  la  converfation  ' 
précédente:,  puis.il  prit  fa  jeune  fille  par  la- 
main  , & l’aïant  menée  vers  le  Vice- a mirai,  el- 
le lui  préfenta  une  coupe  d’or,  pleine  de  vin, 
& le  Roi  lui  dît  qu’il  lui  faifoit  prefent  de  la 
coupe.  Enfuité  le  jeune  Prince  vint  lui-  faire 
preient  d’un  poignard:  fur  quoi  le  Vice- ami-  ' 
ral  aï'ant  ôtéfonépéc  defon  côté  la  liii  donna. 
L'e  Roi  lui  dît  que  fi  ce  Prince  eût  été  affez 
grand  , il  l’auroit  envoié  auprès  du  Prince 
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Maurice , pour  y être  élevé , & aprendre  tous 
les  exercices. 

Le  Vice-amiral  voiantdes  manières  d’aeir 
fî-franches , & que  le  Roi  témoignoit  tant  - 
d’afeaion  pour  les  Hollandois,  ou  Flamands 
ainli  qu’on  les  nommoit  encore  alors,  lui  dé- 
clara qu’il  vouloir  le  fecourir  avec  plus  de  for- 
ces qu’il  n’en  avoir,  & qu’îl  iroit  à Achin,.. 
. pour  faire  venir  fes  autres  .vailfeaux.  Le  Roi 
témoigna  en- être  content , &•  lui  aïant  fait 
prefent  de  2o, -quintaux  de' candie  , 8c  de 
itf.  quirttaux  de  poivre  -,  il  donna  ordre  a 
fon  Maître  d’hêtel  d’airér  le  conduire  avec 
<50.  honames  j & pendant  les  deux  premières 
journées  de  chemin  il  lui  envoia  d'es-rafraichif- 
femensdevin,  de  viandes  i de  confitures  &c 
Cependant  deux  de  fes  vaiffeaux,  fa  voir  lé 
FJcJJingtte  8c  V0ie,  étoient  partis  le  ii.  de  Dé- 
ccmbre  i<îoz.  pour  aller  à Achin,  où  Jes  aïant  " 
luivis  ,,le  14,  de  Janvier  ido 3.  il  mouilla  l’an- 
cre a cette  rade  le  5.  de  Février  fuivant,  & 
les  y trouva. 

Le  10.  les  trois  vailTeaux  taHoÙande^  le:^ar^- 
àht  de  Hollande  i & P Etoile  ^ tous' trois  de  la 
flote  de  l’Amiraf  Wybrandt  van  Waarwyz, 
mouillerenra  la  même  rade,  & mirent  entre  • 
les  mains  de  Sebald  de  Weert  fa  Comrniflion  * 
de  Vice-amiral,  qu’ils  lui  avoient  aportée*  . 
ainfî  qu’il  paroîtparla  lettre  ftrivante. 


5,  COMME  l’union  de  ceux  qui  fônt  engagez-' 
„ dans  le  commerce  des  fndes  Orientales,a  âit 
„ que  les  14.  vaiffeaux^ui  ont  été  équipez  cette 
„ année  , dans  les  rrovinces  Unies  , font  ' 
„t(3us  également  aux  rifques  de  chacun’ 
d -entre  eux  , 8c  qu’ils  doivent  tou^  également  ■ 

par-  ■ 
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5,  participer  au  profit  & à la  perte , pour  Icui-  ■ 
J,  cote-part  , il  eft  néceflaire  de  vous  infor* 
mer  de  ce  qui  s’eft  pafTc  depuis  que  vous  êtes 
,,  parti , auquel  tems  les  articles  de  cette  union 
,,  ctoient  déjà  conçus , & vous  furent  lans-dou- 
te  communiquez.  Vous  faurez  donc  que  j’ai 
„ été  établi  Amiral  de  cette  flotc  auffi  réünie , 
„.par  les  Di refteurs  Généraux  , & que  vous  en  ’ 
„ êtes  établi  Vice-amiral.  Cette  qualité  m’o« 

,3  bligc  à vous -donner -avis  de  ce  qui  s’eft 
„,paflré  depuis  que  nous  avons  fair  voiles  du 
,3  T exel  3 jufques  au  jour  prcfent  que  nous  nous 
,3.féparons  des  vaifleaux  qui  vont  vous  trouver  , . 
3,  fui  vant  les  ordres  des-dits  Direfteurs.  Nous 
impartîmes  donc  du  Tcxel  le  1 7.  de  Juin  3 après 
33  avoir  longi-tems  atendu  , le  vent  ; & le  iç, 
33d’aiant  contraire  nous  fûmes  obligez  de  re- 
ij  lâctier  àPIimourh,  après  nôtre  jonélion  a- 
33  vec  les  navires  de  la  Meufe  , qui  fe  fit  au  Par 
33.de  Calais.  Nous  féjournâmes  à Plimouth  juf-^ 
33quesau  io.de  Juillet,  pendant  lequel  temr  ■ 
3,  on  y amena  une  carraque  nommée  S.  Valent-  ■ 
ji^tin  du  port  de  iiooi  tonneaux  , qui  avoit  été 

3.. prifcdansla'riviére’de  Lisbonne,  par  na- 
„ vires  Anglois quoi-qu’elle  fûrfous  le  canom  • 
„ des  fortereffes , Sc  que  ce  fût  à la  vue  d 'onze 
3,  galères,  dont  une  partie  fut  aufll  brûlée, 

3..  1’autre  partie  fort-defemparée.  Ceux  qui  vous 
3,  rendront  la  prefente,  pourront  vous  dire  les*'' 
3,  particularités  de  cette  a6Hon  , & le'  rcffe-  de 
„cc  qui  nous  eft  arrivé  depuis  nôtre  départ 
3,  de  Plirnouth^  C’eft'  pourquoi  je  me  rapor- 
3,  te  au  récit  qu’iliÿ  vous  en  feront.  J ’aurois  bien'  ■ 
3,  fouhaité  que  tous  les  Kéglemens  qui  ont  été' 
33  faits  parles  Direéléurs  des  Compagnies  réu- 
jj.jiies  3 vous,  euflcnt  été  mis  entre  les  main» 
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3,  avant  vôtre  départ , & que  nous  euflîons  f>Q 
J,  avoir  enfeinble  quelque  conférence  touchant 
jj  iiôtrevoiaeca  aulE-bien  que  pour  renouvei- 
„ 1er  & confirmer  nôtre  amitié.  Mais  vôtre 
J,  promt  départ , ou  les  longs  delais  qui  fe  font 
J,,  trouvez  dans  l’afaire  de  cette  union  , pe  nous 
3,.1’aianc  pas  permis,  ces  Réglemens  qui’doi- 
,,  vent  être  obfervez  dans  toute  la  ilote , ^vous 
3,  feront  communiquez-  par  ces.  prefens  por- 
3,  teurs  nos  amis  , ainfi-qu’ils  les  ont  reçus  de' 
„nos  Maîtres  communs  les-dits  Sieurs  èirec- 
„ teurs  généraux.  Cependant  je  fouhaiterois 
,,  fort  encore  que  pour  rutilité  commune,  &' 
,,  l’avantage  div  prefent  voiagc , nouspu-ffions 
nous  rencontrer  cn  quelque  endroit  des  Indes 
3^-Orientales  , pour  conférer  enfemble  , 
prendre  les  mcfurcs  nécefliiires.  Queii  Poca- 
„,fionires’cn  prefente  pas,  & que  le  bien  des 
afaires  qui  nous  amènent , l’éxige  autrement',' 
„ je  vous  prie  très  afedueufement  de  vouloir 
entretenir  une  bonne  correfpondance , avec 
,,  ces  nos  amis  qui  vont  vous  trouver.,  félon  les 
^ ordres  qui  en  ont  été  donnez  parlesDirec- 
„ teurs  , & la  confiance,  que  nous  avons  en  vô-' 
„ rre  prudence.  Je  vous  envoie  un. des  deux' 
„ régîtres  originaux  féellez  de  mon  feau , où  eft‘ 
,,  contenu  tour  ce  qui  a été  .délibéré , fait' 
„.dans  nôtre  Confeil  général  , jufques  au  jour' 
„ de  la  féparation  , félon  lefquelles  réfolutions' 
,,  vous  pourrez  régler  vos  équipages  : bien-  ■ 
,,.entendu  , que  c’eft  faufee  qui  peut-être  con- 
,,  tenu  dans  vos  Inftruûions  particuliéres.Lors- 
3,  que  nous  forons  à Bantam,  nous  vous  donne- 
rons  de  nouveaux  avis  du  fuccès  de  nôtre  voia- 
„.ge,  & de  l’état  des  afaires , fott  par  le  moien  ' 
nôtre  yacht , ou  de  quelque  autre  vaiiTeau  ’ 

„que'- 


aux  Ittdes' Orientales^  fiv 
„que  nous  vous  envoierons  , du  par  d’autres 
js  moiens  j le  tout  félon,  que  Tocafion  s’en 
a,  pourra  prefenter,  & que  le  bien  du  voiagc 
yy  le  pourra  requérir.  Nous  vous  prions  de  vou« 
yy  loir  , de  vôtre  côté , prendre  les  mêmes  foins  , 
yy  nos  Alaîtres  communs  jugeant  auflî-bien  que 
35  moi-,  que  la  chofe  eft  tout-à-fait  nécclTaire , 
33  pour  l’avantage  du  commerce , pendant  que 
33  nous  ferons  obligez  de  différer  nôtre  jondtion, 
y,  &■  jufques-à  ce  qu’elle  fe  faffe , foit  durant 
33levoiage,  foie  en  Hollande  à nôtre  retour. 
3,  J’efpére  vous  faire  connoître  alors  , combien 
33  je  vous  chéris  & vous  eftime , . & vous  donner 
yy  ocafion  de  confirmer  de  plus  en  plus  nôtre  an- 
3,  cienne  amitié.  Dieu  fait  quelles  font  mes 
33  intentions  à cet  égard.  Je  vous  recomman.» 
3,  de  à fa  protedlion.  A bord  du  Maurice  le  27. 
33  de  Septembre  i(So2;  étant  à la  rade  devant  le- 
3,  cap  de  Lopes  de  Gonfalves.  Ainfî  ligné. 
33  Vôtre  très  afedtionné  Amiral'3  Wybrandc 
3,  van  Waarwijk'. 

SEBALD  DeWeert  étant  ainfî  établi  Vi- 
ce-amiral  dans  toutes  les  formes,  & aiant  fîx 
vaiffeaux  à Achim,  fous  fôn  commandement , 
Te  Roi  lui  donna  toutes  fortes  de  témoignages 
de  bienveillance.  Enfuitc  il  le  pria  de  lui  prêter 
fecours  contre  les  Portugais  3 & de  lui  aider  à 
les  chafïcr  de  fon  Roiaume  , lui  remontrant 
qu’il  avoir  fondé  toute  fonefpérancc  fur  fa  ve- 
nue J & qu’il  demeureroit  maître  de  tous  les 
forts  de  ces  ennemis  communs. 

Mai  s comme  la-faifon  du  poivre  étoit  paffée , 
& qu’il  y en  avoir  très-peu  de  refte , il  dit  qu’il 
ne  prétendoit  pas  pour  l’heure  arrêter  les  vaif- 
fèaux  Hollandois  : qu’il  prioit  feulement  le  Vi- 
ccramiral  de  revenir  dans  quelques  mois , c’efl;- 
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,^.a-dir^  au  terns  de  la  nouvelle  récolté  , te 
feroit  content’  de  là  manière  dont  on’ 

’ ttafidueroit  avec  lui  : ajoutant  que  s*il  ame- 
ifoit  des  forces  encore  pïus  confîdcrables  j on  lui 
livrcroit  la  récolté  entière , fans  prendre  au- 
cuns droits  fur  lui. 

Le  II.  le  Vice-amiral  étant  defeendu  à ferre 
arvec  quelques-uns  de  fes  gens , il  trouva  des  clè- 
fans  qui  ratèndoienf,  pour  le  porter  en  ville. 
Il  fut  fort  bien  reçu  à la  Cour,  & régalé  en 
vaiflelle  d’argent.  Il  fit  des  prefens  au  Roi , qui 
lui  donna  aufît  quelques  habits.  Le  lendemain 
il  alla  vifîter  le  jeune  Roi  , &:  lui  aïant  fait’ 
d’autres  prefens,  il  n’en  fut  pas  moins  bien 
régalé  qu’il  l’avoit  été  du  Roi  fon  père.  Ce 
jiuneRoi  étoit  auparavant  Roi  de  Pédir  , mais 
fon  frère  cadet  l’étoit  alors , celui-ci  aïant  été  ’ 
couronné  Roi  d’ Achin , du  vivant  de  fon  Père. 

Le  i<). la  fête  de  la  grande  Pâques  fut  célé- 
bréeà  Achin,  ainfî-qu’iîsontacoutumé  de  la^. 
célébrer  tous  les  ans  après  leur  carême,  ou  tciYw  : 
de  jeûnes.  Ce  carême  commence  à la  fin  de  leur' 
douzième  mois , à la  nouvelle  Lune , & dure 
jufqiies  aufoir  de  la  nouvelle  Lune  firivante , & 
le  lendemain  font  les  Pâques.  La  Lune  re- 
rtonvelloit  alors  le  14.  du  mois.  Il  y avoif 
à tous  les  coins  des  rues  des  multitudes  de  gens 
qui  regardoient  fixement  vers  l’Ouëft  , pour 
découvrir  la  nouvelle  Lune  qu’ils  atendoienc 
avec  impatience,  Dès-qu’on  l’aperçut  le  ca- 
rême fur  fini. 

Ces  jeûnes  s’obfervent  avec  beaucoup  d’éxac- 
titude , n’érant  permis  à perfonne  qui  ait  dix 
ans  acomplis  , de  manger  avant  que  les  étoiles 
paroiflent  :,mais  ils  mangent  la  nuit  autant' 
qu’il  leur  plaît , & ils  ne  s’y  épargnent  pas  , 
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crotant  pourtant  s’étre  bien  aquittez  dès  de- 
voirs du  jeûne.  Leurs  Pâques  durent  trois  jours, 
de- même  que  parmi  les  Turcs. 

Ce  jours  là,  dès  le  matin,  les  Hollandois 
s’en  allèrent  vers  le  palais  du  Roi.  En  y allant 
ils  virent  dans  les  rués  des  élëfans , qu’on  ornoit 
dcbeaux-harnois.  Qtiand  ils  arrivèrent  au  Be-; 
zar,  quieftun  emplacement  devant  le  palais, 
ils  virent  des  ènfeignes  dèploïèes  à tous  les 
cans , & une  multitude  de  gens  & d’èlèfans 
qui  y abordoient. 

Lors-que  le  Roi  feut  que  les  Hollandois  è- 
toient  là , il  leur  fit  donner  la  liberté  du  pafla- 
ge , quoi-que  toutes  les  portes  de  fon  palais  fuf-/* 
ïcnt  gardées.  En  entrant  au  palais  , ils  furent 
obligez  de  décbaufiTer  leurs  fouliers.  Le  Roi 
étoit  aflSs  fur  une  eftrade , d'où  il  voioit  tout  ca 
qui  fe  pafîbit.  Lors-qu’ils  s’aprochérent  du 
lieu  où  il  étoit , ils  le  faluérent  , non  en  ôtant 
le  chapeau,  mais  en  mettant  les  mains  fur  la- 
tête,. criant  Hàitîa  tnart  Con,  c’efl: -'à-dire , , 
Vive  le  Roi.  Vis-à-vis  du  Roi  étoit  encore  une 
autre  eftrade,  couverte  de  drap , où  ils  s’affî- 
rent,  les  jamSes  croifées  , comme  les  ont  les  . 
Tailleurs  d’habits. 

Lors-qu’ils  furent  affis  lé  Vice-amiral  s’en- 
tretint avec  le  Roi,  par  le  moien  d’un  Inter- 
prète , qui  parloit  bien  Portugais.  Enfuite  oiï 
fervit  devant  le  Roi , dans  cette  même  place, 
en  des  plats  d’argent , du  ris  , des  poules  , & 
d’autres  mets  fort-bien  aprêtez , à quoi  on  ne 
touchoît  qu’avec  la  main  droite  , étant  mal- 
honnête de  fè  fervir  de  la  main  gauche  en 
cette  ocafion. 

Cependant  on  amena  un  grand  éléfant , ma- 
gnifiquement enharnaché , fur  lequel  fe  mit  le 
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;“une  Roi , fous  un  riche  dais.  Il  avoir  un  caf-' 
que  doré  fur  la  tête.  Un  autre  homme  étoir 
alfis  devant  lui  for  l’éléfant , qu’il  conduifoit  ^ 
aiant  une  couronne  d’or  fur  la  tête,  & des  ha- 
bits fuperbes.  Il  y en  avoir  encore  un  autre  der- 
rière lui , qui  n’étoit  pas  moins  richement  vêtu. 

Le  Prince  étant  placé,  & tout  étant  prêt, 
les  Hollandois  prirent  congé  du  Roi  pour  l’al- 
ler conduire,  avec  tous  les  Trompettes  qu’ils 
avoientdans  leurs  vaifleaux.  Enfuite  le  jeune 
Roi  partir  acompagné  de  quantité  de  Seig-? 
neurs , avec  un  grand  nombre  d’éléfans  &:  de 
petits  chevaux  , & fuivi  de  quelques  milliers 
d’hommes  à pié  , fous  les  armes  , avec  leurs  en- 
feignes , leurs  flèches,  & leurs  fuflls.  Tourre- 
tcntiiroit  de  là  mufîque  du  pais , qui  croit  corn- 
pofeede  cornets,  de  timbales  , de  bafilns  de 
cuivre,  & d’autres  inftrumcns  , au  bruit  def- 
quels  fe  joignoit  celui-  des  trompettes  des  Hol- 
landois. 

En  fortant  du  palais  on  fitauflî  monter  les 
Hollandois  fur  des  éléfans.  Tout  ce  cortège 
fuivit  le  jeune  Roi  jufqu’à  un  petit  édifice  qui 
étoitdans  la  grande  place  , ou  bezar  , où  le 
Roi  defeendit  de  deflus  fon  éléfant , & fe  re- 
pofa  un  peu  : puisil  y remonta  , & s’étant  tour- 
né deflTus , il  defeendit  encore  ; mais  ce  fut  de- 
l’autre  côté  , c’eft-à-dire,  du  côté  par  où  il 
n’étoit  pas  defeendu  la  première  fois; 

Après  cela  il  remonta  fur  un  autre  éléfanti  &* 
fut  conduit  à la  grande  Mofquée,  qui  étoit  au 
bout  du  bezar,  proche  du  palais,  qu’on  avoir 
tendue  de  toile  de  coton.  Les  Hollandois 
l’aïant  fuivi  jufques-là , fe  retirèrent,  hormis 
lè  Vice-amiral  qui  demeura  pour  l’atendre , & 
q-iûl’acompagnaencorejufqu’au  palais  , où  il 
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fut  de  nouveau  régalé  de  toutes  les  delicateflcs 
<lu  pais. 

Mais  aïant  apris  qu’il  y avoir  peu  d’efpéran- 
ce  d’avoir  J meme  dans  fi x ou  fept  mois  , afTez 
de  poivre  pour  la  cargaifon  des  vaififeaux , il 
fut  réfolu  qu’on  prendroit  congé  du  Koi , & 
qu’on  le  pricroit  de  dire , combien  il  y avoir  a- 
parence  qu’on  pourroit  avoir  de  poivre  en  ce 
xems-là. 

• Ils  retournèrent  donc  au  palais  le  20.  de 
Mars,  & s’érant affisdans  leur  place  acoutu- 
mée,  le  Sabandar  alla  leur  demander  ce  qu’ils 
défiroient.  Le  Vice-amiral  lui  répondit  que 
comme  on  n’étoic  pas  dans  la  faifon  de  trouver 
du  poivre,  il  avoir  réfolu  de  mener  fes  <f.  vaif- 
feaux  à Ceilon  , & qu’il  étoit  venu  demander 
fur  quelle  quantité  de  poivre  on  croioit  qu’il 
pût  faire  fonds,  quand  la  faifon feroit  venue, 
afin-qu’il  prît  fes  mefureslà  deflus. 

Le  Sabandar  lui  fit  entendre  que  dans  peu  de 
tems  il  y en  auroit  pour  charger  deux  vaifleaux , 
s’il  vouloir  les  lailïer.  Le  V ice-amiral  lui  dît., 
qu’il  avoir  promis  au  Roi  de  Ceilon,dc  me- 
ner fesfix  navires  à fonfecours  contre  les  Por- 
tugais, s’il  lui  étoit  poffible,  & qu’il  avoir 
deflein  de  tenir  fa  parole.  C’ert  pourquoi  il  ne 
requéroit  que  de  fa  voir,  à-peu-près,  combien 
il  y auroit  de  poivre,  afin  derenvoier  ce  qu’il 
faudroit  devailTeaux.  - 

. 11  déclara  auffi  que  fon  intention  étoit  de 
laifler  à Achin  des  gens  avec  des  marchandi- 
fes , & que  pour  cet  éfet  il  prioit  qu’on  fit  aba- 
tte les  maifons  qui  joignoient  celle  des  Hollan- 
dois,  afin-qu’elle  ne  fût  pas  en  danger  du  feu, 
qui  prend  fouvcnt  dans  la  vile. 

Pendant  cette  conférence,  on  préfenta  aux 
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Hollandois  toutes  fortes  de  mets  &de  fruits  , 
dans  des  plats  d’argent,  on  dorés.  Imfin  le 
Roi  parut,  & étant  allé  s’alTeoir  dans  fa  place 
ordinaire,  ils  le  faluérent  avec  beaucoup  de 
rcfpeét , à la  manière  du  pais. 

Quand  l’Interprète  l’eut  informé  de  tout  ,il 
répondit  avec  beaucoup  de  douceur,  & leur  don- 
na leur  congé. Ils  fc  retirererent  donc  fprt-fatis- 
faits , . & le  Sabandar  les  acompagna , pour  or- 
donner ^ueles  maifons  qui  étoient  proche  de 
.la  leur,  fuflent abatuè's. 

' Le  z6.  du  même  moisde  Mars  i<îo3.  le  Vi- 
<e-amiral  acheta  du  Gérréral  Spilberg,  un  yacht 
du  port  d’environ  iio.  tonneaux , monté  de  lo. 
pièces  de  canon,. & pourvu  detout  le  refte  de 
îês  apparaux  à-proportion  , dans  le  deflfein  de 
l’envoier  fur  les  côtes  de  Coromandel  & de 
Bengaler  II  retint  auffi  quelques-uns  des  gens 
-.du  Général , & y en  fit  pafîer  des  Cens , pouf 
rendre  l’équipage  complet. 

Le  31.  le  Vice-amiral  acompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  gens,  alla,  pour  la  dernière  fois , 
prendre  congé  du  vieux  & du  jeune  Roi , & 
îicur  déclara  encore  qu’il  s’en  iroit  à Ceilon 
-^avcc  toute  fa  flote,  dès-que  le  vent  lui  feroit 
'favorable.  Il  fut  reçu  fc  régalé  comme  les  au- 
tres fois.  Il  pria  les  deux  Rois  d’envoicr  fur  la 
flote  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Candy,  & 
ils  ne  voulurent  pas  le  refufer. 

Il  choifît  Jean  Decker  , Commis  du  FleJJin^ 

f 'ue , pour  le  laiffer  à Achin  , en  la  même  qua- 
ité  de  Commis,  '&  il  lui  mit  entre  les  mains 
une  bonne  fommc  d’argent , avec  des  marchan- 
difes,  pour  acheter  le  poivre  de  la  nouvelle 
récolté , ju^u’au  concurrent  de  la  cargaifon 
de  deux  vaiueaœc. 
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La  ville  d’Achin  , dans  l’état  où  les  Hol- 
landois  la  trouvèrent  alors , étoit , à-peu-près  , 
telle  qu’on  va  la  reprcfenter,  en  commençant 
du  côté  de  la  rade , par  où  l’on  y arrive,  qui 
cft  à la  portée  d’une  flèche , à côté  de  la  riviè- 
re, auhud  j.aïantà  la  main  droite  un  fort  ca- 
pable d’empêcher  les  vaiÏÏeauxd’y  entrer. 

La  ville eft  demi-lieuë  plâs  haut,  bâtie  en 
^long,  furie  bord  de  la  rivière.  Les  maifons 
font  de  terre,  & élevées  fur  de  longs  pieux, 
parce-que  la  rivière  inonde  fouvent  toute  la. 
ville.  On  monte  par  un  degré  dans  la  falc 
.où  l’on  habite.  Les  murailles  font  garnies  de 
rofeaux , ou  de  paille , & les  toits  en  font  cou- 
verts. 

Le  commerce  attre.i  beaucoup  degens  à A- 

• chin.On  y vient  des  côtes  de  Malabre,de  Gufu- 

• ratte , de  Negapatan , de  Coromandel,  de  Ben- 
gale, dePegu,  d’Arabie,  delà  Mer  Rouge, 
& de  la  Méque.  Les  habitans  font  prefente-' 
.ment  Mahométans  ,qiioi-qu’il  n’y  ait  pas  long- 
tems  qu’ils  étoicnt  encore  Païensi  mais  les  Ara- 
•bes  Icsont  atirez  à leur  créance. 

lisent  pluficiirsMofquces  très-màl  bâties ^ 
i l’entrée  defquelles  , c’eft-à-dire,  à quelques 

Î>as  delaMofquée,  il  y a unvaifleau  avec  de 
’eau , où  tous  ceux  qui  veulent  entrer  vont  fe 
laveries  piés.  Après  cette  cérémonie,  ils  po* 
fentde  groffes  pierres  de  diftance  cndiftancc  , 
'fur  quoi  il  faut  qu’ils  pâflTent  jufques  à-ce  qu’ils 
foient  au-dedans.  Il  e^  défendu  à tous  autres 
^l’aux  Mahométans  d’entrer  dans  ces  Mcf- 
quées.  D’ailleurs  on  obferve  encore  plufieur? 
cérémonies  des  Turcs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  polki^ 
4jue , tous  les  habitans  font  auffi  fournis  au  Roi 

que 
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3uevdes  efclaves.  Ce  Prince  a quatre  Saban- 
ars , à qui  il  confie  tout  le  maniement  des  afai- 
res,  .&  qui'ont  le  pins ,d*aucorité  dans  l’Etat 
après  lui.  Il  femble  queJa  politique  de  cett* 
Cour  ell  de  ne  vouloir  point  que  les  fujets  foient 
riches  , car  ceux  qui  le  font  n’ofent  le  faire 
;paroîtrc. 

La  juftice  qu’on  y rend  eft  fort-févére , & la 
punition  des  crimes  rude  & terrible.  Pour  de 
très-petits  fujets  onyfait  coupcrles  pies  & les 
mains.  Les  Hollandoisy  voioient  quantité  de 
perfonnes  qui  n’avoient  c|u’un  pié  & une  main, 
& le  bout  de  la  jambe  etoit  dans  une  efpèce 
de  jatte  crcufe  qui  y étott  attachée.  Le  bras 
étoit  apuïé  fur  une  potence  qui  y étoit  aufli 
liée,  & qui foutenoit  la  perfonne.  Ces  fuppli- 
ces  ne  regardent  pas  feulement  le  petit  peuple , 
ils  font  aufli  pour  les  grands  Seigneurs.  Caron 
vit  à la  Cour  même,  le  beau-fils  du  Roi,  fi/s 
delà  mère  du  jeune  Roi,  à qui , par  punition, 
l’on  avoit fait  couper  le  nez,  les  oreilles,  & 
la  lévre-de-defllis. 

Le  Roi  Pérene  fort  plus  du  palais , à-caufe 
de  fon  grand  âge.  Ceux  qui  veulent  lui  parler 
en  doivent  faire  demander  la  permiffion.(^and 
il  veut  l’accorder  il  envoie  jufques  au-dm  de 
la  première  porte  , un  Clappe , qui  eft  comme 
un  Portier,  & il  porte  un  poignard  doré,  qui 
eft  la  marque  (|u’on  a la  liberté  d’entrer.  Sans 
cette  formalite  , perfonne  n’oferoitjl’entre- 
prendre.  Lcbruit  eft  en  ce  lieu-là  que  ce  Roi 
n’étoit  qu’un  fimple  pêcheur , & qu’il  s’eft  em- 
paré du’Roïaumc  par  fa  tirannie. 

Le  palais  eft  aubout  méridional  de  la  ville , 
entouré  de  remparts  & de  foflez.  Il  faut  pafler 
par  fept  portes  avant- que  de  trouver  l’aparte- 
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ment  du  Roi.  Les  bâtimens  en  font  fort  ché- 
tifs , étant  élevez  fur  des  piliers , ou  colomnes 
debois,  comme  les  autres  bâtimens  de  la  vil- 
le. Sur  ces  colomnes  il  y a des  ouvrages  de 
fculpturc  , de  relief,  & des  ftatuës.  C’cft 
ce  qu’on  y voit  de  plus  remarquable.  Le  toit  eft 
couvert  de  rofeaux. 

Tout  le  palais  eft  envitonné  de  paliflades  , 
au-delà  defauelles  perfonne  n’ofe  paffer  mie  les 
gardes , & les  fervantes.  Lors-que  quelqu’un 
va  parler  au  Roi , il  eft  à une  fenêtre , & la 
chofefe  fait  par  l’entremife  d’un  Interprète.  II 
ufe  quelquefois  de  tabac  î mais  il  paffe  la  plu- 
part de  fon  tems  parmi  fes  femmes , qui  le  ca- 
rclTent  continuellement , & le  rafraîchiflent  a- 
vec  des  éventails. 

Il  prend  beaucoup  de  plaifir  à faire  joufter 
des  coqs  ; dans  la  place  qui  eft  devant  fon  pa- 
lais , faifant  des  gageures  contre  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  , qu’un  tel  ou  un  tel  coq  aura 
la  viéloire. 

Le  jeune  Roi  a fon  apartement  particulier  , 
où  il  n’ eft  fer vi  que  par  des  femmes.  Ilparoît 
fouvent  en  public  , environné  d’une  garde 
•d’hommes  & de  femmes  fous  les  armes.  Ses 
plaifîrs  font  de  fe  baigner  & de  nager  dans  la 
rivière,  ou  d’aller  dans  les  bois  à la  chafiTe  des 
éléfans  , dont  il  y a quantité  dans  cette  ifle. 
On  difoit  alors  qu’il  y en  avoir  plus  de  500.  tant 
au  palais , que  dans  la  ville  chez  les  bour- 
geois j & qu’il  y en  avoir  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. 

Pour  les  gouverner  on  fe  fert  d’un  croc , que 
l’homme  qui  eft  affis  furie  cqp  leur  met  à la 
tête , les  tirant  & les  conduifant , par  ce  moien  , 
où  il  lui  plaît.  Quand  on  veut  qu’ils  s’agenouü- 
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lent , afin-^ue  quelqu’un  fe  mette  delfus  , on 
n’a  qu’à  crier  Drqm  ^ &c  auffi-tôt  l’animal  fc 
baifle,  & fe  laifle  facilement  monter. 

Les  habitansd’Achin  fontprefque  tous  vê- 
tus d’une  même  manière , fi-bien  qu’à-peipe 
peut-on  diftinguer  les  riches  d’avec  les  pauvres. 
Ils  vont  pics  nuds,  fans  chauffes  & fans  fou- 
liers , aïant  une  chemife  de  toile  de  coton , 
& ' une  ceinture  de  la  même  toile , avec  un  au- 
tre morceau  entortillé  autour  de  leur  tête.  Il  y 
en  a qui  ne  portent  aufli  fur  leur  corps  qu’un 
grand  morceau  de  toile , entortillé  tout-de-mê- 
me  J dont  ils  jettent  le  bout  par-deffus  leur  é- 
paule.  Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs  » 
félon  la  fantaifîe  de  chaque  particulier  i maïs 
pourtant  la  plupart  font  bleues. 

Les  femmes  font  vêtues  de  la  même  forte  que 
les  hommes,  hormis  que  leurs  cheveux  fon  a- 
tachez  enfemble  par  derrière.  La  manière  de 
fe  faluer , quandon  fe  rencontre , eft  de  mettre 
les  mains  l’une  contre  l’autre , & de  les  por- 
ter fur  le  front.  Mais  quand  ils  paroiffent  de- 
vant le  Roi,  il  faut  qu’ils  aient  l’air  abatu, 
qu’ils  joignent  auffi  leurs  mains , qu’ils  les  met- 
tent fur  leur  tête,  & qu’ils  crient  Daula  tuan 
Con>  ou.  Vive  le  Roi. 

Les  étrangers  comme  les  Gufurattes  8c  les 
Malabres,  & ceux  qui  viennent  de  Negapa- 
tan , de  Bengale  & de  Pegu , s’habillent  à la 
mode  de  leur  pais , leurs  nabits  étant  de  toi- 
le blanche,  au(E-bien  que  le  morceau  qui  en- 
vironne leur  tête.  Quelques-uns  ont  des  fan- 
dales. 

On  ne  mange  point  de  pain  à Achin  j on  y 
mange  beaucoup  de  ris , qu’on  y aprête  fort- 
délicatement , maison  en  fait  le  plus  fonvent 
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■des  bignets  à l’huile,  ce  qui  eft  le  manger  le 
plus  ordinaire  du  peuple.  Il  y a des  buffles  dont 
on  fait  le  même  ufage  pour  la  vie,  que  nous 
talions  des  bœufs  & des  vaches;  '&  qui  font 
grands  , gras , & de  bon  goût.  Il  y a des  ché- 
vœs , des  boucs , des  poules  : mais  tout  y eft 
allez  cher.  Il  y a des  oranges , des  limons , des 
bananes , des  noix  de  cocos , des  tamarins,  des 
bâtâtes , des  raves , des  épinards , des  laitues . 
<x  d autres  femblables  herbages , qui  y font  en 
abondance. 


Le  plus  commun  bnivage  eft  de  l’eau.  On 
boit  neanmoins  alTez  fouvent  des  eaux  diftilées 
& fur-tout  de  l’Arac , qui  eft  diftillé  de  ris  & 
de  noix  de  cocos,  &qui  eft  une  forte  boiflbn 
dont  les  habitans  s’enivrent  fouvent.  Les  ri- 
ches & les  pauvres  ufent  également  de  Betel  ' 
ou  Betelle , qui  eft  une  certaine  feuille  d’ar- 
bre qu’on  faupoudre  de  chaux  j & d’un  fruit 

qu  on  nomme  Arecca,  qu’ils  croient  être  fort 
fain  pour  l’eftomac  , & rendre  l’haléne  a- 
gréable. 

Les  Hollandois  y trouvèrent , proche  d’une 
Mofquee,  un  arbre  que  Jean  Huigens  apelle 
Al  bore  Trifie  de  Dia^  qui  eft  couvert  de  fleurs 
pendant  la  nuit.;  mais  elles  tombent  quand  le 
jour  vient.  Les  habitans  & les  étrangers  par- 
lent differentes  langues , quoi-que  la  plupart 
parlent  auffi  Malais.  Cependant  les  habifans 
^P^^^***  Propre  langue,  & l’ufage  des  écoles 

a lire  & a écrire.  Ils  écrivent  comme  les  Hé- 
breux, de  la  droite  à la  gauche. 

Le  I.  d’Avril  itfog.  quatre  Turcs  de  Neea- 
patan  vinrent  s bord  de  la  Hollande,  priant  le 
V icc-*iniir3.1  de  leur  donner  un  pafTeport^  afin 
• A a Z ' 
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de  n’être  point  infultez  entner,  par  lesvaif- 
fcaux  Hollandois.  Ils  l’invitèrent  auffi  à vifitcr 
les  côtes  de  Negapatan  , lui  difant  qu’on  y pou- 
itoit  faire  un  bon  commerce,  & qu’il  y avoit 
abondance  de  poivre. 

Le  2.  il  partit  un  petit  bâtiment  deftiné 
pour  Negapatan  , à bord  duquel  il  y avoit 
deux  éléfans , & beaucoup  de  foufre , qui  fe 
trouve  dans  l’ifle  de  Pulo  Way,  à 2.  lieues 
4’Achin. 

Le  3.  du  même  mois  d’ Avril , furies  3.  heu- 
res du  matin,  les  fix  vaifleaux  du  Vice-amiral 
firent  voiles  d’Achin,  avec  le  yacht,  & avec 
le  vaiffeau  du  Cénéral  Spilbcrg , prenant  leur 
cours  à l’Ouèft-nord-ouëft.A  la  pointe  du  jour, 
ils  virent  un  petit  bâtiment  qui  les  fuivoit,ame- 
nant  l’Ambaffadeur  que  le  Roi  d’Achin  en- 
voioit  au  Roi  de  Candy,  qu’on  fit  paûer  à 
bord  du  Vice-amiral  de  Weert. 

- Sur  le  midy , le  Général  Spilberg  fe  fépara , 
&fit  route  vers  Bantam  , pour  s’en  retourner 
de-là  en  Hollande  ; ce  qui  donna  ocafion  aux 
équipages  du  Vice-amiral , d’envoier  deslet- 
tresàleursparens.  Cependant  le  ventaïant  paf- 
fé  au  Nord,  laflote  pritfon  cours  versCeilon. 

Le  4.  du  même  mois  d’ Avril , ils  virent  par. 
proue  un  petit  bâtiment , auquel  aïant  r^ifon- 
né,  ilstrouvérentquec’étoit  celui  où  étoient 
les  deux  éléfans , qui  avoit  levé  l’ancre  un  jour 
avant  eux,  & qui  éroitdïftiné  pour  Negapa- 
tan. Depuis  le  <>•  iufques  au  I2.  ilseurent  des 
vents  variables, & furent  fouvent  pris  de  calme. 

Le  id.  qui  étoitun  Mécredi,  on  célébra  un 
jour  de  prières  extraordinaires  dans  toute  la  flo- 
te , pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  avoit 
faites,  & lui  en  demander  la.  continuation  ; 

fai- 
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faifant  que  le  voiage  fut  pour  fa  gloire , pour  la 
propagation  de  la  véritable  RéligionChrétien- 
ne,  pour  le  bien  de  la  Patrie , pour  l’avantage 
de  nos  Maîtres-,  & pour  renverfer  les  defleins 
des  Portugais , qui  ne  cherchoient  qu’à  étein- 
dre le  flambeau  de  fa  Parole,  & à détruire  les 
peuples  qui  veulent  le  faire  luire  au  milieu 
d’eux. 

Les  calmes  & les  vents  inconftans  continuè- 
rent tour-à-tour  jufquesau  23.  du  même  mois 
d’Avril  j & cependant  il  mourut  quelques  gens 
des  équipages.  Le  24.  ils  eurent  un  beau  frais 
du  Sud-ouéft  , & coururent  au  Nord-ouëft  , 
jiifques-à-ce  qu’ils  euflent  découvert  l’ifle  de 
Ceilon , en  étant  à 7.  lieues.  Le  foir  du  même 
jour,  ils moüillércnt  l’ancre,  à une  lieue  de 
l’ifle , fur  17.  brafles  d’eau. 

Le  2 ) . ils  firent  encore  trois  lieues , en  rafant 
la  côte,  & fur  lemidiilsmoüillérent  à la  ra- 
de de  Mateealo  , où  quelques  canots  allèrent 
auffi-tot  féliciter  le  Vice-amiral  fur  fon  retour, 

& lui  porter  des  rafraîchiflfemens. 

Le  30.  le  Vice  amiral  defeendit  à terre,  avec 
130.  hommes  bien-armez  , tirez  de  tous  les 
vaifleaux  , & s’en  alla  dans  un  village  aflez 
proche  du  bord  de  la  rivière,  où  il  fit  halte 
pour  laifler  pafler  la  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
monta  fur  un  éléfant , & ils  marchèrent  tous  - 
en  bon  ordre  vers  la  ville  de  Mateealo  , qui  eft 
fîtuée  à deux  grandes  lieuès  dans  les  terres , pour 
y faluer  leRoi. 

Le  Vice-amiral  fut  très-bien  reçu  de  ce 
Prince,  quiétoit  alors  acompagné  d’environ 
100.  hommes,  fous  le  harnois , avec  des  fufils 
& des  piques,  à qui  le  Roi  fit  faire  l’éxercice 
de  la  pique,  & des  décharges  de  leurs  fufils  ; 

A a J - de 


Digilized  by  Googlc 


5' 54  i^oiage  pour  la  Comp.  (PO^lrotj 
de  quoi  ils  s’aquittérent  fort-médiocrement. 
On  fit  de  beaux  prefens  au  Roi,  & le  Vice- 
amiral  lui  prefenta  une  lettre  , qu’il  le  pria 
d’envoier  au  Roi  de  Candy  , pour  lui  donner 
avis  de  fa  venue. 

Les  habitans  marquèrent  beaucoup  de  joie 
de  voir  les  Hollandois  de  retour , & les  firent 
entrer  dans  leurs  maifons  pour  les  régaler.  Sur 
le  foir  J le  Roi  leur  envoia  quantité  de  ris  , de 
poules , de  poiflbn  & d’huile , félon  la  coutu- 
me du  pais.  Il  y a dans  l’ifle  beaucoup  de  buf- 
fles 8d:  de  boeufs  j mais  on  n’en  mange  point- 
du-tout , &r  l’on  ne  veut  pas  en  vendre , parce- 
qu’on  fait  confeienee  d’en  ruer.  Quand  la  nuit 
fut  venue,  & qu’on  voulut  fe  repofer  , il  n’y 
eut  pas  moien  de  dormir , à-caufe  des  mouche- 
rons, quoi-qu’on  fit  beaucoup  de  fumée  pour 
leschauer. 

Le  27.  les  Hollandois  s’en  retournèrent  a 
leurs  vaifTeaux  , par  un  chemin  détourné  , fai- 
fant  plus  de  trois  lieues , à la  réferve  du  Vice- 
amiral  & de  quelques  autres  qui  demeurèrent 
auprès  du  Roi , parce-qu’il  avoit  promis  d’en- 
voier chaque  jour  fept  cerfs  à bord. 

Le  29.  Thomas  van  Tongerloo,  Commis 
du  yacht,  remonta  la  rivière  , environ  deux 
lieuësau  Nord , aïant  auffi  quelques  chaloupes 
avec  lui,  & s’avança  jufqu’à  un  bourg  nommé 
Polygamme,  qui  eft  bâti  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re, aiant  près  d’une  lieue  de  long  , où  il  fit 
quelques  prefens  au  Commandant.  La  même 
nuit  les  chaloupes  de  la  Hollande , &^du  Fleffth- 
guCi  navigérent  auffi  fur  la  rivière  , environ 
10.  lieues  au  Sud , jufqu’à  un  bourg  nommé  Pa- 
■ d’en 
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Le  30.  fur  le  midi,  le  Roi  de  Matecalo  le 
rendit  au  bord  de  la  rivière,  avec  neuf  ou  10. 
éléfans , & 200.  hommes  fous  les  armes , vêtu 
d’une  chemife  de  laine  blanche  , & d’un  pe- 
tit juftaucorps  par-delfiis  , orné  de  boutons. 
Il  avoit  les  parties  naturelles  & les  jambes  cou- 
vertes de  toile  fine , & un  bonnet  d’une  riche 
broderie  fur  fa  tête.  Le  Vice-amiral  l’aïant 
vu  proche  de  la  rivière , fit  faire  des  falves  de 
trois  coups  de  canon  de  chaque  vailTeau  , & 
defcendit  à terre , avec  des  moufquetaires  , & 
d’autres  gens  fous  les  armes.  Le  Roi  s’entre- 
tint fort-afedtueufement  & alTez  longtems  a- 
vec  lui , par  le  miniftére  d’un  Interprète. 

Ce  Prince  , entre  autres  chofes  , lui  dit  , 
qu’il  y avoit  dix  à douze  ans  qu’un  Devin  lui 
avoit  prédit  qu’environ  le  tems  où  ils  étoient 
alors,  un  nouveau  peuple  viendroit  dans  Tille 
& en  chafferoit  les  Portugais:  fi-bien  que  puis- 
que les  Hollandois  étoient  un  nouveau  peuple, 
& qu’ils  étoient  ennemis  des  Portugais , il  y 
avoit  tout  lieu  de  croire  que  cette  prédiélion 
les  regardoit.  Il  leur  fit  des  prefens  depoiflbn, 
de  fruits , & d’un  cerf  j mais  il  s’en  retourna 
fur  le  foir. 

Peu  après  le  départ  du  Roi , il  vint  un  joüeiir 
de  tours  de  paffe-palfe , avec  des  chaînes  de  fer 
autour  de  fon  corps , & une  plaque  quarrée  de 
cuivre  pendue  au  cou  , fur-quoi  étoient  gra- 
vées diverfes  figures  de  Diables.  Il  couroit  de 
côté  & d’autre  , faifant  un  grand  bruit  , & 
jettant  de  grands  cris.  Enfin  aïant  ôté  la  pla- 
que de  cuivre  de  fon  cou,  il  prit  un  couteau 
fort-large , qui  étoit  ataché  à fa  chaîne , & fc 
le  palfa  au-travers  de  la  cuifle.  Enfuite  il  pafla 
là  chaîne  par  le  trou  que  le  couteau  avoit  fait  , 
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& l’ylaiflafurpenduë.  Puisaïant  redoublé  fès 
cris  & fcs  hurlemcns , il  fit  mine  de  fe  vouloir 
encore  pafl'er  le  couteau  au-travers  du  cou.Mais 
comme  on  remarqua  que  les  Hollandois  ne  pre- 
noient  pas  beaucoup  de  plaifir  à ce  fpeftacle , il 
ne  le  fit  pas. 

Quand  il  eut  retiré  la  chaîne  de  fa  plaie  , il 
prit  Je  l’eau,  & l’aïantnétoiée , il  la  couvrit 
d’un  more  "au  d’un  pot  de  terre  qu’il  yatacba. 
Il  avoit  plufieurs  autres  cicatrices  à fes  jambes , 
qui  faifoient  voir  qu’il  avoit  acoutumé  de  faire 
ce  métier-là. 

Le  I.  de  Mai  itfoj.  il  ne  fe  paffa  rien  , finon 
qu’on  troqua  de  l’étaim , de  petits  miroirs  & 
des  couteaux , pour  des  poules , des  bananes  & 
des  cocos.  Quelques-uns  fe  divertirent  à pê- 
cher, & à tirer  fur  des  oifeaux  , pendant-qu’on 
atendoit  la  réponce  du  Roi  de  Candy. 

Le  2.  les  chaloupes  qui  étoient  allées  à Po- 
lygame étant  retournées  à bord  , les  équipages 
fe  louèrent  extrêmement  du  bon  accueil  qui 
leur  avoit  été  fait.  Le  commandant  les  .avoit 
obligez  d’aller  chez  lui , & les  avoit  fort-bien 
régalez,  lesaïant  fait  affeoir  fur  des  tapis  de- 
coton  , & les  aiant  fervis  lui-même.  li  leur  a- 
voit  dit  que  tout  le  pais  qu’il  commandoit  é- 
toità  leur  dévotion,  les  priant  d’inviter  de  fa 
part  le  Vice-amiral  à lui  rendre  vifite.  Ils  a- 
voient  demeuré  chez  lui  jufqu’à  la  nuit , que 
les  habitans  allèrent  les  conduire  avec  des  flam- 
beaux , par  un  petit  bois  , jufques  au  rivage. 

Le  3 . les  autres  chaloupes  qui  étoient  allées 
à Panane  , bourg  à 10.  lieues  au  Sud  vers  le  bas. 
de  la  rivière,  dont  il  étoit  affez  éjoigné , fe 
rendirent  aufliàbord.  Le  Roi  du  lieu  leur  a- 
voit  fait  beaucoup  de  careffes , & on  leur  avoit 
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‘ porté  des  poules , des  bananes , des  noix  de 
cocos,  & d’autres  fruits , pour  lefquels  ils  a- 
voient  donné  del’étaim,  de  petits  miroirs  & 
des  couteaux.  Ils  étoient  encore  allez  à un  au- 
tre rillage  nommé  Tirecoy,  où  on  leur  avoir 
troqué  du  ris. 

Le 4.  le  Vice-amiral  prit  deux  chaloupes, 
&■  s’en  alla  rendre  vifite  au  Roi  <le  Polygain- 
me.  Sur  le  midi  on  découvrit  une  barque  en 
mer , au  Sud , & aufli-tôt  une  chaloupe  armée , 
allachaffer  fur  elle.  On  la  trouva  chargée  de 
ris , & montée  de  quelques  Noirs  & Mores , 
quialloient  à Pointe  de  Galles,  autant-qu’on 
‘le  put  comprendre.  Ilyavoit  déjà  vingt  jours 
qu’ils  étoient  en  mer , aiant  chargé  à Mateca- 
lo  i mais  ilsavoi  nt  été  battus  d’une  fiwieu- 
fe  tempête , & le  tonnerre  leur  avoit  tué  un 
homme. 

Le  5.  le  Vice  amiral  s’en  retourna  de  Poly- 
gamme,  après  y avoir  été  bien  reçu  & régalé 
du  Roi , mais  non-pas  encore  au  point  que  les 
équipages  quiyavoient  été  avant  lui,  lulfai- 
foient  entendre  qu’il  le  feroit. 

Cependant  comme  ils  ne  trouvoient  pas  au- 
tant de  rafraîchiflemens  qu’il  leur  en  ralloit, 
& que  le  Roi  de  Matecalo  n’envoioit  pas  tous 
les  )ours  à bord  autant  de  cerfs  qu’il*  en  avoir 
promif^,  quoi-que  de  tems  en  tems  il  en  en- 
voiât  quelques-uns , & quelques  fangliers  , les 
matelots  s’en  allèrent  dans  les  bois  avec  leurs 
fufîls , & tirèrent  fur  de  petits  boeufs  qu’ils  em- 
portèrent à bord.  Cette  hardiefle  déplut  beau- 
coup aux  habitans , qui  en  firent  de  grandes 
plaintes.  Le  lendemain  le  Vice-amiral  étant 
defeendu  à f“rre , pour  les  apaifer,  ofrit  de 
paier  les  bxKufs,  difant  que  puis-qu’iîs  n’en 
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vouloiem  pas  vendre,  &que,  dcfon  côté,  il 
ne  pouvoir  s’en  pafler , il  avoir  pris  le  parti  de. 
4es  faire  tuer,  puis  de  les  leur  paicr. 

‘ Le  8.  on  envoiaencoredcs  gens  à terre,  avec 
des  fufîls , pour  en  tuer.  Les  habitans  en  aiant 
été  avertis  s’affemblérent  , & firent  grand 
bruit , ne  voulant  nullement  le  permettre,  quel- 
que ofre  de  paiement  qu’on  leur  fit.  Les  Hol- 
landois  allèrent  trouver  le  Roi , lui  remontrè- 
rent le  befoin  qu’ils  avoient  de  bœufs , & le 
fupliérent  de  faire  enforte  que  les  habitans  leur 
permiflent  d’en  tuer , & de  les  païer. 

Le  Roi  leur  répondit  en  colère,  qu’ils  lui 
avoient  caufè  beaucoup  de  dèplaifîr,  & qu’il 
' lui  ctoit  bien  dur  de  voir  qu’après  être  venus 
en  fon  pais  comme  amis , ils  en  ufoient  non- 
feulement  comme  ennemis , mais  plus  mal  en- 
core que  les  Portugais  n’avoient  jamais  fait , 

. puis-qu’ils  s’ètoient  abftenus  de  cette  violen- 
ce : qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  foufrir- 
’ plus  longtems  une  telle  injure.  Il  y eut  des 
gens  qui  dirent  que  les  les  âmes  des  bœufs  qu’on 
avoit  tuez,  s’en  ètoient  allées  tout-à  l’heure 
en  enfer  i difeours  digne  de  compaffion  & 
d’horreur.  Enfin  le  Roi  dit  que  fi  l’on  promet- 
toit  de  ne  plus  rien  attenter  de  femblable,  il 
pardonneroit  le  paffé,  & envoieroit  tous  les 
jours  à bord  tout  ce  qu’il  pourroit  de  ris  & 
d’autres  fruits. 

Le  12.  le  Capitaine  d’un  champan  qui  étoit 
à la  rade,  prefque  tour-chargé  de  ris,  vint  à 
bord  du  Vice-amiral , & lui  apofta  4.  poules 
& des  fruits,  le  priant  de  lui  donner  un  paP 
feport  , pour  aller  à Jaffanapatan  ,*  ville 
qui  eft  à l’autre  bout  de  l’ille,  afin-qu’il  ne 
fût  pas  en  danger  d’etre  infulté  en  mer  par  les 
’ ■ vaif- 
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VaifTeaux  Hollandois  i ce  qui  lui  fucacordc. 

Le  13.  du  même  mois  de  Mai  i<îo3.  cinq, 
hommes  de  Candy.  étant  arrivez  à Matccalo  , 
il  y en  eut  trois  qui , le  lendemain , fe  rendi- 
rent abord  du  Vice-amiral , à qui  ils  donnè- 
rent des  lettres  datées  le  9.  d’Erafme  Marts- 
berg  J que  le  Général  Spilberg  y avoit  laifTé  , 
qui  depuis  avoit  paffé  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Ilécrivoit  que  le  Roi  étoit  alors  dc^- 
v^nt  Manictawary , pourfuivant  fes  prerûiéres 
victoires , ce  qui  étoit  caufe  qu’il  n’avoit  pu 
faire  réponce  plus  promtement  ; que  ce  Prince 
avoit  eu  beaucoup  de  joie  du  retour  du  Vice- 
amiral;  qu’il  paroifToit  toûjours  être  dans  les 
mêmes  fentimens  pour  les  Hollandois  où  ils 
l’avoient  vu  à leur  départ  : qu’il  les  prioit  de 
fc  rendre  au-plutôt  J avec  leurs  vailTeaux , de- 
vant le  fort  de  Pointe  de  Galles , dont  il  vou- 
loit  former  le  fîége  parterre:  que  s’il  feren- 
doir maître  de  cette  place,  il  s’engageoit  de 
leur  donner  tous  les  ans  1000.  quintaux  de  ca-- 
nelle , & autant  de  poivre.  Martsberg  ajoûtoic 
que  depuis  qu’il  étoit  à la  Cour,  iln’avoit  re- 
marque dans  le  Roi  aucune  mauvaife  foi,  ni  . 
aucun  manquement  de  parole. 

Sur  cette  lettre  il  fut  réfolu , que  toute  la  flo- 
re feroit  voiles,  au  premier  bon  vent,  vers  Poin- 
te de  Galles,  quoi-que  le  Roi  eût  demandé 
qu’avant  cela  le  Vice-amiral  fe  rendît  à Vin- 
rana , place  entre  Candy  & Matecalo , où  il 
' fe  trouveroit  auffi  , pour  conférer  enfcmble. 
Mais  afin  de  gagner  tems,  il  fut  réfolu  qu’on 
ne  feroit  point  ce  voiage , & qu’on  en  donne- 
roit  avis  au  Roi  5 le  priant  de  faire  incelTam-’ 
ment  aflîéger  le  fort  par  20.  ou  30.  mille  hom- 
mes, & qu’on  feroit  toute  la  diligence  pof?- 
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ïible  , pour  aller  aulli  l’alîjéger  par  mef. 

• ht  16.  à la  pointe  du  jour , on  découvrit  im 
vaiffeau  à z.lieués  au  Sud.Le  Vice-amiral  com- 
manda auflî-tôt  trois  chaloupes  armées , pour 
aller  chaffer  fur  lui.  Vers  le  midi  lés  chalou- 
pes , fuivies  des  vaifleaux  la  Hollande , le ‘jardin 
de  Hollande  J & l'Etoile Paiant  hauffé , & 
aïant  reconnu  que  c’étoit  un  grand  navire  Por- 
tugais, la  chaloupe  du  Jardin  de  Hollande  re- 
tourna en  donner  avis  au  Vice-amiral. 

Les  deux  autres  chaloupes  s’en  étant  apro- 
chécs  lui  crièrent  d’amener  le  pavillon , & de 
fe  rendre.  Au-lieu  d’obéir , les  Portugais  firent 
un  grand  feu  de  leur  moufqueterie  fur  elles , & 
tuèrent  un  homme;  ce  qui  les  obligea  de  re- 
culer, & de  palier  entre  le  navire  & les  terres. 
Cepen ’ant  le  Vice- Amiral  détacha  un  yacht, 
qui  étoit  très-bon  voilier,  & biemmonté  de 
canon  & de  gens. 

Les  Portugais  le  voiant  cingler  vers  eux 
fuivi  des  trois  autres  navires , amenèrent  le  pa- 
villon & les  voiles , fe  rendirent,  & aiant  de- 
mandé quartier,  on  le  leur  acorda.  LeCapi- 
* taine  nommé  Lopo  Alvarez  , & un  Commis 
palTérent  abord  du  Vice-amiral,  & l’on  mit" 
un  équipage  HoUandoisfur  la prife  , nommée 
Noflra  Senora  de  Po/Jfrw,qui  étoit  du  port  de 
400.  tonneaux.  Elle  avoit,  depuis  fix  jours, 
fair  voiles  d * Cochin  , pour  aller  à Negapatan  , 
& enfuite  à Bengale , étant  montée  de  20.  Por- 
tugais , &r  de  40.  Noirs , ou  Mores,  avec  quan- 
tité de  femmes.  On  aprit  d’eux  qu’il  y avoir 
encore  3.  vaifleaux.  à Cochin,  qui  fe  prépa- 
rpient  à mettre  bien  tbt  à la  voile  pour  Nega^ 
pa»"?.!!.  La  prife  fut  amenée  dès  le  loir  meme  à- 
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Le  17.  du  même  mois  de  Mai,  à la  pointe- 
du  jour , on  découvrit  encore  un  autre  vaiflèau- 
qui  couroit  au  Sud.  Le  Vice-amiral  commanda 
cinq  navires  & trois  chaloupes , pour  lui  don- 
ner la  chafle , fon  navire  & le  yacht  demeu-- 
rant  feuls  avec  la  prife.  Les  vaifleaux  qui  chaf- 
foient,  n’aïaat  pu  joindre  de  tout  le  jour  celui- 
qu’on  avoit  vu,  furent,  fur  le  foir,  féparez 
les  uns  des  autres , par  le  gros  tems  qui  furvinc. 

Le  lendemain  matin  , il  ne  fe  trouva  plus  que 
trois  va iffeaux  enfemble,  favoir  la  Hollande  ^ 
le  Jardin  de  Hollande , & l'Etoile , qui  revin- 
rent vers  le  foir  à la  rade,  où  ils  aprirent  que 
deux  Hollandois  étoient  revenus  de  Candy 
avec  des  lettres  du  Roi.  Peu  de  tems  après  , on 
vit  aufîi  revenir  la  chaloupe  du  Vice-amiral, 
qui  amenoit  l’Ecrivain  de  Lopo  Alvarez  Capi- 
taine de  la  prife , qui  étoit  dans  un  vailTeau  lége, 
nommé  Madré  deDeos^àM  port  de  400. tonneaux, 
qu’elle  avoit  pris  avec  le  iccours  du  Fleffùjgue  t 
èc  qui  alloit  de  Cochin  à Negapatan! 

Le  matin  du  19.  On  vit  encore  une  voile  é- 
trangére,  que  la  Hollande  ^ 8c  V Etoile , avec 
une  chaloupe , allèrent  aborder , & qui  ne  leur 
fit  aucune  réfiftance.  Ils  amenèrent  après  raidi 
eette  nouvelle  prife  à la  flote.  Elle  venoit  aufïï 
de  Cochin  , pour  aller  à Negapatan , & enfuice 
à Malacca , & aux  Philippines.  Elle  étoit  du 
port  de  140.  tonneaux , & fe  nommoit  Sant  An^ 
tonio  , le  Capitaine  aïant  le  nom  de  Pedro  Daf-  • 
fovedo. 

Le  même  jour  , le  Modeliar  de  Candv  fe 
rendit  à bord  du  Vice-amiral , & lui  dit  la  nou- 
velle cie  la  prife  du  fort  de  Manicra'varv  par  le 
Roi.  Après-midi,  le  Jardin  de  Hollande  & un 
yacht  furent  détachez , pour  aller  croifer  au 
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Nord  , fur  un  des  vaifleaux  cjui  manquoit  enco- 
re , croïanc  qu’il  pourroic  avoir  relâche'  à Trin- 
que de  Malo:  mais  en  cas  qu’on  ne  l’y  trouvât 
pas,  l’ordre  étoit  de  s’en  revenir  apres  un  fé— 
jour  de  24.  heures  tout-au-plus. 

Le  marin  du  20.  on  vit  le  FUfJingue  & /’0/> 
qui  amenoient  le  Madré  de  Deos  à la  flote  qu’ilS' 
joignirent  apres  midi.  Le  Jardin  de  Hollande , 
qui  avoit  été  détaché  pour  aller  croifer  fur  le 
vaifleau  qui  manquoit  , aïant  découvert'  une 
voile , ch^lTa  deflus  tout  le  jour  & toute  la  nuit, 

& l’aiant  abordée  le  lendemain  , il  s’en  rendit 
maître  facilement , le  Capitaine  & l’équipage 
Portugais  s’étant  mis  dans  lachaloupe,&  aïant 
dchapé  à force  de  rames;  de-forte  qu’on  n’y 
trouva  qu’un  Portugais  & quelques  Mores. 

- le  Jardin  de  Hollande  amena  fa  prife 

fous  le  pavillon.  Elle  étoit  du  port  de  i<5o.  ton- 
neaux , avoit  à fon  bord  deux  chevaux  de 
Perfe  très -beaux.  Elleavoit  piraté  , & lait  un 
butin  de  1590.  réales  de  huit,  qu’elle  portoit  à 
Negapatan. 

Il  n’y  avoit  point  de  marchandifes  rares  dans 
ces  4.  prifes  : on  n’y  trouva  que  quelques  facs  • 
de  fort-beau  blé , du  métail  pour  des  cloches , 
des  racines  de  fina , quelques  bouteilles  d’eau- 
rofe , & environ  trois  laftes  de  poivre. 

La  principale  vue  qu’on  eut  en  prenant  ces 
vaifleaux,  fut  de  faire  connoître  au  Roi  de  Can- 
dy  que  les  Hollandoisétoient  ennemis  des  Por- 
tugais. Lors-que  ce  Prince  en  eut  reçu  la  nou- 
velle, il  en  marqua  beaucoup  de  joie,  &réfô- 
lut  de  fe  mettre  en  chemin  le  2^.  du  même  mois 
de  Mai  1603.  pour  aller  à Matecalo,  conférer  j 

avec  le  Vice-amiral  j lui  envoiant  une  lettre  en  1 
diligence , pour  lui  donner  avis  de  fon  voiage , ' 
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& le  prier  de  ne  relâcher  point  les  prifonniers- 
Portugais,  mais  de  les  faire  mourir , ou  de  les- 
garder,  pour  les  lui  livrer. 

Le  zS.  ce  Roi  envoia  beaucoup  de  vivres  à la 
floce,  des  poules,  dubeurre,  du  ris  des  œufs 
& des  fruits.  Comme  on  avoir  donné  quartier 
aux  Portugais , on  leur  rendit  les  vaifleaux  Nojl 
tra  Senora  de  Rofario , & Sont  Antonio  ^ & on 
leur  donna  un  palTeport  pour  s’en  retourner  à 
Negapatan , de  quoi  ils  parurent  fort  recon- 
noiflans,  ne  s’étant  pas  atendus  à cette  grâce. 
Quelques-uns  de  leurs  efclaves  fouhaitérent  de 
demeurer  au  fervice  des  Hollandois,  & on  les 
retint.  On  avoir  aufli  intention  de  retenir  un 
Pilote,  qui  avoir  beaucoup  fréquenté  les  cô- 
tes des  Indes:  mais  il  follicita  fa  liberté  avec 
tant  d’ardeur  , qu’elle  lui  fut  acordée.  On 
ne  doutoit  pas  que  cette  démarche  ne  fût  defa- 
gréable  au  Roi , mais  on  ne  voioit  pas  qu’on 
pûtfedifpenferdelafaire,  puis-qu’on  leur  a- 
voit  promis  la  vie  , & l’on  ne  prétendoit  pas 
acheter  les  bonnes  grâces  du  Roi , par  un  fi  lâ- 
che manquement  de  parole. 

Le  24.  on  reçut  nouvelles  que  le  Roi  devoir 
venir  le  lendemain  à Matccalo^  & l’on  fit  des 
préparatifs  pour  aller  au-devant  de  lui , dans  le 
meilleur  ordre  & avec  le  plus  d’éclat  qu’il  fe- 
roit  poffible. 

Le  31.  un  Hollandois  vint  à bord,  pour  a- 
vertir  que  cefoir-là  le  Roi  arriveroit  à Mateca- 
lo  , & qu’il  l’en  avoir  laifle  à cinq  lieues.  Sur 
cet  avis  on  baleîa  tous  les  vaifleaux  , on  les 
tint  en  ordre,  & l’on  fit  équiper  fort  magnifi- 
quement une  chalouqe , afin-*que  fi  le  Roi  vou- 
loir vifiter  la  flote,  il  pût  s’enfervir  pour  aller 
à bord. 
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Le  I.  de  Juin  KS03.  dès  le  matin,  le  Vice- 
atnirar&  les  autres  Commandans,  s’en  allè- 
rent à terre , fuivis  de  100.  hommes  fous  les  ar- 
mesY'diftribuez  fous  deux  En  feignes , avec  les 
tambours  & les  trompettes.  Ils  marchèrent  en 
bon  ordre  vers  Matecalo,où  ils  efpéroient  trou- 
ver le  Roi  r mais  aprenant  qu’il  n^y  ètoic  pas 
' encore,  ils  allèrent  une  demie  lieue  plus  loin 
au-devant  de  lui. 

Ce  Prince  avoit  plulleurs  élèfans  & plus  de 
300.  hommes  avec  lui.  Il  reçut  fort  bien  les 
Hollandois,  & tout  ce  cortège  enfemble  mar- 
cha vers  Matecalo.  Quand  on  y fut  arrivé  , & 
que  le  Roi  fe  fut  entretenu  quelque  tems  avec  le 
vice-amiral  , il  témoigna  fouhaiter  que  les 
Hollandois  s’en  retournaflent  à bord,  & que 
le  lendemain  matin  ils  revinflent  dans  le  même 
ordre , retenant  néanmoins  le  Vice-amiral , & 
les  autres  principaux  Oficiers , pour  palTer  la 
nuit  à Matecalo. 

Le  Vice-amiral , qui  n’avoit  aucun  mauvais 
foupçon  étant  demeuré  avec  Thomas  van  Ton- 
gerloo , & Henri  Lendgies , & aïant  comman- 
dé à fes  gens  d’aller  fe  rembarquer,  ils  s’y  en' 
allèrent  confufément  fans  aucun  ordre  & com- 
me des  brebis  difperfées.  Cependant  ri  fe  vit 
tout  d’un  coup  ataqué  parles  gens  du  Roi , & 
fut  malTacré.  Ceux  de  fa  fuite  ne  furent  pas 
mieux  traitez.  On  en  fit  un  terrible  carnage , 
fans  qu’il  en  parût  aucune  caufe , fans  qu’il  y 
eût  aucun  différent , ni  qu’on  leur  en  dît  aucu- 
ne raifon.  Ceux  qui  alloient  s’embarquer  fu- 
rent atrapez,  pour  la  plupart  ,&  affaffinez.  Il 
y en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  fe  cachèrent, 
& d’autres  qui  fe  fauverent  en  feignant  de  tom- 
ber morts. 

Le 
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Le rcfte  des  équipages,  qui  etoient  demeu- 
rez à bord aïanc  apris  une  partie  de  ce  qui  s*é- 
toit  pafle , ne  favoienc  que  penfer  : car  ils  ne 
pouvoient  s’imaginer  que  cela  fe  fût  fait  par  or- 
dre du  Roi.  Ils  le  perfuadoient  que  c’étoit  Té- 
fet  de  quelque  mefintelligence  entre  leurs  gens 
& le  peuples  & ils  defiroient  ardemment  de 
voir  ce  qu’étoit  devenu  leur  Vice-amiral. 

Pour  en  être  informez , ils  firent  armer  le 
lendemain  une  chaloupe',  afin  d’aller  mettre  à 
terre  un  jeune  homme  de  rifle  qu’ils  avoient  à 
bord  , & ils  le  chargèrent  d’une  lettre.  Peu  dé 
tems  après,  l’Ambafladeur  du  Roi  d’Achinfe 
prefenta  fur  le  rivage,  fuivi  de  peu  de  gens , a- 
vec  une  bannière  de  paix  & unç  lettre.  La  cha- 
loupe aiant  nagé  vers  terre , & demandé  la  let- 
tre , on  la  trouva  écrite  au  nom  du  Roi  de 
Gandy  en  langue  Portugaife.  Elle  donnoitavis 
du  Maffacre  du  Vice-amiral  & de  fes  gens , & 
lui  en  imputoit  la  faute , fuppofant  qu’il  avoir 
voulu  comme  contraindre  le  Roi  d’aller  à foti 
bord , & qu’on  favoit  bien  que  c’ètoit  pour 
l’afiTafliner  s ce  qui  avoit  donne  lieu  à ce  Prince 
de  le  prévenir.  D’ailleurs  il  déclaroit  qu’on 
avoit  le  choix  de  demeurer  en  paix  avec  lui , 
ou  d’être  en  guerre , parce-qu’il  lui  importoic 
peu  quel  parti  on  voudroit  prendre,  ajoutant 
que  la  lettre  ètoit  écrite  en  Portugais , à-caufe 
qu’il  n’étoitreftéperfonne  qui  entendît  la  lan- 
gue Flamande. 

L’Ambafladeur  du  Roi  d’ Achin  ne  put  don- 
ner de  nouvelles  certaines  des  Hollandois  , ni 
dire  s’ils  étoient  morts  ou  vivans , parce-qu’il 
s’en  ètoit  fui , & s’étoit  retiré  dans  les  bois  a— 
vcc  fes  gens. 

Voici  de  quelle  manière  d’autres  ont  raportd- 

la 
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la  chofe.Ils  ont  dit  que  le  Vice-amiral  étant  au- 
' près  du  Roi , l’avoit  prié  arec  beaucoup  de  fou- 
miffion , de  vouloir , quand  il  auroit  dîné , al- 
ler furie  rivage , afindevoirlesvaiffeaux  5 que 
le  Roi  avoir  refufé  d’y  aller  à cette  heure-là  , 
difant  en  même  tems  qu’il  vouloir  non- feule- 
ment aller  le  lendemain  fur  le  rivage , mais  paf- 
fer  à bord , que  pour  cet  éfet  il  avoir  prié  le 
V ice-amiral , de  renvoier  fcs  gens , hormis  les 
principaux  Oficicrs , & fix  ou  fept  Moufquetai- 
ces , qui  palferotent  la  nuit  à terre  avec  lui. 

Que  le  Vice-amiral  n’aïant  aucun  lieu  de 
foiipçon  3 avoitordonné  à fes  gens  de  fe  rem- 
barquer, & de  fe  retirer  dans  le  même  ordre 
qu’ils  étaient  venus:  ce  qui  avoir  été  mal  exé- 
cuté , y en  aïant  eu  plufieurs  qui  étoient  allez 
boire  dans  les  cabarets  de  la  ville:  qu’aprèsla 
retraite  de  fes  gens  le  Vice-amfral  étant  retour- 
né auprès  du  Roi , il  Vavoit  encore  follicitéde 
pafîer  à fon  bord  j fur  quoi  le  Roi  lui  avoir  fait 
cette  réponce. 

Je  fuis  venu  de  Candy  k Vintana  pour  l’a- 
mour de  vous,  & de  Vintana  )’ai  fait  tiente 
lieues  de  chemin  pour  venir  vous  trouver  à Ma- 
tecaloj  cependant  vous  n’êtes  pas  encore  con- 
tent: cela  me  faire  naître  de  grands  foupcons. 
On  dit  que  le  Vice-amiral  lui  répliqua  j Si 
Votre  Majcfté  n’a  pas  alTez  de  confiance  en 
moi  , pour  venir  à mon  bord , je  ne  puis  pas , 
au  (li  aller  avec  Elle  à Pointe  de  Galle,  & je 
m’en  retournerai  dans  les  lieux  d’où  je  fuis 
venu.  On  prétend  que  cette  réponce  irrita  tel- 
lement le  Roi,  qu’il  donna  ordre  à fon  Mo- 
deliar , qui  eft  originairement  Porti^ais , d 'ar- 
rêter le  V ice-amiral , de  le  maiîacrer  avec 
tous  fes  gens. 

D’au. 
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■ D autres  croient  que  cette  réponce  du  Vice- 
amiral  j s’il  eft  vrai  qu’il  l’aie  faite,  n’a  point 
été  la  caufe  de  fa  mort  i maisquec’étoitledé- 

Ï'it  que  le  Roi  avoit  conçu  de  ce  qu’il  avoit  rc- 
âché  les  Portugais , après  les  inftantes  prières 

Îui  lui  avoienr  été  faites  de  les  livrer  à ce 
*rince. 

La  lettre  en  Portugais , dont  il  vient  d’être 
fait  mention  , commençoit  ainfî.  Dieu  exécuta 
hier  fes  juftes  jugement , au  jujet  é^c.  Les  Hol- 
landois  lui  firent  réponce  le  %,  du  même  mois 
de  Juin,&  firent  porter  leur  lettre  par  une  fem- 
me Portugaife  , qui  aïant  été  autrefois  efclavc 
à Candy , avoit  été  délivrée  çar  le  moien  du  . 
Vice-amiral.  Quand  elle  fut  a Matecalo,  & 
qu’elle  feut  que  tous  les  Hollandois  y avoient 
été  maflacrez , & que  le  Roi  de  Candy  en  étoit 
parti,  elle  mit  promtement  la  lettre  entre  Ics- 
mains  d’un  Homme  qui  l’aiant  joinren  chemin,, 
la  lui  rendit.  Le  Roi  répondit.  Dieu  fait jtifli- 
ce  à ceux  qui  la  lui  demandent , qui  méritent 

de  l'obtenir. 

Le  3.  la.  chaloupe  du  Jardin  de  Hêltande  y 
nagea  vers  terre,afin  de  voir  s’il  n’y  auroit  point 
encore  quelque  Hollandois , qui  fe  fût  échapé  , 
àqui  l’on  pût  donner  du  fecours  On  en  trouva 
un  tout-nud , qui  étoit  un  matelot  6\\FleJJtn- 
gue  y qui  gagna  jufqu’à  la  chaloupe , quoi-qu’il' 
fût  fort-blefifé.  Il  avoit  reçu  fes  blelTures  dans 
le  plus  prochain  village , & on  l’avoit  laifle 
pour  mort , aïant  pafle  toute  la  nuit  dans  cet 
état , après  avoir  été  dépouillé.  Mais  à la  poin- 
te du  jour  deux  hommes  étoient  venus  à lui , 
& l’aïant  porté  auprès  d’un  feu  qu’il  firent , ils 
l’y  lailTérent  & fe  retirèrent  vite , de-peur  d’ê-. 
tre  connus, 

Dans^ 
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Dans  ce  même  tems  on  aperçut  encore  uir 
autre  matelot , qui  aiant  été  fort-blefle , n’a- 
voit  paslaiffé  defe  jetter  dans  l’eau,  d’où  il 
étoit  fort!  enfuite , & étoit  allé  fe  cacher  dans 
le  bois.  Sur  le  foir,  trois  hommes  de  la  fuite 
de  l’Ambalfadeur  d’Achin , & la  femme  Por- 
tugaifcqui  avoitété  chargée  d’une  lettre  pour 
le  Roi  de  Candy , fe  rendirent  auffi  à la  cha- 
loupe. Cette  femme  leur  fit  le  détail  du  funefte 
malfacrequi  avoitété  fait  du  Vice-amiral , & 
d’environ  ço.  de  fes  gens. 

Elle  raporta  en  même  tems  les  raifons  que 
le- Roi  de  Candy  prétendoit  avoir  eues  de  fai- 
re cette  cruelle  boucherie,  telles  qu’il  les  avoir 
écrites  : Savoir  , qu’après  avoir  fait  plus  de 
go.  licuës,  pour  fe  rendre  àMatecalo,  afin  de 
conférer  avec  le  Vice-amiral,  ce  Hollandoi^ 
avoit  emploie  toutes  fortes  d’artifices  pour  l’at- 
tirer fur  le  rivage , & enfuite  à fon  bord , 8c 
éxécuter  une  trahifon  que  Dieu  n’avoit  pas>. 
voulu  permettre  qui  eût  fonéfetj  qu’il  avoir 
déjà  commencé  à manifefter  fes  mauvaifes  in- 
tentions , en  relâchant  les  prifonniers  Portugais 
qu’  'il  ayoK  faits,  & leur  donnant  deux  bâtimens- 
pourfe  retirer  J quoi-qu’il  dût  bien  les  avoir 
remis  entre  les  mains  du  Roi , qui  l’en  avoit 
fait  priér  itiftammentj  refus  qui  ne  pouvoir 
partir  d’un  bon  & fincére  ami  : qu’H  ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine  fi  les  Hollandois  animez  par 
Ibn  aétion  , fe  déclaroient  fes  ennemis , ne  fai- 
fant  pas  plus  d’état  de  leur  amitié  que  de  leur 
haine. 

Ce  malheur,  & le  peu  d’efpérance  qu’il  y 
avoit  de  faire  encore  quelque  commerce  à Cei- 
lon , embarrafla  fort  les  Hollandois , qui  ne 
fe  voiant  que  trop  alTurez  de  la  mort  de  leur 

Vi- 
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Vice-amiral , aflemblérent  ce  qui  étoit  relié 
de  gens  du  Confeil  de  la  flore,  & élurent  le 
4.  du  mois  de  Juin  idoj.  pour  leur  Vice-amiral 
Jaques  Pieterfz  d’Enchuife , qui  d’un  vaifleau 
d’Énehuife  qu’il  montoit,  pafla  fur  le  Ziericzée. 
Vers  le  foir , la  chaloupe  amena  encore  à bord , 
un  des- matelots  réchapez , qui  étoit  fort-blef- 
fé , & le  5.  du  mois , elle  y amena  l’ AmbaflTa- 
deurd’Achin  & 3.  defesgens. 

Le  6.  le  Roi  de  Matecalo  fit  prier  les  Hol- 
landois  de  lui  envoier  quelqu’un  d’entre  eux. 
Ils  retinrent  pour  otages  trois  de  ceux  qui  é- 
toient  venu  leur  faire  cette  propofition , & a- 
pres  midi  la  chaloupe  aïant  nagé  vers  terre, 
on  envoia  deux  hommes  avec  des  pelles , pour 
enterrer  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  maf- 
facrez , qui  étoient  encore  étendus  fur  la  place. 

Le  7.  ces  deux  hommes  revinrent  fur  le  ri- 
vage, faifant  des  fignaux , afin-qu’on  allât  les 
prendre.  La  chaloupe  armée  nagea  vite  vers 
eux,  & les  prit , aiant  remené  à terre  les  trois 
-étages  qu’on  avoit  retenus.  Les  deux  Hollan- 
dois  raportérent  que  le  Roi  de  Matecalo  fe 
difculpoit,  autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  de 
l’aélion  commife  par  le  Roi  de  Candy , fur  le- 
quel il  la  rejettoit  toute  entière, en  en  marquant 
même  beaucoup  de  déplaifir  : qu’il  afluroit  que 
le  maflacre  n’avoit  été  fait  que  par  les  gens  de 
•Candy , & que  fes  fujets  n’y  avoient  eu  aucu- 
ne part;  qu’il  prioit  qu’on  ne  cherchât  point  à 
■s’en  vanger  fur  lui  ni  fur  eux  ; & qu’il  ofroit , 
de  fon  côté,  d’en  ufer  avec  toute  forte  d’honnê- 
teté & de  douceur.  On  reçut  ces  compliniens 
comme  des  paroles  delà  vérité  defquelles  on 
iugeroit , par  les  éfets  qui  les  fuivroient , & par 
les  chofes  que  le  tems  découvriroit. 

Le 
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Le  9.  ils  aprirent  qu’il  y avoir  encore  à Ma- 
tecalo  un  de  leurs  gens  qui  étoit  blefîe  : fur  quoi 
ils  retinrent  un  otage , & envoiérent  un  homme 
à terre  avec  des  prefens  pour  ramener  le  blef- 
fé,  qui  revint  a bord  le  ii.  avec  un  autre  qui 
étoit  des  gens  de  l’ AmbafTadeur  d’Achin.  Ils 
furent  conduits  par  un  Arache , c’eft-à-dire , 
un  Capitaine,  qui  aporta  de  la  part  du  Roi 
au  nouveau  V ice-amiral  un  prefent  d’une  ba- 
gue d’or , fur  quoi  étoient  montées  quelques 
chétives  pierreries. 

Leschofes  étant  dans  cet  état,  il  fut  réfolu 
de  détacher  7’0/V,  pour  aller  à Bantam  cher- 
cher fa  cargaifon  , de  avertir  les  Hollandois 
qui  pouvoient  y être  , du  tragique  accident 
qui  étoit  arrive.  U Etoile  & IcFleJpngue  eurent 
auffi  ordre  d’aller  à Achin , pour  y folliciter 
la  cargaifon  qui  leur  avoir  été  promife , & ils 
emmenèrent  avec  eux  le  Jardin  de  Hollande , 
afin  d’être  en  état  de  fe  défendre  contre  la  flo- 
te  Portugaife  d’AndréFurjtado,qu’ilscroioient 
devoir  partir  de  Malacca  pendant  la  prefentc 
moulTon , pour  fe  rendre  devant  Achin. 

Pour  le  V ice-amiral , qui  montoit  alors  le 
VZÏ&t^Lyxla  Concorde  i & qui  avoir  la  Hollande 
& le  yacht  en  fa  compagnie , ildevoit  aller  à 
Bengale  & à Negapatan , pour  rcconnoître  le 
pais,  & s’informer  de  l’état  des  afaires. 

Le  13.  le  Roi  de  Matecalo  envoia  par  pre- 
fent au  Vice-amiral  trois  pourceaux  & un  cerf 
Le  14.  un  Arache  & un  vieillard  qui  parloit 
Portugais , & qui  étoit  encore  de  la  fuite  de 
l’Ambalfadeur  d’Achin  , fe  rendirent  à fon 
bord , & lui  prefentéréiit  de  la  part  du  Roi 
quelques  poules , & des  poches  de  civette  : puis 
ils  s’en  retournèrent.  Le  15.  le  même  Arache 
revint , & amena  un  cerf.  • Le 
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Le  lendemain , i^uiécoit  le  i6.  de  Juin,  un 
Hollandois  qui  croit  à Candy , fe  rendit  à bord 
avec  un  Envoie  du  Roi , qui  aporta  une  lettre 
de  fa  part , par  laquelle  il  tâchoit^e  s’exeufer , 
& redemandoit  l’amitié  des  Hollandois.  Il 
atteftoit  Dieu , & juroit  par  lui-même , par  foji 
ame,  & parfes  enfans,  que  fi  on  vouloir  lui 
envoier  quelqu’un  pour  traiter  avec  lui  , il 
ne  lui  feroit  fait  aucun  mal  j qu’il  lui  fe- 
roit  voir  de  la  canelle  & du  poivre  qui  croient 
à Candy:  & que  fi  l’on  vouloir  lui  donner  du 
fecours  contre  les  Portugais  , pour  pren- 
dre les  forts  de  Colombo  & de  Galles , il  éxé- 
cuteroit  en  tous  leurs  points  les  promeflès  qu’il 
avoir  faites. 

Après  avoir  fait  réflexion  fur  cette  lettre , on 
changea  d’avis,  & l’on  conclut  qu’il  ne  fal- 
loir pas  abandonner  rifle  de  Ccilon.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  eût  efpérance  de  négocier  rien  d’a- 
vantageux pour  cette  fois  : maison  jugea  qu’il 
ne  falloir  pourtant  rien  négliger , & qu’on  de- 
voir au-moins  tâcher  de  fe  conferver  l’accès 
dans  l’ille. 

Ainfi  l’onréfolut  d’envoier  à Candy  Jaques 
Cornelisz  , Sous-commis  du  vaiffeau/e  Jardin 
de  Hollande , avec  cette  Inftruèhon.  Qu’il  plût 
au  Roi  délivrer  fur  ie  rivage  toute  la  canelle 
& le  poivre  qu’il  avoir , &:  de  commettre  des 
gens  de  fa  part  pour  en  faire  le  prix , lequel  les 
Hollandois  paieroient  en  argent , ou  en  mar- 
chandifes.  Qu’ils  acceptoient  les  ofres  d’amitié 
que  le  Roi  leur  faifoit.  Qii’à  l’égard  des  forts 
de  Colombo  & de  Galles,  ils  n’étoient  plus  en 
état  d’en  favorifer  le  fiége,  aiant  envoie  une 
partie  de  leurs  vaifleaux  en  d’autres  endroits 
des  Indes  i mais  que  cela  fe  pourroit  fitire  à 
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la  mouffon  prochaine , d’autant-plüs  qu’il  leur 
devoir  venir  en  ce  tems-là  de  nouveaux  fecours 
des  Provinces  Unies , qui  leur  donneroient  lieu 
d’exécuter  plus  facilement  cette  entreprife. 

Le  Sous-commis  partit  le  19.  fur  le  midi> 
avec  l’autre  Hollandois  qui  étoit  venu  de  Gan- 
dy,  pour  y aller  par  Matecalo.  Ils  menèrent- 
auflî  l’Arabaffadeur  d’Achin  , qui  defira  d’al- 
ler prendre  congé  du  Roi  de  Candy.  Le  même 
' jour  a après  midi , deux  autres  hommes  de  Can- 
dy vinrent  à bord , aportantdes.lettresdeleur 
Roi , qui  demandoit  inftamment  qu’on  envoiât 
quelqu’un  à fa  Cour. 

Le  20.  le  Sous-commis  écrivit  de  Matecalo , 


pour  aller  à Bantam.  Mais  les  autres  fa  voir  le 
Ziericzée  ou  la  Zélande , la  Hollande , le  Jardin 
de  Hollande,  & le  yacht,  demeurèrent  encore 
à l’ancre,  pouratendre  des  nouvelles  de  Can- 
dy,  dans  l’efpérance  d’obtenir  leur cargaifon. 
L’Ambaifadeur  d’Achin  fe  promettoit  aufli 
^l’avoir  fon  congé  avec  honneur,  pour  s’en  re- 
tourner vers  le  Roi  fon  Maître. 

Ces  derniers  vaifleaux , qui  demeurèrent  à 
la  rade  de  Matecalo , firent  de  l’eau , & des 
vivres.  On  leur  porta  fur  le  rivage , & en  plus 
grande  abondance  que  jamais , des  poules , des 
oeufs,  des  bananes , des  noix  de  cocos  &c.  qu’on 
leur  troqua  pour  du  plomb  des  miroirs , des 
couteaux , & d’autres  merceries  de  Nurenberg. 
Mais  pendant  ce  négoce,  on  étoit  dans  une fi- 
grande.défiance , que  les  chaloupes  fe  tinrent 
toutrproche  de  terre  j d’où  l’on  auroit  pu , en 
cas  de  befoin , tirer  du  canon  & du  moufquet 
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jufques  au  lieu  où  ctoient  les  infuLiires. 

LezS.  le  Roi  de  Matecalo  fit  prefent  d’un 
cerf.  Le  29.  on  aporta  beaucoup  de  vivres  fur 
le  rivage}  mais  le  gros  rems  nous  empêcha  d’al- 
ler les  acheter. 

Le  7.  de  Juillet  1^03.  un  Arache  de  Mate- 
calo fe  rendit  à bord  du  Vice-amiral , &:  de- 
manda un  pafleportjpour  deux  champans,  char- 
gez de  caneîle  &de  poivre,  dont  il  ofrit  en 
même  tems  la  cargaifon  à vendre,  aiant  apor- 
té  des  montres  de  l’une  & de  l’autre.  On  lui 
acorda  les  pafleports  , qui  furent  écrits  en 
Portugais. 

Le  8.  trois  autres  perfonnes  étant  allées  à 
bord  du  Vice-amiral , lui  prefentérent  des  pou- 
les & des  noix  de  cocos , afin  d’avoir  un  pafle- 
port  pour  un  champan , qui  étoit  dans  la  ri- 
vière de  Polygamme.  Il  étoit  deftiné  pour 
Jafianapatan  , & ils  craignoient  qu’il  ne  fut 
infulté  par  trois  grands  navires  Hollandois  qui 
étoient  là  , félon  leur  raport. 

Le  Vice-amiral  n’ajoûta  point  de  foi  à cette 
nouvelle.  Cependant  il  diflimula  fa  penféc  , 
demandant  à ces  gens-là  , fi  quelqu’un  des  trois 
voudroit  bien  s’embarquer  avec  fes  gens,  & 
les  mener  à Jaffanapatan  à condition  de  les 
bien  recompenfer  pour  ce  fcrvice  , & de  donner 
le  paffeport  qu’on  requéroit.  Cette  propofition 
les  fit  défifter  de  leur  demande.  Ils  dirent 
qu’ils  n’oferoient  entreprendre  ce  voiage  fans 
la  permiflion  du  Roi  de  Matecalo  j qu’ils 
iroient  lui  en  parler , & qu’ils  reviendroient  le 
lendemain.  Mais  on  ne  les  revit  plus. 

Le  9.  du  même  mois  5 les  Hollandois  eurent 
avis  qu’il  y avoit  dans  la  rivière  de  Polygam- 
me , 5.  champans,  dont  deux  étoient  chargez 
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d’éiéfans  j un  autre  , de  dents  d’élérans  ; ün 
autre , d’arack  ; & le  cinquième  n’avoit  point 
encore  fa  cargaifon.  Ils  ne  pouvoient  croire 
cette  nouvelle,  quoi-qu’auparavant  ils  cuflent 
OUI  dire,  queleRoideCandyavoit  acoutumé 
d’envoîer  tous  les  ans  des  champans  avec  des 
,dléfans&  d’autres  marchandifes  aux  Rois  de 
la  cote  de  Coromandel. 

Pour  s’en  éclaircir  , ils  réfolurent  d’en voïer 
dans  cette  rivière  le  yacht du  Monde  y 
Zc  la  grande  chaloupe  du  Jnrdm  de  Hollande , 
.avec  ordre  d’amener  fous  le  pavillon  tous  les 
champans  qu’ils  y trouveroient , afin-qu’ils 
fcrviflent  comme  d’otages , pour  retirer  , en 
casdebefoin,  les  gens  qu’ils  avoient  envoiez  à 
Candy.  Surlefoiron  vitunchampan  au  Sud, 
& l’on  en  donna  promtcment  avis  au  A^ice- 
amiral.  Cependant  ce  bâtiment  étant  venu 
■mouiller  à la  rade,  proche  delà  flote,  le  Vi- 
ce-amiral en  fit  venir  le  Commandant  à fou 
bord , qui  lui  montra  le  paffeport  qu’il  avoit 
donné  lui-meme  à un  Arache , en  date  du  7.  du 
xnois. 

Il  raporta  qu’il  venoit  dcMattoreBellingam, 
qui  étoitàcinq  lieues  au  Nord  de  Pointe  de 
Gall  es:  qu’il  amenoit  avec  lui  un  homme  de 
Bellingam  , qui  avoit  chargé  dans  fon  champan 
Soooo.  livres  de  candie,  & qui  étoit  envoie 
parlePanico  Modeliar,  c’eft-à-dire  le  Com- 
mandant du  lieu,  pour  les  vendre;  mais  que 
c’étoit  moins  encore  pour  faire  cette  vente  , 
que  pour  aprendre  au  vrai  quels  vaifTeaux  é- 
toient  <à  la  rade  de  Matecalo  : que  le  Panico 
fouhaitoit  fort  de  traiter  & faire  amitié  avec 
eux  : qu’il  proteftoit  n’avoir  eu  aucune  part 
‘ aumaflacre  que  le  Roi  de  Candy  avoir  fait  fai- 
re , 
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rc  5 qu’il  n’en  avoir  eu  aucune  connoiflancc^* 
qu’il  commandoit  pour  le  moins  fept  mille 
hommes,  qui  ne  pre'tendoicnt  point  être  dans 
la  de'pendance  du  Roi  de  Candy:  que  fi  les  Hol- 
landois  vouloient  aller  devant  Pointe  de  Gal- 
les , il  s’engageoit  à donner  aflaut  par  terre  à 
ce  fort , on  il  n’y  avoit  pas  plus  de  300.  Portu- 
gais: qu’il  le  pourroit  emporter  fi-promtement , 
qu’il  ne  fei  oit  point  obligé  d’en  demander  per- 
miiïîon  au  Roi  de  Candy , & qu’auffi  cela  ne 
lui  étoit  pas  néceflaire. 

Le  Vice-amiral  ni  fon  Confeil  ne  jugc'rent 
pas  à-propos  d’écouter  ces  propofitions,  qui 
avoient  tout  l’air  d’une  nouvelle  furprife  que  le 
Roi  de  Candy  leur  vouloir  faire.  Il  acheta, 
reçut  & paia  la  candie,  & enfuite  le  cham- 
pan  vogua  vers  le  rivage , fut  halé  à terre, 
parce-que  l’équipage  n’avoit  pas  deflein  de 
s’en  retourner  par  mer.  Ils  prièrent  qu’on  leur 
donnât  un  Hollandois  pour  aller  avec  eux,  & 
traiter  avec  le  Panico  Modeliar  j mais  on  n’y 
voulut  point  entendre. 

Cette  place  de  Mattore  Bellingam  , ainlî- 
qu’on  le  fit  comprendre  aux  Hollandois , avoit 
été  7.  ou  S.  mois  fous  la  domination  des  Portu- 
'gais  , avec  tout  le  païs  qui  l’environne  j mais  à 
la  venue  de  ceux  la  ceux-ci  avoient  pris  le  parti 
d’abandonner  cette  place  & le  pais  , & $’é- 
toient  retirez  dans  leurs  forts. 

Le  10.  le  yacht  & la  chaloupe,  qui  étoient 
commandez  pour  la  rivière  de  Polygamme,  fe 
mirent  en  route.  Le  lendemain  le  Vice-amiral 
leur  aiant  envoié  fon  canot , pour  aprendre  ce 
qui  fe  pafibit  fur  cette  rivière , il  revint  le  jour 
fuivant , &r  fitraport  que  l’entrée  de  la  rivière 
croit  à fix  lieues  de  là  : que  le  yacht  & la  cha- 
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loupe  y avoient  laifTé  tomber  l’ancre , en-forte 
qu’aucun  vailTeau  n’y  pouvoir  entrer  , ni  en 
fortir  : que  les  habitans  leur  avoient  alTuré  qu’il 
n’y  avoit  là  qu’un  feul  champan  , qui  avoir  un 
paffeportdes  Hollandois:  que  ces  mêmes  ha- 
bitans leur  avo'icntdit  qu’il  y avoit  trois  vaif- 
fcaux  Hollandois  devant  ]affanapatan  j nou- 
velle quife  confirmoic  ainfî  de  plus  en  plus. 

Cependant  le  Vice-amiral  demeuroit  tou- 
jours à la  rade  de  Matecalo , fans  rien  entre- 
prendre, jufques-à-ce  que  fes  gens  fuffent  de 
retour  de  Candy , s’étonnant  de  ce  qu’il  ne  re- 
cevoir point  de  lettres  d’eux  , niderAmbafla- 
deurd’Achin.  Néanmoins  n’aiant  pas  dcffein 
defe  retirer,  qu’il  ne  fut  éclairci  de  ce  qui  fe 
•feroitpafTé  en  ce  voiage,  il  voulut,  en  aten- 
dant , être  informé  de  la  vérité  , ou  de  la  fauf- 
feté  de  la  nouvelle  de  Taffanapatan.  Pour  cet 
éfet  il  envoia,  le  13.  du  même  mois  de  Juillet, 
fon  canot,  pour  donner  ordre  au  yacht  & à la 
chaloupe,  quiétoicnt  dans  la  rivière  de  P0I7- 
gamme , de  s’y  en  aller , & de  revenir  lui  faire 
leur  raport.  ^ 

La  perte  de  tems  qu’on  avoit  faite  à cette 
rade , caiifant  beaucoup  de  chagrin  à tout  le 
monde , on  avoit  encore  celui  d’avoir  paflc  fept 
mois,  fans  avoir  apris  aucune  nouvelle  de  l’A- 
miral 3 ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  dé- 
tacher un  des  vailTeaux  , pour  aller , avec  toute 
la  diligence  poflible,  fur  la  cote  de  Coroman- 
del, S:  à Bengale , afin-que  dès-qu’il  en  feroit 
revenu  , tous  les  navires  enfemble  fiflent  voiles 
vers  Achin , d’où  l’on  envoieroit  à Bantam, 
&•  dans  les  autres  ports  des  Indes,  s’informer 
de  l’état  deschofes,  afin  de  prendre  enfuite  fes 
mefures. 
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Le  meme  jour , im  Arachc  étant  revenu  a 
bord  , demanda  un  paffeport  pour  deux  cham- 
pansde  Mattore,  & du  pais  qui  enert  voifin  , 
qui  étoient  chargez  de  canelle , de  poivre 
d’arack , qu’on  vouloir  amener  à la  Ilote  i ce 
qui  leur  fiitacordé. 

CctOficier  raportaquele  Roi  de  Matecalo 
devoir  aller  le  lendemain  à Tirccoy  , place  qui 
étoit  à 3.  0U4.  lieues  auSud,  où  l’on  devoir 
célébrer  à l’honneur  d’une  Idole,  une  grande 
fête,  qui  devoir  durer  9-  ou  10.  jours,  c’elf- 
à-dire?  jufqu’à  la  pleine  Lune:  qu’il  y avoir  une 
multitude  de  gens , hommes , femmes  & en- 
fans  , qui  fe  difpofoient  à y aller  , félon  la  cou- 
tume > & que  pendant  ce  tems-là  les  vailTeaux 
ne  dévoient  point  efpcrer  de  vivres, ou  que  bien- 
peu  : que  cette  fête  fe  célébroit  dans  toute  l’ille, 
quoi-que  non-pas  dans  toutes  les  places,  mais 
en  divers  endroits  particuliers. 

Le  15.  du  même  mois  de  Juillet , le  canot  du 
Vice-  amiral  revint  joindre  la  flore.  Le  20.  on 
vit  à terre  une  petite  bannière  de  paix  , de  quoi 
l’on  eut  beaucoup  de  joie,  dans  l’efperance  d’a- 
prendre  des  nouvelles  de  ceux  qui  étoient  allez 
a Candy.  Auflî-tôt  on  envoia  un  canot  au  ri- 
vage , qui  amena  un  Arachc , avec  un  Hollan- 
dois  qui  aportoit  des  lettres  de  Jaques  Cor- 
nelifz. 

Ces  lettres  contenoient  que  le  29.  du  précé-' 
dent  mois , il  étoit  arrivé  à Candy , avec  l’ Am* 
baflTadeur  d’ Achin  : qu’ils  n’y  avoient  pas  trou- 
vé le  Roi  : qu’il  étoic  à la  tête  de  fon  armée , 
qui  campoit  a Sytabague  , ài<)  . lieues  de  Can- 
dy , &■  à fix  lieues  de  Colombo:  que  le  Roi 
aiant  anris  leur  venue,  les  avoir  mandez  au 
camp,  & les  avoir  bien  reçus  5 proteftant  qu’il 
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croit  bien-iùchc  du  mallisiir  qui  croit  arrivé  à 
Matecalo,  & qu’il  Icsprioit  de  ne  .le  pas  im- 
puter àfa  mauvaife  intention,  mais  à un  fu- 
nefte  mal-entendu  : qu’il  avoir  fait  ferment 
qu’à  l’avenir  il  fe  confieroit  abfolument  aux 
Hollandois  : qu’il  avoir  delîcin  de  faire  charger 
deux  champans  de  candie  & de  poivre,  pour 
les  leur  envoier:  qu’il  avoir  déjà  fait  préparer 
deux  éléfans , afin  de  leur  faire  porter  par  terre 
deux  bares  decanelle,  &:  autant  de  poivre,  dont 
une  partie  feroit  pour  leur  propre  provifion  , & 
l’autre  pour  fervir  de  montre:  qu’il  prioir  qu’on 
lui  envoiât  encore  quelqu’un  pour  faire  le  prix, 
du  poivre  & de  la  candie. 

Le  Vice-amiral  & Ton  Cônfeilaïant  fait  ré- 
flexion fur  le  contenu  de  cette  lettre,  furent  per- 
fuadez  , que  toutes  les  promefTcs  du  Roi,  n’é- 
roient  que  de  beaux  complimens , pour  arrêter 
la  flote , & tenir  les  Portugais  en  alarme.  Ainfi 
l’on  conclut  que  dès-que  ceux  qui  étoient  allez 
à Candy  en  feroient  de  retour , on  feroit  voiles 
vers  Achin. 

Le  22.  du  même  mois  de  Juillet , un  de  ceux 
qui  avoient  acompagné  Jaques  Cornclifz  de 
Matecalo  à Candy , fc  rendit  à bord  du  Vice- 
amiral,  & lui  dit  qu’il  y avoir  huit  jours  qu’il 
en  croit  parti  avec  le  même  Cornelifz  î qu’il 
l’avoit  laifleà  Vintane,  aïant  pris  le  devant,. 
& fait  diligence  pour  en  donner  avis.  Cepen- 
dant la  chofe  n’étoit  pas  véritable  j car  il  étoit 
parti  de  Candy  deux  jours  avant  l’Envoié  Hol- 
làndois. 

Le  24.  verslefoir.  Jaques  Cornclifz  parut 
fur  le  rivage  î & pafla  incontinent  à bord  du 
Vice  amiral,  à qui  il  rendit  une  lettre  du  Roi 
de  Candy,  qu’il  avoir  laifle  à Sytabague  , & 
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d’aurres  lettres  des  Ambalfadcurs  deCandyde 
d’Achin,  qui  étolent  demeutez  avec  leurs  fui- 
tes à Matecalo , fe  propofant  de  veair  à bord 
le  lendemain. 

Il  avoit  aufli  laifle  avec  eux  , à Matecalo 
fuiit  cléfans  chargez  de  lacanelle  & du  poivre 
dont  il  a été  ci-devant  parlé.  Pour  la  lettre  du 
Roi , elle  ne  fignifioit  rien  : on  cennoilToit  forc- 
bien  que  tout  ce  qu’elle  contenoit  n’étoitque 
de  belles  paroles  pour  amufer  retenir  les  vaif- 
feaux.  Le  foir  du  même  jour  le  yacht  ^ la- 
chaloupe  quiétoient  allez  à JatF.mapatan  , en 
revinrent  , & raporterent  qu’ils  n’y  avoictiD 
point  trouvé  de  vaidéaux  Hollandois. 

Le  25.  un  Arache  & les  Ambaffadeurs  de 
Candy  dz  d’Achin  fe  rendirent  à bord  , où  ils 
exaltèrent  grandement  le  Roi  de  Candy , & 
fes  bonnes  intentions.  Ils  dirent  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  pourvoir  à la  cargaifon  de  deux: 
vaifTeaux  ; qu’il  vouloir  envoier  des  AmbalTa- 
deurs  avec  les  Hollandois  au  continent , pour 
leur  faire  donner  encore  la  charge  de  deux  au- 
tres navires  : que  pour  cet  éfet  il  prioit  qu’on 
etivoïat  quelques-uns  des  principaux  Oficiers  de 
la  dote  à Candy , pour  faire  le  marché  , &:  * 
qu’enfuitc  il  feroit  raffembler  la  canellc  & le 
poivre  de  tous  les  endroits. 

Tous  ces  beaux  difcoLirs  ne  purent  porter  le 
Vice-amiral,  ni  fon  Confcil , à entreprendre 
de  nouveau  un  fi-long  voiage , tant  à-caufe  des 
défiances  qu’ils  avoient  , que  du  tems  qu’ils 
confumoient  inutilement  , quoi-qu’il  leur  fûtr 
fi-cher.  Néanmoins  les  AmbalTadeurs  , en  s’en 
retournant  à terre  , promirent  de  revenir  le 
lendemain  fur  le  rivage,  & d’y  amener  les 
éléfans  avccunebare  decanelle  & unedepoi- 
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vre,  que  leKoi  de  Candy  envoioic  aux  Hol- 
landois  pour  leur  provifion.  A l’égard  des  deux 
autres  bares  J l’une  auffi  de  canelle,  & l’autre 
de  poivre,  qui  dévoient  fervir  de  montre,  ils 
avoient  ordre  de  les  laiflfer  à Matecalo,  jufques- 
à-ce  que  le  marché  en  fût  fait. 

Le  même  jourii^.  de  Juillet, lesdeux  chalou- 
pes du  Vice-amiral  &de  la  Hollande,  eurent 
ordre  d’aller  dans  la  rivière  de  Polygamme, 
pour  y chercher  du  ris. 

Le  X6.  après  midi , les  AmbafTadeurs  étant 
retournez  à bord , délivrèrent  les  deux  bares 
l’une  de  canelle,  l’autre  de  poivre,  & preflercnt 
fort  qu’on  renvoiât  des  gens  à Candy  ; ce  qu’on 
leur  refufatout-nét. On  leur  dît  que  la  rèfolu- 
tion  étoitprifede  fe  retirer  inceflamment , & 
d’aller  chercher  des  pais  où  il  fe  trouvât  plus  de 
bonne  foi , & où  l’on  pût  recevoir  un  plus  favo- 
rableaccueil:  mais  que  s’il  leur  plaifoit  de  reve- 
nir encore  le  lendemain,  on  les  chargeroit  d ’une 
lettre  pour  le  Roi,  en  prenant  congé  les  uns 
des  autres. 

Avant-que  l’Ambaffadeur  d’Achin  partît 
^ pour  fon  voiage  de  Candy  , il  avoit  fouvent  dit 
que  le  feu  Vice-amiral  avoit  promis  à fon  Roi , 
quelors-qu’ils  feroient  arrivez  à Ceilon  il  lui 
fourniroit  la  valeur  de  20.  Cattis  d’argenr,pour 
acheter  des  pierreries  ,&  d’autres  raretés.  Le 
Confeil  s’excufa  d’éxécuter  cette  prétendue 
prome(Te,parce-que  perfonne  n’en  avoit  eu  con- 
noiflance.  Cependant  comme  ils  avoient  pris  à 
Achin  une  petite  partie  de  foufre,ils  lui  ofrirent 
d’en  vendre  fix  bares  au  Roi , & de  lui  en  laiffer 
toucher  le  prix  , qu’il  rendroit  lors-que  la  fiote 
feroit  de  retour  en  fon  pais.  Sur  cette  ofre  , il 
fe  fit  mener  à terre,  & dît  que  le  lendemain 
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il  reviendroit  fur  le  rivage  , avec  quelques  clé- 
fans  , pour  faire  charger  ce  foufre. 

Le  27.  du  même  mois  de  Juillet , les  Am- 
bafTadeurs  d.e  Candy  revinrent  à bord , pour 
prendre  leur  congé  . & les  lettres  qu’on  vouloic 
envoier  au  Roi,  qui  croient  écrites  en  Portu- 
gais 6c  en  Flamand,  toutes  deux  de  la  même  te- 
neur. On  a)oûta  de  bouche , qu’on  les  prioit  de 
dire  à ce  Prince  que  s’il  avoir  intention  d’agir 
de  bonne  foi , & de  livrer  la  cargaifon  de  deux 
vailTeaux  , en  poivre  & en  canelle  , il  n’avoit 
qu’à  donner  ordre  qu’on  la  raflTemblât,&’  qu’on 
la  tint  route-prête  , afin-que  (juand  il  viendroit 
des  vaifl'eaux  à la  rade  où  ils  croient , ils  n’euf- 
fent  qu’à  en  faire  le  prix,  & à charger  auiïi-tôt  : 
mais  que  s’il  ne  vouloir  pas  avoir  plus  de  fidé- 
lité qu’il  en  avoit  eu  jufques  alors , on  ne  man- 
queroit  pas  de  moiens  pour  s’en  venger.  A- 
prês  avoir  été  chargez  de  cette  commiflion  , les 
AmbafTadeurs  s’en  retournèrent  fur  le  foir  à 
terre. 

L’ AmbafTadeur  d’Achin  n’éioit  pas  trop 
content  de  voir  partir  la  flore  fans  lui , & qu’il 
fallut  qu’il  demeurât  à Ccilon,parce-que  fes  a- 
faires  avec  le  Roi  de  Candy  n’étoient  pas  enco- 
re expédiées. Il  chargea  lesHollandois  de  lettres 
pour  le  Roi  fon  Alaître,  & ceux-ci  les  aiant 
reçues  mirent  à la  voile,  & cotoicrent l’ifle  , 
jufqu’àla  rivière  de  Polygamme , par  le  tra- 
vers de  laquelle  ils  lailférent  tomber  l’ancre,fiir, 
le  foir.  - 

Le  29.1a  chaloupe  du  vaifTcau  //?  Hollandf^  re- 
joignit la  flote  „ &■  aporta  environ  <Joo.  noix  de 
cocos. L’équipage  fit  raport  que  deux  des  mate- 
lots , dont  l’un  étoit  un  More  , qui  à la  prife  des 
vaifl'eaux  Portugais, avoit  volontairement  pa/Té 
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au  fervice  des  Hollandois,avoientécé  jufqu’à  ’a 
ville  de  Polygamme  , qui  cft  à fix  lieues  f n- 
remontant  la  rivière  : que  le  Roi  avoit  dit  qu’il 
avoir  une  quantité  de  poivre  aflez  confidérable, 
toute- raflemblce  : qu’ils  avoient  vu  une  maifon 
qui  en  étoit  pleine  j & qu’il  l’ofroit  à vendre. 
Sur  cet  avis,  on  yenvoiaun  dcsSous-comrr.is 
avec  cemême  More,  afinde  voireequ’il  y a- 
voit  à faire.  Penciant-qu’ilsy  furent,  la  cha- 
loupe demeura  un  quart  de  lieue  plus  bas  , fur  la 
rivière , devant  un  village , où  l’on  eut  par  troc 
des  poules,  du  ris,  des  noix  de  cocos  ,&  d’au-* 
très  fruits. 

Le  30.  deux  canots  allèrent  à bord  de  la  Hol- 
lande , où  ils  portèrent  du  poiflfon  frais , & les 
équipages  demandèrent  permilTion  de  vifiter 
lesvailfeauxî  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  31. 
on  en  vit  venir  plulieurs  autres,  avec  quantité 
de  poiflbn , de  ris , de  poules , d’œufs , de  noix 
de  cocos , de  limons , & d’autres  rafraîchilfe- 
mens,  pour  les  troquer. 

Pcuaprcs,on  vit  auffi  les  deux  chalopes  qui 
avoient  remonté  la  rivière,&  qui  baiflbient  vers- 
la  flotc,  ramenant  le  Sous-commis  , qui  étoit 
revenu  la  nuit  de  Polygamme  , fort  aifed’en 
être  réchapè.  Car  il  n’y  avoit  pas  été  le  bien- 
venu 3 comme  il  l’avoit  efpèrè , & il  avoit  eu 
lieu  de  croire  que  le  fuccès  de  fon  voiage  lui 
feroit  funefte. 

Dans  ce  péril,  il  s’étoit  vu  obligé  de  faire 
beaucoup  d’avances  en  paroles  au  Roi,  & de  lui 
promettre  qu’on  lui  donneroit  quelque  fomme 
à compte  fur  le  poivre  qu’il  feroit  tenir  prêt 
dans  20.  jours,  auquel tems les vaiflcauxvicn- 
droient  le  charger.  Pour  cet  éfet  le  Roi  a- 
voit  donné  ordre  à un  Modeliar  de  l’acom- 
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pagner , afin  de  recevoir  la  fomme  qui  lui  a* 
voie  été  promife.  Ce  Modeliar  , & celui  du 
village  ou  les  chaloupes  avoient  été  fur  le  gra- 
pin,vinrent  avec  cinq  hommesde  leur  fuite, dans 
un  canot , & pafl'érent  à bord  du  Vice-amiral. 

Le  Modeliar  de  Pol/gamme  prit  un  très- 
petit  morceau  d’or  gravé  , & l’aiant  jetté  fur  la 
tête  du  Vice-amiral , lui  mit  en  même  tems  au 
doigt  un  anneau  d’or,  de  peu  de  valeur.  Il  lui 
prefenta  auili  deux  pots  de  miel,  avec  un  petit 
pannier  de  poivre , pour  montre,  & lui  fit  beau- 
coup valoir  l’afedtion  que  le  K.oi  fon  Maître  a- 
voit  pour  les  Hollandois , afin  de  les  engager  à 
lui  donner  ce  que  le  Sous-commis  avoit  été  for- 
ce de  lui  promettre.  Pilais  ceux-ci  voioient  trop 
clairement  que  ce  feroit  de  l’argent  perdu,  lie 
pour  ne  tenir  pas  plus  longtems  les  Modeliars. 
en  fufpens,  ils  leur  firent  prefent,à  chacun  , d’un 

f>etit  miroir,  & leur  donnèrent  leur  congé. Pour 
a punition  du  More  qui  avoit  ofé  faire  un  fi 
faux  raport,  ils  la  mirent  à terre,  & prirent 
leur  cours  à l’Eft  Sud-eft  ,par  unvent  d’Ouëft, 
pour  aller  à Achin. 

„ Au  relie  on  n’auroit  pas  manqué  de  faire  ' 
,,  ici  la  defeription  de  l’ifle  dcCeilon,fî  elle 
„ n’avoit  pas  été  faite  dans  le  Voiage  du  Géné- 
,,  ral  Georges  Spilberg  , qui  précédé  celui-ci. 

Ce  fut  le  dernier  de  Juillet  i(So^.  furlefoir, 
que  la  flote  du  Vice-amiral  fortit  de  la  riviérc,& 
le  9. d’ Août  fuivant,  elle  eut  la  vue  des  terres  de 
Sumatra.  Dès  le  foir  du  même  jour  elle  mouilla 
Pancre.ila  rad;  d’ Achin  , où  étoicntles  deux 
,vaifieaux  I Etoile  Elefjhigue , qui  avoient  été 

détachez  pour  la  devancer.  Il  y en  avoit  encore 
trois  autres  de  Tanaflarin  & de  Pegu. 

Le  yacht  h Verroquet,  qui  venoit  de  Santam, 
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s’y  étoit  auffi  rendu  le  30.  du  n:iois  précédent , 
& en  croit  parti  le  7.  de  celui-ci , c’eft-à-dire  , 
du  mois  d’Août , pour  aller  acheter  du  ris  à Pé- 
dir.  Il  avoir  aporté  des  lettres , en  date  du  14. 
de  Juin  , de  l’Amiral,  qui  avoir  mouillé  à la  ra- 
de de  Bantam  le  29.  d’Avril , & y avoir  trouvé 
beaucoup  de  poivre, enforte  qu’il  efpéroit  char- 
ger bien-tôt  le  Maurice  , la  Vierge  d'Enchuife , & 
la  Concorde  y pour  les  renvoier  en  Hollande. 

Au  regard  du  Najfau  & de  l'Erafme , il  avoir 
réfolu  de  les  envoier  à U Chine;  & le  Rotterdam 
à Jortan  ou  Joartan,  ville  de  l’ifle  de  Java, 
pour  y chercher  fa  cargaifon.  Les  deux  autres 
qui  lui  reftoient , favoir  U Soleil  & la  Lune , dé- 
voient , à la  première  mouflon , s’en  aller  aux 
ifles  Moluques  : fl-bien  que  pour  cette  fois , il 
n’en  devoir  point  aller  à Patane.  Le  Vice-ami- 
ral aiant  apris , par  ces  lettres  , ce  qui  fe  paflbit 
à Bantam,  envoia  fa  chaloupe  à Pédir , pour 
faire  revenir  le  yacht. 

Le  II. d’Août  1603. le  Vice-amiral  un  au- 
tre Oficier  de  la  flore  s’en  allèrent  à la  ville 
d’ Achin,où  ils  portèrent  la  lettre  qui  leur  avoir 
été  donnée  à Ceilon  pour  le  Roi,  afin  de  la  met- 
tre entre  les  mains  du  Secrétaire  Ponugolo  ,ou 
Pongolo.  Dès-qu’il  l’eut  reçue  il  monta  fur  fon 
éléfant  pour  aller  au  palais , & ils  y allèrent 
avec  lui,  ne  manquant  pas  de  porter  des  pre- 
fens.  Ponugolo  alla  le  premier  trouver  le 
Roi , & les  Hollandois  attendirent  la  clappe. 

Enfin  aiant  été  aufli  introduits  , ils  virent  le 
Roi,  de  la  même  manière  qu’ils  l’avoient  vu 
auparavant  Ils  le  faluérent  à la  mo  de  du  pais , 
& lui  firent  les  prefens  qui  lui  étoient  deflinez. 
Enfuite  s’étant  aflîs  à terre  , les  jambes  en 
croix  , on  leur  prefenta  des  fruits  & d’autres 
fafraichiiremens.  Le 
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Le  Secrccairc  s étant  auili  aliis  dans  Hi  place 
ordinaire,  mit  entre  les  mains  du  Roi  la  lettre 
que  les  Hollaniois  lui  avoienc  aportée  de  Cei- 
lon  , qui  avoit  été  traduite  en  Alalabre  , & 
qui  contenoic , ce  que  fes  AmbafTadeurs  avoienc 
négocié  dans  cette  ille.  Pour  la  cruelle  delHnée 
du  V'ice-amiral  Sebald  de  Weert , les  vaifleaux 
V Etoile  & Fleffingne  , qui  étoient  venus  à fa  ra- 
de, l’cn  avoienc  affez  informe,  & il  témoigna 
qu’il  en  écoic  forc-touché. 

Comme  il  avoir  promis  de  fournir  du  poivre 
pour  charger  deux  vaifleaux  , & que  les  Hol- 
îandois  n’avoienc  pas  cru  qu’il  voulut  le  tenir  à 
30.  taielsla  barc,  ainfi  qu’il  l’avoit  toujours 
tenu  ^ vendu  aux  Anglois  & aux  François , ils 
le  prièrent  de  leur  déclarer  fes  intentions  à cet 
égard , parce-qu’ils  ne  précendoient  le  paier 
qu’à  la  moitié  de  ce  prix-là  ; ou-bien  qu’ils 
s’en  iroienc  en  des  lieux  où  ils  étoient  aflurez 
de  ne  l’acheter  pas'pluscher  que  ce  qu’ils  en 
ofroienc. 

Le  Roi  répondit  qu’il  feroit  fâché  qu’ils  vou- 
luffent  fe  retirer  s mais  qu’il  ne  relâcheroic  rien 
du  prix  du  poivre.  Sur  ce  refus  ils  prirent  leur 
congé  , & en  forçant  du  palais  ils  trouvèrent 
deuxéléfans,  qui  les  remenérent  à leur  mai- 
fon  , où  ils  paflerent  la  nuit , & le  lendemain 
ils  retournèrent  à bord. 

Le  13.  Melchior  Vogelaar , premier  Com- 
mis du  vaifleau  la  Hollande , dz  Corneille  Si- 
monifz  , allèrent  à terre  pour  faluer  auflî  le 
jeune  Roi,  & lui  porter  des  prefens,  puis  fur 
le  foir  ils  repaflerent  à bord.  Le  14.  le  yacht  , • 

qui  étoit  allé  à Pédir , ré)oignic  la  flote. 

Le  15.  le  Vice-amiral  & deux  autres  Offi- 
ciers retournèrent  faire  la  révérence  au  Roi  , 
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ik  prendre  leur  dernier  congé  de  lui.  Ils  entrè- 
rent fur  le  midi  dans  fon*  palais , & le  trouvè- 
rent affis  à fa  place  ordinaire.  Après  l’avoir 
falué  ils  allèrent  s’alfcoir  fur  une  efpèce  d’eftra- 
de,- vis-à-vis  deliû,  & quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour  s’y  étant  aufli  placez,  on  leur  aporta 
des  rafraichiffemens. 

Qtiand  ils  en  eurent  pris,  ilsfc  levèrent  & 
firent  dire  au  Roi,  par  leur  Interprète,  qu’aïant 
réfolu  de  partir , d:  d’emmener  tous  leurs  vaif- 
feaux  , ilsvenoisnt  pour  le  remercier  des  fa- 
veurs qu’il  avoir  fitites  à la  nation  , & de  l’af- 
feélion  qu’il  lui  portoic  : qu’ils  le  prioient  de 
ne  changer  point  de  fentimens  à cet  égard, 
que  de  leur  coté  ils  n’onblieroient  rien  pour  lui 
marquer  combien  ils  lui  étoient  obligez. 

Le  Roi  leur  répondit  qu’il  avoit  déjà  eu  af— 
fez  de  marques  de  leur  fidélité,  & qu’il  s’elH- 
moit  heureux  d’être  l’allié  d’un  tel  Prince  que 
le  Prince  Maurice,  & d’une  telle  nation  que 
les  Hollandois.  Il  ajouta  , que  comme  quel- 
ques-uns de  leurs  vaififeaux  pourroient  entrer 
«ans  le  détroit  de  Malacca,  il  delîroit  qu’une 
de  fes  pirogues  les  acompagnât , ou  qu’ils  prif- 
fent  quelques-uns  de  fes  fujets  à leur  bord  , pour 
les  mener  au  port  de  Daru  , ifle  au-delTus  de 
Sumatra , au  détroit  de  Malacca , & qui  re- 
lèvent de  lui.  Comme  les  habitans  s’étoient  ré- 
voltez , il  vouloir  leur  faire  voir  le  peuple  avec 
qui  il  avoit  fait  alliance  & amitié,  afin-qu’ils 
l’en  refpcélaflent  davantage; 

Les  Hollandois  s’en  exeuférent  le  mieux 
qu’il  leur  fut  poffible , difant  qu’ils  ne  favoienr 

f>5sfilctemsleleur  permetrroit,  & fi  le  vent 
eur  feroit  favorable  i mais  que  fi  ces  circonf- 
tances fe  rcncontroicnt , ils  feroient  volontiers 
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ce  qu’il  défi roit.  Le  Koi  s’ctanr  rendu  à c .‘s 
raifons , ils  prirent  congé  ^ te  fc  féparérciu  de 
lui  en  bonne  intelligence.  Il  firprefentau  ’/i-' 
ce-atniral  d’un  petit  fac  d’or  de  la  valeur  d’en- 
viron dix  livres  de  gros,  ou  foixante  livres  , 
qu’il  lui  dit  d’emploier  en  becellc  , pour  fou 
ufage. 

Le  16.  ils  allèrent  auiïl  prendre  encore  une 
fois  congé  du  jeune  Roi  , qufils  trouvèrent  af-  - 
lis,  dans  un  endroit  fort  agréable  de  Ton  pa- 
lais J environné  de  femmes  armées  de  fufils , de 
piques,  de  fabres  & de  rondaches  J qui  lui  fer- 
voient  de  gardes.  Ils  lui  ofrirent  leurs  prefens 
arec  toute  forte  de  refpeél:,  & s’étant  affîs  à 
terre,  fur  un  tapis  qui  y étoit  étendu , il  leur 
fit  prefenter  des  rafraïchifTemens , quoi-que  ce 
ne  fut  pas  fa  coutume , & qu’il  ne  fit  ordinai- 
rement donner  qu’une  tafïe  d’arack , qui  étoic 
la  boiffon  qu’il  aimoit  le  mieux , & donc  il  c- 
toit  grand  beuveur. 

Lors^qu’ils  lui  curent  fait  dire  qu’étant  fur 
leur  départ,  ils  croient  venus  le  remercier,  & 
lui  demander  la  continuation  de  fes  bonnes  grâ- 
ces , il  les  fit  prier  de  demeurer  encore  quelque 
tems  , afin-qu’il  les  pût  mieux  régaler  qu’il 
n’avoiefait:  mais  que  fi  cela  ne  leur  étoit  pas 
poffiblc  , ils  demeuraffent  au-moins  encore 
trois  ou  quatre  jours,  afin-qu’il  leur  pût  don- 
ner quelques  pirogues  , pour  les  conduire  au 
port  de  Daru , ainfi-que  le  Roi  fon  Père  le  leur 
avoic  propofé. 

Ils  s’en  exeuférent  par  les  mêmes  raifons  , 
qu’ils  avoient  alléguées  au  vieux  Roi,  dont  il 
parut  aufli  être  content.  Il  fit  donner  un  habit 
au  Vice-amiral  , & un  autre  au  premier  des’ 
Officiers  qui  l’acompagnoient  , & enfuite 
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leur  aïanc  donne  congé , ils  fc  réparèrent  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  fatisfadion.  En 
fortant  du  palais  ils  trouvèrent  les  éléfans  prêts 
pour  les  remener,  & fur  le  foir  ils  fe  rembar- 
quèrent. 

Le  17.  du  même  mois  d’Août  1^03.  il  fut  ré- 
folu  qu’on  envoieroit  les  vaifleaux  , la  Hollan- 
de V Etoile  3 ^ le  EleJJtngne  3 à Bantam  j ^ le 
J ardifj  de  Hollatidc  avtclcyzchi  le  Perroquet  à 
Patane , par  les  détroits  de  Malacca  &■  de  Sin- 
capura.  Après  cela  iis  firent  tous  de  l’eau  , & 
l’onchoifit  fix  perfonnes  pour  demeurera  A- 
chin  , dans  la  loge,  avec  des marchandifes. 

Le  24.  fur  les  trois  heures  apres  midi , le  ‘Jar- 
din de  Hollande  3 \tSiericzée  3 & le  yacht  , fi- 
rent voileSjpar  un  vent  deSud-fud-ouëft5&  pri- 
rent tous  trois  leur  cours  auNord  nord  eil.Mais 
les  autres  navires  demeurèrent  encore  à la  rade 
ce  jour-là,  pour  atendre  le  Commis  Corneille 
Specx , qui  devoir  aller  avec  eux  à Bantam. 

Le  4-  de  Septembre  1503.  ils  découvrirent 
plufieurs  ifles,  & à une  heure  après  midi  un 
Vâiffeau  qui  leur  demeuroit  deux  lieuè’s  à 
l’Ouëft.  Ils  portèrent  auffi-tôt  fur  lui , dans 
l’efpérance  d’y  trouver  quelaue  Pilote.  Après 
quatre  heures  de  chafle  , l’aiant  joint  , & 
obligé  d’amener  les  voiles , ils  trouvèrent  qu’il 
venoit  de  Negapatan  , d’où  il  croit  parti  le  19. 
de  ce  même  mois,  qu’il  apartenoit  aux  Portu- 
gais; & qu’il  ètoit  chargé  de  ris. 

- Son  port  ètoit  de  120.  tonneaux.  Le  Capi- 
taine , qui  fe  nommoit  Antonio  Brohado  ou 
Borchado  , en  fut  enlevé,  avec  trois  Portugais  , 
& avec  les  autres  mariniers , tous  Nègres , qui 
avoient  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Enfuite 
tous  les  vaifleaux  coururent  au  Sud-eft  , fur 

Pille 
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1 ifle  Piilo  Sambilain  , dont  ils  écoient  encore  à 
huit  ou  neuflieuës^  Onfitpafler  le  Capitaine 
Portugais  & fon  Pilote  fur  le  yacht,  avec  or- 
dre de  remettre  de  l’avant,  pour  commander 
à la  route. 

Le  matin  du  <?.  aïant  vu  une  ifle , qui  leur 
demeuroit  à 3.  lieues  au  Sud,  nommée  l’iHe 
das  Jarras,  ou  l’ifledu  Havre  , ils  continuèrent 
à courir  fur  Pille  Pulo  Sambilam  , qui  leur  de- 
menroit  encore  à quatre  ou  lieues  au  Sud-cil 
quart-à  Peft.Mais  après  midi  il  fut  réfolii  qu’on 
mettroit  le  cap  fur  la  côte  de  Daru , bc  pour 
cetéfet,  vers  le  foir,  ils  mouillèrent  Pancrc 
fur  40.  braffes  d’eau,  l’ifle  Pulo  Sambilam  , 
quieftau  Sud,  leur  demeurant  à %.  lieues  au 
Nord-ouëll  , &:  Pille  das  jarras  à quatre 
lisües  , à POuëll  & à POuëll  quart-au 
Nond-oueft , par  la  hauteur  des  4.  degré*. 

Le  matin  du  <î.  ilseurentun  vent  de  Sud-ell 
&deSud-fud-eft,  qui  fut  fuivi  de  gros  tems, 
de-forte  qu’ils  demeurèrent  à Pancre  jufquesau 
9.  &:  ce  jour-là  ils  prirent  du  ris  dans  le  vaiffeau 
Portugais  pour  leur  provilïon  , continuant  dans 
la  rèfolution  d’aller  au  port  de  Pille  de  Daru, 
qui  gît  au-delïous  de  celle  de  Sumatra.  Mais  a- 
près  avoir  remisa  la  voile,  & fait  une  lieue 
bc  demie  de  chemin  , ils  furent  contrains  de  re- 
mouiller fur  30.  brafles d’eau. 

Le  matin  du  10,  du  même  mois  de  Septem- 
bre, ils  remirent  à la  voile,  & vers  le  Ibir  le 
bout  de  Pille  Pulo  Sambilam  leur  demeura  7. 
lieues  au  Nord-qiurt-de-Nord  ouëft.  Ils  mouil- 
lèrent à 9.  heures  du  foir  fur  37.  brafles  de  pro- 
fondeur , fmd  mou  & vafard,par  la  hauteur 
des  2.  degrés  8;  demi. 

Lelen  .lemain  aiant  levé  Pancre  Se  fait  route, 

ils 
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ils  découvrirent  la  côte  qui  couroit  vers  Malac-- 
ca , & qui  s’étendoit  jufqu’à  Pulo  Parcelar , 
qui  eft  une  haute  montagne,  aflez  avant  dans 
les  terres , ce  qu’on  pouvoir  voir  aifément , 
par-ce  que  le  pais  eft  bas  vers  la  côte  ; 
mais  plus  loin  dans  les  terres  , il  eft  plus 
élevé. 

Sur  les  huit  heures  du  matin , iis  eurent  la 
vue  des  iiles  de  Daru  qui  leur  demeuroient  à 5.- 
lieues.  Ce  font  trois  petites  illes,  qui  gifentaii- 
deiïbus  de  Sumatra  , à 15.  lieues  de  Pulo  Sam- 
bilam,  auSud-ouéft.  Vers  le  foir,  ils  moüil- 
lércnt  furuD.  braftes  d’eau , la  grande  ille  de 
Paru  leur  demeurant  à z.  lieues  au  Siid-oucft  , 
&■  la  montagne  Pulo  Parcelar , à d.  pu  7.  lieues 
à l’Eft-quart-de-fad-eft.  ' 

Le  matin  du  ii.  ils  prirent  leur  cours  au 
Sud-eft  , vers  l’entrée  du  détroit,  l’ifle  de  Daru 
leur  demeurant  à l’Ouéft.  Quand  ils  eurent 
avancé  environ  3.  lieues,  ils  trouvèrent  1 1.  braf- 
fes  de  profondeiir.ot  le  mont  Pulo  Parcelar  leur 
demeura  au  Nord-eft. 

Le  13.  ils.trouvérent  un  bas-fond  de  S.  9. 10. 
& 12.  brafles  d’eau,  & furent  pris  de  calme, 
jufqu’àne  pouvoir  naviger  i ce  qui  fit  craindre 
que  la  force  des  courans  ne  les  portât  au  Sud, 
ou  il  n’v  avoit  que  5.  (î.  & 7 braftes  de  profon- 
deur. Pour  prévenir  cet  inconvénient  ils  laiffé- 
rent  tomber  l’ancre , Pulo  Parcelar  leur  de- 
meurant à deux  lieues  J & firent  nager  les  cha- 
loupes à la  tête  des  vaiffeaux , qui  aïant  fondé, 
ne  trouvèrent  que  4 &3 . braftes  & demie  d’eau. 
Les  terres  s’étendoient,pour  la  plupart, au  Sud- 
eft,  & au  Sud-eft-quart-à-reft  , vers  le  cap  lia- 
cbado,  le  rivage  étant  bas  Sruni,femé  d’arbres, 
&■  agréable.  Mais  plus  avant  dans  les  terres , le 
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pais  eft  haut  & moncueux. 

Le  14.  ils  tombèrent  dans  le  cal  me,  8iT  firent 
peu  de  chemin  ; étant  obligez  de  remouiller 
bien-tôt  fur  10.  brafifes. 

Le  15.  ils  remirent  à la  voile  par  un  beau 
frais.  Ils  trouvèrent  depuis  n.  jufqu’à  io. 
brafiTes  de  profondeur,  & très-peu  de  tems  a- 
près  il  n’v  eut  plus  de  fond  ; de- force  que  dans- 
ces  parages  la  profondeur  cil  très-inègale.  Vers 
le  foir,  ils  furent  par  la  hauteur  des  z.  degrés 
&demi,  à z.  lieue's'dela  cote,  qurcouroic  au 
Sud-eft  , & au  Stid-eft-quart-à-rdl;  , voïanc 
diftinèlemenc  les  terres  de  Sumatra,  qui  fonr 
baffes  & unies. 

Le  id.  ils  eurent  un  ventd’Ouëft-fiid-ouëft  y 
paffèrent  par  le  travers  de  Malacca  , à deux 
lieues  de  terre.  Sur  le  foir  ils  mouillèrent  l’an- 
cre à 4 lieues  au-ddfous. 

Le  marirtdu  17.  du  même  mois  de  Septem- 
bre, ils  découvrirent  unev-oile,  à plus  de  deux 
licuës,  & ils  portèrent  fur  elle.  Mais  les  gens  de 
l’équipage  aiant  remarqué  qu’on  lui  donnoic 
la  chaffe,  revirérent  pendant  labrune  vers  la 
côte  , où  ils  furent  fuivis  par  le  yacht  par  les 

chaloupes;  de-force  qu’ils  virent  bien  qu’ils  ne 
pouvoient échaper.  Alors  S.  ou  9.  Portugais, 
avec  quelques  Mores  & Nègres  , au  nombre 
de  2<).  hommes  en  tout,  defeandirent  dans  un 
champan  pour  fe  fauver  ; mais  la  chaloupe  les 
joignit  bien  vite*,  les  prit  , & les  alla  mener  au 
Vice-amiral. 

Quand  ils  furent  interrogez,  ils  répondirent 
que  le  bâtiment  étoit  une  jonque , qui  venoit  de 
Macaffar,  place  fituèe  dans  l’ifle  de  Célèbes. 
Auffî-tôt  la  chaloupe  eut  ordre  de  retourner 
chalfer  fur  la  jonque,  qucleyacht  avoit  fuivie^ 


Digitized  by  Google 


^^72»  Votag€  pour  la  Comp.  ^Offrot^ 
jufqu’à  l’embouchure  de  Rio  Formofo , à envi- 
ron lo.  lieues  de  Malacca , où  elle  n’a  voit  plus 
que  5.  brafles  d’eau  ; lî-bien  qu’elle  fut  con- 
trainte d’amener  le  pavillon  & les  voiles.  Elle 
étoit  charge'e  de  i<5o.  bares  de  noix  mufcade, 
d’ime  petite  partie  de  macis,  de  doux  de  gî- 
ro^e  , & de  cire,  & d’un  allez  grand  nombre 
d’efclaves  de  l’un  & de  l’atitre  fexe. 

Elle  étoit  deftinée  pour  Malacca , d’où  il  y 
avoit  huit  mois  qu’elle  étoit  partie.  Le  Capi- 
taine , qui  fe  nommoit  Dominico  de  Carnalfo , 
droit  demeuré  à bord,  & n’avoit  pas  voulu 
fuir  avec  les  autres  qui  s’étoient  mis  dans  le 
champan.  Onaprit  des  prifonniers  qu’il  y a- 
voit  encore  fur  cette  route  une  galère  d’Efpa- 
gne,  ^une  jonque  qui  apartenoit  au  Roi  de 
Macaflar:  qu’elles  devo’ent  n’être  pas  loin  j 
Sc  qu’ils  ne  favoient  pas  fi  elles  avoient  été 
P ri  fes. 

Le  1 8.  on  amena  la  prife  fous  le  pavillon  , & 
enfuiteon  tomba  dans  le  calme  jufques  au  20. 
pendant  lequel  tems  on  la  déchargea.  On  fit 
auffi  pafieràbord  d’un  des  vaifTeaux  Hollan- 
dois , le  Pilote  qui  étoit  un  Malais  More,  & 
un  autre  Malais  Chrétien , qui  parloient  bon 
Portugais  , tous  deux  habitans  de  Macaffar, 
pour  piloter  la  Ilote  par  le  détroit  de  Sincapura. 
Ils  firent  d’abord  beaucoup  de  réfiftance  j mais 
on  leur  fit  tant  de  promefles  qu’enfin  ils  y con- 
fen  tirent. 

Le  20.  on  vit  encore  un  bâtiment  qui  ne 
navigeoit  point.  Le  yacht  & deux’chaloupcs 
aiant  pris  à leur  bord  lePiloteMalais, portèrent 
le  cap  fur  lui.  Cependant-les  prifonniers  Por- 
tugais , aufii-bien  qii’ Antonio  Borchado , avec 
fes  gens , furent  rcnvoicz  dans  leur  jonque , fous 

pro- 
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promefle  qu’ils  nes’eniroicnt  point  fans  congé, 
& fur  la  parole  qu’ils  donnèrent  de  demeurer 
avec  la  flote. 

Lors-que  le  yacht  eut  joint  le  bâtiment  fur 
lequel  il  chaflbit,  il  trouva  que  c’étoit  la  jonque 
qui  apartenoit  auRoi  de  Macaflar.  Elle  croit 
chargée  de  noix  mufeades,  & avoit,  entre- 
autres,  quatre  Portugais  à fon  bord  dont  l’un  , 
qui  fe  nommoit  Martino  Alphonfo  , étoit  fort- 
vieux:  il  fut  mené,  fur  le  foir , au  bord  du  Vice- 
amiral. 

Le  ZI.  commeonamenoitla  jonque  à la  flo- 
re, la  force  des  courans  l’empêcha  delà  join- 
dre, &:  l’on  fut  obligé  de  lever  les  ancres,  a- 
fin-que  les  vailTeaux  s’avançaflent  faudevarit 
d’elle.  Quand  ils  en  furent  proche , ils  remouil- 
lèrent fur  2Z.  brafles  d’eau , Rio  Formofo  leur 
demeurant  à demie  lieuë  au  Nord-nord-eft. 

L’équipage  de  la  jonque  déclnra  que  les  Por- 
tdgais  y avoient  fept  Pitacces , qui  font  de  pe- 
tits endroits  particuliers  féparez  par  des  cloi- 
fons  , & qui  n’ont  que  quelques  empans  de 
large:  déclaration  qu’ils  firent  d’autant  plus 
volontairement , qu’on  leur  avoir  promis  qu’on 
ne  toucheroit  en  aucune  manière  à leurs  per- 
fonnes,  ni  à leurs  éfets , 6c  on  leur  tint  parole. 
Car  même  à l’égard  du  pillage  qui  apartient 
aux  matelots , en  pareille  ocafion  , il  fut  pris 
fur  ce  qui  étoit  dans  les  pitacces , d’où  l’on  tira 
du  clou  de  girofle , du  macis , & des  noix  inuf- 
cades.  Mais  quand  on  vit  que  ces  noix  ccoient 
très-chétives,  & de  peu  de  valeur , on  necon- 
linua  pas  de  les  tirer , parcc-qu’il  eût  fallu  em- 
ploier  trop  de  tems  pour  une  chofe  qui  n’en  va- 
loir pas  la  peine. 

On  fit  des  propofitions  aux  gensdcMacaf- 

far , 
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far,  pour  acheter  toute  leur  cargaifon  ; mais 
ils  la  tinrent  àun  fi  haut  prix  qu’à  peine  auroit- 
«11e  pu  être  autant  vendue  à Malacca  : (i-bien 
que  comme  on  ne  voulort  pas  fe  broüiller  avec 
eux  pour  fî-peu  de  chofe,  on  cefla  de  lamar- 
■chander.  En  éfet  ilsauroient  pu  prévenir  leur 
Roi  contre  les  Hollandois  par  de  fiiilTes  plain- 
tes, & il  y avoir  de  la  prudence  à ne  leur  en 
donner  aucun  prétexte.  Outre  cela  leurs  noix 
•n’étoient  pas  des  meilleures.  On  aima  donc 
'.mieux  les  lailTer  aller,  en  les  priant  de  fe  fou- 
venir  du  traitement  qu’on  leur  faifoit  , d’en 
•faire le  raport  à leur  Prince,  & de  vouloir  , 
lors- que  les  Hollandois  iroient  dans  leur  port, 
leur  donner  des  marques  de  reconnoiHnnce. 

Le  Roi  & le  peuple  de  MacalTar  font  idolâ- 
tres, quoi- que  plufieurs  Chrétiens  Mores  ha- 
bitent parmi  eux.  Ils  parlent  la  langue  Malaie. 
Ce  font  debonnes  gens , mais  quand  jis  ont  des 
ennemis,  ils  les  pourfui  vent  avec  beaucoup  de 
■vigueur , & fe  battent  bien.  La  plupart  & les 
meilleures  de  leurs  armes  font  des  arcs  , &■  des 
flèches  au  bout  defquelles  il  y a des  arrêtes  de 
poiflbn , frotées  d’un  poifon  fl-fubtil , qu’il  en 
faut  mourir  quand  on  en  eft  ateint.  Ils  en  firent 
prefent  de  quelques  unes  aux  Hollandois. 

Ceux  ci  aprirent  d’eux  que  le  principal  tra- 
fic des  Malais  de  Macaflar , étoit  de  noix  muf- 
cades,  de  macis,  & de  clou  de  girofle,  qu’ils 
alloient  quérir  aux  ifles  Moluques:  que  quel- 
ques-uns de  ces  Malais  avoient  déjà  été  en  pa- 
role avec  des  Hollandois  pour  leur  vendre  leur 
charge  ; mais  qu’ils  n’avoient  rien  conclu  , &: 
que  d’ordinaire  ils  tranfportoient  leurs  mar- 
chandifes , à Sunda , à Bantam  , & à Malacca. 

Le'Pilotc  dont  il  acté  parlé  ci-deflus,  d'f' 

qu  .1 
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qu  a quelques  journcc-.s  de  chemin  de  MacalTar  , 
vers  le  Sud  J gît  une  ifle  nommée  F.nde,  dont  il 
étoit  originaire , dans  laquelle  il  y a une  grande 
montagne  de  foufre  toujours  enflammée  , mû  fe 
nomme  Gunoappi.  L’iileSolor  n’ell  pas  éloi- 
gnée de  celle-ci.  Les  Portugais  ont  un  Fore  dans 
cette  dernière, d’où  iis  font  un  grand  commerce 
à Timor , de  diverfes  marchandifes,  & fur-tout 
de  bois  defantal. 

Le  Roi  de  l’ifle  Solor  fait  fa  réfldcnce  à 
Adonare.  On  le  nomme  Sang  Adflpati.  Il  y 
avoit4.  ans  qu’il  s’étoit  fait  Chrétien  Portu- 
gais; mais  deux  ans  après,  lui  & fes  Mores  fe 
révoltèrent,  & il  y en  eut  plus  de  900,  Portu- 
gais de  tuez  , ou  dç  prifonniers.  Mainte- 
nant ils  font  en  bonne  intelligence  avec  les  Por- 
tugais. 

Le  matin  du  az.du  même  mois  de  Septembre 
■Idoj.  Ies4.  Portugais,  qui a\ oient ètè  menez 
le  foir  du  20.  à bord  du  \ ice-amiral , furent  re- 
menez à leur  jonque  & relâchez.  Avant- que 
de  les  renvoier  , on  leur  déduifle  lés  raifons 
des  hollilitès  que  les  Hollandcis  èserçoient 
contre  la  nation  Portugaife,  dans  les  Indes 
Orientales, 

S AV  OIR;  que  les  Portugais  avoient  calom- 
nié les  Hollandois  , auprès  de  tous  les  Rois, 
Princes , & Etats  des  Indes  , & tâché  de  les  y 
rendre  fulpeèls  par  de  faufîés  aceufationsrqu’ils 
avoicntdit  ouvertement,  que  ce n’étoient que 
ces  pirate«,S:  l’écume  des  peuples  de  l’ Europe, 
qui  n’étoient  venus  aux  Indes  que  pour  pirater 
èc  piller  les  fujets  des  Rois  de  ces  pais-là:  qu’ils 
avoient  ofert  à tous  les  Souverains  leurs  forces 
contre  ces  nouveaux-venus,  dé  leur  avoient 
promis  de  les  furprendre , de  les  atao^uer  , de 
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leur  enlever  leurs  vaiiïbaux,  leurs  marchandif  :s, 
& de  leur  ôter  la  vie:  qu’ils  ne  fe  ùciifloient 
■point  encore  des  pratiques  & des  intrigues 
qu’ils  avoient  commencées  pour  cet  efet,  ainfi 
qu’il  avoir  paru  l’année  précédente  à Maccau  , 
dans  la  Chine j où  ils  avoient  fait  périr,  & 
inhumainement  maflacré  , contre  tout  droit  & 
raifon  , les  gens  de  l’Amiral  Jaques  van  Neck , 

3uepuis-qu’ils  faifoient  tous  leurs  éforts  pour 
étruirc  les  Hollandois,  fans  épargner  leur  vie , 
quoi-qu’ils  n’euffent  aucun  fujet  d’éxercer  ces 
violences,  ceux-ci fe trouvoient  danslanéccf- 
lité  de  chercher  les  moieusde  s’en  garantir  , & 
d’ufer  de  reprefailles , à quoi  ils  cfpéroient  bien 

f>arvenir,  fi  l’on  ne  prenoit  pas  le  parti  de  les 
aiflér  en  repos  5 & qu’ils  feroient  enforte  que 
la  génération  prefente  & la  poftérité  connoî- 
troient  à quelles  gens  les  Portugais  avoient  ofé* 
s’en  prendre. 

Ceux  à qui  l’on  parloir  répondirent  douce- 
ment, & s’exeuférent  en  difant  que  le  peuple 
n’étoit  nullement  content  de  ce  qui  fe  paflbit 
à cet  égard  5 mais  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  l’cmpêcher  : que  le  Vice-roi  de  Goa , & 
les  Capitaines  qu’il  mettoit  dans  les  forts,  é- 
toient  les  maîtres  des  afaires  : qu’ils  ne  permet- 
toient  pas  au  peuple  de  rien  dire  : qu’ils  étoient 
la  caufe  de  fa  ruine , & qu’ils  lui  étoient  en  éxé- 
cration,  mais  qu’ils  ne  s’en  mettoient  pas  en 
peine  : que  fi  Don  Emanuel  venoit  avec  une 
Ilote  dans  les  Indes,  il  feverroitbien-tôt  ren- 
forcé d’un  grand  nombre  de  Portugais,  dans 
l’efpérance  qu’il  les  délivreroit  de  l’efclavage 
des  Efpagnols.En  éfet  la  chofe  étoit  afifez  croïa- 
ble.  Enfin  on  leur  donna  la  liberté  de  s’en  re- 
tourner à Malacca,  ôc  la  fiote  continua  fa  route, 

mais 
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mais  les  calmes  robli^érenc  de  remoüiîler. 

Le  matin  du  13.  du  même  mois  de  Septem- 
l)re , elle  fe  trouva  fur  la  côte  de  Pulo  Picor , 
à deux  lieues  de  terre.  On  y découvrit  un  bas- 
fond  J où  il  n’y  a voit  que  fix  brafîes  d’eau  & le 
Vice-amiral  aïant  fondé  incontinent  après, 
n’en  trouva  que  j.  brafles  & demie.  Il  y a de 
l’aparcnce  que  ce  banc  s’étend  entre  cette  ifle 
& le  continent  j car  du  côté  dei’Ouè'ft  on  ne 
peut  avancer  quejufqu’àa.  lieues  de  l’ifle  , à- 
caufe  des^as-fonds. 

Vers  lé  midi  les  vaifleaux  laifférent  tomber 
Pancre  fur  i4.bra(Tes  d’eau,  fond  de  vafe  molle, 
Pifle  Pulo  Picor  leur  demeurant  àl’Eft-nord» 
cft  5 & rideCarimon,  qui  èft  grande , dont  le 
xerrein  eft  haut,&  qui  eft  environnée  de  pîufieurs 
petites  ifles , leur  demeuroit  à 4.  lieues,  à J ’Eft- 
fad-eft.  Ils avoientlà  un  courant  fort  rapide, 
qui  portoit  vers  le  détroit  de  Sabon  , & ils 
voioienc  les  terres  deSumatra,qui  écoient  bafles 
& unies  de  leur  côté. 

Lex4.  ils  firent  l’Eft-fud-eft  , portant  le  cap 
Pur  l’ifle  Carimon , & laifîant  Pulo  Picor  à 
main  gauche,  puis  CaTimon  à main  droite; 
ifles  qui  gifent  à x.  lieues  & demie  l’une  de 
l’autre.  Verslefoir  ils  moüillércnt  l’ancre  fur 
7,  bralTcs , parla  hauteur  des  55.  minutes. 

Le  25.  ils  gouvernèrent  furie  cap  de  Cari- 
mon , & trouvèrent  %o.  brafles  d’eau.  Mais  plus 
ils  aprochérent  de  rifle,  &rplusils  trouvèrent 
de  profondeur.  Aprèsmidiils  furent  contrains, 
de  remoüiller , à caufe  delà  force  des  courans , 
de-forte  qu’ils  firent  peu  detrhemin  ce  |our-Ià  , 
la  pointe  orientale  de  Carimon  leur  demeurant 
à demie  lienë  au  Sud-eft,&  le  cap  Tanfamburo, 
à l’Eft-nord-eft.  Quand  on  veut  aller  dans  le 
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détroit  de  Sabon  5 il  faut  paffer  entre  l’ifle  de 
Cîarimon  & Sumatra. 

Le  matin  du  ad.  du  même  mois  de  Septem- 
bre » ils  prirent  leur  cours  au  Sud-eft  & au  Sud- 
eft-quart-à-reft,les  Pilotes  aflurant  que  c’étoit 
la  droite  route  pour  aller  au  détroit  de  Sinca- 
pura.  Ils  trouvèrent  d’abord  1 9.  brafTes  d ’eau  , 
& vers  le  foir , comme  ils  ne  furent  plus  qu’à  a. 
lieues  de  terre , ils  moüillérent  fur  15.  braflTes  , 
au  milieu  de  plufieurs  illes  , ne  fachant  plus 

Îuelle  route  prendre  pour  fe  rendre  au  détroit. 

)ans  ce  doute  ils  découvrirent  une  grande  ou- 
verture fort  large,  qui  s’étendoità  l’Eft  & à 
rEft-nord-eft,  & la  plupart  crurent  que  c’étoit- 
la  route  qu’on  cherchoit  j mais  les  Pilotes  fu- 
rent d’avis  qu’elle  étoit  au  Sud  eft. 

Le  27.  le  Pilote  du  Jardin  de  Hollande  ^ JSc 
deux  autres  Pilotes  Malais  , fe  mirent  dans  une 
chaloupe,  pourallef,  pendant  la  nuit , fonder 
un  paffage,  qu’ils  croioient  devoir  traverfer- 
<^uand  le  jour  fut  venu  , les  vaifTcaux  fuivirent 
la  chaloupe,  & allèrent  moüiller  devant  le  paf- 
4age , pour  l’y  atendre  jufqu’à  midi.  Lors  qu-’ el- 
le riit  revenue  les  Pilotes  déclarèrent  qu’ils  a- 
voient  trouvé  9.  & enfuite  10.  la.  & 13.  brafles 
de  profondeur , & que  le  paflTage  n’avoit  de  lar- 
geur que  la  portée  du  moufquet  , entre  deux 
rochers. 

Quand  on  eut  recommencé  de  naviger  vers  le 
paflage , par  un  beau  tems  , le  yacht  alla  donner 
contre  un  rocher  qui  étoit  fous  l’eau  -,  ce  qui 
obligea  les  autres  vaifleaux  de  jetter  l’ancre , fe 
trouvant  dans  un  grand  péril , entre  divers  dan- 
gers fous  l’eau. 

Le  aS.  le  vent  étant  devenu  contraire , ils  re- 
culérerj: , & allérer.t  rcxBoüillcr  devant  la  paf- 
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Te.  Enruite  ils  y rentrèrent  , & avancèrent 
jufqu’à  la  portée  d’un  petit  canon  ^ où  les  cou> 
rans  qui  les  contrarioient  , les  contraignirent 
• encore  de  moüillcr.  Ils  virent  alors  deux  peti- 
tes iftes , gifant  à une  portée  de  moufquet  l’une  > 
de  l’autre',  & cette  circonftance  àïant  décon- 
certé les  Pilotes,  il«  ne  favoient  quel  paflage 
tenter. 

Enfin  il  fut  réfolu  d’armer  deux  chaloupes  , 
Erdelesaviéluailler , pour  les  envoier,  arvec 
les  Pilotes,  à la  decouverte  de  la  route  de*  Sin- 
capura. 

Le  30.  du  meme  mois  de  Septembre , la  cha- 
loupe du  Vice-amiral  revint , fans  ra porter  de 
nouvelles  de  ce  qu’on  eherchoit.  Le  même 
jour,  le  Capitaine  du  yacht  étant  allé  , en 
compagnie  de  fept  hommes , à une  certaine  ille, 
pour  faire  de  l’eau  & du  bois,  ils  furent  ata- 
quez  par  une  troupe  dé  Sauvages,  & le  Capi- 
taine fut  tué.  Il  y eut  aulTi  trois  de  fes  hommes 
qui  furent  mortellement  bleflez  , parce  qu’ik 
n’avoient  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des 
armes. 

Comme  les  cris  & les  gémilTemens  des  meur- 
tris furent  entendus  dans  les  vailfeaux  , on  en- 
voïa  Vite  une  chaloupe  armée , pour  dégager 
ceux  qui  fe  trpnvoient  dans  le  péril.  Les  Noirs 
l’aîant ap.erçuë  prirent  la  fuite, '&ie  mirent^ 
dans  quatre  pirogues,  avec  lefquelles  ils  étoient 
venus  dans  l’ifle , par  un  autre  côté. 

$ur  le  raidi,  lachaloup©  du  Jardin  de  IJol- 
Jande  revint  à bord.  Elle  avoir  avancé  jufqu’à' 

3.  Uepès  au  SuJ-efl , fans  avoir  non-plus  trou-» 
vé  de  marques  pour  découvrir  le  détroit  de  Sm- 
capura,  On  n’avoit  reconnu  que'  plufieirrs  pe- 
tites iües , & quantité  de  bas-fonds.  .Désle  foir 

C c X même. 
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même  , on  rcnvoia  la  même  chaloupe  avec 
deux  Pilotes , qui  eurent  ordre  de  ne  point  re- 
venir qu’ils  n’eulTent  trouvé  le  paflage. 

Le  1.  d’Oélobre  1.^03.  les  autres  chaloupes 
allèrent  faire  de  l’eau , dans  l’ifle  où  le  Capi- 
taine du  yacht  avoir  été  tué.  Son  malheur  ren- 
dit les  équipages  plus  avifez , & ils  n’y  allèrent 
pas  fans  armes. 

Surlefoir,  aïant  vu  quelques  petites  piro- 
gues s’aflenrbler  à la  pointe  feptentrionale  de 
rifle  ijs  arborèrent  une  bannière  de  paix,  pour 
engager  les  Noirs  à venir  à bord . Mais  comme 
au-licu  de  s’avancer , ils  parurent  prendre  l’é- 
pouvante , on  leur  envoia  un  canot  , avec  le 
garçon  du  Pilote  Malais , & une  bannière  de 
paix,  pour  leur  parler.  Il  leur  dit  que  les  gens 
qu’ils  voioient  n’étoient  pas  des  Portugais, 
mais  des  Hollandois  ; à quoi  les  Indiens  rte 
vouloient  pas  ajoûter  foî.  Cependant  comme 
la  brune  aprochoit , ils  promirent  de'revenir  le 
lendemain. 

Lez.  les  mêmes  pirogues  revinrent  avec  des 
bannières  de  paix.  On  envoia  une  chaloupe  au- 
devant  des  Sauvages  , mais  ils  ne  voulurencpas 
y entrer , que  deux  des  Hollandois  ne  fuflent 
dans  leurs  pirogues , & alors  deux  d^entre  eux 
paflerent  aufli  dans  la  chaloupe  , & furent  me- 
nez au  Vice-amiral  Un  Interprète  , qui  en- 
tendoit  fort-bien  le  Malais , expliqua  ce  qu’ils 
dirent , favoir  5 

Qu’il  y avoit  guerre  entre  les  Portugais  & les 
habitansde  Jor , ou  Tohor  : que  z.  navires  de- 
guerre  Portugais,  4;  galères  & zo.  ou  zç. 
bantin^ , «u  pirogues  , de  Malacca  , ètoient 
venus  devant  Jor , & qu’il  y avoit  été  tué  quel- 
4^es  Hollandois  des  équipages  de  l’Amiral 

Heems- 
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Heemskerk  > après  cju’il  eut  pris  une  carraque 
Portugaifc  qui  venoit  de  la  Chine^ 

Au-regard  de  la  route  que  la  flore  faifoit , ils 
dirent  qu’elle  n’ctoit  pas  bonne:  qu’il  falloir 
retourner  , & qu’ils  ofroient  de  conduire  les 
vaiflfeaux  à Jor  j ofre  qui  fut  fort-agréable  au 
Vice-amiral  & à toute  la  flores  auflilcur  pro- 
mit-on de  les  bien  rccompenfcr.Ils  répondirent 
qu’ils  n’en  prétendoient  aucune  recompenfe  , 
& qu’ils  étoicut  obligez  d’en  ufer  ainfi  3 pour 
obéir  aux  ordres  de  leur  Roi. 

; Sur  le  midi , on  vit  venir  à la  flore  une  piro- 
gue, qui  ramenoitun  des  Pilotes  & deux  des 
matelots  de  la  chaloupe  qui  étoit  allée  chercher 
' le  paflage.  Ils  raportérent  que  quelques  Malais 
avoient  paffé  dans  la  chaloupe,  pour  montrer 
le  chemin..  Audi  tôt  on  renvoia  la  pirogue , a- 
vec  deux  autres  encore , pour  chercher  la  cha- 
loupe, & porter  des  lettres  à l’équipage:  puis 
en  leva  l’ancre,  & fertant  du  détrou  par  la 
même  bouque  qu’on  y étoit  entré  , on  remouil- 
la devant  la  bouque , fur  ii.  bradesd’eau. 

Le  3 . on  vit  la  chaloupe  qui  navigeoit  de  l’a- 
vant , fort  loin.  Mais  on  fut  encore  contraint; 
de  jetter  l’ancre , avant  midi , à-caufe  de  la 
force  des  çourans  qui  contrarioient.  Sur  le  mi- 
di, la  chaloupe  s’étant  rendue  à bord,  les  gens 
de  l’équipage  raportérent , qu’ils  avoient  tra- 
vcrfé  le  détroit  de  Sincapura,  qui  s’étend  Eft 
& Sud , n’aiant  pas  plus  de  longueur  que  la 
portée  d’un  petit  canon,  8c  de  largeur  qu’un 
jet  de  pierre:  que  du  côté  de  l’Ouêft  il  avoir* 
i<).  & i<f.  brades  de  profondeur , & un  peu  plus 
avant , 10.  9.  & 8,  brafles^ 

Ils  ajoûtérent , qu’à  venir  par  l’Ouëft , l’ifle 
Carimon  demeure  à l’Ouëft-quart-de-fud- 

Ce  3 ouëft> 
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oucft,  à 5.  lieues  onuécroitj  qu’ancôté  gau- 
che de  la  bouque  il  y a deux  rochers  qui  font  de 
la  figure  de  deux  colomnes  : qu’il  faut  être  di- 
redlement  devant  la  bouque  avant-que  de  les 
découvrir  : que  du  côté  de  l’Eft  il  n’a  que  4^.  ou^ 
5.  braflesde  profondeur;  que  du  coté  du  Nord 
il  y a un  enfoncement , ou  petit  golfe  fur  lequel 
ell  un  village  qu’on  nomme  Sincapura. 

La  chaloupe  aïant  encore  tfaverfé  un  autre 
détroit,  avoitfait  le  tour  de  toute  l’ide,  qui 
gît  au  Sud , & étoit  ainfi  revenue  joindre  la 
note.  Cet  autre  détroit  avort  paru  bien  plus 
commode , plus  large , & avoir  plus  de  profon- 
deur que  celui  de  Sincapura. 

Après  midi,  lèvent  s’étant  rangé  an  Sud- 
ouëft , les  vaiflTcaux  prirent  leur  cours  au  Nord- 
nord-efl , pour  faire  honneur  aux  rochers  qui 
gifentfur  la  côte  fcpteiitrionalc  3 quoi*  qu’on 
puifle  bien  palfer  entre  eux  Si  les  terres  , oà* 
l’on  tient  qu’il  y a de  la  profondeur  autant  qu’il 
en  faut. 

Ce  nouveau  détroit  a deux  lieuës  de  large  en 
quelques  endroits.  Vers  le  foir,  on  mouillal’an- 
cre  fur 2^.  braifes  d’eau,  afin  de  le  traverfer 
«nfuitc.  Il  vient  de  POuè’ft , Si  s’étend  cinq 
lieuës  à l’Eft-quart-de-füd-eft , & à l’Eft-fud- 
eft  de  Carimon.  On  trouve  au  milieu  une  petite 
îfle,  dans  laquelle  il  y a une  colline  affez  élevéCj 
couverte  d’arbtes,  qu’on  latflc  à la  gauche,  & 
on  laiffe  à la  droite  un  rocher  qui  s’élève  com-^ 
me  un  pilier,  L’ifle  & le  rocher  gifent  à une 
demi-lieuë  l’un  de  l’autre. 

Après  cela  l’on  voit  par  prouë  la  bouque  du 
détroit , lequel  s’étend  prefquc  tout  vers  l’Eft  , 
&oôil  n’y  a aucun  autre  danger  que  celui  du 
rocher. qui  eft.commc  une  colomne  au  deflTus  de 

l’eau.. 
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f^eau.  Le  plus  feur  moicn  de  parer  ce  rocher 
cft  de  ranger  la  côte  feptentrionale , où  l’on 
trouve  quatre  petites  iflcs,  qu’il  fautlaifler  à 
main  gauche.  Mais  ceux  qui  paflent  par  le  dé- 
troit de  Sincapura  les  laiflent  à main  droite. 

Le  matin  du  4.  du  même  mois  d’Oûobre, 
les  vailTeaux  furent  pris  de  calme , jufqu’à  midi. 
Enfuite  ils  prirent  leur  cours  au  Nord-ell , 8c 
au  Nord-eft-quart-à'l’eft,  vers  le  havre  de  Jor  , 
nomnaé  autrement  le  port  de  Patane , qui  a 
par-tout  beaucoup  de  profondeur.  A l’Oueft 
du  port  on  voit  une  éminence  blanche  , ou 
un  cap , qui  court  'une  lieue  & demie  au  Sud. 

Vers  le  foir , ils  jettérent  l’ancre  fur  19.  braf- 
fes  d’eau , à trois  quarts  de  Heuë  de  terre , le  cap 
Blanc  leur  demeurant  au  Nord-eft.  Plufieurs 
pirogues  vinrent  alors  à leur  bord,  dont  l’unp 
qui , félon  ce  qu’en  dirent  les  Indiens , c'toit 
PAlttiral  de  là  rivière , portoit  le  Gouverneur 
de  l’ifle  Bintham.  Il  y vint  audi  une  pirogue 
de  la  part  du  Roi  de  Jor , avec  une  lettre  d’un 
nommé  Jaques  Baylen , qui  avoit  été  laiflTé  à 
Jor,  par  l’Amiral  Jaques  Hecmskerlc.  Elle  é- 
toit  datée  à Batwfiber , ville  où  le  Roi  de  Jor 
tient  fa  Cour,  (îtuéeàfîx  lieues  en  remontaui: 
la  rivière. 


Cette  lettre  portoit  que  le  1 9-  du  mois  précé- 
dent , il  étoit  là  venu  deux  navires  de  guerre 
Portugais , quatre  fuftes  ou  galères , & zo.  baa- 
tins , qui  fe  tenoient  dans  ce  parage , croifanr 
fur  les  vaiffeaux  de  leur  nation , qui  pourrpienc 
venir  de  Macaflar  & du  Japon  dans  deux  où 
trois  mois , afin  de  les  mettre  en  feureté  contre 
les  Hollandois , & de  les  efeorter  jufqu’à  Ma- 
lacca:  quedepaiis  qu’ils  étoient  venus,  ils  â- 
voient,  piraté , & pris  tout  ce  qu’ils  avoient 
C c 4 ren- 
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rencontré  , pirogues,  jonques  &c:  que  leur 
Amiral  fe  nommoit  EftenaoTeixeria  de  Made 
Le  Vice-amiral  fit  réponce  à J.  Buyfen 
î’aflura,  qu’il  febattroit  volontiers  contre  les 
Portugais,  & qu’il  efpéroit , moisnnant  l’aÇ- 
liftance  de  Dieu,  d’en  délivrer  le  Roi:  mais 

2u’il  le  prioit  de  faire  toute  la  diligence  pof- 
ble  pour  venir  lui-même  à bord,  afîn-qu’iU 
pu  fient  mieux  prendre  leurs  mcfures  cn^ 
femble. 

Le  5.  on  vit , à l’entrée  de  la  rivière , des  pi- 
rogues & d’autres  petits  bâtimens , qu’on  crut 
être  Portugais.  Auffi-tôt  on  fit  armer  deux 
chaloupes,  & 5.  pirogues  de  Jor,  qui  avoient 
paffé  la  nuit  avec  la  fiote , pour  fuivrc  le  yacht 
qui  alla  chafler  fur  ces  bâtimens  Mais  ils  ne 
l’atendirent  pas ,.  & dès-qu’ils  l’eurent  décou- 
vert ils  fe  retirèrent. 

Sur  le  midi:,  les  Hollandois  aïant  voulu  rer 
monter  la  rivière  , à la  faveur  d’un  vent  de^ 
Sud-ouè'ft , ils  furent  affalez  à la  côte  , proche 
du  cap  Blanc.  Ils  revrrérent  au  Sud-eft , & câ- 
toïérent  les  terres,,  fur  1,0.  brafies  d’eau,  juf- 
ques-à-cc  qu’ils  pufient  trouver  plus  de  profon* 
deur.  Enfuite  ils  coururent  à l’Oucft-nord- 
ouëft,  & POuèft-quart-de-Nord-ouëft  , juf-. 
quesaufoir,  que  la  force  des  courans  les  obli- 
gea de  jetter  l’ancre. 

Le  6.  la  rèfolution  aïant  ètè  prife  de  combat- 
tre les  Portugais , on  mit  à la  voile , par  un 
bon  vent,  pour  all'er  lés  chercher.  Sur  le  midi, 
les  vaifieaux  remontèrent  la  rivière  , par  un 
vent  de  Sud,,  làiffànt  deux  petites  illcs  à ftrir 
bord.  On  voiôit  venir  de  tous  côtés  des  piro- 
gues pour  remonter  aufil , à la  faveur  de  leur 
'canon,  &ils  s’avancèrent  tous  cufemble  juf- 
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qu  ’à  k vue  de  la  flore  Portugaife. 

Ils  en  étoient  encore  à une  lieue  & demie 
quand  ils  eurent  morte  eau,  & en  même  tems 
ils  furent  pris  de  calme  ; de-forte  qu’ils  furent 
contrains  de  moüiller  fur  fïx  branes  & demie 
de  profondeur.  Vers  les  trois  heures  après  midi 
ils  virent  de  petits  bâiimens  qui  venoient  les  re- 
connoitre  , & puis  s’en  retournoient.  Sur  le 
foir  ils  levèrent  l’ancre  , & firent  un  peu  de 
chemins  puis  ils  remouillèrent  fur  7.  bralTes, 
travaillant  à difpofer  toutes  chofes  pour  s’en- 
gager le  lendemain  au  combat. 

Le  7.  ils  avancèrent  jufqu’à  un  bas  fond  , où 
il  n’y  avoit  pas  plus  de  3 . braffes  d’eau  5 fi-bien 
qu’il  fallut  remouiller.  Ils  eurent  alors  répon- 
ce de  J.  Buyfen , qui  leur  donnoit  avis  qu’il  a- 
voit  reçu  leur  lettre , de  la  propre  main  du  Roi: 
que  par  ordre  de  ce  Prince  il  l’avoit  lùë  devant 
le  peuple  , & qu’elle  avoit  été  traduite  en  Uut 
guedupais,  que  tout  le  monde  marquoit  une 
;oi  e extraordinaire  de  leur  venue , & 'qu’on  cf- 
pèroit  que  les  Portugais  feroient  chaflez. 

La  lettre  de  Buyfen  portoit  encore,  que  le 
frère  du  Roi,  nommé  Rahu  Bongfo  , avoit 
deffein  de  fe  rendre  au  plutôt  à la  flore  , & de 
demeurer  à bord , jufques-à-ce  qu’on  eût  livré 
bataille  aux  ennemis  communs.  Le  même  Ra- 
hu Bongfo  ètoit  auffi  à bord  de  l’Amiral 
Heemskerk  , quand  il  prit  la  carraque  Portu-- 
gaife  qui  venoit  de  Maccao. 

Enfuite  un  Renégat  Portugais  nommé  Cpd- 
faab  Delfab,  qui  ètoit  au  fervice  du  Roi  de 
Jbr , aporta  encore  une  autre  lettre  de  Buyfen  , 
& une  du  Roi,  écrite  en  Malais,  & traduite 
en  Hollandois  par  le  meme  Buyfen,  par  laquel^ 
le  il  prioit  inftamment  les  Hollandois  de  faire' 

Ce  5.  tousi 
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tous  leurs  cforrs  pour  délivrer  lui  &fonpeu-- 
yle,  & chaffer  les  ennemis  communs. 

Peu  de  tems  après , lèvent  s’étant  rangé  au' 
Sud-oueft , 8c  ainnc  fraîchi , ils  dépafférent  les 
bas-fonds.  Mais  le  Vice-amiral  aïant  touché, 
environ  à deux  portées  de  canon  de  l’ennemi  , . 
tous  les  autres  vaifleaux  mouillèrent  fur  cinq 
brades  & demie , en  atendant  le  montant  de 
l’eau.  Quand  il  eut  commencé,  & que  le  Vi- 
ce- amir^  eut  été  remis  à flot , tous  les  vaif- 
feaux  avancèrent , & allèrent  jetter  l’ancre  par 
le  travers  des  Portugais , tout-proche  du  riva- 
ge oriental, 

La  prière  étant  faite,  &r  toutes  les  mefu  res - 

Îirifes  , ils  allèrent  courageufement  ataquer- 
èurs  ennemis , & les  canonnérent  avec  tant  de- 
¥Îçueur,  que  ceux-ci  n’en  pouvoient  faire  pa- 
roitre autant î mais  quand  ils  tiroient  , leurs- 
coups  n’étoient  pas  moins  bicm  mirez  , & ils- 
portoient  auffi  feurcment.  Leurs'  4 galères  &' 
leurs  bantins  étoient  toujours  en  mouvement 
pour  aller  prendre  les  bleflez  dans  les  navires  dé  - 
guerre , & y faire  paffer  des  gens  frais. 

D’ailleurs  comme  ils  étoicnt  forts  dé  mon- 
de , ils  faifoient  des  décharges  continuelles  de 
longs  tufils  qu’ils  avoient,  &qui  ne  portoient 

3ue de  petites  balles..  Ces  décharges  de  part  & 
'autre  aïant  duré  jufqu’à  5 . heures  du  foir  , les 
Portugais  fc  difpofercnt  à fuir.  Mais  comme 
§ls  ne  le  pouvoient  faire  qu’en  pafTant  devant  les 
Hollandois,  ceux-ci  crurent  qu’ils  vouloient 
en  venir  à l’abordage , & s’armèrent  pour  les 
bien  recevoir.  Au-lîeii  de  cela  , ils  pafférent 
au  milieu  de  la  flotc , qui  fit  un  fi  grand  feu  fur 
eux , qu’on  ne  douta  point  qu’il  n’y  en  eût  beau- 
coup de  morts  & de  bleflez  > & ils  s’en  allèrent 
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jufqu*au  bas-fond , où  les  Hollandois  aVoient 
été  auparavant  à l’ancre* 

Durant  le  combat , Rahu  Bongfo  étoit  avec 
quelques  pirogues , le  long  du  rivage  occiden- 
tal , acompagné  du  Commis  Jaques  Buyfen  , 
afin  de  voir  quel  en  feroic  le  fuccès.  Dès-que  les 
Portugais  eurent  pris  chafTe , il  fe  rendit  à bord 
du  Vice-amiral  avec  beaucoup  de  Seigneurs  , 
ëc  le  remercia  fort  de  la  délivrance  qu’il  pro- 
curoic  à tout  le  pais  : puisilluific  prefent  d’un 
poignard,  &repafladès  l’inftant  meme  dans 
fa  pirogue.  Les  autres  pirogues  qui  étoieiicaufiî 
venues  joindre  la  flote  , firent  des  prefens  de 
fruits,  & de  divers  rafraîchiflemens  , où  ï’a- 
rack  ne  fut  pas  oublié.  ' 

Le  Vice-amiral  eut  3.  homme  de  tuez  à fon- 
bord,  & quelques-uns  de  bleffez.  Il  y eac.au(îîi 
quelques  morts  à bord  du  Jardin  de  Hollande , 
outre  deux  hommes  qui  furent  tuez  d’un  canon' 
qui  creva  î & parmi  les  blcfTez  on  trouva  que  le 
Capitaine  l’ctoit  bien-fort,  d’un  coup  qu’il  a- 
Yoit  reçu  au  genou. 

Le  S.  on  crut  que  les  Portugais  étoient  enco- 
re mouillez  fur  le  bas-fond,  mais  ils  l’avoient 
traverfé  la  nuit,&  le  calme  empêchoit  les  Hbl- 
landois  de  chafï'er  fur  eux.  Ainfi  ces  derniers  de- 
meurèrent à l’ancre;  & fur  le  foir  on  leur  fit" 

' favoir  que  le  Roi  vonloit  venir  , cette  nuit-là 
les  joindre  avec  fes  forces , pour  aller  enfemble 
pourfuivre  les  ennemis,  tn  éfet  ce  Prince  vlrit 
avec  quantité  de  petites  galères  5e  de  pirogues. 

Le  lendemain , le  vent  étant  devenu  affez 
favorable , les  vaifleaux  levèrent  l’ancre , pour 
defeendre  à la  tête  des  petits  bâtimens.  Après 
midi , toute  cette  armée  fe  trouvant  à l’em- 
bouchure de  là  rivière  , y remouilla  pendant  le 
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juITânt,  pouratendrc  le  retour  du  flot.  On-vn: 
alors  les  ennemis  aulfi  à l’ancre , à 2.  lieues  de- 
là flote , & l’ou  prit  la  rcfolution  de  retourner 
le  lendemain  les  ataquer. 

Les  vaiffeaux  Hbllandois  étoient  au  milieu 
de  l’armée  du  Roi  de  Jbr , qui  étoit  de  40.  pi- 
rogues , Si  de  4.  ou  5 . belles  galères , fur  la  plus- 
grande  defquelles  étoient  le  Roi  & fes  deux 
ftéres , chacun  dans  un  apartement  féparé.  Le 
Vice-amiral  alla  faluer  le  Roi  , qui  lui  donna 
un  beau  poignard  ,.&lé  remercia  fort  d’avoir- 
chalTé  fes  ennemis. 

Dans  cette  entrevue,  le  Vice-amiral  ne  man^ 

Sua  pas  de  lui  parler  du  poivre  qu’il  pourroit 
vrer.  Le  Roi  lui  dît  qu’il  y en  auroit  dans  dcujt' 
mois,  & qu’il  le  livreroit,  files  eaux  demeu- 
roient  libres  j mais  qu’il'y  avoit  bien  de  l’apa-« 
rence  que  celàneferoit  pas,  fi  les  Hollandois 
ne  pafloient  quelque  tems  dans  fon  port  , & 
qu’il  les  en  prioit  inftamment.La  eliofe  lui  fem- 
bloit  même  fi  nécefiaire  que  quelque  tems  après, . 
îr  envoia  lé  Gouverneur  de  Campate , qui  étoif 
dans  fa  galère  , & qui  parloir  paflablemenc 
Portugais  , trouver  le  Vice-amiral  dans  fan- 
vaiflfeau , & lui  promettre  qu’on  ne  manqueroic 
pas  de  lui  fournir  fa  cargaifon  , s’il  vouloir  de- 
meurer, pour  achever  de  chafler  les  Portugais  s . 
parce- qu’ alors  on  aporteroit  beaucoup  de  poi- 
vre de  Campate , d’ Androgiti , de  d’autres  ■ 
endroits^ 

Le  Vice- amiral  lui  répondit , que  fon  voia- 
gc  avoit  beaucoup  plus  longtems  duré  qu’on  ne  • 
s’éfoit  atendu  j qu’on  avoir  fait  une  plus  grande  ■ 
confommation  de  vivres  que  celle  fur  laquelle 
on  avoit  compté  i & que  par  conféquent  il  étoit 
obligé  de fe  hâter,  & de  chercher  inceflammenc 
làcharg^defcsYailTcaux,. 
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Le  lo.  dès  la  pointe  du  jour,  les  Hollandois 


portèrent  fur  les  ennemis , après  que  Rahu 
Bongfo,  fuivrdu  Commis  Kayfen  & de  quan- 
ricé  de  Nobleffe  du  païs , eivt  pafTc  à bord  du 
Vice-amiral.  Les  Portugais  voianç  cette  ma- 
nœuvre, raflcmblércnt  leurs  galères  & leurs 
pirogues  , & leur  firent  prendre  leurs  polies 
toutes  d’un-  même  côté  : mais  les  Hollandois 


n’avoient  deflein-  d’ataqucr  que  les  plus  grands 
vaifleaux. 


Entre  les  9..&  lo.  heures  du  marin  , après  a- 
voir  fait  la  prière,  ils  avancèrent  à bâbord  de 
leurs  ennemis , & leur  envoièrent  une  de  leurs 


bordées  : mais  ils  eurent  de  la  peine  à palTer  fous 
leurs  beauprés , pour  aller  à leur  autre  côté , & 
les  canonner  de  l’autre  bord.  Enfin  ils  ypalTè- 
rent , & après  avoir  fait  leur  décharges , ils  re- 
chargèrent , continuant  à tirer  durant  fept  heu- 
res. Les  Portugais  fe  défendirent  bien  , fai- 
fiint  un  grand  feu  lors-que  leurs  ennemis  vi- 
roientdebord,  & tâchant  de  tirerdans  leurs 
voiles  , afin  de  les  defcmparer  , tk  qu’ils  n.c 
pufiféni  les  fuivre  dans  leur  retraite. 

Cependant  les  Hollandois  perfiftant  dans  le 
deflein  de  combattre  les  grands  navires  , a- 
voicntbefoin  du  fccours  des  galères  &r  des  pi- 
rogues , pendant  le  tems  qu’il  leur  falloir  pour 
rafraîchir  k recharger  leur  canon.  Enfin  ils 
virent  un  aflez  grand  nombre  de  leurs  ennemis , 
defccndre  dans  leurs  petits  bfttimens,  qui  s’è- 
toient  tenus  auprès  de  leurs  navires;  & fur  le 
foirils  paffèrent  fous  les  beauprés  de  ceux  des 
Hollandois , pour  le  retirer  vers  Pedro  Blanco. 

Comme,  ces  petits  bâtiir.ens  des  ennemis  , 
pirogues  & galères, s’ètoient  misjavant  le  com- 
bat, dans  un  ordre  particulier  de  bataille,  les- 
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Hollandois  avoienc  cru  que  le  Roi  de  Jor  iroit 
les  ataquer.  Mais  fes  pirogues , fans  faire  aii-- 
cun  mouvement  , laiffércnt  paffer  celles  des 
Portugais  vers  le  rivage  méridional.  Raha 
Bongfo,  qui  fut  tout  le  jour  h bord  du  Vice- 
amiral,  repalTa  le  foir  dans  fa  galère , laiffant 
Buyfen  avec  la  Ilote  , pour  aller  le  lendemain 
faire  raport  au  Roi , de  ce  qui  fe  feroit  paffc" 
pendant  la  nuit.. 

Le  matin  du  ii.  on  vit  les  Portugais  à l’an- 
cre , à une  lieue  au  large , qui  aparcilîoient. 
Le  Roi  étant  encore  allez  proche  , avec  fon 
armée  de  petits  bâtimens,  on  envoia  Buyfen 
pour  lui  faire  compliment , & lui  dire  que  puis- 
que fes  ennemis  avoient  été  chaflez  > & qu’ils  fe 
retiroient,  les  Hollandois  defiroient  aulîi  de 
prendre  congé  de  lui,  que  pour  cet  éfet  ils- 
remonteroient  la  rivière,  jufques-à-cc  qu’ils 
fuflent  feulement  fur  ii.  bralTes  d’eau , ou  ils 
l’atendroient  jufqu’au  lendemain. 

Le  II.  l’armée  du  Roi,  allant  joindre  les 
vailfeaux  , foufrit  beaucoup  du  gros  tems , Sc  la 
pluie,  entre-autres,  incommoda  fort  les  piro- 
gues, avant  qu’elles  puflent  aborder  les  grands 
navires.  Le  Capitaine  du  Vice-amiral, Buyfen , 
& quelques  autres,  palTérent  dans  la  galère  de 
Rahu  Bongfo , & allèrent  enfuite  avec  lai  dans 
celle  du  Roi , où  ils  le  trouvèrent  fous  un  dais, 
alTîsfur  un  tapis.  Ils  lui  firent  dire  par  un  In- 
terprète, que  les  vaiflTeaux  Hollandois  étant 
mal-aviéhiaillez , onlefuplioic  deleur  donner 
congé  . & de  les  vouloir  vifîter. 

Le  Roi  leur  témoigna  qu’il  avoir  beaucoup 
de  rcconnoiflance  du  fervice  qu’ils  venoicnc  de 
lui  rendre  , qui  étoit  fi  grand  qu’il  ne  fe  voioic 
pas  en  état  de  les  en  rccompenfcr , ou  que  plu- 
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rot  il  croit  au-deffus  déroute  recomPenfe.  Les 
Hollandois  répondirenc  qu’il  croit  fort-aifé  de 
leur  donner  la  recompenfe  qu’ils  ddîroicnt,  qui 
étoit  d’obtenir  fa  faveur  & fa  bienveillance 
pour  leur  nations  que  le  feul  avantage  où  ils- 
afpiroient , étoit  qu’il  les  prît  en  fa  prctedlion, 

& qu’ils  le  fuplioient  de  le  leur  promettre. 

Le  Roi  répliqua  , qu’on  pouvoir  s’enquérir 
des  Hollandois  qui  ré<idoient  alors  en  fon  pais  , 
de  quelle  manière  il  lestraitoit,  & s’il  négli- 
geoit  de  donner  à la  nation  des  marques  de  fon 
amitié  s mais  qu’il  fetrouvoit  encore  plus  en- 
gagé que  jamais  à les  chérir:  qu’au-refte  il  a-*- 
voit  beaucoup  de  regret  de  les  voir  partir,  & . 
de  ne  pouvoir  leur  fournir  du  poivre  : que  s’il' 
leur  plaifoit  de  revenir  dans  4*  ou  5.  mois , ainlï 
qu’ill’efpéroic , il pourvoiroit à ce  qu’il  y en- 
eût  alTez  & plus  que  fulifarrxmcnt  , pour  faire 
leur  charge. 

Les  Hollandois  lui  firent  lamcmeréponce- 
qu’ils  lui  avoient  déjà  faite  auparavant  , s’ex- 
eufant  fur  la  durée  de  leur  voiage , & fur  la  con- 
fommarion  des  vivres,  qui  les  obligeoit  de  fe 
hâter  de  chercher  leur  cargaifon 

Enfin  le  plus  jeune  Frère  du  Roi  furvinr , qui 
s’étant  aproché  des  Hollandois , fans  leur  dire 
prefque  une  parolè  , fe  retira  tout-auflS-t6t. 
Le  Roi  promit  que  dès  qu’il  fe  feroit  lavé,  iV 
irqU:  rendre  vifite  au  V ice-amiral fur  quoi  les 
jHollandois  aïant  pris  congé  de  lui,  conduifi- 
renc  Rahu  Bongfo  dans  fa  galère,  qui  leur  dit 
qu’il  feroit  la  mêmechofe  que  le  Roi , & qu’ils 
le  reverroient  bien- tôt. 

En  éfet , peu  de  tems  après , il  fe  rendit  à’ 
bord  du  Vice-amiral;  puis  le  Roi,  fon  plus 
jeune  Frère,  & beaucoup  de  Seigneurs  y paf- 
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férentauffi.  Q^ndilfut  entré  dans  la  cham- 
bre , il  alla  s’^eair  fur  une  table  couverte  d ’uti 
tapis  de  foie  avec  un  couffin.  Son  plus  jeune 
Frère  s’affit  fur  un  banc  au-deflbus  de  lui , & 
Rahu  Bongfo  fürunfîége.  Tout  le  rcfte  de  la 
Cour  s’affit  fur  des  nattes  étendues  fur  le  plair- 
chcr. 

Le  Roi  aiant  beaucoup  loué  le  Vice-amirah, 
lui  fit  encore  de  nouveaux  ren\ercîmens  de  U 
délivrance  qu’il  lui  avoit  procurée  de  fes  enne- 
mis. Le  Vice-amiral  lui  fit  prefent  d’un  fnbre 
du  Japonjdontla  poignée  & le  fourreau  éroient 
tout-garnis  d’argent , & à Rahu  Bongfo  d’un 
beau  fufil.  Ils  eurent  plufieurs  entretiens  cn- 
femble,  où  le  Vice-amiral  dit , que  les  ports 
du  Roi  étant  maintenant  libres , fi  l’on  y ame- 
noit  du  poivre , & qu’on  voulût  le  garder  pour 
les  Hollandois  , il  fe  trouveroit  toûjours  des 
vaifieaux  pour  le  venir  charger  : que  fi  les  Por- 
tugais entreprenoient  de  revenir  , on  n’avoit 
qu’à  faire  écrire  par  les  Hollandbis  qui  demeu- 
xoient  à Jor , aux  vaiffeaux  de  la-  nation  , qui 
pourroient  être  à Bantam  & ailleurs , qu’on 
reroit  toute  la  diligence  poffible  pour  les  venir 
chalTer:  qu’on  devoir  tenir  pour  certain,  que 
rien  n’étoir  plus  agréable  à toute  la  nation , que 
de  rendre  fervice  au  Roi.  Enfin  ce  Prince,  fes 
Frères  & toute  fa  Cour  fe  féparérent  des  HoL- 
landois , avec  beaucoup  de  marques  de  rccon- 
noififance  , & de  promefles  d’amdié. 

Après  leur  retraite , on  réfolut  d’aller  à Pa«* 
tane,  &d’envoier  le  yacht  à Bantam,  porter 
des  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Le  13.  du  même  mois  d’OÎlobre,  on  ache- 
va de  faire  de  l’eau,  & enfuite  l’on  mit  à la 
voile  : mais  les  calmes  contraignirent  de  re- 
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mouiller.  Le  14.  on  fit  route,  favoir,  les  deux 
navires  ver»  Patane , & le  yacht  vers  Bantani^ 
Le  vent  venoit  du  Siul-oucit  , & la  courfe  fut 
auSudeft,  pour  sVloigner  des  terres.  Enfuite 
on  fit  rtft,  & l’Eft-quart-de-norJ  eid  , jiif- 
qu’à  une  demie  lieue  de  Pedro  Blanco  , d’oà 
l’on  revira  au  Nord  cft  & au  Nord  nord  e(l  , 
courant  fur  l’ifle  Pulo  Timaon. 

Le  15.  on  vint  à une  grande  ifle,  qui  gît  à 
14.  lieues  de  la  pointe  de  Jor,  après  en  avoir 
encore dépafleplufieurs  autres,  qui  demeurè- 
rent toutes  à bâbord  des  vailTeaux , yaiant  à 
l’opofite,  ou  à main  droite  de  la  plus  grande, 
un  grand  rocher  qu’on  prit  auflî  d’abord  pour 
une  ifle.  On  tronva  par  tout  allez  de  profon- 
deur, & l’on  eut  un  vent  de  Sud. 

Le  matin  du  1 9.  les  vailTeaux  fe  trouvant  par 
fa  hauteur  des  4.  degrés , l’on  eut  la  vue  de  trois 
ifles  ; & le  14.  on  en  découvrit  fept  , trois 
grandes  & 4-  petites , qui  gifoient  tout-proche 
du  continent. 

Le  25.  ils  retrouvèrent  par  la  hauteur  des5.. 
degrés  24.  minutes  ; & pendant  la  brune  ils 
paflerent  fur  un  bas-fond  de  14.  brades  d’cau.y 
qui  eft  auNord  des  fept  iffes,ci-deflus  marquées. 

Le  29.  ils  moüillèrcnt  l’ancre  fur  14.  bralTes, 
à une  demi-lieuc  de  terre , & virent  une  jonque 
pader  fous  leurs  beauprés. 

Le  30.  ils  eurent  lieu  de  craindre  que  ruir 
d’entre  eux , favoir  , le  Jardin  de  Hollande  „ 
ne  demeurât  affalé  à la  côte.  Mais  comme  le. 
Vice-amiral',  pour  chafler  fur  la  jonque , avoit. 
porté  le  cap  au  Sud  , le  Jardin  de  HoUande  fit 
fa  même  manoeuvre , &:  courut  le  même  bord. 
Cette  jonque  vint  d’dle-même  fous  le  pavil- 
lon, aportadesfruiis,  avec  une  lettre  da 
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Daniel  van  der  Lcck  , qui  avoir  été  laifle  à Fa-- 
tane  , en  qualité  de  Commis , par  l’Amiral  Ja- 
ques van  Neck. 

Cette  lettre  étoit  adreflfée  aux  premiersCom- 
mis  de  Baiitam  , & necontenoit  que  quelques 
nouvelles.  Quand  le  Vice-amiral  l’eut  leuë  , il 
D referma  j & la  remit  entre  les  mains  des  Ma- 
lais , pour  la  rendre  à fon  adrelTe.  Cet  équîpa- 

Î;e  Malais  lui  aiant  dit  qu’il  étoit  encore  à 2, 
ieués  de  Patane,  on  lailTa  tomber  l’ancre  en 
ce  même  endroit  j fur  10.  brafles. 

Le  31.  ils  s’aprochérent  à une  lieue  du  riva» 
gCj  où  atant  trouvé  un  bas-fond  de  6.  braffes 
d’eau  , ils  n’oférent  s’avancer  davantage  , 
n’aïant  point  de  connoifTance  de  ces  parages, 
& ne fachant  s’ils  pouvoient  traverfer  ce  banc. 
Ainfî  ils  remouillèrent  fur  7.  braffes  , & envoié- 
rent  une  chaloupe  fonder  le  fond. 

. Vjprsl/*-fnir  . o:]f“lauCS  HûllatTHoTS  - 

- --  > . , ...J  J — .Jk. 

toienr  embarquez  dans  une  pirogue , joignirent 
lachaîoupei  & ces  deux  bâtimens  enfemblc, 
étant  allez  à bord  lu  Vice-amiral , les  Hollan» 
dois  de  Patane  lui  dirent  l’état  ou  étoient  les  a- 
faires  en  ce  lieu-là  : que  le  Harlem  & \t  Leide  y 
avoient  relâché , en  revenant  de  Cbchinchîne: 
qu’ils  n’avoienr  pas  encore  leur  charge  toute 
entière , mais  qu’ils  efpéroient  la  trouver  : que 
lors-qu’ili  partirent  de  Patane  le  Harlem  itoxt 
fort  inconnmodé , & fâifant  eau  en  divers  en- 
droits , lî-bien  qu’il  avoit  été  contraint  d’y  re- 
tourner , & qu’on  Pavoit  déchargé  pour  lui 
donner  le  radoub. 

Le1.deN0vembreKf03.il  y eut  calme,  8c 
lés  vaiffeaux  demeurèrent  à l’ancre.  Le  2.  ils 
avancèrent  jufqu’à  un  quart  de  lieuëduport, 
©ù  le  calme  les  obligea  encore  de  moùiller  de 
baffe  eau,  fur  <f.. braffes.  Le 
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IL.«  J.  ils  crurent  moüiller  en  rade  ; mais  le 
calme  & enfuite  le  gros  tems  les  arrêtèrent  de- 
nouveau  , de-forte  qu’il  fallut  remoüillcr  fur  4. 
braflès,  de  peur  de  donner  fur  des  bas-fonds, 
dont  on  les  avoir  avertis  de  k garder,  ce  qui 
pouvoir  d’autant  plus  facilement  arriver  que  le 
cemsétoit  fort  embrumé, 

Le  4.  ils  avancèrent  encore  un  peu  plus  près , 
puis  ils  remoiiillérent  fur  3.  brafTes,  àuemi-* 
lîcuë  de  la  loge  des  Hollandois.  Le  même  jour, 
lé  Vice-amiral  defeendit  à terre,  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens , & fuivi  de  tous  les  T rom- 
pettes.  En  partant  il  fut  falué  de  tout  le  gros 
canon  des  deux  vailTeaux.  Il  fit  porter  des  pre- 
fens avec  lui,  des- qu’ils  furent  débarquez  , 
il  marcha  vers  la  ville , qui  eft  à demi-lieuë  du 
rivage , s’en  alla  chez  le  T réforier , nommé 
Dato  Sirivara , oui  étoit  Chinois , & qui  ctoit 
alors  malade  au  ht. 

Les  prefens  conliftoient  en  deux  piéees  de  ca- 
• melot , une  demie  pièce  d’écarlate,  une  démit 
pièce,  de  velours  rouge-cramoifî  , trois  beaux 
miroirs,  & quelques  verres  de  Venife.  Ils  fu- 
rent pris  par  uit  Oticier  nommé  Orankaïa  Ju- 
rabaiïà , qui  en  fit  trois  portions  j une , où.étoit 
lé  velours,  pour  la  Reine  j la  fécondé  pour  le 
Sabandar,  & la  dernière  pour  Sirivara. 

Quand  cela  fut  tait , ils  prirent  tous  le  che- 
min du  palais , & les  prefens  furent  portez  de- 
vant eux.  Eh  entrant  ils  palfèrent  par  deux 
grandes  portes ,'  & montétent  par  un  degré  , 
au  haut  duquel  ils  trouvèrent  le  Sabandar.  Ils 
firent  enfuite  pofer  leurs  prefensdevant  eux , Sc 
s’affirent  fur  des  nattes. 

LesOficiers  qui  étoient  là  s’ertquirent  fort 
des  circouftances  du  combat  qui  s’étoit  donné  à- 

Joe- 
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Jor  entre  eux  & les  Portugais.  Le  récit  qu’ils 
en  firent  fut  écouté  avec  plaifir , ne  paroiffant 
y avoir  la  perfonne  qui  fut  fort  des  amis  de  cet- 
te nation. 

' Les  prefcns  furent  reçus  par  quelques-uns  des 
Oficiers , & portez  à la  Reine , dans  fa  cham- 
bre , ou  elle  dormoit , après  avoir  mâché  quan- 
tité de  betelle  , & pris  beaucoup  de  tabac. 
Quand  elle  fut  réveillée,  les  deux  Oficiers  en- 
trèrent , & lui  firent  leur  rapoit  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé.. 

Peu  de  tems après,  ils  fortirent  de  fa  cham- 
bre , & vinrent  dire  au  Vice-amiral , de  la  part 
delà  Reine,  que  la  venue  des  Hollandois  lui 
étoit  agréable , & qu’elle  avoir  beaucoup  de 
joie  d’aprendre  ce  qu’ils  avoient  fait  à Jor. 
Enfuite  on  leur  fervit  à tous  des  bananes  dans  un 

frand  plat  de  cuivre  , &,ils  en  mangèrent. 

endant-qu’ils  faifoient  cette  collation  les 
Trompettes  firent  de  tems  en  tems  quelques 
fanfares,  à quoi  toute  la  Cour  parut  prendre 
beaucoup  de  plaifir.. 

Quand  la  collation  fut  finie , ils  s’en  allèrent 
chez  leSabandar  , qui  revint  de  la  Cour  bien- 
tôt apres  eux  , & ils  lui  ofrirent  les  prefens  qui 
lui  étoientdeftinez.  If  les  régala  auflî  de  quel- 
ques fruits ,,  puis  ils  prirent  leur  congé , & s’en 
retournèrent  à la  loge  „ où  ils  paflcrcni  le  refte 
du  jour,  &.toutelanuitfuivante. 

Le  matin  du  5 . du  même  mois  de  Novembre, 
ils  retournèrent  chez  le  Receveur  Dato  Siriva- 
ra , pour  lui  demander  s’il  y avoit  du  poivre 
dans  la  ville  , en  quelle  quantité , & combien 
on  le  vouloit  vendre  ? Ils  entrèrent  chez  lui  par 
le  derrière  delà  maifon  , & le  trouvèrent  affis 
ûir  un  couffin  devant  on. lit,  oùfcs femmes , 
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fes  enfans,  &fesefclavesétoient  autour  de  lui. 
LeVicc-amiral  & fes  gens  aïant  pris  leur  place, 
il  fit  le  récit  à Sirivaradeccquis’étoic  pafle  à 
Jor , entreles  Hollandois  & les  Portugais 

Après  cela  il  lui  fit  fes  queflrions  àPegarJ  de 
la  quantité  du  poivre,  afindeprendrefesme- 
fures  fur  ce  qu’il  lui  diroit.  Sirivara  répondit 
qu’il  n^en  pouvoit  rien  dire  de  pofuif  ; mais 
qu’il  fe  perfuadoit  qu’on  en  trouv.Toit  jufqu’à 
mille  bares  , ou  peu  moins.  Il  dît  qu’il  falloir 
que  les  Hollandois  fiffent  leur  prefent , félon  la 
coutume , avant-que  de  pouvoir  faire  leur  em- 
plette , & qu’après  cela  ils  acheteroient  du  poi- 
vre autant  qu’il  leur  plairoit  & qu’il  s’en  trou-‘ 
veroit  : mais  qu’il  falloir  qu’il  reçut  quelque 
fomme  d’argent , pour  laquelle  il  leur  en  feroic 
aufli  livrer  au  prix  qu’ils  l’acheteroient. 

Ils  lui  répliquèrent  que  ces  propofitions  leur 
paroiffbicnt  étranges  ; qu’on  n’en  faifoit  point 
de  telles  dans  le  commerce  ; & qu’il  étoit  beau- 
coup plus  à propos  de  commencer  par  convenir 
de  prix. Il  dît  qu’il  en  parleroit  aux  Marchands, 
& qu’il  leur  feroit  fa  voir  ce  qui  auroit  été  ré- 
fbiu.  Sur  cette  propofition  , qui  leur-parut  rai-' 
fonnable,  ils  voulurent  prendre  congéi  Mais  il 
les  arrêta,  & leur  fit  preienter  des  œufs  boüîl- 
lis,  des  figues  delà  Chine,  & de  l’àrak  , les 
priant  de  ne  pas  méprifêr  les  rnets  du  paîs.  Dès- 
qu’ils  eurent  mangé  , ils  retournèrent  à la  loge’ 
des  Zélandois,  enfuite  à bord , furlefoir. 

Le  6.  Daniel  van  der  Leck , que  l’Amiral  J. 
van  Neck  avoir  laiffé  à Patane,  ainfi-qu’il  a été’ 
déjà  dit , envoia  un  homme  , a^ec  une  pirogue , 
au  Vice- amiral , pour  lui  donner  avis  qu’il  a- 
voit  parlé  à Dato  Sirivara  , au  fujet  du  poivre , 
& qu’il  en  pourroit  trouver  jiifqu’à  Soo.  bares , 
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pourvu  qu’on  en  paiâr  le  tiers  en  or.  Le  Vice- 
amiral  , fit  rcponcc  qu’il  n’avoit  que  de  l’ar- 
gent. On  lui  dît  qu’on  pourroitbien  prendre  de 
l’argent,  futjle  piédu  cours  qu’il  avoir  en  ce 
3icu-là  j ce  qui«  n’acommodoit  nullement  les 
Hollanilois. 

Le  7.  du  même  mois  de  Novembre , ceux- 
ci  étant  retournez  à terre , allèrent  chez  Data 
Sirivara , & curent  conférence  avec  lui , tant 
fur  le  fujet  du  prix  du  poivre  , que  des  douanes  , 
& des  autres  frais , le  priant  de'lcs  faire  mode- 
rers’il  ctoitpoffible.  Sirivara  infilla  beaucoup 
pour  en  faire  païer  le  tiers  enor , à proportion 
ce  la  valeur  de  l’argent , a quoi  ils  ne  voulurent 
point  entendre. 

Ils  demandèrent  donc  combien  on  defiroit 
avoir  de  pièces  de  huit  pour  la  bare.  H leur  ré- 
pondit, qu’on  en  vouloit  35.  pièces.  Ce  prix 
leur  parut  fi  èxorbitant  , qu’ils  prirent  congé 
de  lui,  & une  partie  s’en  étant  ailée  à la  loge, 
l’autre  fe  rendit  à bord. 

Les  &.  9.  & 10.  le  Vice-amiral  fit  tous  Tes  é- 
forts  pour  conclure  le  marché  du  poivre  , &il 
yréüffitenfin.  Mais  pour  les  droits  de  douane 
il  n’en  put  rien  faire  rabattre.  Il  fallut  païer 
cinq  pour  cent  j une  mafe , qui  fait  les  deux 
tiers  d’une  réale,  pour  le,  droit  de  poids;  & 
encore  avec  cela  faire  un  prefent  pour  le  droit 
de  charge.  Ils  auroient  auflî  voulu  qu’on  leur 
eût  livré  le  poivre  tout  net;  mais  on  rejetta  cet- 
te propofîtion , & on  leur  dit  qu’ils  pouvoient 
en  parler  aux  Marchands  & tâcher  de  les  y en-^ 
gager.Deleur  coté  ils  n’étoient  point  auÛî  obli- 
gez d’accepter  Te  poivre  qu’ils  ris  trouveroient 
pas  bon.  - 

Le  II.  en  retournant  à bor4  j il^  r^ifonné- 
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Tent  aune  jonque  qui  venoitdu  Japon,  à bord 
de  laquelle  étoic  un  Portugais.  LVquipageleur 
dit  qu’ils  avoient  trouve  à Pulo  Cambir,  qui 
eft  un  havre  clos , au  pais  de  -Cambaie , deux 
vaifleaux  Hollandois , nommez  Erafme  & Nof- 
fau , qui  avoient  pris  proche  de  Maccau , un 
grand  navire  Portugais,chargé  de  foies  & d’au- 
tres riches  marchandifes , qu’H  devoir  porter 
au  Japon:  qu’ils  avoient  décharge  le  navire,& 
l’avoient  envoié  àevant  euxs&  qu’il  étoit  parti 
de  Pulo  Cambir , pour  aller  à Bantam , avant- 
^ue  la  jonque  en  partît. 

, Le  matin  du  1 3 . ils  retournèrent  à terrc,pour 
diftribuer  leurs  prefens , & charger  le  poivre  : 
maisil  plut  tant  ce  )our  là,  qu’on  ne  put  rien 
faire.  Le  14.  ils  firent  porter  leurs  prefens  chez 
Dato  Sirivara.  C’étoit  une  demie  pièce  de  ve- 
lours cramoifî  à fleurs  j 13.  miroirs  , donc  une 
partie  ètoit  de  glaces  de  Venife  \ une  pièce 
de  drap  rouge  cramoifi.  Ils  furent  encore 
partagez  par  l’Orankaïa  , chaque  portiou 
étant  faite  parraporc  à la  dignité  de  la  per- 
fonnequi  la  devoit  recevoir:  & ces  perfonnes 
-étoient  la  Reine  ,«^la  Kadv-a  Muda  , ou  la  jeu- 
ne Reine , le  Sabandar , Dato  Sirivara , Da- 
to Idoch,  RagaWange,  Duggia  Ragni  , Si- 
rindana , Manchaïa  , Jarabafla  , '&  le  Mal- 
demadiu.  > ' * 

Quand  le  partage  des  prefens  fut  fait,  ils  fis 
rendirent  auprès  de  la  Reine  , puis  ils  allèrent 
trouver  tous  les  autres  qui  en  dévoient  recevoir. 
Ils  auroient  bien  voulu  avoir  la  liberté  de  eboi- 
fir  une  maifon  à leur  gré , & qui  leur  fût  com- 
mode ; mais  le  Sabandar  refufa  de  leur  permet- 
tre de  s’habituer  fur  un  fond  qui  lui  aparcenôic , 
.&  on  leur  marqua  une  autre  place  où  ils  pou- 
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voient  faire  bâtir  i à quoi  ils  emploicrent  in- 
continent des  ouvriers. 

Le  itf.  du  mêmemoisde  Novembre , Gafpar 
Gronsbergen  , premier  Commis  du  Harlem , 
& Daniel  van  der  Leck  , fe  rendirent  auprès 
du  Vice  amiral,  pour  négocier  avec  lui,  & 
voir  s’il  voudroit  prendre  fur  fon  bord  la  car- 
gaifon  de  poivre  qui  étoii  fur  le  Harlem  , & la 
tranfporter  à Bantam  , ou  encore  plutôt  en 
Hollande.  Le  Vice-amira'l , ^ui  avoit  feu  qu’il 
n’y  avoit  pas  tant  de  poivre  à Patane , qu’on 
le  lui  afoit  fait  entendre , prit  réfolution  d’en- 
voier  un  vaifleau  à Bantam. 

Le  1 8.  les  Hollandois  retournèrent  chez  Da- 
toSirivara,  pour  lui  faire  de  rroifiêmes  pre- 
fens , ceux-ci  étant  pour  le  droit  du  poids , & 
confiftant  en  une  pièce  de  tirap,  en  de  beaux 
miroirs , & en  des  verres.  Us  furent  encore  por- 
tez chez  l’Orankaïa  jurabaffa,  pour  les  faire 
diftribuer  le  lendemain  à la  Reine,  au'Saban- 
dar , à Dato  Sirivara , à Sirandana  Commis 
du  poids , & à l’Orankaia  Jurabaffa. 

Le  19.  leVice-amiral  envoiaies  prefens  chez 
tous  ceux  à qui  la  deftination  en  avoit  ètè  fai- 
te. Le  même  jour  il  convint  avec  Gafper  Grons- 
bergen, pour  le  fret  du  poivre  qui  devoir  être 
tranfporté  du  vaifleau  Harlem  à fon  bord  , & 
i’aèle  en  fut  drelTè  & ligné  de  l’un  & de  l’autre , 
& de  van  der  Leck.  Le  lendemain  il  fut  porté 
à bord , & ligné  de  tous  ceux  de  qui  il  le  de- 
voir être. 

..  Le  13.  les  Hollandois  defeendirent  à terre, 
pour  hâter  la  conftruélion  de  la  loge.  Sur  le  mi- 
di , ils  allèrent  chez  le  propriétaire  de  la  loge 
des^élandois , qui  étoit  originaire  de  la  Chi- 
ne, & qui  les  pria  de  voir  reprefenter  une  co- 
médie 
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fnédie  Chinoife.  Vers  le  foirils  retournèrent 
à bordlans  avoir  pu  rien  expédier.  Le  17.  la 
Reine  leur  fit  quelques  prefcns,  & entre-au- 
tres d’une  efpèce  particulière  de  ris. 

Le  I.  de  Décembre  idoj.  le  Trèforier  Dato 
Sirivara  leur  fit  aulTî  prefent  d’un  bœuf,  d’un 
pannier  d’œufs,  de  chaoons  ? d’oranges,  de 
cocos,  & d’un  poinçon  d’arack  ou  vin  de  pal- 
mier. Après  midi  le  Vice- amiral  fe  rendit  à 
fon  bord  pour  faire  juftice.  Pendant  tout  ce 
mois  il  ne  fe  fit  aucune  expédition  d’afaires , les 
èforts  qu’on  fit  pour  obtenir  que  le  poivre  fût 
livré  tout-net,  n’aiant  puréuffir.  On  en  a- 
cheta  auffi  une  petite  partie  des  Marchands  de 
Zélande. 

Leao.  le  Vice-amiral  aïant  reçu  à fon  bord 
le  poivre  du  Harlem , leva  l’ancre  , & fit  voiles 
vers  Bantamtmais  le  Jardin  de  Hollande  demeu- 
ra , pour  prendre  fa  charge  entière. 

Depuis  1er.  de  Janvier  KJ04.  jufquesauKS'. 
on  futocupé  à nétoïerle  poivre  dans  la  loge 
des  Zclandois,  &àle  mènera  bord  dans  les 
chaloupes.  Le  même  jour,  i<î.  du  mois,  quel- 
ques Turs  & Portugais  d’Orieda , venus  par 
terre , arrivèrent  à Patane  * pour  trafiquer. 
Quelques-uns  des  Turcs , qui  étoientde  Gufa- 
ratte,  & qui  parloient  allez  bien  Portugais,' 
raportèrent  aux  Hollandois  les  circonftances 
de  la  prife  d’un  navire  de  Portugal , fur  la 
cote  de  Ccilon  , feloüant  de  ce  que  les  pre- 
neurs, n’avoient  infulté  aucun  des  Turcs,  ni 
des  Mores , foit  dans  leurs  perfonnes  , ou  dans 
leurs  marchandlfes  -,  ce  qui  avoii  aquis  aux 
Hollandois  la  réputation  d’être  honnêtes  gens  , 
doux  & équitables. 

Un  jour  ou  deux  après,il  y eut  desMarchands 
D d Por- 
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portugais  qui  allèrent  à leur  bord  j fous  pré- 
texte de  vouloir  acheter  quelques  marchandi- 
fes:  maisconime  ils  n’en  vouloient  pas  avoir 
C-tbt  la  livraifon,  & qu’on  remarqua  qu’ils 
ètoient  gens  à fc  dédire , on  connut  bien  qu’il 
t>’y  avoit  rien  de  férieux  dans  leur  afaice  : aufU 
ne  les  revit-on  pas  depuis. 

Le  lo.on  prit  un  éléfant  fauvage  tout- proche 
de  la  ville.  Le  %x.  les  deux  fils  du  Sabandar  al- 
lèrent vifîter  les  Hollandois  dans  leurs  loges. 
Lefoirdu  meme  jour,  Sirivara  envoia  leur  di- 
re qu’il  voudroit  bien  leur  parler  avant  la  nuit, 
Lors-qu’ils  fe  furent  rendus  auprès  de  lui , il 
les  pria  de  recevoir  à leur  bord  uu  Perfan,  ha- 
bitant de  Bantam  , pour  l’y  rcmener  i ce  qu’ils 
n’oférent  pas  refufer.  Ce  Perfan  leur  étoit  con- 
nu , & on  l’avoit  vu  avec  tous  les  gens  confi  Jë- 
rables , nOn-feulcmcnt  à Patane , mais  auffi  à 
Jamby  , à Bantam,  & ailleurs^.  Il  avoit  beau- 
coup d’expérience:  il  fe  mêloit  de  diverfes 
chofes,  & particuliérement  de  la  Médecine, 
& de  la  diftillation  de  toutes  fortes  de  liqueurs, 
fi-bien  qu’entre  IcsChinoisil  palfoit,  au-moins, 
pour  un  demi  Médecin. 

Dans  cette  entrevue  IcsHollandois  parlèrent 

Sirivara,  aufujet  de  ladoüane,  & fur- tout 
à l’égard  des  marchandifes  qu’ils  ne  faifoienc 
point  embarquer,  nitranfporter  hors  du  pais, 
telles  qu’étoient  la  baie  & la  poudre  du  poivre, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  emporter,  & qu’ils  ne 
féparoient  d’avec  le  poivre  qu’avec  beaucoup 
de  peine  & de  coût,  sirivara  leur  répondit 
qu’il  falloir  qu’ils  paiaffent , 'ainfi-que  les  au- 
tres Marchands  avoient  fait  avant  eux. 

Lei«ç.  tout  le  fond  de  cale  duvaiffeau  aïant 
été  de  poivre,  on  réfoluc d’achever  de 
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vuider  une  des  foutes  au  bifeuit , où  il  n*cn  ref- 
toic  que  peu  de  la  remplir  aufTî  de  la  meme 
marchand ife.  Pour  cet  éfet  on  en  acheta  enco- 
re ai-î.  baresde  l’Oranixaia  JurabalTa. 

Le  2(î.  le  Harlem  étant  entièrement  déchar- 
gé , Van  der  Leck  le  fit  mener  derrière  la  loge 
des  Hollandois , & le  fit  brûler. 

Le  27.  le  Vice-amiral  & fes  gens  allèrent 
chezSirivara,  & chez  les  autres  Oficiers,  pour 
prendre  congé  d’eux , & leur  faire  les  prefens 
d’adieu  , qui  furent  quelques  pièces  de  drap 
rouge  cramoifi  , & d’autres  chofes.  Pour  la 
Reine,  ils  lui  donnèrent  deux  flambeaux  d’ar- 
gent , & quelques  nobles-à-la-rofe  en  cfpèce.  ' 

Lors-qu’ils  furent  à la  Cour  , on  leur  fervic 
des  fruits  &o’autres  mets.  On  leur  demanda 
•quel  jour  ils  fe  propofoient  de  partir , & où  ils 
alloient , s’ils  n’avoient  point  defletn  de  reve- 
nir ? Enfin  on  leur  fit  connoîire , qu’en  quelque 
tems  qu’ils  revinffent , ils  feroient  toujours 
bien -reçus. 

Le  29.  la  Reine  leur  fit  prefent  de  deux 
boeufs , & de  diverfes  fortes  de  fruits  , autant 
que  deux  èlèfans  en  purent  porter  ; & le  tout 
nit  mené  à leur  loge.  Le  31.  Sirivara  leur  en- 
voia  un  bœuf , & deux  petits  tonneaux  de  poi- 
vre verd  confit , qu’il  avoit  fait  préparer  tout- 
ex  près  pour  eux. 

Le  1.  de  Février  r<îo4  fur  le  midi , leSaban- 
dar  manda  le  premier  Commis  du  Jardin  de 
Hollande , & lui  aïant  fait  prefent , delà  part 
de  la  Reine , d’un  beau  poignard,  ils  fe  fèparè- 
rent  très-fatisfaitslesunsdcs  autres,  du-moins 
à l’extérieur.  Lefoir  du  même  jour,  la  Lune 
renouvellent , les  Malais  commencèrent  leur 
carême , célébrant  cette  foirée  par  des  déchar- 
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ges  d’armes-à-feu  , par  le  bruic des  tambours, 
& par  de  grands  cris  & des  hurlemens.  Ce  ca- 
rême dure  jufqu’à  la  nouvelle  L'une  fuivante, 
& pendant  ce  tems-là  ils  ne  mangent  point, 
que  la  brune  ne  foit  venue. 

Le  1.  comme  la  chaloupe  & le  canot  ctoient 

Ïirêtsde  nager  vers  terre,  ils  furent  furprisde 
a tempête , & fe  trouvèrent  dans  un  grand 
péril  ,fi-bien  qu’ils  s’écartèrent  l’un  de  l’autre. 
Le  lendemain  le  canot  fe  rendit  à bord,  fans 
favoir  quelle  avoit  été  la  deftinée  de  la  cha- 
loupe. On  craignit  fort  qu’elle  n’eût  péri,  tc 
l’on  acheta  une  pirogue , pour  envoier  la  cher- 
cher, ouaprendrece  qu’elle  étoit  devenue. 

Sur  le  foir  les  gens  de  l’éqiiipage , qui  y 
étoient  au  nombre  de  8.  revinrent  dans  leur 
auberge.  Ils  avoient  laiffé  la  chaloupe  à <î. 
lieues  de  là  : mais  elle  leur  fut  reftituée  par  des 
Malais,  moïennant  une  honnête  recompenfe. 
Le  même  jour  leSabandar  envoiaun  prefent 
d’un  bœuf  & de  diverfes  fortes  de  fruits. 

Le  matin  du  5.  Daniel  van  der  Leck  , partit 
avec  quelques  autres  gens  des  Provinces  Unie«, 
& d’ailleurs , pour  aller  à Siam  fur  une  jonque 
qui  lui  apartenoit. 

Le  7,  tout  Ic.refte  de  ce  qu’on  avoit  à ter- 
re , fut  mené  à bord  , &:  l’on  prépara  tout  pour 
partir,  laiflant  4.  hommes  à Patane,  auprès 
du  Commis  van  der  Leck.  Le  8.  on  fit  à bord 
le  feftin  de  partance,  & fur  le  minuit  on 
mit  à la.voile  par  un  vent  de  Sud  fud-eft. 

On  doit  remarquer  ici , que  pour-aller  pren- 
dre terre  à Patane,  il  faut  y mettre  le  cap, 
quand  on  eft:  par  la  hauteur  des  7.  degrés  10.  mi- 
nutes , oàil  fautdécheoir  environ  trois  lieues 
9.  l’Efi,  vers  une  haute  cote,  fur  laquelle  on 

trou- 


DigiT.ZK;  ty  Googl(^ 


Aux  Indes  Orientales. 

trouve,  pendant  demi-lieue  de  chemin  , une 
égale  profondeur,  quieft  de  15.  ouitf.  braf- 
fcs  d’eau. 

Il  n’cft  pas  nccefTaire  de  faire  la  defcription 
de  ce  pais-là  , ni  de  parler  de  de  fa  fertilité, 
de  la  Religion  des  habitans , ou  du  gouverne- 
ment de  l’Etat,  parce-qu’il  y en  a une  ample 
Relation  dans  le  Second  Voiage  de  l’Amiral 
Jaques  van  Neck. 

Le  9.  du  meme  mois  de  Février  1504.  on  fit 

fieu  de  chemin,  & le  10.  on  remit  le  cap  fur 
a côte.  Enfuitc  on  moüilla  l’ancre  fur  S.  oraf- 
fes  d’eau , y aiant  très-peu  de  profondeur  dans 
tout  le  parage  où  l’on  étoit.  Il  y vint  tous  les 
jours  des  pêcheurs  de  Patane,  pendant  qu’on 
y demeura,  ce  qui  fut  jufqu’au  25.  du  mois, 
parcc-qu’on  étoit  tellement  contrarié  du  vent , 
qu’encore  qu’on  remît  fans  cefle  à la  voile  pour 
faire  des  bordées , on  ne  put  jamais  avancer. 

Le  25  . comme  on  avoir  apris  qu’il  étoit  ar- 
rivé à Patane  une  jonque  chargée  de  diverfes 
fortes  demarchandifes  de  la  Chine,  on  y ren- 
voia  quelques  gens  pour  lesvifiter.  Le  25.  on 
remit  à la  voile:  mais  on  fut  pris  de  calme, 
& l’on-  ne  fit  ce  jour-là  que  deux  lieue»  de  che- 
min. Vcrslefoir,  il  fallut  jetter  l’ancre  à dc- 
mi-lieuë  de  terre,  furç.  brafles  d’eau. 

Le  2<J.  on  eut  un  peu  plus  de  bonheur,  car  on. 
fit 4.  à 5.  lieues,  puis  il  fallut’ remoüiller  fur 
id.  braffes.  Le  lendemain  on  fit  encore  3.  34. 
lieues , & le  18.  on  fe  trouva  par  la  hauteur  des 
6.  degrés. 

Le  3.  deMarsido4-  on  eut  la  vue  de  trois 
ifles,  quigifoient  34.  ou<j.  lieues  de  la  côte, 
par  les  5.  degrés  & demi  , & d’un  bâtiment 
qu’on  haiifia  pendant  la  nuit.  On  reconnut  que 
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c’éroit  une  jonque,  raianc  abordée  on  feut 

Su’clle  étoic  chargée  de  ris , & deftinée  pour 
lahim.  Les  Hollandois  crièrent  aux  gens  de 
l’équipage  U ’enwier  qu  Iqu’un  à bord.ee  qu’ils 
firent,  quoi-qu’avec  beaucoup  ne  crainte.  Mais 
quand  ils  connurent  qu’on  n’avoir  pas  deflein 
de  les  infulter  ,ils  fe  rafTarérenc.  Le  Capitaine 
étoic  Chinois,  & la  plupart  de  fes  gens  l’é- 
toienc  aufïi. 

Le 4.  ces  Chi  ois  envoiérent  à bord,  par  pré- 
fent , quatre  facs  de  ris  , deivx  petites  barriques 
d’arack  , du  lard  , & des  poules.  Mais  les  Hol- 
landois renvoie rent  leur  canot  à bord  de  la 
jlonque , pour  paier  le  tout , & en  faire  des  re- 
mercîmens.  Ceux  qui  eurent  cette  commiflioo, 
achetèrent  encore  du  lard  ; puis  ils  fc  féparé- 
r®nt,  laiflant  les  Chinois  fort-comens  de  leur 
manière  d’agir. 

,Le  5.  comme  on  e'toit , à-peu- près,  à «ne 
lieue  de  terre  , on  découvrit  deuxillès.  Versle 
foir , on  laifla  tombq;-  l’ancre  fur  25.  braffes 
d’eau.  Une  de  ces  ifies  étoic  à trois  quarts  de 
lieue  de  terre,  5:  l’autre  en  étoic  tout-proche, 
par  la  hauteur  des  4.  degrés  3 . quarts. 

Le  7.  on  eut  la  vuëdei’ifle  Timaon  , de  quoi 
on  fut  forc-furpris , parce-que , félon  l’cftime, 
on  ne  devoir  pas  avoir  avancé.  Comme  le  vent 
vcnoitdel’Efton  vit  bien  qu’il  n’y'avoit  pas 
moien  de  la  dépafler , & l’on  mit  le  cap  au 
Kord,  lailTant  trois  autres  ifles  à main  droite. 
Sur  la  brune  on  vit  venir  neuf  ou  dix  pirogues 
dcl’ifle,  qui  s’aprochérent  librement  & fans 
crainte,  nefaifant  aucune  difficulté  d’aborder 
le  vaiffeau.  Elles  aportérent  des  bananes  & du 
poilîon  fcc , étant  conduites  chacune  par  un 
homme , qui  tous  fc  difoient  être  fujets  du  Roi 


AUX  Indes  Orient  Aies.  . ^7 

<îc  Bahittî.  Au  commencement  de  la  nuit  le 
calme  revint,  & on  remoüilla  environ  à la  por- 
tée du  petit  canon  de  terre. 

Le  9 on  fut  à z.  lieues  & demie  de  IMfle 
Bintam  , par  la  hauteur  des  2.  degrés  un  quart. 
On  y trouva  un  courant  rapide,  qui  porcoit 
avec  violence  dans  le  détroit  de  Jor,  & l’on 
vit  Pedro  Blanco  & la  terre  de  Jor  l’un  dans 
l’autre.  On  courut  alors  au  Sud-elt , parce- 
qu’on  voioit  une  petite  ifle  qui  demeuroit  au 
Sud-eft-quart-de-Sud  , & qu’on  vouloir  en 
faire  le  tour  par  l’Eft.  On  crut  être  direfte- 
ment  Tous  la  Ligne  i mais  quand  on  eut  pris 
hauteur,  onfe  trouva  par  les  10.  minutes  de 
latitude  Nord. 

Le  matin  du  10.  on  vit  une  grande  iflè  quî 
4toit  Sud  & Ouè'ft  avec  le  vaifTeau.  Vers  le  foir 
on  laifla  tomber  l’ancre  à deux  lieues  de  cette 
ifie,  fur  16.  braflfes.  Elle  gifoir  direétcment  fous 
la  Ligne.  Le  15.  on  courut  le  long  de  la  c6te 
de  l’ifle  Linga , qui  gît  à 8 lieues  de  cette  autre. 

Le  1(5.  on  fit  route  vers  l’ifleBanca  , &pour 
cet  éfet  l’on  courut  la  bande  du  Sud-eft. Quand 
on  fut  à l’entrée  du  golfe  de  cette  ifle,  on  trou- 
va des  courans  dont  la  force  empêchoit  d’y  en- 
trer. Après  midi  on  connut  que  le'  vaiflfeaué- 
toit  Eft-fud-eft  & Ouëft-nord-ouëft  avec  l’iflê, 
& l’on  en  fut  fort  étonné.  On  fit  tous  fes  éforts 
pour  la  dépaffer , ne  faifant  pas  feur  de  s’en 
aprocher,  parce-qucla  côte  eftfale,&  qu’il 
y a quantité  de  dangers.  Néanmoins  les  Por- 
tugais & les  habitans  de  l’ifle  y vont  fort-aifé- 
ment , y aiant  des  pafTes  & des  chenails  qui 
leur  font  connus.  On  étoit  alors  par  les  2.  de- 
grés & demi  de  latitude  Sud. 

Le  17.  onvitdesifles  hautes  & rondes  à 6. 
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lîeuës  de  la  côte , & , fur  le  midi , on  en  dé- 
couvrit pluficurs  autres  petites  , qu’on  laiffa 
toutes  à bâbord  , en  aprochant  du  cap  Mono- 
pin,  qui  cft  la  pointe  d’une  terre  où  il  y a une 
grande  montagne,&:  dont  la  côte  court  au  Sud- 
fud-eft. 

A une  demi'lieuë  de-làgîtune  petite  iile, 
qui  fut  laiffée  à la  main  gauche.  Surlefoir  on 
€n  vit  plufieurs  autres,  & l’on  n’ofa  paflTer 
plus  avant.  Il  fallut  donc  jetter  l’ancre  fur  ii. 
brafles  par  la  hauteur  des  3.  degrés,  & le  len- 
demain encore  , par  la  hauteur  des  4.  degrés  2Ç. 
minutes. 

Le  21.  on  eut  la  vue  d’une  ille  qui  avoit 
trois  éminences  en  pointe,  & quid  meuroit  à 
3’Eft-  au  vaiffeau.  On  s’en  aprochafur  lemidi, 
Sz  l’on  vit  en  même  rems  les  terresde  Java, 
ou  une  pointe  baffe  de  cette  ifle  , fous  laquelle 
on  alla  mouiller  l’ancre  vers  le  foir  fur  iç. 
braffes  d’eau.* 

Le  22.  on  vit  une  jonque  mouillée  fur  la  cô- 
te , qu’on  s’imagina  devoir  aller  à Bantam.  On 
en  vit  encore  une  autre  qui  venoit  du  large, 
& l’on  mit  le  canot  à la  mer,  pour  aller  cher- 
cher des  nouvelles  de  Bantam  , p.arce-qu’on  fe 
perfuada  qu’elle  en  venoit.  Les  gens  de  l’équi- 
page déclarèrent  qu’il  n’y  avoit  que  deux  jours 
qu’ils  étoient  partis  & que -leur  jonque  étoit 
deftinée  pour  Cherabon  ; qu’il  n’y  avoit  plus 
à Bantam  que  dcux.vailfeaux  Hollandois , dont 
l’un  étoit  venu  des  Moluques , & l’autre  de 
Patane  j & qu’il  y avoit  quatre  ou  cinq  femai- 
lîcs  qu’il  en  étoit  parti  deux  pour  retourner  en 
Hollande. 

Vers  le  midi , on  vit  que  la  jonque  qui  avoir 
été  à l’ancre  fur  la  côte,  faifoit  tous  fes  cforts 
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pour  aprocher  du  vaiffeau , quoi-qu’elle  fut 
connariéc  par  le  vent.  On  crut  qu’il  pouvoit 
y avoir  des  Hollandois , & l’on  envoia  le  ca- 
not au-devant.  A Ibn  retour , ceux  qui  le  na- 
vigeoient , dirent  que  la  jonque  venoit  de  Chc- 
rabon:  qu’-elle  étoit  mal-aviduaillée  : que  l’é- 
quipage prioic  qu’on  leur  donnât  un  peu  de  ris, 
quoi-qu’ils  feulTcnt  bien  que  le  vaiffeau  éroit 
Hollandois  , &:  que  par  confequent  il  n’ëtoit 
pas  trop  bien  poiurvu  de  vivres. 

Le  Perfan  que  les  Hollandois  avoient  reçu 
à leur  bord  5 àPatane,  foupçonna  ces  gens-là 
d’etre  des  pirates  J ce  parage  étant  ordinaire- 
ment la  croifiére  des  écumeurs  de  mer.  Sur  la 
brune  on  eut  du  grostems,  la  pluie  , le  vent, 
les  éclairs  & le  tonnerre  étant  mêlez  enfem- 
ble  j de- forte  qu’on  fut  deux  jours,  fans  faire 
de  chemin. 

Le  zs.  on  remouilla  fur  9.  braffes,  à une 
portée  de  canon  de  terre  j & l’on  fit  chaque 
jour  la  meme  manoeuvre , favoir , de  naviger , 
puis  d’étaler  la  marée  , la  plupart  du  tems , par 
un  vent  de  Sud-ouèft  , ou  de  Sud-fud-eft  , juf- 
ques  auzÿ.  qu’on  fe  trouva  proche  del’ifle  & 
Qcs  bancs  qui  gifent  à l’Oueft  de  Jaquettra,  ou 
Taccatra , d’où  l’on  étoit  alors  à ii.  lieues. 
Vers  lefoir,  on  mouilla  proche  de  cette  ifle, 
fur  iS.  braffes,  & l’on  trouva  des  courans  qui 
portoient  au  Nord-ouéft.  Les  jours  fuivans,  on 
ne  put  avancer  parcc-qu’on  avoir  les  vents  Si 
les  courans  contraires. 

Le  5.  d’ Avril  1604.  on  remit  à la  voile  j 
mais  l’on  ne  gagna  pas  plus  que  les  jours  précé- 
dens , & l’on  remouilla  au  foir  dans  le  détroit 
de  la  Sonde  fur  50.  braffes. 

Le  6.  à Soleil  couchant , on  laiffa  tonvber 
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l’ancre  fur  la  côte  de  Pulo , Panian , ou  Pan- 

ian,  à une  demi-lieuë  dcBantam,  où  la  cha- 
oupe  du  Vice-amiral  vint  au-devant  du  vaif- 
feau , & l’on  aprit , par  ce  moien , qu’il  n’étoit 
point  encore  venu  de  vaiflcaux  de  Hollande  j 
mais  que  \e,Ziericzée  & l'Oie  étoient  à la  rade , 
aïant  prefque  toute  leur  charge  : qu’ils  fe  pro- 
pofoient  que  fi  les  vaifleaux  qu’on  atendoit  des 
Provinces  Unies  n’étoient  pas  venus  dans  qua- 
tre ou  cinq  jours,  ils  partiroient  eux  mêmes, 
efpérant  qu’ils  auroient  alors  leur  charge  en- 
tière : que  l’Amiral  Wybrand  van  Waarwyck 
ëtoit  allé  à Joartan  , avec  cinq  vaifleaux  , fa- 
voir  la  Hollande , le  Soleil  ^ la  Lune , Flefpngue  , 
& le  yacht  leEelier , pour  faire  voiles  enfuite 
versjor,  ou,  fi  le  vent  étoic  contraire,  vers 
les  Moluqnes,  où  l’on  avoir  déjà  envoie  le 
yacht  le  Perroquet  , avec  de  l’argent  & des 
marChandifes , pour  acheter  du  clou  de  girofle 
d’autres  épiceries  , afin-que  l’Amiral  les 
trouvât  toutes  prêtes  à Ton  arrivée  j & enfin 
quel’ Amiral  avoir  deffein  d’aller  à la  Chine, 
avec  quelques  vaifleaux  , pour  y trafiquer. 

Le  7.  on  alla  mouiller  l’ancre  à la  rade  de 
Bantam,  où  il  fc  fitplufieurs  falves  d’artille- 
rie de  part  & d’autre.  Jean  Harmenfz  Brée , 
l’un  de  ceux  qui  ont  tenu  le  Journal  fur  lequel 
a été  faite  la  prefente  Relation  , y mourut. 

Le  8.  les  hauts  Oficiersdu  Jardin  de  Hol<^ 
lande  defeenJirent  à terre  avec  le  Vice*  amiral, 
& allèrent  vifiter  la  ville.'  Il  y trouvèrent  deux 
grandes  maifons  de  pierre , bâties  par  des  Chi- 
nois, félon  l’ordre  des  Marchand  Hollandois , 
Zc  pour  leur  ufage  , afin  d’y  tenir  leurs  éfets, 
ik  delesgarantir  du  feu. 
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poivre , & à le  charger.  Le  14.  un  Chinois  fut 
exécuté  par  ordredela  Juftice,  & percé  d*un 
poignard,  pour  avoir  fabriqué  de  la  raulTe  mon- 
noie , & roffnc  des  réales  d’Efpagne. 

Le  16.  rangran  Sabandor,  père  du  Roi, 
alla  vifiter  les  vaifleaux  , pour  fe  divertir.  Oti 
ne  manqua  pas  de  le  bien  régaler,  & de  faire 
plufieurs  falves  du  canon. 

Le  18.  fur  le  foir,  Wouter  Gysbcrtfz  ^ 
Sebaftien  Paulufz  furent  a(Taffine2  par  un  Mo- 
re, qu’ils  a voient  parmi  l’équipage  de  leur 
vaifleau,  & par  un  Javanois , bourgeois  de  Ban., 
tam.  LeMoreétoit  logé  dans  l’auberge  An- 
gloife,  ik  il  fut  fait  mourir  le  20.  Son  fupplicc 
fut  d’être  aufli  percé  d’un  poignard. 

Le  même  jour  on  reçut  des  nouvelles  de  Jor , 
qui  portoient  que  3.  0114.  jours  après  le  départ 
du  Vice-amiral  & de  fa  Ilote,  les  Portugais  y 
croient  retournez  avec  deux  galères  de  Malac- 
ca , pour  contraindre  le  Roi  a entrer  dans  leurs 
interets , ou-bien  tenir  fon  port  toujours  fermé 
& afliégé  j Sc  pour  efeorter  leurs  vaiffeaux  qui 
dévoient  venir  de  la  Chine.  Toys  ces  projets 
s’étoient  faits  dans  la  penfée  qu’il  trouveroienc 
encore  leurs  autres  vailTeaux  dans  leurs  poftes. , 
tenant  le  port  la  rivière  de  jorfermez  : maii 
ils  furent  bien  étonnez , quand  ils  feurent  qu’ils 
en  avoient  été  chaflTcz  par  les  Hollandois,  Se 
ils  n’oférent  eux-mêmes  entrer  dans  le  port , ni 
avancer  vers  la  ville  de  Batufauwer , craignant 
d’y  être  furpris  par  leurs  ennemis.  Ils  fe  tînk- 
rent  donc  au  large,  pourcroifer  fur  leurs  vàif- 
féaux  qui  venoient  de  la  Chine  , dont  ils* 
rencontrèrent  le  premier  le  17.  de  Février  ; lt‘ 
fécond,  le  19.  & le  troifiéme , lé  25.  du  meme' 
mois  i aïartt  ateadu  jufqu’au  dernier , afin  d’ê- 
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tre  tous  enfcmblc  plus  en  feurcté  pour  fe  ren-^ 

dre  à Malacca. 

Pendant-qu’ils  écoient  fur  la  croifiére , ils 
écrivirent  fous  le  nom  d’Andrea  FurtadOjGou- 
Tcrncur  de  Malacca , au  Roi  de  Jor , en  ces 
termes. 

a.  Moi  a André  Furtado  de  Mendoïa,  Gcné- 
aaral  des  pais  méridionaux  des  Indes,  CapL- 
aa  tainc  Major  de  l’armée  Roiale  r Au  Roi  de 
aa  Jor  a ou  Batufauwer , auquel  je  fouhaitc  bon- 
a,  neur  & profpérité.  Comme  dans  le  mois  de 
a.  Juillet  1603.  à mon  retour  des  ifles  Mohiques, 
aaOÙ  j’étois  allé  avec  mon  armée,  je  fus  ar- 
a,  rivé  à Malacca , &yeus  pris  l’adminiftra- 
a,  tion  de  mon  Gouvernement , j’ai  trouvé  que 
aa  les  païs  de  Jor  & Malacca , qui  avoient  toû- 
aa  jours  eu  la  paix  enfemble  a fe  faifoient  une 
aa  funcfte  guerre , j’ai  creu  devoir  écrire  à Vô- 
aatreMajeftéa  & lui  remonter  que  pour  pro- 
,,  curer  la  paix  & le  bien  de  fon  Etat , Elle  ne 
a,  peut  mieux  faire  que  d’envoier  .1  Malacca- 
aa  des  Ambaffadeurs , à qui  nous  donnerons  un 
a,  paffeport , afin  de  pouvoir  traiter  enfemble , 
' aj  & f^ire une  bonne  paix.. 

Voici  ce  que  contenoit  la  réponce, que  lcRoi 
de  Jor  fit  à ce  Gouverneur  : favoir  ; 

' as  Qu’il  avoir  reçu  la  lettre  qu’ André  Fur- 
'a,  tado  lui  avoit  écrite , & qu’il  l’avoit  leué 
aa  avec  plaifîr  ; mais  qu’il  n’avoit  pu  compren- 
aa  dre  quelle  étoit  fon  intention  : que  fi  ceux  de 
aa  Malacca  defiroient  la  paix  , ils  dévoient  s’en 
aa  expliquer  plus  pofitivement  par  écrit , & en- 
aaVoier  les  articles  & les  conditions  qu’ils  a- 
voient  à propofer; 

Les  Envoiés  de  Malacca  répliquèrent  au 
Roi  a fous  le  même  nom  d’ Ajidrc  F urtado , & 
^ fixent  favoir  i . a.  Qu’on 
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5, Qu’on  avoir  reçu  fa  lettre  avec  joie,  & 
5,  connu  que  Sa  Ma) elle  écoïc  plus  portée  à la 
,,  paix  qu’à  la  guerre:  qu’il  leroit  fort-aifé  de 
,,  conclure  la  paix  , fans  un  obftacle  qu’il  Tai- 
lloir que  Sa  Majefté levât,  ou-bien  qu’il  n’y 
5,  auroi^poinr  depaix  fiable  & de  durée;  que 
,,  cet  obftacle  étoit,  que  le  Roi  avoir  livré  la 
,,  clefde  fes  Etats  aux  Hollandois,  & les  en 
,,  avoir  rendu  maîtres  : qu’il  falloir  qu’il  réta- 
,,  blît  fon  pouvoir , qu’il  chafTàt  cette  nation , 
,,  & qu’il  livrât  ceux  qu’il  avoir  entre  les 
mains:  ou  que  s’il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à 
„les  ataquer  delà  forte,  il  fît au-moins faifir 
„ leurs  efets,  & qu’il  les  confifquât  à fon  profit: 
s,  que  s’il  refiifoit  cette  voie  d’acomraodement, 
3,.  il  n’y  avoir  point  de  paix  à faire  entre  Jor  & 
„ Malacca. 

Voici  la  réponce  que  le  Roi  fit  à cette  der- 
nière lettre. 

,3  Comme  par  la  fécondé  lettre  que  j’ai  rc- 
3,  çuë  de  vous,  j’ai  été  éclairci  de  vos  fenti- 
3,  mens,  je  vous  répons  que  s’il  n’y  a point  de 
flj  paix  à faire , que  fous  la  condition  que  vous 
• 3,  marquez  , je  ne  fuis  nullement  dans  le  deflein 
3,  de  l’accepter.  Vous  demandez  , que  je  vous 
33  livre  les  Hollandois  qui  font  ici,  a Batufau- 
33'wer,  & fous  ma  proceélion  ; mais  jefoufri- 
3,  rois  plutôt  que  tout  mon  Roiaume  fût  de- 
,,folé,  &r  que  j’enfufic  dépoüillé.  Pourcon- 
3>firmation  de  ce  que  je  vous  dis,  je  vous  en- 
3,  voie  cet  anneau  d’or , afin  qu’à  l’occafîon  , 
3,  îi  nous  nous  mettons  en  campagne  l’un  con- 
3,  tre  l’autre  3 il  foit  un  fignalà  queu  je  vous 
3,  puifle  reconnoître,  & je  vous  prie  de  m’en- 
3,  voier  auffiunfignal,  afin-queje  le  porte  , & 
que  vous  me  rcconnoillSez , ou  que  du-moins  je 
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„ne  vous  oublie  pas.  Je  vous  en  écrirois  da- 
„ vantage , mais  je  n’aime  pas  à me  fatiguer 
„ par  tant  d’écritures.  Si  vous  fouhaitez  de 
yj  plus  grands  éclairciffemens , venez  avec  vos 
„vaifleaux  fousmafortereffe  de  Batufauvver, 

,,  je  vous  y donnerai  contentement.  Çait  le  S. 

„ de  Février  KJ04. 

Lors-que  Furtado  eut  reçu  cette  dernière 
lettre,  ilenvoiaau  Roi  un  chapeau  gris  avec 
une  belle  plume  , & un  beau  fabre  de  Turquie , 
pour  porter  en  campagne,  & faire  reconnoîire 
fa  perfonne.  Ce  fut  dans  ces  négociations , que 
les  Portugais  qui  croifoient  proche  de  |or, 
pafférent  le  cems , en  atendant  le  retour  de 
leurs  vailfeaux  qui  étoient  allez  à la  Chine , & 
quand  ils  les  eurent  joints , ils  s’en  retournèrent 
enfemble  à Malacca.' 

Cependant  les  habitans  de  Jor  ne  s’endor- 
mirent pas.Ils  fe  préparèrent  à ioutenir  le  liège, 
fi  l’on  revenoit  pour  les  ata^ucr.  Il  feroit  fort 
à fouhaiter  que  le  Roi  permit  aux  Hollancois 
de  bâtir  un  fort  fur  Tes  terres  , mais  ils  n’ont 
pu  encore  en  obtenir  la  liberté.  Ce  feroit  pour- 
tant un  grand  repos  pour  lui , comme  un  grand  ‘ 
avantage  pour  eux  , puis-qu’ils  en  interdiroient 
ï’accés  aux  Portugais , & que  tout  le  commerce 
demeureroit  entre  leurs  mains. 

Le  21.  du  même  mois"  d’Avril  i<To4.  les 
trois  navires  Z/Vr/Vzèf , le  Jardin  de  Hollande  ^ 
Pi  voie  partirent  de  Bantam  , pour  retourner 
en  Hollande , prenant  leur  cours  vers  le  bout 
méridional  de  Sumatra , afin  d’y  faire  de  l’eau 
& du  bois  , & de  s’y  pourvoir  des  autres 
chofes  néceflaires  pour  un  voiage  de  fi  long 
cours.  Ils  y mouillèrent  l’ancre  dès  le  foir  du 
même  jour,  & après  avoir  fait  tout  ce  qu’on 
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sVroit  propofé , ils  apareillércnt , & couru- 
rent au  large. 

Ils  foufrirent beaucoup  d’incommodités  fur 
la  route,  étant  battus  de  fréquences  tempêtes  i y 
& les  équipages  étant  ataquez  de  maladies  , 
fur-tout  du  flux  de  fang  , dont  plufieurs  mouru- 
rent fort-miférablemcnt  j ce  qui  leur  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  relâcher  à la  première  ter- 
re qu’on  découvriroit. 

Ùans  ce  pitoïable  état , ils  prirent  terre , le  . 
24.  d’ Août , proche  du  cap  de  Bpnne-d'péran- 
ce , & le  lieu  fe  trouva  tout-propre  pour  fe  ra- 
fraîchir. Les  habitans  étorent  fort  miférables, 
allant  tout-nuds , hormis  une  peau  de  brebis  , 
ou  de  quelque  autre  bête,  qu’ils  s’atachoient 
au  cou,  & quilescouvroit  en  forme  de  man- 
teau, la  queuë  leur  cachant  les  parties  natu- 
relles. On  leur  voioit  pourtant  des  braflelets 
de  cuivre , ou  d’ivoire.  Ils  gloflToient  comme 
des  coqs  d’inde,  & leurs  corps  étoient  oints 
de  quelque  chofe  qui  puoit  extrêmement. 

Les  Hollandois  trouvèrent  la  quancitité  de 
brebis  fort-gralTes , dont  les  queues  pouvoienc 
bien  pafler  pour  un  cinquième  quartier  de  la 
bête  5 car  il  y enavoitde  24.  pouces  d’épaif- 
feur.  Il  y avoit  aulfi  beaucoup  de  bœufs  & 
d’autre  bétail.  Qlielquesfauvages  que  ces  gens- 
là  paruflent  être , ils  firent  beaucoup  de  caref- 
fes  aux  Hollandois , & vinrent  parmi  eux  avec 
confiance  & fans  armes. 

Pendant-que  cette  petite  flotefut  là  mouil- 
lée , le  V icc-amiral  Jaques  Picterfz,  d’Enchui- 
fe  y mourut , favoir  le  29.  de  Septembre  1^04;. 
& il  y fut  enterré  avec  les  cérémonies  requi- 
fes.  Ce  futlefoixante&feiziême  homme  que 
ïk  flore  perdit  depuis  fon  départ  de  Santa m j. 
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donc  il  y enavoic  31.  del’équhjag^  du  '^ardia 
de  Hollande;  35.  de  celui  du  Ziericzée , ik  10. 
de  celui  de  V Oie. 

Le  7.  du  même  mois  de  Septembre  ils  le  vé- 
rem  l’ancre , & partirent  de  la  baie  où  ils  é- 
toient  J oui  fe  nommoit  de  Saut  Bras , l’c  où  ils 
avoient  demeuré  depuis  le  Z4.  d’Aout,  trafi- 
quant avec  les  habitans  de  la  cote , & fe  ra- 
fraïchifiant , pour  pouvoir  réfifter  à la  fatigue 
du  refte  du  voiage.  Ils  doublèrent  le  cap  de 
Bonne  efpérance,  non-obftant  les  vents  con- 
traires, & le*gros  tems  (qu’ils  eurent  à efùüer. 

Le  S.  ils  relâchement  al’iflc  Sainte  Hcléne , 
qui  gît  àladifiancedc  iz  lieues  Nord  & Sud 
avec  le  cap  de  Bonne-cfpérance  , par  la  hau- 
teur des  33.  degrés  5"o.  minutes.  Après  y avoir 
pris  des  rafraîchilTeinens , ils  remirent  à la  voi- 
le, & continuèrent  leur  route  vers  la  Hollan^ 
de , où  ils  terrirent  enfin  heureufement , fans 
qu’il  leur  fût  rien  arrivé  de  remarquable , de- 
puis qu’ils  eurent  levé  l’ancre  de  la  rade  de 
Sainte  Hélénc.. 

TELLE  Aïant  été  la  fin  du  voiage  des  vaif- 
feaux  qui  s’étoient  féparet  de  la  flote  pour  al- 
ler à Achin , & du  Vice-amiral  Sebald  de 
Weert,  aufli-bien  que  de  .Jaques  Cornelifz  , 
qui  lui  avoit  fuccédé , on  va  prefentement  faire 
la  Relation  de  celui  de  T Amiral  Wybrandt 
van  Waarwyck,  avec  les  autres  vaifieaux.  Pour 
cet  éfet , il  faut  les  reprendre  à Aguade  Sant 
Bras,  par  la  hauteur  des  34.  degrés  & demi, 
où  on  les  alaiflez  le  de  Décembre  i6oz. 
lors-que  la  réparation  fe  fit,  fuivant  les  Inftruc- 
tions  qu’on  avoir  reçues. 

Le  15.  de  Décembre  iCoi.  la  flote  prit  fon 
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cours  à l’Kft  J jufques  par  la  longkiidî  de  Ro- 


mcros>  qu’elle  dépafîa  par  le  Sud,  fdoti  f’ef-' 
tin\e,  par  les  31.  degrés,  le  vent  étant  Oueft 
fc  beau  frais , ce  qui  leur  fit  faire  beaucoup  de 
chemin.  Mais  quand  1rs  vaifieaux  furent  par 
leszp.  degrés,  ils  eurent  des  vents  variables, 
au-lieu  de  celui  de  Sud-cft,  qu’ils  avoient  ef- 


péré  trouver;  car  la  plupart  dutemsee  fut  le 
vent  n’ Elè  qui  foufla , & fourent  il  changeoit 
& pafifoit  vers  les  rumbs  du  Nord  ; tellement 
qu’ils  furent  pouffez  avec  vîteffe  au  Nord  , juf- 
ques par  les  onze  degrés  de  latitude  méridio- 
nale. 


Néanmoins  ileft  bonde  remarquer,  que  fi 
quelques  vaideaiix,  à l’avenir,  après  avoir  dou- 
blé le  cap  de  Bonne-efpérance,  vouloicnt  aller 
en  droiture  jufqu’à  Bantam , fans  relâcher  nul- 
le parc , il  faudroic  qu’ils  portaffent  au  Sud  , 
juf^ques-à-ce  que  , félon  l’eftime  , ils  fuf- 
fent  à 250.  ou  300.  lieuësàl’Eft  de  Roineros  , 
pour  ne  tomber  pas  dans  le  même  inconvénient 
que  cfeux-ci.  Car  deptiis  qu’ils  furent  par  les  ii. 
& 12  degrés,  ils  curent  de  longs  & ennuient 
calmes,  de  prefque  toujours  des  vents  contrai- 
res : de-force  qu’aïant  perdu  plus  de  crois  mois 
detems,  ilsne  terrirenc  à Bantam  que  le  29.' 
d’Avril  1603. 

Lors-qu’ils  y curent  mouillé  l’ancre,lss  Hol- 
landqis  s’enquirent  éxadtement  de  l’état  du 
commerce.  Ilsaprirenc  auffi-tôt  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  poivre  dans  la  ville , & ils  le  mar- 
chandèrent. Mais  comme  les  Diredleurs  de  la 


Compagnie  leur  avoient  expreffément  recom- 
mandé de  folliciter  que  les  droits  de  doüaue, 
& les  autres  frais  extraordinaires  fiiffent  abo- 


lis, ouqu’ali-raoinson  eu  fit  beaucoup  de  di- 
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minution  , ils  y travaillèrent  avec  bien  de  l’ar- 
deur, & paflérent  un  mois  entier  à cette  folli- 
citation. 

Pendant  ce  tems-là  , ils  remarquèrent  qae 
les  Chinois  avoient  grande  envie  de  vendre  leur 
poivre,  à-caufeque  letems  de  leur  départ  a- 
prochoit.  Cependant  oh  ne  vouloit  pas  négo- 
cier avec  eux , avant-que  d’avoir  traité  pour 
les  droits  du  Roi.  Mais  il  fallut  encore  pour 
cette  fois  paier  à peu- près  comme  à l’ordinai- 
re , parce-qu’il  eft  difficile  de  remédier  prom- 
tement  à des  abus  qu’il  y a long-tems  qui  font 
^introduits. 

On  convint  donc  de  donner  pour  chaque  vaif- 
feau  750.  réales  de  huit  de  Robe , Robe , donc 
il  revient  au  Roi  feulement  les  deux  tiers  , le 
Sabandar  s’apropriant  le  refte  , fans  droit. 
Ainfi  c’eft  fur  ce  point  qu’il  faut  infifler , & ne 
paier  que  ce  qui  apartient  légitimement  au 
jRoi  J afin  de  faire  diminuer  auprès  de  ce  Prin- 
ce le  crédit  du  Sabandar , qui  s’en  fert  à con- 
tenter Ton  avarice.  Outre  cela  il  fallut  paier' 
666.  réales  & deux  tiers  pour  le  Billebilan  de 
chaque  vaifleau , & donner  encore  au  Roi  une 
réale  par  fac , plus  qu’on  n’achète  le  poivre  dit 
peuple,  pour  deux  mille  facs  qu’il  vendit,  & 
qui  étoient  de  plus  que  ce  qu’il  prétendoif  de- 
voir faire  la  charge  des  trois  vai fléaux; ce  qu’on 
' dit  être  un  des  anciens  droits  de  la  Couronne. 

On  fait  d’abord  l’avance  pour  un  vaifleau  j 
puis  quand  il  eft  chargé  on  avance  pour  un  au- 
tre , fa  voir , en  tout  pour  chaque  vaifleau  1416.  ' 
réales  & deux  tiers , outre  les  autres  droits  or- 
dinaires, & menus  frais,  & les  prefens  qu’il 
faut  faire , tant  au  Roi  qu’au  Gouverneur. 

Quelque  foin  qu’on  eut  pris  de  bien  faire  fa 
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pa^ion,  onnclaiflapas  d’avoir  un  différencr 
car  les  Oficiers  de  la  Cour  vouloienc  qu’on 
paiâc  encore  l'e  Billebilan  de  ce  qu’on  avoir 
chargé  fur  les  g.  vaiflfeaux  , au-delà  de  dixhuic 
mille  facs,  &:ils  en  imentérent  l’aélionà  l’é- 
gard des  deux  premiers  navires , pour  chacun 
defquelson  n’avoic  fait  déclaration  que  dé  fix 
mille  facs.  Mais  on  eut  beau  dire  , & fc  récrier 
contre  certein)uftice>  en  repréfencant  que  l’a- 
cord  avoir  été  fait  en  termes  exprès  pour  les 
trois  vaifleaux,  & pour  tout  ce  qu’ils  pouvoienr 
contenir , Sc  non  pour  un  nombre  de  fa«s , il 
fallut  pourtant  encore  paier  au  Roi  & aux  au- 
tres 130.  rcales  dix  nobles-à-la-rofe  , pour 
4SOO.  facs,  qu’on  avoir  chargez  au-delTus  des 

iSoüO. 

Lors-qu’on  fut  d’acord  , l’Amiral  recom- 
mença de  négocier , & fit  promtement  la  char- 
ge de  deux  autres  VaifTeaux,  qui  furent,  la  Vierge 
d'Enebuife  Ik  la  Concorde.  D’abord  il  acheta  le 
poivre  5.  réalesdehutt  i maiscomme  c’étoit 
*bien-chcr,  il  en  acheta  peu.  Bien-tôt  après’, 
il  baiifa  de  prix,&  on  l’eut  pour  ç. rcales  moins 
demi-quart  : enfuite  il  fe  donna  pour  4.  réa- 
les  & 3 . quarts , & enfin  pour  4.  & demie , à-t 
condition  que  les  vendeurs  le  livreroient  tout-' 
net , ce  qui  faifoit  une  différence  d’un  & demi 
par  cent. 

Le  vaiffeau  nommé  Maurice , qui  étoir  def- 
tiné  pour  les  Moliiques , ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  faire  un  voiage  de  fi  long  cours  , on  rè- 
folut  aiifft  de  le  charger  de  poivre  , & de  le 
renvoier  en  Hollande.  Mais  comme  c’étoit  un 
grand  navire , il  ne  put  pas  être  auflî-tàt  char- 
gé que  les  deux  autres  : car  on  comptoit  qu’il 
pouvoic  contenir  iiooo.  facs,  dont  il  y en  a- 
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voit  déjà  9000.  à fon  bord  , à quatre  rcales  & 
demie , ainfi  qu’il  a été  dit. 

On  vit  alors  venir  à la  rade  de  Bantam 
rafme , qu’on  avoir  envoié  chercher  fa  charge  à 
Greffe,  Greffy,  ouGreflicK’,  place  fi  tuée  der- 
rière Madure , fur  la  côte  de  Java  , où  il  n’a- 
voit  pu  trouver  que  la  moitié  de  fa  cargaifon, 
partie  en  poivre , Z/,  partie  en  fleur  de  mufcade 
dont  la  bare  coûtoit  do.  réales.  On  ordonna 
ou’il  donneroit  une  partie  de  la  fleur  de  mufca- 
aeaux  vaiffeaux  qui  feroicnt  les  plus  prêts  de 
partir , afin  qu’elle  pût  être  plus  promtement 
en  Hollande  pour  en  faire  le  débit;  Zz  qu’ou- 
tre cela  le  en  prendroit  20.  bares  pour 

en  partager  la  charge.  Par  ce  moien  il  s’en  fal- 
lut beaucoup  qu’ÜTi’eût  fa  cargaifon  , & l’on 
jugea  qu’il  lui  falloit  encore  zooo.  facs  de 
poivre. 

La  réfolution  fut  auffi  prife  de  faire  partir  4* 
Vierge  d' Enckbuife  Zz  la  Concorde  i pour  retour- 
ner en  Hollande , en  compagnie  du  yacht  de 
George Spilberg  ; & d’achever  décharger  les’ 
deux  autres  vaiffeaux  , pour  les  renvoier  avec 
l’Amiral  Hcemskerk , qui  en  avoir  auffi  deux 
tout-chargez  à la  rade  de  Bantam , outre  la 
carraque  Portugaife  qu’il  avoit.prife. 

, Le  6.  de  juin  1603.  l’Amiral  détacha  l’A"- 
rajfnie  & le  Najfau  pour  aller  à la  Chine.  Il  prit 
foin  qu’il  n’y  eût  parmi  leurs  équipages  que  des 
gens  en  bonne  fanté  , & il  leur  ordonna  de 
prendre  terre  à Canton  , pour  tâcher  d’y  tra- 
fiquer. Mais  comme  ce  détachement  s’étoit 
fait  avant  la  venue  de  l’Amiral  Heemskerk  à 
Bantam,  & qu’il  avoir  trouvé  dans*  la  carra- 
que dont  il  s’étoit  rendu  Maître,  de  fecrétes 
infliuélions  touchant  le  commerce  de  la  Chine, 

. . dont 
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dont  il  fît  part  à l’Amiral  Waarwijk  j cclui-ci 
fît  partir  trois  différentes  jonques , pour  tâcher 
de  joindre  VErafme  & \cNaffau  , & leur  don- 
ner copie  de  ces  înftrudtions , qui  leur  dévoient 
être  fort-néceffaires. 

Le  13.  d’Août  itfo3.  le  vaiffeau  De;- Goer, 
quivenoit  deCeilon,  laiffa  tomber  l’ancre  à 
laradede  Bantam , & y aporta  la  nouvelle  du 
malTacre  du  Vice-amiral  de  Weert  de  fes 
gens , fait  par  les  ordres  du  Roi  de  Candy. 

Le  Z9.  la  Vierge  d' Enebuife  Sc  la  Concorde 
aïant  leur  cargaifon  entière  , qui  confifloit  cu’ 
9414.  facs  de  poivre,  & 83.  bares  de  macis, 
ou  fleur  de  mufeade , firent  voiles  en  compagnie 
de  George  Spilberg  , pour  s’en  retourner  en 
Hollande. 

Le  15.  de  Septembre  KÎ03. /a  & leD^r 
Gow , partirent  de  Bantam  pour  aller  à Jortan  , 
afin  d’avoir  plus  promtement  leur  cargaifon. 
On  y porta  des  toiles  & des  mouchoirs  de  Co- 
romandel , pour  en  trafiquer , Si  pour  en  pour- 
voir des  gens  qu’on  avoir  deffein  de  laifler  en 
cette  ville , parce  que  fa  ficuation  efl:  fort-com- 
mode pour  le  commerce  des  Moluques  , & que’ 
les  frais  ni  les  droits  n’y  montent  pas  haut.  Ces 
deux  vaiffeaux  eurent  ordre  d’atendre  là  leur 
Amiral,  pour  aller  tous  eiifemble aux  Molu- 
ques. 

Au  mois  d’Oélobre  fuivant  leMaurice  Si  l’£- 
rafme , aïant  auflî  leur  charge  entière  , firent 
voiles  pour  le  retour , en  compagnie  de  l’Ami- 
ral Heemskerk  , qui  emmena  fa  prife,  qui  é- 
toit  eftimèe  quatre  milions  de  livres , la  plupart' 
de  fa  cargaifon  confiftant  en  foies  crues.  Pour , 
achever  de  charger  ces  deux  vaiffeaux,  l’Ami- j 
rai  avoit  etc  oblige  d’acheter  le  poivre  plus- 
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cher  qu’auparavant , & pour  le  païer  au  Sa- 
bandar,  il  fallut  qu’il  prît  de  T Amiral  Heems- 
kerk  90.  taiels  d’or  ,,  pour  iefquels  il  donna  22. 
féales  & demie  par  taiel  ; & il  n’eut  que  4,  facs 
& demi  de  poivre  pour  le  taiel  d’or.  Ce  qu’il 
fut  contraint  d’en  acheter  à ce  prix  la  montoit 
à 405. facs,  chaque fac revenant ainfl  à<î.  réa- 
les.  Il  eft  vrai  que  le  poivre  étoit  meilleur  que 
celui  qu’on  avoit  eu  des  Chinois,  & qu’à-pro- 
portion , il  ne  devoir  pas  être  eftimé  plus  cher  ; 
’ caril  étoit  net , fec  , &racueilli  depuis  long- 
tems:  La  cargaifon  des  deux  vaificaux  conlîf- 

toit  en  14500.  facs  de  poivre,  172.  bares  de  ma- 
cis, ç.baresdenoix  mufeade,  & 15.  bares  de 
cloux  de  girofle. 

En  ce  tems-là,  il  vint,  à l’impourvu  , au 
marché  de  Bantam  , une  partie  confiderable  de 
macis,  que  l’Amiral  acheta  , hormis  40.  ou 
50.  bares  , parce- qu’il  n’étoit  pas  fort-bon. 
il  coûta  80.  féales  la  bare.  On  n’auroit  pas 
lailfé  d’acheter  les  50.  bares  qui  reftoient  ; mais 
le  yaiffeau  U Lune , qui  étoit  deftiné  pour  Ban- 
da ,’  y en  devoir  beaucoup  charger , ce  qui  fît 
qu’on  ne  promit  de  ce  relie  que  60.  réales  pour 
la  bare. 

■ A-peu-près  dans  le  même  tems,  on  vit  en- 
core au  marché  uncgrolfe  partie  de  clou  de  gi- 
rofle , 1 ’on  en  acheta  1 5 . bares  au  prix  de  57. 

à 5o.  réales.  On  en  eût  acheté  davantage , mais 
le  relie  avoir  paffé  parles  mains  des  Chinois, 
qui  ont  coutume  de  le  falfi fier  en  le  mouillant, 
ft-bien  que  par  cette  confidération  on  ne  vou- 
loir pas  le  prendre  fans  en  avoir  meilleur  mar- 
ché. On  atendoit  encore  à Bantam  d’autres 
femblables  marchandifes , parce-qu’il  y étoit 
venu  nouvelles  que  la  flore  d’André,  Furta- 

do, 
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ào  , ^ui  avoir  exercé  de  grandes  tirannics  a 
Amboine,  & ruiné  plufieurs  places  , s’étoit 
dilTipéc  J après  la  mort  de  quelques-uns  de 
fes  Chefs. 

Le  20.  on  fit  don  aux  Hollandois  d’un  em- 
placement qui  apartenoit  au  Roi , pour  y bâtir 
une  maifon  de  pierre , afin  d’y  tenir  leurs  mar- 
chandifes  en  fcuretc  contre  le  feu.  C’étoit 
dans  un  des  meilleurs  endroits  de  la*ville,  & 
qui , à l’ocafion  , auroit  été  propre  pour  y 
conftruirc  un  fort.  Les  habitans  de  Bantam  s’en 
étant  aperçus  , entrèrent  en  défiance  , & ne 
voulurent  pas  permettre  qu’on  y fit  un  édifice 
aufli  confiderable  qu’on  l’avoit  projette. 

On  y laifla  pour  premier  Commis,  Fran- 

Îois  Witter  , pour  Sous-commis  , Etienne 
)oenfeh,  ou  Dounfen,  d’Utregt  ; pour  Af- 
Ijftant,  Jean  Waelen  de  Dort  ; pour  Inter- 
prète & Affiliant  , Gerrit  Reyerfen  d’Ol* 
denbourg  , & encore  fix  autres  avec  eux;  & 
cela  fous  ftipulation  expreffe  qu’ils  ne  pour- 
toient  demander  aucune  augmentation  déga- 
gés, &:  qu’il  feroit  arbitraire  aux  Directeurs 
de  la  Compagnie,  de  faire  des  recompenfes 
particulières  à ceux  qu’ils  croiroient  les  méri- 
ter. On  leur  mit  entre  les  mains , en  argent 
comptant , 3743.  nobles-à-la-rofe  &■  un  quart , 
à 8.  livres*;,  fous:  çooo-  réalesTde  huit:  287. 
autres  réalcs  de  la  même  valeur  nouvellement 
fabriquées,  & 279.  richedales;  faifantletouc 
enfembe  27472.  réales  de  huit.  On  leur  laifla 
aufli  l’InftruCtion  fuivante,  à laquelle  ils  dé- 
voient fe  conformer. 
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Réglement  que  leSieur  Amiral  & fin  Con~ 
feil  ordonne'' être  obfervé  dans  la  loge 
de  Bantam. 

33  I.  Le  Sieur  Amiral  &fonConfeilonté- 
s,  tabli  pour  Capitaine  & premier  Commis 
J,  François  Witter , qui  a été  premier  Commis 
3,  fur  le  Rotterdam  , à qui  tous  les  autres  Corn- 
ai mis,  affiftatis  & matelots  feront  tenus  d’o- 
,,  béïr  avec  fidélité  & foumiffion  , en  tout  ce 
a,  qu’il  leur  ordonnera  , ians  réfifter  en  aucune 
3,  manière  J & pour  plus  grande  affu rance  , ils 
,,  feront  tenus  de  le  promettre,  &s’y  oblige- 
ai ront  par  le  même -ferment  qu’ils  ont  prêté 
iipour  l’obfervation  du  Reglement  de  l^Arcy- 
3,  keUhri^. 

„2.  Lors  qu’au  matin,  avant  le  déjeuner, 
3i&âu  foir  avant  le  fouper,  celui  à qui  leCa- 
3,pitaine  en  donnera  l’ordre  , lira  la  Parole  de 
„ Dieu  & fera  ia  prière , chacun  des  affiftans , 
„de  Quelque  qualité  qu’il  foit , fe  tiendra  dans 
„ un  Aat  refpcélueux  pour  l’écouter , & priera 
3,  Dieu  de  lui  acorder  fa  grâce , d’être  fon  guide 
3,  & condufteur , de  bénir  & faire  prolpérer 
3,  les  afaires  qu’il  fera  , acompagnant  fes  prié- 
3i  res  de  tous  les  mouvemens  de  dévotion  qui 
3,  peuvent  fervrr  à fon  falut.  Quiconque  s’ab- 
3,fentera,  & ne  fe  trouvera  pas  à la  prière, 
,,  lors-qu’ony  fera  apellé  par  le  lignai  qui  fera 
„ marqué , paiera  fix  fous  d’amende. 

,,3.  Quiconque  prendra  le  nom  de  Dieu  en 
„vain,  qui  jurera,  blasfêmera,  calomniera, 
,,  ou  tombera  en  d’autres  excès  femblables  , 
J,  paiera  dix  fous  d’amende. 

3,4.  Perfonne  n’entreprendra  de  parler  de 

„ con- 
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'y,  conrroverfc , ni  de  difputer  de  Religion  , fur. 
,,  peine  de confifeation  d’un  moisdegagesj 
,,  fidc  pareilles  difpiires  viennent  à engendrer 
a,  des  haines  & des  querelles , ceux  qui  y au- 
3)  ront  donne  ocafion  feront  punis  arbitraire- 
3,  ment.  Perfonne  «-entreprendra  non-plu?dc 
JJ  blâmer  3 injurier  ou  troubler  celui  qui  fera 
3, chargé  de  faire  les  exhortations,  ni  de  lui 
3,  donner  aucun  empêchement  dans  fes  éxerci-" 
33  ces,  fur  peine  de  punition  arbitraire, 

3,5.  Etann-que  tous  ces  ordres  foienc  bien 
3,obfervez,  que  la  juftice  foit  bien  admi- 
„niftrée  à cet  égard,  comme  à tous  autres,  il 
„a  été  établi  un  Collège  de  quatre  Juges,  qui 
,,  auront  un  plein  pouvoir  d’adminiftrer  la 
„ juftice  dans  routes  les  afaires  civiles  j de  faire 
,,  droit  aux  parties  de  faire  mettre  aux  fers  ceux 
„qui  l’auront  mérité;  de  procéder  contre  eux 
„ félon  l’éxieence  du  cas,  Sc  de  prendre  des  con- 
,, clufions.  A l’égard  des  afaires  criminelles, 
„ l’Amiral dreffera  une  Inftruélion  particulière 
3,  pour  y avoir  auffi  recours , & la  mettra  entre 
3,  les  mains  du  Capitaine.  Et  feront  toutes  les 
„ Sentences  éxécutées  fans  faveur,  ou  delai. 
,,'Que  fi  quelqu’un  fait  réfiftance,  &s’opofe  à 
„ leur  exécution  , il  y aura  contre  lui  confifea- 
3,  tion  de  quatre  mois  de  gages , & peine  afRic- 
3,  tive.  Et  celui  qui  fera  mis  aux  fers  paiera 
3,  un  cfcalin  au  Contre-maître,  pour  droit  de 
„Fers,  & dix  fousàl’Oficier, 

„ 6.  Et  afin-que  les  Juges  puiffent  exercer 
3,  leurs  charges  avec  autorité  & pouvoir,  tous 
33  les  Ofîciers  & matelots  feront  tenus  de  les 
«aflifter,  & de  leur  prêter  main  forte,  en- 
3,  forte  qu’ils  ne  puiftent  recevoir  aucun  em- 
wpêchement,  lors-qu’il  s’agira  de  fefaifir  de 

E c »qucf- 


Digitized  by  Google 


^2.6  Voîàge pour lâComp,  d*Q6lrot^ 

,,  quelqu’un  , beaucoup  moins  pourra-t-on 
a,  aflifter  celui  qu’on  voudra  faifir , ou  qui  fera 
,,  déjà  arrêté  prifonnier,  fur  peine  de  punition 
a,  corporelle.  Et  fi  quelqu’un  lui  donneàboi- 
„ re  a à manger , ouofe  le  fecourir  par  d’autres 
a,  voies,  il  y aura  contre  lui  confifeation  d’un 
a,  mois  de  gages , & il  fera  mis  lui-même  aux 
a,  fers , au  pain  & à l’eau. 

a,  7.  Perfonne  ne  pourra  demander  qu’on  lui 
' a,  faite  fa  condition  meilleure  pour  être  demeu- 
a,  ré  dans  ce  pais  ; mais  on  fera  tenu  de  s’en  re- 
,,  mettre  au  jugement  & à la  dîfcrétion  des 
a,  Sieurs  Direéleurs.  Et  fi  quelqu’un  eft  mis  aux 
a, fers  pour  fes  fautes,  il  y aura  contre  lui 
a,  confifeation  d’autant  de  mois  de  gages , que 
a,  le  tems  de  fa  prifon  durera. 

a,  8.  Le  Capitaine  aura  foin  de  faire  inférer 
a,  dans  un  régitre  relié  , tous  les  teftamentsdes 
a,  gens  des  équipages  & des  autres,  écrits  bien 
a,  au  net,  &fignez  pour  le  moins  de  deux  té- 
a,  moins  avec  l’Ecrivain.  Et  feront  tous  les 
a,  habits  joïaux  , argent , obligations  , & au- 
a',  très  éfets  de  celui  qui  mourra  , bien  & deuë- 
a, ment  inventoriez,  & l’inventaire  fera  cra- 
aj  ploïé  dans  le  même  ré^îtrç  ; & ce  qui  aura 
a,  été  légué. par  le  défunt  a fes  père  ou  mère, 
a,  femme,  enfans,  ou  autres  parens,  011  amis, 
a, fera  dépofé  entre  les  mains  d’un  gardien, 

,,  pour  être  délivré  aux  Direéleurs , au  retour , 
a,  a-moins  que  ce  ne  fulTent  des  chofes  fujettes  à 
a,  déperifiement  : en  ce  cas  la  vente  en  fera  pu- 
a,  bliquement  faite , avec  les  autres  éfets  du  dé- 
ajfimt,  & elles  ferpnt  adjugées  au  plus  ofrant 
a,  & dernier  enchérilîeur  ; pour  laquelle  vente  1 
a,  le  mort  pourra  être  établi  pour  crédit  & 
a,  l’acheteur  pour  débet,  aihfi  qu’on  fera  obligé 

,,  de 
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oe  le  pratiquer  en  tout  négoce  & yentc  «ie 
3,  marcbandifes  qui  fc  fera  dans  la  loge , où  les 
3, confcntemens  du  vendeur,  & de  l’acheteur 
„ feront  requis,  & vérifiez  par  la  fignature 
3,  qu’ils  feront  tenus  de  faire.  La  même  chofe 
„fera  obfcrvéeà  l’égard  de  ce  que  l’un  aura 
3,  légué  à l’autre  parteftament:  car  fi  leTef- 
3,  tateur  meurt , la  chofe  fera  portée  en  débet 
3,  fur  fon  compte  , {v:  en  crédit  à celui  â<jui  le 
3,  legs  aura  été  fait.  Il  en  fera  de  meme  a l’é- 
3,gard  de  ce  qui  aura  été  légué  aux  pauvres. 

,,  9.  Seront  tenus  le  Capitaine,  & ceux  à qui 
j,  l’adminifirarion  de  la  juftice  a été  commilc , 

3,  de  veiller  à ce  que  tous  les  articles  contenus 
„en  ce  prefent  Réglement,  foient  obfervez 
,,  de  point  en  point , & que  ceux  qui  y contre- 
„ viendront  foient  éfeétivement  punis,  félon 
3,  l’éxigence  du  cas. 

„ lo.  Et  afin-que  la  paix  & la  bonne  intelli- 
,,  gence  puifTent  être  entretenues , aucun  n’en- 
3,treprendra  de  faire  des  querelles  ni  d’ata-  * 
3,  quer  qui  que  ce  foit , fur  peine  de  correélion 
3,  arbitraire.  Quiconque  prendra  aux  cheveux, 
„ou  donnera  des  coups  de  poing,  fera  tenu 
3, pendant  trois  jours  aux  fers,  au  pain  & à 
3,  l’eau.  Quiconque  tirera  le  couteau  en  colère, 

3,  pour  en  donner  des  coups , quoi  qu’il  ne  s’en 
3,  enfuive  aucune  blefiure,  on  lui  tranfpercera 
3,  la  main  d’un  couteau  contre  un  pilier  de  bois, 

3, on  un  mât,  auquel  elle  demeurera  atachée 
3,  jnfqires-à-ce  qu’elle  s’en  puiflTe  arracher  elle- 
„ mcm,e.  Q^iiconque  blcflera  du  couteau  , il  au- 
33 ra  la  grande  cale  par-deflous  la  quille  d’un 
3,vaiffeau,  ou  fera  puni  de  tel  autre  fuplicc 
3,  qu’on  pourra  juger  à-propos , avec  confifea- 
3,tion  de  fix  mois  de  gages.  Qije  fi  l’on  tue, 
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J,  ou  que  la  mort  du  bleJlïe  s’en  enfuive,  le 
a,  coupable  fera  puni  de  mort , & tous  fes  gages 
demeureront  confifquez. 

5,  II.  Comme  le  jeu  de  dez  & les  autres  jeux 
„ font  la  caufe  de  beaucoup  de  maux  , perfonne 
,,  ne  pourra  tenir  de  dez , ni  de  cartes , ni  d’au- 
,,  très  femblables  cliofes  dont  on  fe  fert  pour  le 
3,  jeu,  fur  peine  de  vingt  fous  d’amende  cha- 
j,  que  fois  qu’on  en  fera  trouvé  faifi  , à-moins 
„ que  le  Capitaine  n’en  eût  donné  permiffion, 
„ en  quelque  ocafion  particulière , & feulement 
,,  pour  paffer  le  tems.  Et  s’il  arrive  qu’on  ait 
„ gagné  quelque  chofe  à gager , ou  au  jeu  , foit 
„ fans  permiffion  de  )oüer , ou  avec  permiffion, 
„ celui  qui  aura  perdu  ne  ftra  point  obligé  de 
„paierj  & s’il  apaïé,  le  gagneur  fera. oblige 
„ de  reftituer  j fî-non  , on  lui  déduira  fur  fes  ga- 
„ ges  ce  qu’il  aura  reçu.  Il  eft  pareillement  dé- 
,,  fendu  de  faire  aucun  trafic  ou  commerce,  de 
,, troquer,  échanger,  ou  négocier  en  quelque 
,,  manière  que  ce  foit,  lî  cen’eftdu  confente- 
,,  ment  du  Capitaine , ou  premier  Commis , de 
„ quoi  il  fer^  fait  mention  dans  le  régître. 

,,  iz.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  troquer 
„ fes  habits,  fans  permiffion  , fur  peine  de  pu- 
„nition  corporelle;  parce-que  cela  caufe  de 
„ grands  inconvéniens , & atire  des  maladies  & 
„ d ’autr  es  defordres. 

,,13.  Perfonne  ne  pourra  de  jour , & encore 
"j,  moins  de  nuit , fortir  de  la  loge , qu’avec  le 
5,  confentement  du  Capitaine  ; &:  quand  on  en 
,,  aura  reçu  l’ordre , l’on  retournera  dans  la  lo- 
„ge  le  plus  promptement  qu’il  fera  poffiblc, 
,,afin  de  prévenir  tous  fâcheux  accidens.  Ceux 
,,qui  contreviendront  à ce  prefent  article , fe- 
,,  ront  punis  à diferétion , & foh  l’éxigencc  du 
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)i  14-  Après  que  la  fentinelle  aura  été  pofée, 
i,  il  ne  fe  fera  plus  aucun  bruit,&  chacun  fe  tien- 
,jdra  dans  le  poftequi  lui  aura  écéafllgné  par 
J,  le  Capitaine  J & ne  pourra  la  fentinelle,  ni 
J, aucun  autre,  lailTer entrer  perfonne  dans  la 
,,  loge  , de  nuit , ou  à heure  indue , fans  fa  per- 
3,  miffion  , fur  peine  de  punition  corporelle. 

,,15.  Tous  ceux  qui  demeureront  à terre, 
,,  prendront  foin  détenir  propres  & nettes  les 
ji,  armes  qui  leur  auront  été  comniifes  par  le 
„ Capitaine , afin  que  tout  fe  trouve  en  état , en 
,,  cas  debefoin , & que  chacun  puifle  s’en  fervir 
J,  à l’inftant. 

,,  id.  Chacun  fera  tenu  de  fe  contenter  de  la 
i,  ration  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Capitai- 
i,  ne , fur  peine  de  confifeation  de  deux  mois  de 
J, gages,  chaque  fois.  Chacun  fera  obligé  de 
• ajfeîervir,  fur  l’heure  même,  del’arack  , qui 
„ fera  prefenté  devant  lui , ou  de  ce  qui  lui  fera 
„ prefenté  en  la  place  del’arack  , fans  en  pou- 
„ voir  rien  réferver , ou  revendre.  Perfonne  ne 
„ pourra  prendre  des  vivres,  oudubruvagecit 
,,  cachette,  par  friandife  , ou  par  gourmandi- 
,,fe,  ni  exiger  ou  prendre  une  plus  grofle  ra- 
tion  , fur  peine  de  confifeation  de  deux  mois 
„ de  gages  j & il  ne  fera  prisde  vivres  , ou  tiré 
„ de  bruvage , que  ce  qui  aura  été  ordonné  par 
a,  le  Capitaine. 

,,17.  Chacun  fe  gardera  de  s’enivrer.  Qui- 
„ conque  fera  trouvé  ivre , paiera  chaque  fois 
„ l’amende  d’un  mois  de  gages , & fera  encore 
„puni  félon  l’éxigence  du  cas. 

,,  18.  Perfonne  ne  jettera  de  vivres,  poiflToti  , 
,,  viande  , fromage , bifeuit , ou  autres , ni  n’en 
,,  pourra  donner  à aucun  autre , & beaucoup 
„ moins  en  vendre , fous  prétexte  qu’ils  ne  fe- 
£03  roienc 
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53  roient  pas  bons  , “lans  en  donner  connoilTance 
5,  au  Capitaine  3 à q.ui  il  apardendra  de  juger 
55  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des  vivces^& 
35  du  bruvage  j fur  peine  de  confifeation  d’un 
33  mois  de  gages , chaque  fois. 

3, 19.  Perfohne  n’entrera  dans  les  magafîns 
3,  de  la  loge  3 ni  n’en  pourra  rien  tirer , ni  allu- 
33  mer  du  feu , ou  de  la  chandelle , que  par  per- 
33  mifliondu  Capitaine  j fur  peine  de  confifea- 
3, don  d’un  mois  de  gages,  & outre  cela,  de 
33  correéHon  arbitraire.. 

. 3,20.  Chacun  fera  tenu  d’exécuter  avec  di- 
3,  ligence  & éxaSlitude , ce  qui  lui  fera  ordonné 
>3  par  le  Capitaine  ; foit  qu’il  s’agiffe  de  rcce- 
5,  voir  le  poivre  3 delenétoïer,  ou  de  le  por- 
3,  ter  3 & en  general  tout  ce  qui  lui  fera  com- 
3, mandé  défaire,  au-dedans  ou  au-debors  de 
33  la  maifonj  fur  peine  de  confifeation  d’un  mois 
33  de  gages.. 

3. 21.  Ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir 
3,3  forcé  des  ferrures  3 ou  bien  ouvert  des  caif- 
33fes,  des  paquets  3 des  tonneaux,  ou  des  cof- 
3,  fres  3 fans  le  confentement  du  Capitaine , fc- 
33  ront  punis  corporellement  , & leurs  biens 
33  confîfquez  avec  leurs  gages,  comme  pour  voL 

3.22.  Si  le  Capitaine  &fon  Confeil  ju^nr 
,,  à propos  d’ajoûter  encore  au  prcfcnc  R:egle- 
3,  ment , quelques  articles  , qui  feroient  trouvez 
33  nécefTaires  3 après  avoir  pris  une  pltjs  graade 
3,  connoidance  de  l’état  de  ce  pais,  leurs  Or- 
3,donnances  auront  lieu,  Sc  feront  obfervécs 
3,  comme cellc-cia  furies  peines  qui  y feront 
3,  contenues. 

a»  23.  Si  quelqu’un , étant  à terre , en  ce  pais, 
,>fe  trouve  avoir  contrevenu  aux  Régleracns, 
33  ou  commis  quelque  autre  tnavaife  aébion  ^ponr 

la- 
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„ faquelleil  n’ait  point  été  tiré  en  jufticc,  ni 
„ puni , cette  pcrfonne , ou  ces  perfonnes , s’il 
„yen  apluüeurs,  feront  au  retour  livrées  à la 
jjjuftice,  afin  qu’elles  foient  punies  fans  mi- 
yy  féricorde , pour  fervir  d’éxemple  aux' autres. 
yy  Bien- entendu  que  le  Capitaine  & tous  ceux 
,,  du  Collège  font  autorifez  & ont  pouvoir 
yy  d’adminiltrer  la  jufticc  en  toutes  fortes  d’a- 
yy  faites , fans  que  perfonne  puilTe  demander  fon 
yy  renvoi  devant  un  autre  Juge. 

J,  Z4.  Toutes  les  fautes  & délits  qui  ne  font 
yy  point  exprimez  dans  ces  prefens  Articles  ^ & 
,, qui  viendront  à être  commis,  feront  punis 
„par  ordre  de  la  Juftice  , félon  l’éxigence 
„ du  cas. 

<,X5.  Les  amendes  pécuniaires,  on  confifr 
,,  cations  de  mois  de  gages , ne  pourront  être 
„ rcmifes,  ni  modérées  par  le  Capitaine  , 
,,  quand  même  le  délinquant  feroit  condamné 
,,  à une  peine  affliéUve  plus  griéve  que  celle  qui 
,>  eft  contenue  dans  les  prefens  Articles.'^  Il  n’y 
,,  aura  que  les  Direéleurs  qui  auront  le  droit  de 
„ les  remettre , ou  modérer , félon  la  connoif- 
jjfancc  qu’ils  auront  de  la  conduite  que  le  pré- 
„venu  auratenyë  depuis  fa  condamnation  , df 
5,  qu’il  fc  fera  corrigé , & aura  rendu  de  bous 
, , fervices  fur  la  flore. 

yyZ6.  Les  amendes  & confifeations  de  gages 
3,  feront  apliquées  & diftribuées  à la  diferetion 
3,  des  Sieurs  Direûcurs. 

,,  xy.  Ceux  à qui  il  fera  ordonné  de  garder 
„ les  malades , iront  volontairement , fans  de- 
3,  lai  ni  réfiftance  , ou  répliqué , s’aquiter  de 
3,  cette  fonélion , fur  peine  de  correéiion  arbi- 
3,  traire. 

■ 3,  xS.  Nul  de  ceux  qui  s’en  retourneront  dans 
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as  les  Provinces  Unies,  ne  pourra  en:iporter 
>, plus  (le  porcelaines,  que  la  valeur  d’un  de 
5,  fes  mois  de  gages , & dix  livres  au-deffus  : 
3>  & ceux  dont  les  gages  monrent  à 40.  livres  , 
„ ou  plus,  par  mois,  jufqu’à  l’Amiral  inclufi- 
„ vemenc , ne  pourront  emporter  de  porcelai- 
„ nés  pour  une  plus  grande  fomme  que  <>o.  li- 
3,  vres  3 c’eft-à-dire , au  prix  que  les  porcelai- 
3,  nés  coûtent  ici  dans  les  Indes,  & les  Direc- 
3,teurs  feront  obligez  de  retenir  pour  la  Com- 
3,  pagnie  toutes  les  parties  de  porcelaines  qu’ils 
„dlimeront  valoir  au-delTus  de  ce  qui  eft  ici 
„réglé,  en  rendant  néanmoins  le  prix  de  l’a- 
3,  chat,  & rien  de  plus  5 ce  que  chacun  fera  te- 
„ nu  de  permettre , fans  s’y  opofer  j afin-que 
„ la  Compagnie  puifle  conferver  fes  droits. 

,,29-  Nul  ne  pourra  emporter  de  marchan- 
3,  difes , grolTes  ou  menues , pour  une  plus  gran- 
,,  de  valeur  que  celle  qui  eft  contenue  dans  le 
3,  précédent  article,  fur  peine  de  confifeation 
3,  des  marchandifes , & de  la  moitié  de  fes  mois 
3,  dégagés,  & chacun  foufrira,  au  retour  du 
3,  voiage , qu’il  en  foit  fait  une  éxaéle  recher- 
3,  chc,  avant-qu’on  defeende  à terre  ; & l’on 
3,  fera  même  tenu  de  fc  purger  par  ferment , fi 
3,  l’on  en  eft  requis,  & de d^larer  quelles  font 
3,  les  chofes  qu’on  avoit  emportées , & quelles 
„ font  celles  qu’on  a priles  ici. 

3,  30.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  fidelle- 
33 ment  entre  les  mains  du  Capitaine,  ou  des 
3,  Direfteurs,  les  Journaux,  Cartes,  Ecrits, 
3,  Figures  & reprefentations  des  Côtes , Villes, 
„ Rivières',  Rades , Ports , Caps , Remarques 
3,  faites  à l’egard  des  Etoiles , Routes , Cour- 
3,  fes , & généralement  tout  ce  qui  regarde  la 
3^  navigation,  auffi-bien  que  le  commerce  de 
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J,  ce  pais,  & qu’on  aura  remarqué , noté  , écrit, 
,,  ou  aquis  & gagné  } foit  qu’on  foit  requis  de 
,,  délivrer  toutes  ces  chofes,  ou  non  i & cela 
,,  fans  eii  pouvoir  retenir  ni  copie,  nî  broüillon-, 
,,  ou  en  faire  part  à perfonne. 

5,31.  Si  l’on  va  quérir  quelques  marchandi- 
,,  fes  avec  péril , ou  que  quelqu’un  s’expofe , & 
„fafle  quelque  entreprife  pé^rilleufe  par  ordre 
„ du  Capitaine  , les  gens  qui  auront  fait  une 
,,  telle  expédition  , feront  recompenfei  à la 
„ diferétion  de  la  Compagnie, 

„ 32.  Si  dans  un  tems  de  danger,  on  fait  le 
„ lignai  d’alarme,  chacun  fe  mettra  auffi-tôt 
„ en  état  de  défv^  nce , & viendra  fe  prefenter, 
„ fur  peine  de  punition  corporelle  , afin-qu’on 
5,  foit  toû  jours  prêt  à réfifter  aux  ennemis , fous 
„ promerfes  auffi  , qu’on  fera  tout  ce  qu’il  fera 
„ polTible  , félon  le  tems  & l’ocalion  , pour 
„ bien  penfer  & traiter  les  blclTez.  Qiie  fi  quel- 
„ qu’un  eft  eftropié  , ou  tombe  dans  quelque 
„paralyfie,  ou  autre  maladie  incurable,  ilfe- 
„ra  pourvu  à fon  entretien  , félon  les  Us  8c 
„ Coutumes  de  la  mer , à la  diferétion  d’ Arbi- 
„ très  & cens  de  probité , auquel  paiement , & 
,,  à celui  des  mois  de  gages , le  vaifleau  où  1 ’on 
„ fert  demeure  affeâé , ce  qui  fe  doit  entendre , 
„ à l’égard  des  mois  de  gages  , jufques  à ce  que 
„ l’Amiral  , ou  quelqu’un  du  Confeil  , aie 
„ congédié  les  gens  dans  les  Indes  Orientales 
J, car  alors  les  mois  dégagés,  feront  aflrgncz 
„ fur  tout  le  bien  & fur  tous  les  éfets  qui  feront 
apartenans  à nôtre  Compagnie , dans  ce  pais-^ 
„ ici,  où  les  gens  feront  emploicz , & enfuite 
„ lors-qu’ils  en  partiront  ils  demeureront- af-^ 
„fignez  fur  tout  ce  qu’on  emmeneraen  Hol- 
lande  & en  Zélande.  Bien-entendu  que.  les; 
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„ mois  de  gages  qui  feront  deus  aux  gens,  juf- 
5,  ques  au  jour  du  congé  qui  leur  aura  été  donné" 
„ par  l’Amiral , ou  par  le  Confeil  , feront 
„ païez  à Amfterdam  , à ceux  qui  auront  été- 
,,  indiquez  pour  les  recevoir,  au(Ti-t6t  que  le 
„ navire  d’où  ils  auront  été  congédiez,  y fera 
,,  de  retour. 

,,33.  Si  le  Capitaine  juge  à propos , lors» 
,,  que  nôtre  yacht  le  Perroquet  viendra  ici,d*or- 
V donner  à quelqu’un  de  ceux  qu’on  laiflè  pour 
,,  yréfîder,  de  s’y  embarquer , & d’aller  fai- 
,,  re  quelque  voiage  , perfonne  ne  pourra  s’y 
„opofer  J & l’on  fera  obligé  d’aller  à bord 
,,  fans  réfîftance  , de  s’aquiter  diligement  de 
•„  l’emploi  qu’on  aura  reçu , & d’éxécuter  les 
„ ordres  qui  auront  été  donnez. 

„ 34.  Et  afin-que  le  contenu  dans  cesprefens- 
„ Articles  , puifle  être  éxécuté  en  tous  fes- 
„ points , chacun  fera  tenu  de  promettre , par 
„ le  ferment  qu’il  a prêté  pour  l’obfervation  du 
,,  Réglement  nommé  Artykel-bnef , de  l’ob- 
,„ferverauflî. 

• JJ  3 Ç • Si  quelqu’un , au  tems  qui  fera  marqué 
pour  faire  cette  promelTe , fe  tait  , ou  s’ab- 
,,  fente  , il  fera  néanmoins  réputé  obligé  ,. 
„ tout-de  même  que  s’il  avoit  parlé  , ou  été 
„prefent.  Signé  Wijbrandt  Waarwijk  , Jean 
„ Sas , Philippe  de  BilTchop , & Pierre  Claafz. 
,,  Rochus. 

Jnfituâion  particulière,  pour  le  Capitaine  & 
les  autres  Perfonnes  ^ qui  font  établies  ^ en 
autorité  avec  lui^  ici  h Bantam^  laquelle 
a été  drefféepar  le  Sieur  Amiral , & parle- 
Confeil  ,•  pour  être  obfervée  & éxécutée, 

,,  I.  François  Witter  eft  autorifé  & établi 

„ pour; 
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j^aurPrefidenc  &Supexieur,  tant  a 1 egard 
3,  de  la  loge  & des  marchandifes , que  des  dç- 
3,  niers  comptans  qu’on  laifife  : & outre  cela  on 
3,  lui  atribuë  la  préfîdence,  tant  fur  ceiyc  qui  de- 
33  meurent  avec  lui , dans  ce  pais , que  fur  ceuj 
3,  qui  pourront  y venir  fur  le  yacht  h Perroquet^ 

3,  ce  qui  fc  doit  entendre  lors-qu’il  n’y  aura  içi 
3,  auciuis  vaiffeaux , ou  autres  perfonnes  autori- 
3,  fées  du  Confeil  Géne'ral  i car  s’il  venpit  quel- 
33  eues  perfonnes  autorifées  du  College  ou  Con.- 
33  (cil , ils  auront  la  préférence , & connoîtronc 
,3  de  toutes  lesafaires  qui  fc  prefenteront. 

J,  2.  Pour  Collègues , Confcillers  & Aflef- 
3,  feurs , lui  font  adjoints  E'tienne  Doenfen , çji 
3,  qualité  de  Sous-conamis , Adrien  Walen , çji 
3,  qualité  d’Affiftant,  & Gerrit  Reyerfen  çp 
33 qualité  d’Afliftant  & d’interprète  : maU 
33  lors-que  le  yacht  ci-deffus  fera  venuçle  Conj- 
3,  mis  & le  Maître  qui  feront  à fon  bord,  feront 
3,  apellez  au  Confeil , & y auront  leur  voix  3 
3,  François  Witter  comme  Prélident  en  qiant 
3,  deux , & les  autres  chacun  une.  Et  par  cejs  fîx 
..3,  perfonnes  & leurs  fept  voix,  feront  réglées 
3,  toutes  les  afaires  qui  fe  prefenteront , tant  à 
3,  l’égard  de  ce  qui  fera  géré  & négocié  à Baq- 
3,  tam  3 que  du  voiage  qu’on  jugera  devoir  faire 
33  entreprendre  par  le  yac^it  après  fon  retour. 

33  3.  Ils  prononceront  fur  toutes  fortes  d’a-- 
33  faites  civiles  & criminelles,  & rendront  Sen- 
33  tencc  définitive , en  l’un  & l’aqtre  cas , tant  à 
3,  l’égard  des  gçns  qui  demeureront  dans  le  pais, 
33  que  de  ceux  qui  viendront  fur  le  yacht  3 
33  fur  ce  que  les  tins  & les  autres  pourront  avo;r 
„ contrevenu  3 commis  3 & perpétré.  Bien-ep- 
33  tendu  que  les  fautes  qui  auront  été  commiles 
33  à terre , & qui  ne  font  pas  çap  jtalqs  3 pour- 
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3,  ront  être  décidées  fans  atendre  la  venue  d» 
3,  yacht  J mais  s’il  s’agit  d’afaires  capitales  V 
3,  on  retiendra  les  coupables  en  prifon  , jufques 
33  à ce  que  les  (îx  perfonnes  foienr  raffemblecs , 
33  & qu’on  puifle  reçueillir  leurs  fept  voix  3 & 
33  la  Sentence  qu’ils  auront  rendue  fera  mife  à 
3,  éxécution  , foit  à terre , foit  à bord  3 félon 
33  que  leConfeilde  cesSreen  aura  ordonné. 

334.  Dans  toutes  les  afaires,  foir  civiles  ou 
33  criminelles , le  Préfîdent  & Capitaine  Wir- 
33  ter  fera  Requérant  3 après  qu’il  aura  fait  une 
3,  éxaéle  information  du  délit , c’eft-à-dire  3 en 
33  l’abfence  du  Fifcal  & des  Confeillers  du 
33  Collège  du  grand  Confeil.  Mais  les  afaires 
3,  qui  furviendront  ou  fe  traiteront,eux  étant  fur 
33  les  lieux  , feront  plaidées  & terminées  devant 
33  eux  Conjointement  avec  le  Préfident  & fon 
33  Confeil  j & encecas  ce  fera  le  Cbnfeiller  du 
33  Collège  du  grand  Confeil  qui  pré’lîdéra  3 H 
33  François  Witter  lui  cédera  la  place. 

,3  ç Toutes  les  dénonciations  3 plaintes  , 
33  Sentences  3 & éxéoitions  qui  s’en  feront , fe- 
33  ront  enrégîtrées  par  le  Préfîdent  , ou  par 
3,  ceux  qu’il  commettra  pour  cet  éfet.  Et  feront 
33  tous  Aéles  qui  auront  été  faits  par  devant  le 
3,  Confeil  qui  rendra  Sentence  fignez  de  tous 
33  les  Confeillers  qui  y auront  affiïf 
> 3,  6.  Si  lors-que  le  yacht  le  Pe,  /oquet  revien- 

3,  dra  3 le  Commis  & le  Maître  ont  refervé 
33  quelques  afaires  3 foit  civiles  ou  criminelles, 
33  pour  y prononcer  avec  le  Collège  3 elles  y fe- 
33  ront  agitées  & éxaminées  avec  toute  lorte 
33d’exaftitudè  3 & enfuite  il  fera  fait  juftice, 

- 33  ainfî  que  de  raifon. 

,3  7.  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  & ce 
33  qui  cadepend  3 toute  autorité  & pouvoir  eft 

d on- 
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‘’jj  donné  à François  Witter  de  négocier , félon 
,,  fa  prudence  & bon  confeil  , au  profit  des 
a.  Sieurs  Diedieurs,  foit  en  faifant  vente  de  mar- 


a,  chandifes , foit  emploiant  l’argent  comptant 
aa  & l’or  en  épiceries , ou  en  d’autres  éfets , fe- 
,a  Ion  qu’il  le  jugera  être  expédient  & avanta- 
,,  geux.  Et  fera  le  Sous-commis  E.  Doenfen  o- 
a»'  bligé  de  tenir  les  livres  à fa  décharge,&  d’en- 
aa  régirrer  éxaétement  tout  ce  qui  regarde  les 
aa  comptes  & le  négoce.  Il  fera  pareillement 
aa  tenu  de  reprefenter  les  livres  , & tous  autres 
aa  écrits  a au  premier  Commis  & Capitaine , 
aa  toutes  fois  & quantes  qu’il  en  fera  requis  î & 
aa  anflî  de  lui  rendre  compte  a fans  murmure  ni 
aaréfiftance;  de  lui  obéir  & prêter  fecours  en 
aa  toutes  ocafions  à afin  que  lesafaircs  puifiTenc 
aa  tourner  à leur  honneur  & au  profit  de  leurs 
a.  Maîtres,  Pour  Affiftans  a ou  Adjoints , lui 


aa  font  donnez  Adrien  Walen  , & Gerrit  Reyer- 
aafen  qui  fera  auffî  la  fonélion  d’interprète  j 
aa  lefquels  AlEftans  feront  tenus  d’éxécuter 
a,  ponéluellement  tout  ce  qui  leur  fera  ordonne 
aapar  le  Capitaine. 

aa  8.  Au-regard  du  yacht  le  Perroquet , & des 
aa  voiàges  à quoi  on  pourra  l’emploier  a la  cho- 
a,  fe  fe  réfoudra  par  les  fi x perfonnes  & les  fept 
aa  voix  ci-deflusmencionées  a & il  fera  au  pou- 
,a  voir  de  Witter  avec  les  autres  a d’en  faire  de- 


aa  meurer  le  Commis  à terre  , & d’en  mettre  un 


aa  autre  à fa  place,  le  tout  félon  qu’il  fera  jugé 
a,  être  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  , hc 
a,  il  en  fera  de-même  des  matelots  & de  tous 


aa  les  gensde  l’équipage.  Seront  tenus  les  Con- 
aa  feillers  de  s’acommoder  aux  intentions  de 
a,  Witter  a & de  s’y  conformer , autant  que  les 
jo.afairesdontil  s’agira  le  pourront  raifonnar 

E e 7 ajble- 
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3)  olement  permvccrc , le  reconnoiflant  toujours 
3,  pour  Chef  & Supérieur , & aiant  en  confidç- 
33  ration  fes  avis  & fon  confeil  i mais  fur-tout 
33  aiant  toujours  en  vue  le  profit  des  Direéleurs , 
a,  & de  s’aquiter  avec  honneur  de  l’emploi 
3,  qu’ils  ont  pris. 

3, 9.  Ils  prendront  garde  qu’on  ne  faffe  des 
3,  prefens  de  conféquence , trop  légèrement , & 
33  fans  en  avoir  de  fortes  raifons  j mais  il  faudra 
i,  que  letems:&  l’ocafionle  requièrent  abfola- 
3,  ment , & qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  que  ce  que 
,,  l’on  jugera  etre  d’une  entière  néceffirc3&  dont 
3,  qn  ne  pourra  fe  difpenfcr. 

3,  lo.  Ils  tiendront  des  notes  de  tout  ce  qu’ils 
,,  pourront  découvrir  touchant  le  corainerce  de 
3,  ce  pais  3 quelles  font  les  marchandifes  qu’on 
3,  y peut  trouver , & qu’on  en  peut  tirer  3 quel- 
„ les  font  les  cfpéces  de  moniioie , les  mefures 
3,  & les  aunes  dont  on  fe  ferts  quel  eft  le  prix 
3,  des  marchandifes  j quelle  confommation  il 
,,  s’en  fait  au-dehors  & au-dedans  3 & générale- 
3,  ment  toiu  ce  qu’il  fera  poffiblç  d’aprendre  au 
3,  fujet  du  commerce  & de  la  navigation. 

3,  n.  Lors-.qu’il  viendra  des  pmques  dansle 
3,  port,  ils  feront  des  enquêtes  touchant  les  lieux 
3,  d’où  elles  viennent,  & obferveront  quelle  fera 
3,  leur  cargaifon  3 .afin  de  prendre  des  mefures 
3,  pour  vendre  & pour  acheter  de  pareilles  mar- 
33  chandifes  à l’ocafion.Et  lors-que  ces  jonques, 
3,  ou  ces  étrangers , auront  aporté  d’ailleurs  des 
3,  marchandifes  d’ufage  dans  ce  pais , & qu’eî- 
,3  les  feront  portées  au  marché  , ils  y auront 
3,  l’œil,  &•  pourront  en  acheter  3 foit  pour  les 
•3,  revendre  ici , ou  les  faire  tranfporter  ailleurs 
3,  par  le  yacht  3 parunflibot,  ou  par  d’autres 
33  bâdmens  3 ne  fe  chargeant  que  le  moins  qu’il 
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,,  fera  poffible , de  marchandifes  fujettes  à dé- 
,,  périnemenr. 

,,  12,  Quand  il  viendra  des  vaifTeaux  desPro- 
„ vinces  Unies,  ils  retireront  promtement  & 
a,  foigneufcment  les  lettres  des  Sieurs  Direc- 
„ teurSj&aporteront  beaucoup  d’atention  pour 
,,  bien  prendre  le  fens5r  l’intention  des  ordres 
a,  <^ui  y feront  contenus , afin  de  les  fuivre  &: 
aa  exécuter  en  toutes  manières , autant  que  le 
rems  & l’ocafion  le  pourront  permettre,  o- 
,,  frant  leurs  fervices  auxOficiers  des  vaiffeaux  , 
aa  & de  les  affifter  foit  pendant  leur  féjour , ou  à 
aaleur  départ,  comme  fi  c’étoient  leurs  pro- 
,,  près  vaifleaiix.  ♦ 

a,  13.  Quand  le  yacht  le  Verroquet  fera  venu , 
a,  on  ne  manquera  pas  de  travailler  auffi-tôt  à 
a,  le  charger  des  marchandifes  les  plus  profita- 
a,  blés  qu’on  pourra  trouver, pour  l’cnvoier  d’a- 
a,  bord  à Greffy , &de-là,  fi  l’état  des  afaires 
a,  le  permet , à Macaflar,  Baly , Bina,  Corée,  & 
a,  autres  lieux , où  il  prendra  du  ris,  du  fagu , & 
a,  d’autres  marchandifes  de  requête,  aveclef- 
,,  quelles  il  fera  route  vers  Banda,  d’où  il  fera 
a,  obligé  d’aller  aux  lieux  qui  lui  feront  indi- 
„ auez  par  les  Commis  que  nous  aurons  lailTez 
a,  dans  cette  ifle. 

a,  14, Comme  c’eft  nôtre  intention  & volonté 
a,  qu’il  y ait  toûjours  ici  un  Chef  & premier 
a Commis,  nous  ordonnons  qu’en  cas  que  le 
„ Capitaine  Witter  vint  à mourir  , ce  qu’à 
a,  Dieu  ne  plaife  ,fa  place  foit  remplie  par  Phi— 
3»  lippe  de  Meyer , Commis  du  yacht , en  cas 
a,  d’abfencc  duquel  Etienne  Docnffcn  en  fera  la 
a,  fonétion  par  intérim  , & jufqucs-à  ce  qüe  le 
„ Commis  du  yacht  foit  venu , donnant  par  ces 
,,  P refentes  pareil  pouvoir  autorité  & com- 

man- 
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„ mandemcnc  a tous  les  premiers  Commis  qui 
,,  s’entre-fuccéderont , qu’à  celui  qui  eft  pre- 
,,  fentemcot  établi. 

5,15.  Seront  tous  premiers  Commis  & au- 
3,  très,  tenus d’obferver  éxadl:ement  & de  faire 
5,  obferver  fans  connivence  tous  Articles  & Or- 
3,  donnances  que  l’Amiral  leur  ordonnera  de 
3,  garder;  & de  punir  rigoureufemcnt  3 & fe- 
3, Ion  l’exigence  du  cas,  ceux- qui  y contre- 
3,  viendront,  dans  le  civil;  mais  à l’égard  du 
3,  criminel  les  prévenus  feront  mis  aux  fers , & 
3,  retenus  lufques  à la  venue  du  yacht , ou  d’au- 
3,  très  vailTeaux  de  nôtreCompagnie  afin  que  les 
3,afaires  foient  expédiées  & jugées  au-moins 
3, par  fix*des Confeillcrs dugrand  Collège,  ou 
3,  autres  CommifiTaires  autorifez  pour  cet  ^fet, 

itf.  Ce  qui  eft  contenu  dans  le  21.  des  Ar- 
3, ticles  généraux  , ci-dcflus  inférez,  favoir ; 
3, Que  file  Capitaine  & fon  Confeil  jugent  à 
„ propos  d’ajouter  quelques  autres  Articles  à 
3,  ces  premiers , ils  feront  obfervez  & éxécutei 
3,  tout-de-même,  doit  être  entendu  en  ce  fens  ; 
3,  (avoir , que  ces  nouveaux  Articles  auront  été 
3,  faits  & établis  par  les  fix  Conféillers  & les 
,,  feptvoix,  au-moins  s’il  a été  poflàble,  &(i 
3,  un  long  retardement  de  la  venue  du  yacht  3 
3, n’a  empêché qu’on'l’ait  puatendre,y  aïant 
3,  eu  néceffité  & ocafion  prefTante  de  ftaïuer  a- 
3,  vaut  fon  retour  : car  en  ce  cas , tels  Articles 
3,  pourront  être  dreflei  établis  & autorifez  en 
,,  vertu  des  cinq  voix  feulement.  Signé  Wy- 
„ brandt  Waarwyk , Jean  Sas,  Philippe  de 
33  Biffehop  , & Pierre  Claafz.  Rochus. 
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Authorifatîon  du  Capitaine  François  Witter  y 
à la  place  de  Melcbior  de  VogeUar. 

„ Le  d’Oftobre  j6oi.  les  Confeillers  du 
J,  graii  i Confeil  qui  font  ici  demeurez  , aianc 
été  mandez  par  le  Sieur  Amiral , & s’ccanr 
3,  afiTemblez  , il  a été  par  eux  réfolu  <jue  Fran- 
,,  çois  Witter  choilî  pour  demeurer  a Bantam 
3,  en  qualité  de  Capitaine  & premier  Commis, 
3,  fera  établi  Confeiller  du  grand  Confeil , à la 
3,  place  du  Sieur  Melchior  de  Vogclaar,'^re- 
3,  mier  Commis  du  navire  la  Hollande  ^ qui  eftr 
3,  en  route  avec  le  Maurice  s’en  retournant  dans 
,,  les  Provinces  Unies  j pour  ledit  Witter  affif- 
3,  ter  & prendre  féance  dans  l’aflcmblée  dir 
3,  Collège:  &'en  conféquence  il  lui  eft  donné' 
3,  autorité  & pouvoir  d’y  préfider  à fon  tour 
3,  de  mois  , comme  les  autres  Confeillcrs  du 
,,  grand  Confeil  des  vaiflfeaux  qui  font  ici  pre- 
3,fens,  ou  qui  pourront  y venir  j commînçanc 
3,  le  plus  ancien  des  Confcillers  à préfîder  le 
3,  premier  mois,  félon  les  Inftruélions  des 
„ Sieurs  Di  redleurs  j ^annulant  parcemoien 
ce  qui  eft  contenu  dans  le  4.  Article  de  l’Inf- 
3,  trudion  particulière  ci-delTus,  favoir  qii’it 
„ fedéfiftera  de  fon  droit  de  préfider , 8c  le  ré- 
„tabli(rantdansleditdroit,  plein  pouvoir  8c 
3, autorité,  comme deflus. 

3,  Comme  le  Bot  nommé  ta  Sphère  du  Monder 
3,  ou  autrement  le  Belier , eft  venu  à cette  rade 
3,  depuis  qu»  les  Articles  ont  été  dreflfez  , 8c 
3,  qu’il  y a fur  fon  bord  un  Commis  & un  Maî- 
3,  tre  3 de-même  que  fur  le  yacht  , nôtre  in- 
3,  tention  & volonté  eft  que  ce  Commis  & ce 
3,  Maître  foient  appeliez  au  Confeil  & y aient 

33  voix  3 
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3,  voix , comme  ceux  du  yacht , de-fortc  que 
3,  quand  le  yacht  & le  bot  fe  trouveront  ici  en- 
3,  femblc  3 le  Confeil  fera  compofé  de  9.  voix  : 
3,  mais  quand  il  ne  manquera  que  l’un  des  deux, 
3,  favoir  le  bot  ou  le  yacht , & qu’il  y aura  en- 
3,core  fept  voix  raHsmblées  , on  pourra  pro- 
33  noncer  fur  toutes  fortes  d’afaires , criminel- 
3,  les  & autres.  Au-refte  nous  donnons  & atri- 
3,  buons  au  i .apitaine  François  Witter  , & à 
33  fon  Confeil , même  pouvoir  & commande- 
jument  fur  le  bot  que  fur  le  yacht. 

,,  (>4e  s’il  y avoit  diverfîté  d’opinions  entre 
« les  Confeillers  , la  pluralité  des  voix  prévau- 
3,  dra , & les  autres  feront  obligez  de  s’y  ran- 
3,  ger  , fans  déclarer  ni  faire  paroitre  en  aucu- 
33  ne  manière  qu’ils  ont  été  d’un  autre  avis  : 
jamais  ils  pourront  inférer  fur  le  champ  leurs 
3,  avis  dans  le  régître  des  Réfolutions. 

,,  Lors-qu’il  arrivera  ici  un  navire,  leCon-, 
3,  feil  de  ce  vaiflTeau  fera  compofé  du  Capitaine 
«François  Witter  , du  premier  Commis  dq 
39  vaifTcau , du  Maître  & des  deux  Sous-com- 
3,  mis  , tant  celui  du  Capitaine  de  terre  quece- 
33  lui  du  vaiffeau , qui  feront  le  nombre  de  ç. 
3jperfonnes,  & autant  de  voix:  Et  s’il  vient 
3,  deux  vaiflTcaux  , le  Confeil  ne  fera  formé  que 
j^de  3 . perfbnncs , qui  feront  les  deux  premiers 
3,  Commis  des  deux  navires , & le  Capitaine 
3,  Witter  ; le  tout  fuivant  les  InftruéHons  des 
3^  Sieurs  Direfteur^,  Signé  comme  deflus. 

Notes  & Mémoires  pour  îeCapitaine Witter ^ 
par  lefquels  il  eft  chargé. 

. ,,  D’avertir  dili^mment , fans  rien  taire , ni 
39  dii&mulcr  3 Oiffîciers  des  vaifieaux  de  la 

3,  Com- 


l 
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Compagnie  qui  viendront  ici,  desocafions 
J,  qui  fc  prefenterout  fur  le  fait  du  commerce. 
iy  Üe  leur  donner  les  foins  & fon  fecours , au- 


j,  tant  qu’il  lui  fera  poflible.  De  rechercher 
J,  toutes  les  ocafions  d’obtenir  diminution  du 


>,  droit  du  Roi  nommé.  Robe,  Robe,  pour 


,,  lequel  nous  avons  paie  au  Roi  500.  réales  de 
J,  huit  par  chaque  vaiffeau  grand  & petit , 
i,  a^o.  réales  au  Sabandar.  Mais  comme  cé 


i,  dernier  droit  du  Sabandar , n’eft  pas  ancien  , 
mais  une  ufurpation  nouvelle , on  fera  tour 
tes  fortes  d’éforts  pour  le  faire  retrancher , & 
„ ne  le  paier  plus  à l’avenir.  Nous  avons  paié 
,3  au  Roi  le  droit  de  Biücbilan  , pour  3.  vaif- 


a,  féaux  fans  en  fpécifier  la  capacité , 2000.  réa-^ 
„ les  , faifant  pour  chaque  vaiffeau  666.  réales 
J,  &■  un  tiers.  Pour  2000.  facs  de  poivre  qui  ont 


,,  été  achetez  du  Roi,  nous  avons  paié  une  réale 
,,  de  huit  par  chaque  fac , plus  que  de  celui  que 
„ nous  avons  acheté  des  particuliers. Mais  corn»* 

' »me  le  poivre  ne  nous  fut  pas  livré  fur  le  champ, 
,,  nous  lui  paiâmes  par  atvance  feulement  666, 
réales  & un  tiers , & outre  cela  les  500.  réu- 
nies pour  le  Robe , faifant  en  tout  iidd.  réa- 
^ les  & un  tiers  pour  un  navire;  & quand  le  na- 
a,  vire  fut  chargé  , nous  lui  en  paiâmes  autaiw 
pour  un  autre  j & tout-de-même  pour  le  troi- 
a,  fiéme.  Mais  quand  les  trois  navires  eurent 
a,  leurs  charges , qui  furent  de  22.  à 23.  milia 
,, facs,  on  commença  de  nous  chicaner  , & 
„l’on  voulut  avoit  pour  tfooo.  facs  de  poivre 
„ les  droits  que  nous  avions  paiez  pour  la  char-. 
,,  ge  entière  du  vaiffeau.  Le  prétexte  de  cette 
„ chicane  étoit  qu’on  difoit  qu’en  marchandant 
„ pour  les  deux  premiers  vaiffeaux  , nous  avions 
a,  dit  qu’ils  n’éioiçnt  dn  port  que  de  <îooo.  facs , 


„ OUi 
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„ou  à-peu-près.  Enfin  nous  convinmes  avec 
i,  les  Officiers , & païâmes  pour  ce  que  nous 
5,  avions  pu  charger  fur  les  trois  navires  , de 
,,  plus  quel  Sooo.  lacs,  Ijo.  réales  & dix  no- 
,,blcs-à-la-rofe , au  Roi,  au  Gouverneur  , à 
,,  la  Nourrice  , & à d’autres;  fous  condition 
,,  que  nous  pourrions  acheter  ce  qui  manquoit 
„ encore  pour  la  cargaifon  du  Rotterdam  , en 
„ païam  par  proportion , fur  le  pié  de  6000. 
,,  facs  pour  la  charge  entière  d’un  vailTcau. 
„ Toutes  lefquelles  chofes  je  vous  répété*  ici  en 
5, détail,  afin-qu’clles  fervent  à vous  faire 
„ prendre  de  juftes  mefures , & que  vous  ne  con- 
„ fenticz  pas  que  ce  foit  comme  une  chofe  ré- 
»,  glée , qu’il  faille  paier  tant  par  chaque  dooo, 
9, facs,  mais  feulement  par  chaque  vaifleau  , 
3,  foit  qu’il  foit  grand  ou  petit  ainfî  qu’il  a été 
)>  pratiqué  de  tout  tems.  Mais  en  cas  que  les 
93  Officiers  du  Roi  veüillent  favoir  la  capacité 
9)  des  vailfeaux  , & faire  leur  compte  par  le 
y,  nombre  de  facs , il  faut  tâcher  de  faire  palTer 
33  les  vailfeaux  communs , au-moins  pour  loooo. 
93  facs  dans  leur  cargaison.  Le  droit  de  l’Ecri- 
„ vain  pour  le  poivre  qu’on  charge,  eft  d’une 
,,  réale  de  huit  par  chaque  cent  de  facs,  & l’im- 
»>  pot  pour  le  Roi  de  8.  par  cent  & l’on  comp- 
f9  te  le  tout  fur  le  pié  du  moindre  prix  qu’on  a 
93  donné,  ainlî  que  nous  avons  fait , en  comp- 
9,  tant  fur  le  pié  de  4.  réales  & demie , quoi- 
93  qu’il  y en  eût  une  partie  qui  nous  eût  coû- 
„ té  4.  réales  êc  trois  quarts  , & réales.  Le 
93  Pangroro  eft  auffi  un  ancien  droit , mais  de 
„ moindre  conféquence  , n’étant  que  de  12. 
„caffies  & demie  par  fac.  Ce  font  là  les  frais 
»,  ordinaires  que  le  poivre  porte  : car  pour 
,,  le  poids,  il  n’eft  riçndcuy  quoi-qu’on  pré- 

„ ten- 
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a,  tende  le  contraire  j mais  fi  celui  qui  pèfe  vous 
5, rend  fervice  en  augmentant  l’Àrchicn  , 
„il  faut  l’en  recompenfer  à vôtre  difcrt'cion. 
a,  Il  faut  bien  prendre  garde  à cette  circonflan- 
5,  ce  de  l’augmentation  de  l’Archien,  & fêla 
a,  procurer  , à quoi  vous  pourrez  plus  facile- 
,,  ment  réüffir  lors-qu’il  n’y  aura  point  de  vaif- 
5,  féaux  à cette  rade , & que  le  poivre  fera  au 
,,  marche  fans  acheteurs  -,  car  alors  vous  pour- 
3,  rez  bien-plus  ai fément  faire  que  le  poids  du 
3,  marché  foit  charge' , & rendu  peu-à-peu  plus 
3,  pefant  ,•  & fi  une  fois  un  tel  poids  pouvoir 
3,  être  en  train  j & qu’on  y fut  acoutumé  , on 
3,  continuëroit  fans  doute  à s’en  fervir , & la 
3,  chofe  pafferoit  tout  de  meme,  lors-qu’il  fe- 
,3  roit  venu  des  vaiffeaux.  En  tout  cas  les  Com- 
„ mis  des  vaiffeaux  pourroient  marchander , au 
3,  premier  achat  de  poivre  qu’ils  feroient , qu’il 
3, leur  feroit  livré  à l’ Archien  de  telle  ou  de  telle 
3,  grandeur.  Je  vous  donne  cet  avis , & vous  re- 
35  commande  d’y  aporter  vos  foins , parce-que 
3,  je  fai  avec  certitude , qu’on  a diminué  l’Ar- 
35  chien  , & qu’on  l’a  fait  moinire  qu’il  ne  doit 
,3  être:  car  un  Picol , ou  deux  Bafouts , ou  Ba- 
fauts,  qui  font  cent  catis,  n’cfl  que  de  120. 
livres  de  poivre,  &ildevroitctredei32.  le 
,5  tout  poids d’Amfterdam  ; & par  conféquent 
3,unel3are,  quieftdcç.  Bafauts,  ou  de  4.  Pi- 
3,  cols  & demi  5 qui  devroit  être  d’environ  600. 
3,  livres  , n’cft  à-prefent  pas  de  plus  que  de 
3, 540.  livres. 

5,  Le  macis , les  noix  mufeades , les  doux  de 
girofle  , les  cubebes , le  poivre  long , la  racine 
fina  5 & les  autres  femblables  marcha n iifes , 
paient  au  Roi  s-  par  cent , pour  tous  droits , 
fanspa'icr  ni  Robe,  ni  Billcbilan,  ni  Pan- 

« gro- 
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„ groro,  ni  droits  d’Ecrivain,  ni  aucuns  aa-* 
■ 5,  très  droits  ou  frais,  quoi-qu’on  en  prétende 
J, environ  1000.  cafliespar  chaque  bare  j mais 
3,  nous  ne  les  avons  point  paiez.  Un  yacht, 
,,  ou  des  yachts  ,•  qui  font  pour  demeurer  en  ce 
„pais,  ne  font  pas  tenus  de  paier,  en  venant 
„ dans  ce  port , ni  quand  ils  en  foftent';  car  ou 
„n’a  rien  demandé  auxAnglois,  qui  ont  ici 
,,  déchargé  leur  yacht,  & qui  l’ont  rechargé  & 
J,  fait  partir  , & encore  déchargé  à fon  retour. 
„ Les  marcha'ndifes  qu’on  vous  aportera  ici  des 
„ autres  endroits,  & que  vous  ferez  mettre  (îans 
„ vos  magafins,  ne  doivent  rien,  ainfî  que  j’en  ai 
5,  été  informé,  foit  que  que  vous  les  chargiez 
pour  la  Hollande , ou  pour  quelque  autre  lieu 
„ que  ce  puilTe  erre.  Par  cette  raifon  le  poivre 
,,qui  pourra  venir  fur  le  yacht  doit  être  misa 
„ part , & dans  un  lieu  féparé  de  celui  que  vous 
,,  pourrez  acheter , & vous  en  donnerez  avis  & 
,,  connoiflàncc  à l’»Ecri vain:  car  comme  le  poi- 
5,vre  qu’on  achète  ici  n’eft  pas  enrégrtré  fur 
„ l’heure,  mais  feulement  lors-qu’on  rembar- 
,5  que  3 on  ne  manqueroit  pas  de  faire  auffi  paier 
,,  les  droits  de  celui  qui  aiiroit  été  amené  d’ail- 
a,  leurs , fi  vous  n’ufiez  de  cette  précaution. 

,,  Si  le  Commis  du  yacht  étant  ici  de  re- 
5,  tour,  requiert  d’être  difpenfé  ne  faire  le  pro- 
chain  voiage , vous  tâcherez  de  le  gratifier 
^en  cela,  pourvu-que  les  afaires  le  permet- 
tent , & mettrez  quelqu’un  en  fa  place , l’au- 
„torifant  pour  ce  voiage-là  5 car  je  lui  ai  pro- 
,,  mis  delaiffer  cet  ordre. 

3,  Vous  rechercherez  diligemment  les  oca- 
^3  fions  d’écrire  aux  gens  que  nous  aurons  laif- 
^fezà  Greflîck,  à Banda,  & dans  les  autres 
9,  lieuxi  & fur  tout  yous  entrericndrcrmie  bon- 

,,  ne 
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.„nc  correfponJance,  avec  ceux  qui  feronn  à 
,,  Greffick  , leur  donnant  avis  des  prix  des  mar- 
3,  chandifes , de  l’état  du  commerce , & des  au- 


j,  très  circonftances  qui  fe  prefenteront. 

3,  Vous  demanderez  au  Commis  du  yacht, 

3,  un  compte  de  ce  qu’il  a fait,  &lereliqua, 

3,  prendrez  garde  que  toutes  chofesaïent  été 
33  bien  notées  & régîtrées.  Vous  lui  ferez  auiîî 
33  desqueftijns  3 & tâcherez  de  tirer  de  lui  ce 
33  qu’il  aura  puaprendre3  ou  connoître  par  cx- 
3,  périence , touchant  le  commerce , dans  les 
3,  divers  pais  & places  où  il  aura  été.  Vousfe- 
rez  dépareillés  queftions  au  Maître,  fur  lé 
3,  fujet  de  la  navigation  & de  ce  qui  en  dépend , 

3,  & tiendrez  note  de  tout  ce  qui  vous  paroîtra  - 
,3  digne  de  remarque. 

3,  Si  le  yacht  elt  promtement  de  retour  ici , 


3,  vous  lui  ordonnerez  en  allant  à Banda,  qu’en 
3,  cas  que  le  vaifleau //*  Lu7ie  n’y  foitpasenco- 
3,  rc  3 il  ait  à l’y  atendre  un  mois , ou  fîx  femai- 
3,  nés,  mais  fi  le  vaifieaunes’yrendpasdansce 


3,  tems-là  , & qu’il  ne  trouve  aucun  nouvel  or- 
33  dre  de  notre  part , les  Oficiers  y feront  leurs 
3,  afaifes  le  plus  avantageufement  qu’il  fe  pour- 
33  ra  , & airifi  qu’ils  le  jugeront  à propos. 

33  Dès  que  le  yacht  fera  revenu , il  ne  faut 
33  pas  différer  de  l’cnvoicr  à Greffick  , pour  en 
3,  partir  le  plutôt  qu’il  pourra,  & aller  à î\Ia- 
33  caffar , Baly , Bima  , Corée , & a-utres  lieux  3 
3,  afin  d’y  acheter  des  toiles , du  ris , du  fagu  3 
„ & d’autres  marchandifes  propres  pour  Banda 
3,.&  pour  les  Moluques.  A Baly,  félon  ce  qu’on 
3,  nous  a fait  entendre  , on  pourroit  troquer  de 
3,  nos  marchandifes  avec  profit  pour  des  toiles 


33  de  coton. 

33  Le  Kôi  de  Tuba  nous  a , depuis  peti  , 


„ mar- 
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5,  marqué  de  la  bienveillance,aiant  relâché  fans 
.3,  rançon,  à ma  prière  , F.  Verdoes,  ou  Ver- 
3,  dous , & les  autres  qu’il  retenoit  prifonniers  ; 
3,  & de  nbtre  côté  , en  reconnoifîance , ri  .us 
3,  avons  donné  un  paflTeport  a fes  jonques.  Il 
3,  fera  bon  d’entretenir  alliance  & amitié  avec 
3, lui,  carc’eft  unpuilTant  Prince.  Le  yacht, 
3,  le  bot , ou  d’autres  vaiïTeaux  qui  feront  route 
3,  à l’Eft  , &■  qui  pourront  relâcher  dans  fes 
3,  ports,  par  quelque  accident  lui  marqueront 
5,  beaucoup  de  refpeft.  On  ira  lui  faire  la  revé- 
3,  rence,  & l’on  enufera  comme  avec  un  bon 
3,  & puiflant  ami.  Néanmoins  il  faudra  toû- 
,,  jours  fe  tenir  fur  fes  gardes , & ne  s’abandon- 
3,  ner  pas  à trop  de  confiance 3 car  on  n’a  pas 
3,  encore  lieu  de  faire  fonds  fur  lui. 

„ Panaruca,  qui  eft  au  bout  oriental  de  Java , 
3,  fournit  beaucoup  de  ris,  & trois  gantans  de 
3,  Java  y valent  unlarin.  La  petite  Java  ,'^nom- 
3,  mée  par  les  Poitugais  Cumbava-y-Bima  , 
•3,  produit  auffi  abondandance  de  ris.  La  ville 
jjdeBima  en  cette  ifle,  y eft  a,dmirablemcnt 
3,  fituée.  Elle  eft  au  bord  de  l’eau  , fur  un  golfe 
3,  dont  l’entrée  eft  étroite  , &r  qui  eft  large  en- 
„ dedans.  Le  fer , le  plomb  , l’acier , l’étaim , 
3,  les  porcelaines , les  braflelets , & autres  telles 
5,  marchandifes , y font  de  requête.  T /es  gens  y 
„font  fociables,  & il  y a plaifir  de  trafiquer 
3,  avec  eux.  Lors-qu’ils  feront  bien  perfuadez 
3,  que  nous  fommes  ennemis  des  Portugais , je 
3,  croi  qu’ils  nous  feront  encore  un  meilleur  ac- 
3,  cüeil , car  ils  ont  reçu  beaucoup  d’infultes  de 
3,  cette  nation. 

„ Macaflar , félon  ce  qui  nous  a été  dit  par 
3,  des  Malais , & par  d’autres , eft  une  ifle  qui 
3,  gît  entre  Bornéo  & Célébes.  Mais  fuivant 
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,,  l’opinion  de  l’Amiral  Jaques  Heems-kcrk, 
3,  ik  de  quelques  autres  aulfi  , MacalTar  eft  dans 
„ rifle  Célébes , fi  bien  que  la  chofe  demeure 
33  encore  indécife.  On  y trouve  une  grande 
3,  abondance  de  ris  & d’autres  denrées  propres 
3,  pour  la  vie.  On  nous  a fait  entendre  que  le 
3,  Koi  a de  l’afeélion  pour  nous. 

3,  On  trouve  à Madure  & àBaly  des  toiles 
3,  fort-propres  pour  Banda  , & pour  les  Mo- 
3,  luques. 

„ On  prend  à Bengermarffin  & à Lauw  dans 
3,  l’ifle  Bornéo  , des  diamans  & des  pierres  de 
3,  bczoiiard.  Il  y a auffi  de  ces  pierres  à Ma- 
sjcaflar,  oii’on  les  a pour  un  prix  médiocre, 
33  Toutes  fortes  de  marchandifes  de  la  Chine 
,3  font  bonnes  à porter  à MacalTar  & à Bornéo. 
33  Timor  fournit  beaucoup  de  buis  de  fantal , 
33  de  cire  & de  miel.  On  y débite  bien  les  mar- 
,3  cliandifes  de  la  Chine  , de-même  que  les  toi- 
33  les  blanches  avec  des  bordures  jaunes  , qu’on 
3,  nomme  Fériades.  On  y débite  encore  fort- 
33  bien  un  métail  fait  d’un  alliage  de  moitié  d’or 
33  de  moitié  d’argent  3 mis  en  barres  3 ou  lames, 
'3,  d’un  empan  de  long 3 &d’un  pouce  d’épais. 
33  On  y vend  bien  les  toiles  de  Cain  Drogom, 
3,rémées  de  bouquets  i les  toiles  rouges  de  Gu- 
33  furatte  pliées  en  quatre  ; les  taffetas  du  plus 
3,  pas  prix  i les  perles  de  verre;  les  petites  pelles 
3,  de  fer  quarrées  ; le  plomb  3 l’acier  3 l’étaim , 
33  & particuliérement  le  fer.  Toutes  fortes  de 
3,  vivres  y font  à bon  marché  3 & en  abondan- 
3,  ce.  Pour  Banda  & les  Moluques  3 il  eft  bon 
3,  d’y  porter  des  toiles  de  Cain  Turias,  Cain 
33  Pattas  3 Mouri , Balaedios  3 Madure  3 de  Ba- 
33  ly  j & .des  gounges  & autres  ouvrages  de 
,3  cuivre;  des  velours;  des  armoifins  ; desda- 
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,,  mass  du  fil  d’or;  des  toiles  peintes  de  Coro- 
„ mandel , noires  & blanches , & d’autres  cou- 
35  leurs  s du  Serre  Maleyo,  de  l’amfion  , des 
55  racines  de  china  5 du  mufe , & d’autres  mar- 
,5  chandifes. 

5,  Dans  le  Roïaume  deSiam,  dont  la  prin- 
5,  cipale  ville  & la  plus  marchande  fe  nomme 
55  Judea  5 toutes  les  raarchandifes  des  !Païs  bas 
55  font  de  requête  5 comme  les  draps  fins  rouge- 
55  cramoifi  5 & de  toutes  les  autres  couleurs  s 
5,  pourvu- qu’ils  foient  très-fins  & de  haut  prixj 
5,  les  miroirs  de  glaces  fines , les  velours  5 les 
55fatins,  les  draps  d’or  & d’argent.  Plus  les 
5,  marchandtfes  font  fines , rares  & chères  , & 
55  mieux  elles  fe  vendent.  On  ne  fauroit  y por- 
5,  ter  rien  de  trop  précieux.  Les  chétives  mar- 
5,  chandifes , & de  bas  prix , ne  s’y  vendroient 
55  pas. 

5,  Toutes  les  marchandifesde  la  Chine  font 
55  propres  auffi  pour  Achin  , comme  les  armoi- 
5,  fins<^  les  porcelaines , le  mercure , les  goun- 
35gesde  cuivre,  la  foie  de  Beckenfios,  le  fil 
35  d’or,  le  velours  rouge,  l’ainfion,  &c.  On 
55  en  aporte  pour  retour  du  Dragoum  & de  la 
5,Serrafra,  des  toiles  blanches  de  Bengale, 
5,  une  forte  de  ceinture  de  foie,  nommée  Sa- 
5,bock-te-fchinde , & d’autres  marchandifes. 

5,  On  trouve  abondance  demouchoirs , & de 
5,  toiles  de  coton  de  diverfes  fortes,  à Conimor, 
5,  fur  lacbtc  de  Coromandel,  entre  S.  Tho- 
55nias  8<rNegapatan,  à g.  journées  de  chemin 
3,  de  S.  Thomas.  L’or  & l’argent  les  Mafes 
5,d’Achin,  les  velours,  lesfatins,  les  armoi- 
3,  fins,  lecarifé,  les  draps  , le  plomb  , tesver- 
5,  res  , les  miroirs , le  papier , & la  racine  fina  ; 
,,  y font  de  requête. 

35  S-- 
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5,  Selon  mon  avis  il  y a trois  endroits -pyo- 
;^  pres  pour  croifer  & faire  des  prifes  fur  les 
5,  Portugais  s à quoi  nos  gens  doivent  bien 
y,  prendre  garde:  favoir  ; dans  le  détroit  de  Sin- 
capura  .près  de‘Johor , où  paffent  ordinaire- 
>3  ment  lesvaifTcanx  qui  viennent  de  Maccau  , 

„ de  Siam  ,.dc  Cochin  , de  la  Chine,  du  Japon 
,,  &c.  Ce  Alt  là  que  l’Amiral  Heemskcrk  fe 
rendit  maître  de  la  riche  carraque  de  Mac- 
5,  eau,  au  mois  de  Février  1503.  qui  fut  le  fe- 
5,.cond  vailfeau  qu’il  prit  en  venant  de  la  Chi- 
,,  ne.  La  fécondé  croiliéreeft  proche  du  cap,  f 

,,  ôu  du  détroit  de  Lufapara  , proche  de  Sina- 
,,patc,  où  palTent  les  vaiffeaux  qui  viennent 
* ,, des  Moluques,  d’Amboine,  de  Banda,  de 
„ Timor  8^c.  La  troifiême  croificrc  eft  environ 
3, 40.  lieues  à rOueft  deMalacca,  où  le  Gé- 
„ néral  Lancafire  Anglois  , prit  la  carraque 
,3  qui  venoie  de  .St.  Thomas,  chargée  de  toiles 
3,  éc  de  mouchoirs  de  cocon  , le  iS.d’Oilübre 
3, 1501.  On  peut  efpérer  de  faire  des  rencon- 
3,  très  en  ces  trois  parages  ; car  il  n’y  a pas 
33  d’autres  pafTages  pour  aller  à Malacca,  & 

3,  en  venir , ou-bien  ils  ne  font  pas  connus  ni 
33  fréquenter.. 

„ Les  vaiffeaux  de  Goa  & de  la  côte  de  Ma- 
3,  labar,  parrentordinairement  pour  Malaçca 
3,  aux  mois  d’ Avril  & de  Septembre.  Oux  qui 
3,  viennent  de  Malacca  à Ptlaccau  ,font  20.  à 
3, 2“).  jours  en  route  :1e  premier  de  ces  vaiffeaux 
3,  part  ordinairement  le  i.  de  Décembre  j Si 
3,  le  fécond  , environ  un  mois  après.  Ceux  oui 
3,  vont  de  Malacca  à Goa  , font  voile  au  m.ois 
3,de  Janvier , quoi-que  le  vent  commence  à 
3,  changer  aux  mois  de  Novembre  & de  Dé- 
3,  cembre. 

F fl  „Le^ 
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J,  Les  vaiffcaux  de  Portugal  viennent  ordi-> 
,,nairement  terriràGoa  au  mois  de  Scptem- 
3,  bre.  La  mouflon  du  Nord-ouëft  y commence 
3,  en  Avril , aufli-bien  que  fur  la  côte  de  Ala- 
,,  labar,  & dure  cinq  ou  fix  mois.  Pendant  cet- 
3,  te  mouflon , & fur-tout  depuis'le  lo.  de  Mai 
J,  jufques  au  dernier  d’Août , les  vaiffeaux  ne 
3,  peuvent  aprochcr  de  cette  côte  : toutes  les  ri- 
3,  viéres  font  barrées  de  fable  ; ^ il  n’y  a qu’au 
3,  cap  de  Comorin  qu’il  en  demeure  quelqu’une 
3,  de  navigable , & qu’il  fe  trouve  encore  quel- 
3,  que  havre  d’entrée. 

,,  Le  premier  des  vaiflfeaux  qui  partent  de 
a,  Maccau  , territ  ordinairement  à Malacca , 
3,  depuis  le  ao.  jufqu’au  dernier  de  Décembre 
,3  & le  fécond  5 ou  le  dernier,  depuis  le  20.  juf- 
3,  qu’au  dernier  de  Janvier.  Jamais  il  n’étoit 
„ arrivé  , depuis  qu’on  navige  à Malacca,  que 
„ ces  vaifleaux  s’y  fuflent  rendus  fl-tard , qu’ils 
,,ont  fait  cette  année. 

Mémoire  pour  le  détroit  de  Sincapura. 

-,  POUR  enfiler  le  détroit  de  Sincapura  , en 
,,  venant  de  l’Oiieft  , il  faut  ranger  la  côte  de 
„Malacca, quand  même  on  auroit  avec  foi  quel- 
3,  qu’un  des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Ordi- 
3,  nairement  les  Portugais  moüillent  l’ancre 
„ devant  la  bouque  : ils  mettent  aux  deux  côtés 
3,  de  la  pafle  deux  mâtereaux  , ou  y font  porter 
„ deux  canots , entre  lefquels  ils  palfent  à la 
3,  faveur  du  flot.  Ils  avoient  acoutumé  d’entrer 
,,par  la  vieille  pafle,  mais  maintenant  c’ert 
„,par  la  nouvelle  en  venant  derOuërt,  & ils 
3,  laiflent  rifle  à bâbord;  au-lieuque  quand  ils 
,,  encrent  par  la  vieille  palTe , ilslailTenc  l’illeà 

3,ftribord.  C^ianJ 
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J,  Quand  ils  viennent  de  PEU  , ils  font  le 
3,  tour  de  Pedro  Blanco,  de  l’un  ou  de  l’autre 
3jCÔté.  Pedro  Blanco  paroît  comme  une  jon- 
33  que  renverfée , qui  a fa  quille  par-defluSj  & 
33  gît  Sud  &■  Nord  avec  l’ifle  Bintam.  Lemeil- 
33  leur  cftdenaviger  dans  le  canal,  foit  derun 
,3  ou  de  l’autre  côté  de  cette  roche:  car  à une 
33  demie  lieue  de  la  pointe  orientale  de  Johor, 
3,  il  y a des  rochers  à 4.  ous.brafles  fous  l’eau. 
3,  Il  y a près  de  16.  ans  qu’entre  Johor  & le 
3,  détroit  deSincapura,  tout-proche  de  terre, 
3,  un  galion  donna  contre  ces  rochers , & fit 
3,  naufrage,  parce-qu’ils’ctoit  trop  rallié  à la 
3,  terre.  En  faifant  honneur  à la  côte  , il  n’y  a 
3,  rien  à craindre  î vu  même  que  depuis-que  les 
33  Portugais  navigent  dans  ces  parages  ils  n’y 
a,  ont  point  eu  d’autre  fâcheux  accident,  ni  dam 
„ le  détroit  de  Sincapura, 

i 

■ L’AMIRAL  fit  encore  acheter  8c  embar- 
quer 1500.  facs  de  poivre , afin  d’en  trafiquer  à 
la  Chine,  s’il  trouvoir  qu’il  y eût  lieu.  Dans 
le  même  mois  de  Septembre  i^oj.  quatre  des 
vaifiTeaux  qui  avoient  été  à Achin  , favoit , la 
Hollande^  Fleffîngue , V Etoile  & le  bot  la  Sphère 
du  Monde  t vinrent  moüillera  la  rade  de  Ban- 
tam.  Pour  le  Zierickzée  j le  Jardin  de  Hollan- 
de ,8c  \c  yacht  le  Ferrogtiet , ils  avoient  fait  voi- 
les vers  le  détroit  de  Sincapura,  afin  d’aller 
chercher  leur  cargaifon  à Jor,  ou  à Patane. 

Le  22.  il  fut  réfolu  de  charger  encore  PE- 
toile  à Bantam  & de  faire  charger  le  Der  Goes 
à Greffick , pour  les  renvoïer  enfcmble  en  Hol- 
lande. 

II  faut  remarquer  ici , qu’en  cette  année  feu- 
le lesAnglois&  les  Hollandois  chargèrent  à 
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Bantam  plus  clc  nuarance-huit  mille  facs  de 
poivre,  qu’ils  eiria’.-r.ércnt  en  Europe. 

Le  5.  de  Novembre  160%.  h Ÿerroquet  vinti 
moüillcr  l’aricre  à la  rade  delîanram,  & y a ; 

J)orta  la  nouvelle  de  la  fuite  des  Portugais , qut 
e Vice-amiral  avoir  battus-proche  dejor. 

Le  II.  fur  la  brune , l’Amiral  paitit  de  Ban- 
tam à la  faveur  du  vent  de  rere,  le  25.  il 
laifla  tomber  l’ancre  à la  rade  de  ClrelTlck,  Il 
yapric  que  fes  deux  vaificaüx  deftinez  pour  la 
Chine,  avoicnc  relâché  à Patantr,  & s’étoient 
aufli  battus  contre  des  Porrngai's  5-  mais  on  ne 
fa  voit  point  encore  les  circonftances  du 
combat. 

Le  vaifleau/’E^oi/e , qui  éroic  en  charge  à 
Bantam  , eue  en  ce  même  tems  fa  carg'ailon , 
n’atendant  plus  que  le  lier  Goes , qui  avoir  déjà 
pris  une  bonne  partie  de  la  fienne  à Greflick;  & 
afin  de  l’achever  plus  promrement , PAmiral 
ordonna  qu’il  prendroic  encore  1354.  facs  & 
demi  du  poivre , qui  étoit  à bord  du  Soleil  j dar 
comme  la  faifon  propre  pour  le  commerce  é- 
toit  pafîtée  en  ce  lieu-là  , & qu’il  n’y  avoir  plus 
de  jonques  devant  la  ville,  on  n’avoit  pu  y 
trouver  que  12.  barcs  de  macis , & 20.  barcs 
de  doux  de  girofté. 

-•  L’Amiraf  envoia  quelques-uns  de  fes  gens 
porter  des  prefens  au  Roi , qui  tenoit  fa  Cour  à 
SedeccaTÎ , ville  qui  étoit  à une  journée  de  che- 
min de  Grcffick.  Ils  fupliérent  ce  Prince  de 
leur  donner  une  place,  pour  y bâtir  une  mai- 
Ibn , & ilia  leur  acorda.  On  penfa  donc  à fai- 
re ce  bâtiment , afin  d’y  établir  un  comptoir, 
Greflick  étant  une  ville  de  commerce,&  le  Roi 
paroilïantdepluscti  plus  bien  intentionné  pour 
les  Hollandois.  Car  il  leur  promit  de  ne  les 
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charger  jamais  d’impôts , & qu’ils  auroient 
la  liberté  de  négocier  dans  fes  fes  terres  , avec 
les  mêmes  franchifcs  que  les  Portugais,  aux- 
quels auiïi  il  ne  vouloit  pas  qu’on  fit  aucune  in- 
fulte  dans  les  mers  & autres  eaux,  qui  rck- 
voienc  de  lui. 

Dirck  van  Leeuwen  fut  établi  premier  Com-^ 
mis  du  comptoir  de  Greflick  , ainlî  qu’il  l’étoit 
auparavant  fur  lebor.  L’Amiral  lechoifit  vo- 
lontiers , parce-qu’il  fe  connoiflbit  fort-bien 
endiamans,  & qu’il  s’en  fait  là  un  grand  tra- 
fic i & d’ailleurs  il  s’acommodoit  aux  manières 
des  gens  dupais.  ArnautHcyns  fut  fon  Sous- 
commis  ; Nicolas  Dire!'  fz  van  Hoorn , fut  fon 
Aïïiftant , & on  leur  laiffa  encore  4.  autres  per* 
fonnes,  avec  provifion  de  18000.  réales  de 
huit , adoo.  nobles-à-la-rofe,  & des  marchan- 
di  fes. 

■ L’Amiral  leur  donna  aufli  copie  des  Inf- 
tru6Hons  générales  & particulières  pour  s’jr 
conformer,  telles  qu’elles  ont  été  ci-ddfus  in- 
férées , lors-qu’on  a parlé  de  l’éreÔlion  du 
comptoir  de  Bantam  j car  celles-ci  étoient 
prcfqueen  tout  les  mêmes,  excepté qu’ici  on 
ne  pouvoit  prononcer  fur  aucune  afaire  crimi'* 
nelle  i mais  les  prévenus  dévoient  être  envolez  , 
les  fers  aux  piés , à Bantam  , 8?  les  témoins  dé- 
voient aufli  y aller  , pour  inftruire  & faire  ju- 
ger le  procès.  D’ailleurs  le  premier  Commis 
ne  devoir  être  fournis  à aucune  autre  juridiftion 
qu’à  celle  de  Bantam. 

Le  6.  de  Décembre  l’Amiral  aïant 

mis  ordre  à tout  ce  qu’il  y avoir  à faire  à 
Greflick  , en  partit  avec  4.  navires  & z.  yachtSi 
Le  Perroquet  fut  envoié  à Banda,  où  il  porta 
jiooo.  livres,  afin  d’y  acheter  des  marchandi- 
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656  Volage  pour  la  Camp,  Æ'OHroi^ 
fes  pour  la  cargaiTua  Atla  Lune  , qui  le  devott 
bien-tô.t  luivre.  Les  autres  vaifleaux  , fa  voir  , 
le  Soleil  y la  Holloncle  , FleJJingue  ■,  la  Lune  ^ & 
\q\>oi  la  Sphère  du  Monde  i pnrenc  leur  coursa 
l’Ouëlt,  yersjohor. 

Le  15.  ils  dérivèrent  vers  une  iüe  que  les  Ma- 
lais nomment  Graffica , gifant  par  les  4.  degrés 
un  tiers  entre  Bornéo  & Madurc.  Elle  s’étend 
vers  rOuëft-Sud  oueft  & a près  de  z%.  lieues 
de  long.  Qiioi-qu’ils  fifîenr  tous  leiurs  éforts 
pour  la  dépafler  , ils  en  furent  empêchez  par 
des  courans  continuels  qui  leur  étoient  contrai- 
res : de-forre  que  le  14.  de  Janvier  1604.  ils  n’a- 
voient  encore  fait  que  25.  lieues  le  long  de  la 
côte , étant  alors  proche  du  cap  de  Jonfolaat. 

Les  Pilotes. aiant  été  confultez  témoignè- 
rent ne  fa  voir  plus  où  ils  en  étoient  i fur  quoi  il 
fut  réfolu  de  détacher  le  vaiilëau  la  Lune , & de 
l’envoier  à Baly , faire  emplette  de  ris  & de 
toiles , pour  s’^en  aller  enfuite  à Banda,  Ainft 
ce  vaifleau  feféparades  autres  le  i<).dc  janvier> 
quoi-qu’il  demeurât  encore  quelques  jours  fur 
la  côte,  afin  de  voir  fi  le  vent  ne  changeroit 
point , & s’il  n’y  auroit  point  lieu  de  dépafler 
l’ifle. 

Cependant,  comme  il  paflbit  plufieurs  jon- 
ques le  long  de  cette  cote , on  s’enquit  s’il  n’y 
avoit  point  d’autres  lieux  où  l’on  put  fe  pour- 
voir de  ris , parce- qu’il  y en  avoit  très-peu  dans 
les  vaifleaux , afin  de  pouvoir  enfuite  faire  voi- 
les vers  Ternate.  Car  on  efpéroit  que  le  yacht 
auroit  pris  terre  à Banda , & qu’il  y auroit  fait 
fon  emplette  avant  que  Aï  s’y  pût  rendre, 
& même  l’on  n’en  doutoit  pas  , parce-qu’il 
s’étoitmis  en  route  longtems  avant  quelques 
jonques  3,  qui  y étoient  auffi  allées.. 
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Après  avoir  emploie  jufques  au  25'.  de  Fé- 
vrier idoq.  à faire  40.  à 50.  lieues  de  chemin  fur 
cette  cote,  on  fut  enfin  éclairci  que  ce  n’étoit 
pas  la  cote  de  l’ifle  Graffica,  mais  celle  de  Tille 
Bornéo  ; quoi-qu’en  cet  endroit  la  côte  fe  nom- 
mât aulfi  côte  de  Graffica , à-caufe  d’un  bourg 
qui  y écoit  limé , 8c  qui  avoit  ce  même  nom  ,, 
devant  lequel  les  vaiueaux  avoient  auparavant 
nioüillc  tout-proche  de  terre. 

On  trouva  que  les  terres  couroient  ici  à 
TOuëll-quart-de-Nord-ouèllj&  à TEft-quart- 
de-Sud-eft.  A trois  ou  quatre  Ijeuës  plus  avant 
la  côte  fuit  auNord  ouèll  & au  Nord.  L’ifle 
Crimata,  ainfi  qu’on  Tapritpar  le  moien  de 
quelques  jonques , à qui  Ton  raifonna , & des 
chaloupes  qu’on  prit  foin  d’envoier  à la  décou- 
verte y gît  à 14.  lieues  Nord-oué’ft  , ou-bien  un 
peu  plus  à TOucll,  de  Tifle  Bornéo  , par  le 
travers  de  laquelle  efl:  la  rivière  deSuccadanaj& 
la  ville  Lauw  , qui  fournit  quantité  de  diamans 
& quelques  pierres  de bezoüard.  Mais  on  feut 
en  même  tems  qu’il  y avoit  dans  la  rivière  des 
barres  de  fable  j qui  ne  permettoient  pas  aux 
grands  vaiffeaux  d’y  naviger  , quoi  qu’elle  pût 
ctre  navigable  pour  les  chaloupes  & pour  les 
yachts  , & que  la  chofe  valut  bien  la  peine 
d’en  faire  Tèpreuve. 

Enfin  les  vaiffeaux  demeuroient  toûjours 
dans  ces  panages  , 8c  les  équipages  ètoienc 
fort  confternez  ,ne  fachant  où  prendre  du  ris  , 
& manquant  de  vivres.  Néanmoins  l’Amiral 
ne  perdit  pas  courage  , tâchant  toûjours  d’a- 
vancer versT^hor,  où  il  croioit  devoir  aller  ' 
pour  Tinterêt  de  la  Compagnie  & de  toute  la 
nation.  Car  comme  le  Roi  de  Johor  avoit  fait 
alliance  avec  les  Hollandois,il  n’y  avoit  pas  de- 
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Foia^f  pour  la  Comp.  ■ d^OHroi , 
doute  que  le-i  Portugais  ne  priffent  à tache  ds' 
rinfulter.  Ainfi  l’on  avoir  lieu  de  croire  que  fi 
l’on  alloit  à fon  fecours , ce  Prince  ne  poiir- 
roit  manquer  d’en  avoir  beaucoup  de  recon- 
noiflance , S:  que  la  prefence  de  fcs  allie?.  lui‘ 
relevant  le  courage ferviroit  à confirmer  une 
alliance  qui  leur  étoit  encore  plus  avantageufe 
que  celle  de  Ternate.  En  éfet  , Johor  eft  le 
droit  chemin  pour  aller  à la  Chine  : il  eft  meil- 
leur &■  plus  commode  que  la  route  qu’on  prend 
par  Manilles  J & fi  l’armée  Portugaife  en  eût 
été  une  fois  abfolument  chaflTée , & qu’cllé  eût 
étëdiffipée,  alors  le  Roi  dcTernateauroite'té 
àffe?  fort  pour  fe  maintenir  contre  ceux  de  Ti- 
dorfes  ennemis. 

^ On  atendoit  qu’on  fût  arrivé  à Johor,  pour 
énvoier  lebotoù  l’on  jugeroit  à propos.  Ce- 
jpendant  comme  ce  voiage  étoit  roûjonrs  retar- 
dé parles  vents  contraires,  on  donna  congé  au- 
\aifleau  le  Soleil , qui  fe  fépara  desautres  le  25. 
de  B'èVricr,  & fit  voiles  vers  Ternate  , afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’on  laiffât  cette  ifle  dans 
Toubli , & qu’on  la  négligeât  entièrement.  Il’ 
avoit  ordre  de  relâcher  a Bengermarffîn  , pour 
y prendre  du  ris.  Que  s’il  n’y  pouvoit  aller  , 
ïldevoit  pafler  à Grclîîck  , & s’il  n’y  trouveit 
point  de  vivres , il  devoir  gagner  Baly,  ou  Bi- 
'ma,  ou  vifiter (Quelques  autres  places , & aller 
'à  la  Chine  , relâchant  à Pataneen  palTanr. 

Après  le  départ  du  Soleil  , les  autres  vaif- 
feaux  mouillèrent  l’ancre  le  13.  de  Mars  i<îo4. 
■fur  la  côte  de  Crîmata , pour  s’y  rafraîchir. 
■'Car  le  féjour  qu’ils  y pouvôient  faire  ne  leur 

• aportoit  ni  retardement  ni  préjudice  , puis- 
que la  moufibn  leur  croit  contraire  , & l’on 
efpéroit  procurer  la  guérifon  de  quelques  mala- 
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Pendant  qu’ils  étoient  ià  moüiHez,  l’Ami- 
ral envoia  une  chaloupe  à Succadana  > le  15 . de 
' Mars,  qui  revint  le  tf.  d’Avril , fans  avoir  fait 
d’autres  afaircs  , que  de  vifiter  les  lieux  , & 
emploie  zoo.  réalcs  de  huit  en  diamans.  Il  fera 
plus  amplement  parlé  de  ce  commerce  dans  le 
Voiage  de  l’Amiral  Verhoeven,  où  l’on  verra 
unedifTertation  de  Samuel  Bloemert  touchant 
l’ifle  Bornéo  , dans  laquelle  il  a demeure  en 
qualité  de  Commis. 

Le  7.  d’ Avril  1604.  on  leva  l’ancre  pour  re- 
prendre la  route  de  Johor , & on  lailTa  au  Sud- 
iud  oiiélt  deCrimata  , ouCrimita  , 3.  ou  4. 
petites  ifles  entourées  de  rofeaux  ; ^ un  petit 
banc  étroit , qui  court  en  mer  environ  une  lieué 
& un  tiersau  Sud-eft.  Ainfi  ceux  qui  viennent 
de  l’Ell  doivent  s’éloigner  un  peu  de  Crimata , 
& ranger  la  côte  de  Suraton  , où  il  y a dix  braf- 
fes  de  profondeur , fond  de  bonne  tenue. 

Lors-qu’oneut  pris  le  large,  on  eutencorc 
vent  & marée  contraires  j ce  qui  dura  jufqucS- 
au  Z2.  du  mois , que  les  courans  abandonnèrent 
les  vailTeaux , & l’on  eut  un  vent  deSud*fud* 
cft,  & de  Sud-eft  , qui  les  fit  dériver  le  26. 
vers  l’ifle  Linga,  d’où  ils  palTerent  encre  des 
ifles  à rOuëft  de  Bintam  , qui  leur  demeurôit  à 
ftribord.  Ainfi  l’on  trouva  que  ces  ifles,  auflt- 
bienque  celles  de  Bornéo  . ^rfoiertt  fort  diflé-- 
remmène  de  ce  qu’elles  étoient  pof<ées  dans  les 
cartes,  & il  fallut  en  deffiner  de  nouvelles  , 
pour  s’en  fervir  à l’ocafion. 

Le  3.  de  Mai  i<So4- fur  lefotr , on  mouilla 
,1’ancre  dans  la  rivière  de  lohor  , qui  eft  par  les 
/deux  degrés  deux  tiers  de  latitude  Nord.  Dès- 
que  les  vaifîeaux  furent  établis  fur  leurs  amar-- 
xes,  on  députa  des  Officiers  pour  âUer^faité 
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la  révérence  au  Koi , qui  les  reçut  forc-bfen  , 
& parut  fort-aife  de  leur  venue. 

Le  6.  ceux  qu’on  avoit  envoiez  pour  faluer  le 
Roi , revinrent  à bord , & amenèrent  avec  eux 
Jaques  Buys , premier  Commis  du  comptoir  de 
Jonor,  qui  dît  que  le  Vice-amiral  étoit  parti 
de  Patane  pour  aller  à Bantam , de  quoi  l’on 
eut  beaucoup  de  chagr|n , parçe-que  l’Amiral 
avoit  fait  fon  compte  de  le  voir  , & de  prendre 
une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit , pour  en  tra- 
fiquer à la  Chine.  La  chofe  n’aïant  donc  pas 
réüffi  , l’Amiral  envoïa  le  bot  la  Sphère  du 
Monde  y en  diligence  à Bantam,  avec  ordre 
de  retirer  de  lui  tous  les  deniers  comptans  qu’il 
poürroit  avoir , & de  les  porter  à la  Chine , où 
il  trouveroic  les  vaifleaux  qu’il  quittoit  alors. 
Outre  cela  il  eut  ordre  de  demander  auffi  au 
Vice-amiral,  tout  le  bifeuit , le  lard,  legol- 
dron , les  manoeuvres  courantes  , les  voiles, 
& les  autres  chofes  femblables , dont  il  pour- 
roit  fe  paffer , fuivant  le  mémoire  que  les  Offi- 
ciers du  bot  lui  portoient.  Qu’au  refte  s’ilsar- 
rivoient  trop  tard  à Bantam  , pour  pouvoir  fc 
remettre  en  route  afin  d’aller  à la  Chine  , le 
bot  demeureroit  à Bantam  , où  il  ferviroit  à 
jnaviger  fur  les  côtes  voifines  , ainlî  qu’on  le 
jugeroit  à propos. 

Environ  ce  tems-là  le  Roi  d’Achin  envoia 
des  Amba (fadeurs  au  Roi  de  Johor  , pour  lai 
remontrer  que  comme  ils  étoient  tons  deux  cir- 
concis, il  feroit  nlus  à-propos  qu’ils  pofa/i'ent 
les  armes , & filfent  la  paix  cnfemble  , que  d’ê- 
tre en  guerre.  Ces  Ambaffadeurs  étant  arrivez 
ofrirent  la  paix  , à-condition  que  le  Roi  de  Jo- 
hor remettroit  entre  les  mains  de  celui  d’A- 
chin,. lesprifonniers  & les  déferteurs  qu’il  a- 
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voit,  à-peu-près  au  nombre  de  3000.  tous  ha- 
bitans  de  lieux  qui  écoient  fous  la  protcélion  de 
leur  Roi , & qu’il  lui  reftitucroit  aufli  quelques 
pièces  de  canon  de  fonte  qui  lui  apartenoient.  ^ 

Le  Roi  de’Johor  fit  réponce  , qu’il  étoît 
fort-difpofc  à faire  la  paix  , mais  non-pas  à 
reftituer  les  prifonniers , ni  le  canon.  Cepen- 
dant on  voioit  bien  que  la  Cour  d’ Achin  ne  fai- 
foit  ces  propofitions  que  pour  la  forme  feule- 
ment i qu’elle  n’avoit  efpérance  de  retirer  ni 
fes  prifonniers , ni  fon  canon  j & que  ce  n’é- 
toit  que  pour  mettre  mieux  fon  honneur  à-  cou- 
vert , parce-que  c’étoit  elle  qui  envoioit  de- 
mander la  paix. 

Le  Roi  de  Jor  étoit  perfuadé  que  la  paix  fe 
feroit,  ce  qui  auroit  pu  aporter  de  grands  a- 
vantages  aux  Hollandois , en  leur  procurant  , 
^euxfeuls,  tout  le  commerce  de  la  Chine  , & 
leur  donnant  lieu  de  tenir  le  port  de  Malacca 
•prefque  bloqué.  Ainfî  l’ocafîon  fe  prefentoit 
favorable  de  rendre  fervice  à ces  deux  Rois  î 
mais  il  s’agifloit  de  prévenir  les  Anglois , & 
d’empêcher  qu’ils  n’eulîcnt  part  à cette  afaire. 

L’Amiral  reçut  des  nouvelles  de  Patane,  qui 
poftoientqut  VErafme  8c\c  Najfaa , vaiffeaux 
de  fa  fiote , &•  qui  étoient  partis  de  Bantam  le 
tf.  de  Jisin  de  l’année  précédente,  c’eft-à-dire, 
KÎ03.  pour  aller  à la  Chine,  avoient  pris  à la 
radedeMaccau  le  grand  galion  tout-chargé  , 
qui  étoit  prêt  à faires  voiles  au  Japon  : qa’ils  en 
avoient  enlevé  la  cargaifon  , & qu’ils  l’avoient 
brûlé  : qu’il  étoit  chargé  de  1400.  picols  de 
foiecruë,  & d’une  petite  partie  d’or  : que  ces 
deux  vaiffeaux  , quelque  tems  auparavant,  a- 
voient  perdu  devant  Canton  une  chaloupe  ar- 
mée de  hommes , qui  avoit  été  prife  par  les 
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portugais,  & dont  tout  l’équipage  avoir  été 
tué:  que  la  viéloire  remportée  fur  les  Portu- 
gais, par  la  prife  du  galion , avoir  aquis  beau- 
coup d’honneur  aux  l iollandois  : que  les  Chi- 
nois difoicnt  que  c’e'roit  une  jufte  revanche , & 
une  punition  que  ces  premiers  avoicnt  bien  mé- 
ritée , pour  avoir  fi  inhumainement  maflacré 
l’équipage  de  la  chaloupe:  que  les  Hollandois- 
s’en  croient  retournez  à Bantam,  fans  avoir 
pu  trafiquer  à Maccau,  ni  à Canton  parce 
viue  les  Portugais  avoientemploié  toutes  leurs 
'rufes  pour  les  en  empêcher  & les  rendre  fufpeéis 
auxhabitans:  que  pour  cet  éfet  ils  avoient  in- 
cité leurs  efclaves  à crier  c’eft-à-dire, 

, qu’ils  vouloient  mourir  5 fur  quoi  ils  tuoient 
tout  ce  qui  fe  prefentoit  devant  eux  , fi-bien 
qu’il  y eut  quelques-uns  des  habitans  qui  péri- 
rent en  cette  rencontre  : qu’aprês  cette  furieu- 
feaétiori,  les  Portugais  étoient  allez  chez  le 
Mandarin,  & lui  avoient  alTuré  que, cette  fu- 
reur avoit  été  infpirée  par  les  Hollandois , qui 
n’étoient  venus-là  que  pour  fc  rendre  maîtres 
du  pais , & en  faire  périr  les  habitans  : qu’en- 
ifin  on  avoit  découvert  que  c’étoient  lesPorru-- 
gais  eux  mêmes,  qui  avoient  follicité  leurs 
cfclaves  à faire  ces  meurtres , & que  les  Hol- 
landois en  avoient  été  entièrement  difculpez  : 
■que  la  haine  publique  avoit  retombe  fur  leurs 
"ennemis  , & qu’on  avoit  conçu  beaucoup  de 
mépris  pour  eux.  Toutes  ces  nouvelles , & fur- 
tout  cette  dernière  circonfiance , firpnt  efpérer 
à l’Amiral  qu’il  feroit  favorablement  reçu , & 
qu’on  voudroit  bien  trafiquer  avec  lui. 

Dans  le  rems  qu’il. étoit  encore  au  port  de' 
'Tor , le  Roi  lui  enrôla  par  prefent  20.  petits 
lacs  de  poivre  ^ contenant  2.  i)ares  & demie. 

De 
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Dsfon  côte  , r Amiral  lui  donna  deux  gros  ba- 
rils de  poudre  , & deux  petits  ; lo,  boulets 
ronds  ; lo.  boulets  à branches  > lo.  chandeliers 
de  fer  de  pierricr  l avec  une  lettre  dont  voici  la 
copie. 

,,  NOUS  Wybrandt  van  Waarwyk  Amiral- 
35  d’une  flore  de  i<ç.  navires  Hollandois  , qui 
55  font  5 comme  Nous  5 au  fervice  de  Vôtre- 

Majefté , avons  aujourd’hui  reçu  le  prefenr 
55  dont  il  lui  a plu  de  nous  gratifier,  confiftant 
55  en  1.  bares  & demie  de  poivre , dont  nous  la^ 
55  remercions  très-humblement.  Il  feroit  de 
55  nôtre  devoir  de  reconnoître  cette  gratifica- 
55  tion  par  d’autres  prefens  } mais  n’étartt  pas 
55  maintenant  en  état  de  le  faire  de  la  manière 
55  que  nous  le  fouhaiterions , nous  ne  voulons 
3,  pourtant  pas  manquer  de  faire  en  cette  oca- 
,5fion  ce  qui  elb  en  nôtre  pouvoir.  Ainfi  nous- 
55  prenons  la  liberté  d’envoier  à Vôtre  Majefté5. 

deux  gros  tonneaux  de  poudre  & deux  petits , 

,5  20.  boulets  ronds  j 10.  boulets  à branches  ; 

55  & 10.  chandeliers  de  fer  de  pierrier  , danS' 
5,d’efpérance  que  ces  chofes  ne  feront  pas  inu- 
sjtilcs  à V.  M.  Dieu  veüHlc  tellemcnt  repri*- 
55 mer  & abattre  vos  ennemis,  qu’ils demeii* 
55-rent  étourdis  de  leur  chute.  Dans  cette  aten-- 
155  te  5 après  avoir  baifé  les  mains  de  V.  M.  nous 
.35  demeurons  , comme  nous  avons  toûjours 
5,  été  &c. 

, Quand  on  eut  ainfi  mis  ordre  à tout  ce  qu’il  y 
'avoit  à faire  à Jor,  l’Amiral  en  partit  le  20; 
-de  Mai  KÎ04.  & le  ^o.  il  moüilla  l’ancre  à Pa-- 
-tane  , où  il  ne  relâcha  , que  pour  v prendre  à 
»fon  fervice  quelques  Chinois,  afin  d’en  tirer 
des  lumières  & du  fecoursdans  fonvoiage  à la 
' Chine,  Il  aprit  là  qu’il  y avoir  à Queda  un  or- 
V fèvre,. 
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fèvi\î,  qui  écoit  originaire  de  cet  Empire , en- 
tendant la  langue  de  la  Cour , & écrivant  bien  j 
& qu’il  avoit  envie  de  retourner  en  fon  pais. 
L’Amiral  envoia  des  gens  à Queda  pour  lui 
parler  j car  fans  Interprète  il  n’auroit  pu  obte- 
nir à la  Chine  permiffion  de  defcefidre  à terre; 
& il  vouloir  faire  diligence,  & ne  féjourner 
que  4.  ou  5 . jours  à Patane. 

D’ailleurs  il  avoit  ouï  cire  à quelques  Sia- 
mois , qui  étoient  ia  dans  une  Jonque  , que  leur 
Koi  avoir  acoutumé  d’envoier  tous  les  ans  des 
Ambaffadeurs  au  grand  Roi  de  la  Chine  pour 
lui  faire  le  , & que  pour  cet  éfet  il  ya- 

•voic  toujours  à Siam  une  pièce  du  feau  & des 
armes  du  grand  Roi , que  fes  gens  portoient  a- 
vec  eux  : qu’avec  cette  marque  ils  pouvoient 
entrer  & naviger  à la  rame  dans  les  eaux  inter- 
nes ; ce  qui  étoit  défendu  à toutes  les  autres  na- 
tions étrangères. 

Sur  cet  avis  l’Amiral  prit  la  réfol  ution  d’en- 
voier à Siam  Jaques  Specx  avec  des  prefens- 
Celui-ci  devoir  fup lier  le  Roi  de  lui  permettre 
d’aller  à la  Chine , à la  fuitte  de  fon  Ambafla- 
deur,  afin  de  voir  Tétât  des  chofes , & de  tâ- 
cher d’obtenir  la  liberté  d’y  trafiquer  Ainfi 
Specx  & un  Neveu  de  l’Amiral  partirent  de 
Patane  avec  un  Contre-maître  te  un  garçon 
de  bord,  le  9..  de  Juin  1604.  portant  avec  eux, 
pour  faire  prefent  au  Roi , deux  petits  pierriers 
de  fonte,  pefant  chacun  douze  a 1300;  livres, 
dont  la  charge  étoit  de  3 . livres  & demie  de 
poudre,  & de  9.  livres  de  fer.  Outre  cela  ils 
avoient  la  valeur  de  4000.  livres,  tant  en  ar- 
gent qu’en  marchandtfes,  afin  de  s’en  ferviren 
casdebefoin.  Voici  la  copie  de  la  lettre  qu’ils 
portèrent  au  Roi  de  Siam  de  1a  part  de  l’Ami- 
ral- „NOUS> 
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„NOUS  Wybrandt  van  Waarwyk  Amiral 
Capitaine  Général  d’uneflote  de  IS-  vaif- 
„ féaux,  venus  de  Hollande  & de  Zélande  , 
„ deftinez  pour  la  ville  de  Bantam  , dans  l’ifle 
„de  java,  oit  nous  avons  nous-même  en  per- 
,,  Tonne  fait  un  féjoiir  de  7.  mois  , fouhai- 
j,  tonsà  V.  M.  Trés-illuftre  & Trés-puiflanc 
,,  Roi  de  Clirongh  Prenechoon,  & Sry  y Ju- 
y,  uia  , toute  forte  de  bonheur , de  profpérité» 
>,  & d’agrandifiTement.  Nous , Serviteur  de  V. 
y,M.  aïant  divifé  nôtre  flotc , & envoïë  des 
y,  vaiflTeaux  en  divers  endroits  des  Indes , pour 
y,  y trafiquer,  fommes  prefentement  venus  cti 
33  perfonne  ici  à Patane , avec  z.  navires  fui- 
y,  vant  les  ordres  de  nôtre  Roi  de  Hollande  & 
y,  de  Zélande,  pour  faire  nôtre  commerce  , & 
aller  à la  Chine.  Mais  nous  avons  apris  que  la 
y,  chofs  n’eft  pas  poflible , fi  ce  n’eft  fous  la-pro- 
yjtedion  & faveur  de  quelque  puifiance.  Nous 
y,  avons  en  même  temseu  le  bonheur  de  rencon- 
yytrer  ici  l’Amballadeur  deV.M.  nommé  Opra 
y,  Rad’zia  Phaedy  Stry  Suafdy  , qui  vient  de 
y,  Bornéo,  & nous  avons  feu  que  V.  M.  a coutu- 
3,  me  d’envoier  tous  les  ans  des  Ambafladeurs  an 
y,  grand  Roi  de  la  Chine.  Cette  circonllancc 
y,  m’auroit  engagé  départir,  pour  avoir  l’hon- 
y,  neurde  me  rendre  moi-même  auprès  de  V.M. 
y,  avec  mes  vaifiTeaux , fi  la  moullbn  n’y  apor- 
a,  toit  pas  un  obftacle.  Mais  j’envoie  avec  vô- 
y,  tre  Àmbaiïadcur  , Corneille  Specx  mon  fré- 
•y,  recadecy  fervitcur  de  V.  M.  pour  lafuplier 
yy  très-humblement  y que  lors-qu’elle  envoiera 
y,  fes  Ambafladeurs  au  grand  Ror  de  la^  Chine , 
a,  ce  mien  frère  cadet  puifiTe  aller  à leur  fuite , & 
a,  être  rangé  parmi  leur  train  , afin  qu’il  puilTe 
y,  fe  faire  la  connoître  y & y faire  connoître  le 
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„ nom  des  Hollandois,  & fa  voir  fi  en  cas  que 
,,  quelques  vaifTeaux  de  Hollande  , allaflTent  fur 
JS  lescôtes  de  la  Chine  J ils  pourroieric  avoir  la 
,,  liberté  d’y  trafiquer.  Si  cet  avantage  nous- 
,,  arrive  J par  la  faveur  de  V.  M.  nous  lafu- 
j,  plions  qu’elle  trouve  bon  que  les  pais  de  Hol- 
,5  lande  de  Zélande  demeurent  étroitement 
,,unis  5:  alliés  avec  les  pais  de  fa  domination. 
J,  Cependant  comme  les  Portugais  font  cnnc- 
,5  mis  mortels  des  Hollandois , & qu’ils  met- 
„ tront  toutes  fortes  de  rufes  & d’mpoftures  eu 
3,  pratique  , pour  les  traverfer  & les  détrui- 
55  re,  nous  fuplions  encore  V.  M.  de  vouloir 
,,  recommander  la  nation  Hollandoife  , tant 
3,  dans  les  terres  de  fonobéilïance  qu’à  laChi- 
,3  ne  3 & de  la  prendre  en  fa  protedion. 

3,  D’autant-que  NousServiteur  de  Vôtre  M. 
•„  avons emploié  unf»>rt-long  temsdans  nôtre 
5,  voiage , & vifité  plufieurs  pais  &r  Roïaumes  3 
3,  nous  trouvons  à -prefent  dépourvus  de  routes 
j^les  curiofités  que  nous  avions  aportées  deHoW 
3,  lande  :fi-bien  que  n’aïant  plus  rien  autre  cho- 
33  fequi  foit  digne  d’être  prefenté  à V.-M.  nous 
5,  avons  jugé  qu’elle  poiirroit  agréer  deux  pièces 
35  de  fonte  que  nous  lui  envoions  avec  la  prefen- 
5,  te.  Elles  font  d’une  nouvelle  fabrique , faites 
jj  par  ordre  de  nôtre  Gouverneur  de  HoH’arrde 
3,  & de  Zélande,  & à l’épreuve  elles  fe  (ont 
y,  trouvées  fort-bonnes.Elles  ont  la  culafTe  de 
„ palmes  de  diamètre  3 & font  de  quatre  cou- 
„ dées  & demie  de  long  , & du  poids  de  trois 
,3  bares  & demie  de  Patane.  Elles  font  acom- 
„pagnéesde  fix  boulets  ronds,  fix  chandeliers 
„ de  fer  3 fix  boulets  à chaînes,  fix  lanternes, 
„fix  boulets  à branches,  & de  fix  gargouffes 
3,  pleines.  Les  boulets  pcfcnc  9.  livres  poids  de 

„HoL 
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„ HaMnnde  ; & quoi-qu’ü  ne  faille  que  3.  H- 
,,  vr.'s  & demie  de  ivnidrc  pour  les  charger , el- 
j,  les  font  autant  d’éfet  que  d’autres  canons  en 
JJ  peuvent  faire  avec  9.  V.  M.  aura,  s’il  lui 
JJ  plaît,  la  bonté  de  recevoir  ce  petit  prefent 
JJ  de  fon  Serviteur  , 8e  de  prendreen  fa  protec- 
j,  tion  les  Hollandois  & les  ZdIandois,qui  iront 
J,  trafiquer  dans  les  tertes  de  fon  obéifiance, 
J,  afin  de  les  garantir  des  violences  des  Portu- 
j-jgais.  Fait  le  8.  de  Juin,  1^04. 

Leir.  de  juin  , onn’avoit  point  encore  eu 
de  nouvelles  de  l’orfèvre  Chinois  de  Queda. 
I>’'ailleurs  on  avoitfeu,  que  pour  bien  faire  fes 
afairesàla  Chine,  il  faudroit  du-moins  avoir 
à fon  fervice  fix  ou  fept  Chinois , 8^  l’on  voioir 
qii’à-peineon  en  pouvoir  avoir  un  feul.  Ainfi 
I\>n  convint  ^ivtçxmEmprni  de  la  Chine,  qui 
avoit  étélai^é  à Patane  , par  Jaques  Roufiel , 
au  fervice  de  la  Compagnie  de  Zélande.  L’A- 
miral le  prit,  à-condition  que  s’il  pouvoir  ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  à la  Chine , il  lui 
donneroit  2000.  pièces  de  huit. 

Par  fon  moicn  on  trouva  encore  un  Pilote  , 

- un  Ecrivain-,  & 2.  antres  Chinois , qu’on  en- 
gagea , en  leur  comptant , pour  tous  les  q latrc , 
fur  le  lieu,  tfoo.  réales  de  huit,  fouspromelTc 
de  leur  en  païer  encore  3.  ou  400.  fi  les  Hollan- 
dois obtenoient  la  permiflîondc  trafiquer. 

Ces  frais  étoient  gros  ; mais  on  étoit  perfwa- 
dé  qu’il  ne  s’agifibitque  du  premer  Voiage , 
& que  fi  l’on  réüfiiffoit , il  s’en  feroit  beaucoup 
moins  dans  la  fuite,  & qu’on  fe  recompenfe- 
roit  bien  de  ceux-ci.  L’Amiral  efpéroit  que  les- 
gens  qu’il  avoit  pris , ferviroient  beaucoup  à 
lui  procurer  la  permifllon  qu’il  defiroit;  mais 
poureux  ils  craignoient  quclcsHollandois  ne- 
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fuflent  rebutez  parla  quantité  de  prefens qu’ils 
feroient  obligez  de  faire  à la  Chine. 

Ceux-ci  obtinrent  aulfi  une  lettre  duTrcfo- 
rier  Dato  Sirivaras  pour  le  Mandarin  de  Si- 
neau , par  laquelle  il  lui  donnoit  avis  du  voiagc 
& de  la  qualité  des  Kollandois , & le  prioic 
de  leur  acorder  la  liberté  du  commerce , au- 
quel cas  leurs  vaifTeaux  fuivroient  la  lettre.Pour 
faire  porter  cette  lettre  plus  diligemment  & 
avec  plus  de  feureté  , afin-qu’elle  pût  arriver  a- 
vant  les  vaifTeaux,  on  paia  pour  le  port  foixante 
réalesde  huit  au  Nachodo. 

Apres  avoir  pris  des  rafraîchiflemens  à Pata-- 
ne,  où  il  y en  avoit  abondamment,  les  vaifTeaux 
mirent  à la  voile  le  zy.  du  même  mois  de  Juin 
I£)04.  & prirent  leur  cours  vers  Canton  ,pour 
y atendre  le  yacht , ou  bot , la  Sphère  du  Monde. 

Avant  leur  départ , il  vint  à Patane  une  jon- 
que de  Bornéo,  qui  y amenoit  un  Ambafladeur 
du  Roi  de  cette  ifle , lequel  avoit  avec  lui  huit 
prifonniers  Hollandois , qu’il  remit  en  liberté. 
C’éioient  des  gens  de  l’Amiral  Heemskerk,qui 
étant  fans  armes,  dans  un  canot,  avoient  été 
pris  par  des  habitans  de  Bornéo,  de  quoi  le  Roi 
avoit  été  fort-fâché , ainfî  qu’il  le  inarquoit 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoità  l’Amiral,  à qui 
il  ofroit  la  liberté  ducommerce  dans  fes  Etats. 

Suivant  le  raport  de  ces  prifonniers , le  Roi 
de  Bornéo , & les  gens  de  fa  Cour , étoient  en 
de  très-bonnes  difpofitions  pour  les  Hollan- 
dois. Mais  ils  fe  plaignoient  fort  de  quelques 
particuliers , qui  les  avoient  fi  mal- traitez , que 
trois  d’entre  eux  en  étoient  morts  dans  la  pri- 
fon.  L’Amiral  prit  ces  huit  hommes  à fon  fer- 
vice  , & les  diftribua  fur  fes  vaifTeaux. 

Leiç.  de  Juillet  idoq.  les  vaifTeaux  fe  trou- 
vé- 
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Yérent  fur  la  côte  de  la  Chine,  à l’Ouefl  de  San- 
cheo  , proche  d’ Anfeado  des  Ladroncs , où  ils 
avoient  dérivé  par  l’ignorance  desPilotes. Leur 
recours  fut  de  courir  des  bordées  le  long  de  la 
côte,  jufques  au  15.  du  mois  qu’ils  paflTérent 
entre  lesiflcs  de  Canton,  un-peu  au-deflbiis  de 
Maccau  , croiant  y trouver  un  palfage  pour  al- 
ler à cette  dernière  ville. 

Mais  après  avoir  navigé  entre  ces  ifles  juf- 
ques au  25.  fans  découvrir  de  paffage,  ils  en  for- 
tirent,  & reprirent  le  large,  pour  aller  parla 
route  que  les  Portugais  avoient  acoutumé  de 
tenir.  Le  même  jour  on  vit  paroître  5.  ou  6. 
yachts  Portugais , qui  avoient  pafle  entre  les 
ifles,  croïantfurprendre  une  chaloupe,  quié- 
toit  de  l’avant,  & horsdela  vuè’des  vaifleaux. 
Cependant  ils  furent  vigoureufement  repoulTez, 

& ils  n’eurent  aucun  avantage  fur  elle. 

Le  iS.les  vaiffeaux  furent  battus  d’une  tempê- 
te qui  venoit  du  Nord- eft,  & qui  les  obligea  de 
s’éloigner  de  la  côte,  & de  fe  mettre  au  large.Ils 
perdirent  leurs  chaloupes , leurs  deux  canots , & 
un  homme.  Mais  pour  les  canots  ils  revinrent  à 
bord  le  z.  d*  Août , après  avoir  été  pouffez  fort  > 
loin.  Cette  tempête  les  aiant  éloignez  de  Mac- 
cau , & ne  voiant  point  d’aparence  de  s’en  ra- 
procher,  à caufe  des  vents  forcés  & des  courans 
qui  étoient  toujours  contraires  ,on  réfolut  d’al- 
ler chercher  un  autre  port. 

On  courut  donc  la  bande  de  l’Eft  , l’on 
fe  trouva  fur  la  côte  de  Peho  , qui  efl  une  ille 
qui  dépend  delà  Province  de  Sinfeau  , gilant 
par  la  hauteur  des  13.  degrés  & demi , droit 
fous  le  Tropique,  environ  21.  lieues  à l’ Eft  de 
l’ifle  Laman,où  tirant  un  peu  del’Eft  aa  Nord, 
ils  trouvèrent  à foncôré  occidental  un  havre, 

ou 
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ou  une  bare,  où  aïanc  jené  l’ancre  le  7.  d’ Août, 
ils  y furent  à l’abri  de  tous  les  vents. 

Le  9*  d’Août , l’Amiral  envoia  un  de  fes  Chi- 
nois porter  des  lettres  au  Mandarin  , & le  prier  ‘ 
de  lui  acorder  la  liberté  du  commercci  Pen- 
dant-qu’on  étoit  à l’ancre , en  atendant  répon- 
ce lebot/tf  Sphère  da  Mofjtle  entra  àzns  le  parti 
& alla  moüiller  à la  rade  , auprès  des  vaif- 
feaux  , le  29.  du  mois , après  avoir  été  expofe 
aux  périls  de  la  tempête  dont  il  a été  parlé  , & 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à fe  maintenir. 

Depuisce  jour-là  on  reçut  fouvent  des  nou- 
velles du  continent.  Il  y eut  même  de  la  No- 
bleffe,  & des  domefiiques  du  Mandarin  3 qui 
allèrent  à bord  , portant  quelquefois  de  bonnes 
nouvelles,  quelquefois  en  donnant  de  plus 
douteufes.  Enfin  le  20.  d’Oélobre  les  Hollan- 
dois  crurent  que  toutes  les  difficultés  étoient 
furmontées  ; car  le  Capado.de  la  Province , en- 
voia un  Tfiappe  , ou  Coinmiffaiie , pour  en 
prendre  quelques-uns,  & les  lui  mener , afin  de 
' conférer  avec  eux  , aufujet  du  commerce. 

Ces  nouvelles , qui  paroilToient  fort-agréa- 
bles, étoient  acompagnées  de  beaucoup  de  de- 
fagrémens , & d’amertumes  difficilesà  digérer; 
car  on  commença  par  demander  un  prefent 
pour  le  Capado  3 &un  autre  pour  le  Roi  j & 
ces  prefens  ne  dévoient  pas  être  de  peu  de  con- 
féquence.  Ils  ne  pouvoient  être  de  moins  que 
40.  ou  50.  mille  réalesdehuit , fansceux  qu’il 
falloir  encore  faire  au  Conbon  ou  Gouverneur , 

& à d’autres  grands  Seigneurs. 

Cependant  lesHollandois  aïant  pris  courage,  ■ 
députèrent  des  gens,  pouraller  parler  au  Ca- 
pado. Mais  comme  il  fait  prefque  toûjours  du  j 
gros  tems  fur  toutes  les  côtes  de  la  Chine , il  ne  ' 
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firt  pas  poffible  que  la  jonque  s’en  retournât  fî- 
tôt , & quoi-qu’elle  fe  mît  fouvent  fous  voiles, 
il  fallut  qu’elle  remoüillâc  chaque  fois. 

Sur  ces  entre  faites  on  vit  venir  le  iS.  de  No- 
vembre 1604.  une  petite  armée  de  50.  jonques, 
avec  des  foldats , que  le  Conbon  cnvoioic , fous 
la  conduite  d’un  perfonnage  de  grande  autorité, 
nommé  Touzy,  & d’une  plus  grande  qualité 
-qu’on  n’en  avoit  encore  alors  envoié  aux  Por- 
tugais à Maccau.  Ce  Seigneur  avoit  ordre  de 
porter  par  la  douceur  les  Hollandois  à fe  reti- 
rer , parce-que  les  loix  ne  permettoient  pas 
qu’on  leur  acordât  la  liberté  du  commerce,  fans 
une  permiffion  exprefle  du  Roi  . 

L’Orfèvre  Chinois , qui  fenommoit  Lam- 
poam  , qui  étoit  celui  qu’on  avoit  fait  defcen- 
dreàterre,  revint  avec  cette  armée,  & aiant 
repafîe  abord,  avertit  l’Amiral  que  toute  la 
Province  étoit  en  trouble  & en  alarme , depuis 
que  le  Capado  avoit  envoié  des  gens,  pour  ame- 
ner des  étrangers  dans  le  pais.  Mais  le  pis  étoit , 
que  deux  Chinois , députés  des  Portugais  de 
Canton  , étoient  là  venus  avec  une  confidcrable 
fomme  d’argent,  pour  empêcher  qu’on  ne  re- 
çût les  Hollandois , & qu’on  ne  leur  permît  de 
trafiquer.  Avec  cela  ils  étoient  munis  de  fauf- 
fes  ateftations  de  témoins  qu’ils  avoient  fubor- 
nez  , & les  acompagnoient  de  tant  d’autres  ca- 
lomnies , qu’ils  avoient  à-peu-près  fait  toute 
l’iinpreflîon  qu’ils  defiroient  : car  non-feule- 
ment ils  cauférent  beaucoup  de  pertes  aux  Hol- 
landois; mais  encore  ils  firent  que  plufieurs 
Bourgeois  & Marchands  furent  en  peine., 
même  mis  en  prifon. 

La  venue  de  Touzy  & de  fes<fo.  jonques, 
rompit  le  voiage  que  les  députés  Hollandois 

de 
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<levoieat  faire  ati  continent , les  Commiflaires 
duCapatlOj  ne  voulant  pas  les  y mener  contre 
les  ordres  du  Gouverneur,  Ils  s’en  retournèrent 
■donc  avec  leurjonque  le  23.  de  Novembre,  pour 
aller  faire  raport  au  Capado  leur  Alaître  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  , & des  ordres  qui  avoieni  été 
apportez  parTouzy,  de  la  part  duConbon. 
En  partant  ils  promirent  aux  Hollandois  qu’on 
avileroit  à ce  qu’il  y auroit  à faire,  & qu’on 
le  leur  fcroit  fa  voir  au  plutôt.  Ainfi  ils  confeil- 
lérent  à l’Amiral  de  gagner  tems , & de  tâcher 
de  demeurer  encore  16.  ou  iS.  jours , pour  aten- 
■dreeeque  le  Capado  pourroit  négocier  en  fa 
faveur , auquel  cas  il  ne  manqueroit  pas  d’en 
-êtreaverti:  mais  ils  lui  dirent  que  s’il  n’en  re- 
cevoir aucunes  nouvelles  dans  ce  tems-là  , il 
n’avoit  qu’a  partir,  perfuadé  que  le  tems  ne 
feroit  pas  favorable  pour  fon  delTdn  : que  néan- 
moins il  ne  devroit  pas  defefpérer  d’obtenir 
une  autrefois  ce  qu’il  demandoit , parce-qu’ik 
étoient  aüurez  que  le  Capado  leur  Maître  étoh 
bien  difpofé  pour  les  Hollandois , & qu’il  pre- 
noit  fort  leur  afaire  à cœur. 

Après  le  départ  de  ces  Commilfaires , l’A- 
miral eut  conférence  avec  le  Commandant 
Touzy  , A:  avec  les  autres  Oficiers  de  l’armée, 
qui  paroiffoiflent  leur  être  afîez  favorables. 
Ceux-ci  lui  affurérent , qu’il  trouveroit  aifé- 
ment  la  cargaifon  de  fes  vaiffeaux , & qu’on 
lui  porteroit  tout  ce  qu’il  pourroit  délirer , s’il  , 
trouvoit  une  rade  , ou  un  autre  port,  en  quel-  , 
qu’une  des  iflesvoilînes,  qui  nefût  pas  fous  k | 
domination  de  la  Chine , & où  fes  vaifleaux  jj 
puflent  ancrer  & féjourner.  1 

Sur  cet  avis  il  pria  le  Commandant  de  lui  j 
prêter  une  jonque,  pour  envoier  des  Pilotes  à ] 

PEU- 
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1 Ert:  fiid-cft , & au  Sud  efV  , afin  de  fonder  fous 
de  hautes  terres , donc  ilsavoient  la  vue,  'éz 


voir  s’il  y auroit  quelque  rade.  Le  Comman- 
dant lui  aiant  acordé  la  jonque  , elle  revint 
fans  avoir  trouvé  ce  qu’on  cherchoit.  Cepen- 
dant les  Chinois  preflerencfi-forc , qu’il  fallut 
prendre  la  réfolucion  de  partir. 

L’Amiral  fe  voiant  réduit  à cette  nécellîcé  , 
confulra  un  des  Chinois,  marcband-de  foies, 
lui  demanda  où  il  pourroit  faire  voiles,  pour 
emploicr  commodément  en  marchandifes  de 
la  Chine  le  fond  qu’il  avoit  aporté., Après  a- 
voir  pris  confeil  de  diverfes  perfonnes , il  prit 
le  parti  de  retourner  à Patane  , comme  Ciant  la 
place  la  plus  propre  pour  fcs  vues  ; & les  Chi- 
nois lui  promirent  d’envoier  après  lui  troisou 
-quatre  jonques  chargées  de  marchandites j à 
quoi  le  Commandant  ofrit  de  contribuer  de 
toucfon  pouvoir. 

Comme  on  eut  attendu  jufques  au  i<^.  de  Dé- 
eem'ore  i6oA-  f^ins  recevoir  de  nouvelles  du  Ca- 


pado  , on  mit  à la  voile,  avec  le  chagrin  de 
n’avoir  eu  aucun  avantage , ni  fait  aucun  trafic 
dans  toute  cette  route.Néanmoins  ce  voiage  fut 
en  quelque  forte  le  fondement  fur  lequel  on  a 
édifié  depuis.  Caron  eut  le  bonheur  de  feren- 
dre  favorables  le  Capado  & plufieurs  autres 
perfonnes  de  qualité  & de  pouvoir , qui  donnè- 
rent dans  la  fuite  des  marques  de  leur  afeéfion. 
Auflt  neregarda-t  on  pas  dès  lors  cette  afaite 
comme  entièrement  defefperce.  On  fe  promit 
que  tous  ces  Seigneurs  agiroient  en  faveur  des 
Hollàndois,  & qu’on  en  aprendroit  des  nouvel- 
les par  les  premières  jonques  qu’on  verroit. 

Le  25 . de  Décembre,  les  vailTcaux  fe  trouvè- 
rent fur  la  côte  de  Campa  , près  de  Pulo  Com- 
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674  f^oiage  pour  lâ  Comp.  d*Oâroi, 
bi  J où  ils  croiférent  quelque  tems  fur  les  jon- 
ques Portugaifes  qui  pourroient  venir  de  Mac- 
cau.  Mais  les  courans  & le  gros  tems  les  aïant 
fait  dériver,  fans  qu’ils  s’en  aperçurent,  & 
contre  leureftime,  ils  retrouvèrent  le  19.  par 
la  hauteur  des  10.  degrés  30.  minutes , au  Nord 
de  Pulo  Ceceir , loin  de  la  soute  des  Portugais, 
On  prit  alors  la  rëfolution  de'defcendre  encore 
plus  bas  ) & l’on  fit  route  vers  l’iüe  Pulo  Con- 
dor , au  bout  occidental  de  laquelle  les  vaif- 
feaux  moüillérent  l’ancre  le  31,  du  mois  & der- 
nier de  l’an  1604. fur  13. bralTes,  àunquartdc 
Jieuë  du  rivage. 

La  crainte  qu’on  avoit  de  faire  enchérir  le 
poivre  & les  autres  marchandifes  à Patane,  fit 
qu’on  voulut  pafler  encore  deux  mois  fans  y re- 
tourifer.  On  eut  aufli  en  vue  d’y  laiffer  aller  les 
jonques  de  la  Chine  avant-que  les  vailïeaux  y 
fuflcnt,  afinqu’aïant  expofé  leurs  foies  crues 
& leurs  autres  tnarchandifes  en  vente  , le  prix  y 
fût  déjà  mis,  & qu’on  he  pût  les  furfaire. 

Ainfi  les  deux  vailïeaux  , c’eft-à-dire,  la  Hol- 
lande , & le  Flejjjngue , fe  difpoférent  à s’en  aller 
fur  la  cote  de  l’ifle  nommée  Pulo  Timaon,pour 
y faire  rafraîchir  les  équipages  , qui  com- 
niençoient  à être  tourmentez  du  feorbut.  En- 
fuite  la  réparation  de  ces  deux  vaiflëaux  s’y  de- 
voit  faire , le  l'lejjîngae  étant  deftiné  pour  Ban- 
tam  , afin  d’y  prendre  facargaifon  de  poivre, 
& de  s’en  retourner  en  Zélande. 

Pour  éxécuter  ce  deflein  , ils  levèrent  l’ancre 
le  3.  de  Janvier  i<îo5.  & quittant  Pulo  Com- 
bi , ils  partirent  au  matin  tous  deux  avec  le  bot, 
qui  fe  fépara  d’eux  dès  le  foir  du  même  jour, 
pour  aller  à Patane  portant  54000.  réales  de 
hviit , dont  il  çn  devoir  être  compté  9S00.  à Ja- 
ques 
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qti;s  Rouflel  en  dédiiébon.dc  loooo.  quiavoicnc 
écé  reçues  de  lui  pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie de  Zélande,  afin  de  Icsemploier  aufll 
en  inarchandifes  à la  Chine,  fi  le  voiage  eut 
réüfli.  Pour  les  aoo.  réalesde  refte  de  ces  loooo. 


l’Amiral  lesrecenoit  par-devcrs  lui,  )ufques- 
à-ce  qu’on  eut  fait  le  compte  des  frais  qui  a- 
voienteté  faits  fur  les  cotes  delà  Chine. 


L’Amiral  écrivit  au  Commis  qui  étoit  à Pa- 
tane,  qu’aufli-tôt  que  lebotferuit  en  état,  il 
eût  à le  faire  partir  pour  aller  à Siam , ou  à 
3antam , mais  plutôt  à Bantam  , aVec  fa  char- 
ge de  ris  &d’arack,  pour  aviéluailjler  lei^/^ 
fingne  , qui  devoit  s’en  retourner  dans  les  Pro- 
vinces Unies:  qu’il  lui confeilloit  d’emploier 
en  poivre , & en  d’autres  marchandifes  propres 
■ pour  la  Chine , l’argent  qu’il  lui  renvoïoit , ne 
doutant  pas  que  par  ce  moien  , lors-que  le$ 

) jonques  de  ce  Koiaume  feroient  venues , on  ne 
' fit  avec  elles  un  profit  confidérable. 

Le  bot  rcmena  aulfi  à Patane  lesChinois  que 
l’Amiral  avoit  pris  à fon  fer  vice , aux-quelsil 
i donna  congé,  hormis  à qu’il  retint,  ' 
J parce-qu’on  avoit  éprouvé  fa  fidélité  , & fon 
< expérience  dans  le  commerce.  Illui  donna  or- 
[ dre  en  parriculier , de  prendre  bien  garde  que 
quand  les  jonques  delà  Chine  feroient  venues 
i àPatane,  oùilalloic  auflTi , les  petites  curio- 
•fités  & raretés  qu’elles  aporteroient , ne  frffjnc 
-pas  enlevées  par  d’autres  Marchands. 

: Le  6.  de  Janvier  idov  furlefoir,  les  deux 

•YaifiTeaux  mouillèrent  l’ancre  à Pulo  Timaon. 


.Ons’yenquit  de  ce  qui  fepaflbità  Johor,  & 
quels  vaifleauxétoient  alors  dans  le  havre.  Mais 
«n  n’en  put  avoir  aucune  certitude  , parce- 
qu’il  y avoit  longtcnas  que  les  jonques  de 
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l’ille  n’avoienc  fait  voia»c.  On  avoir  grande 
envie  d’y  aller , pour  croifsr  fur  trois  vaifleaux 
Portugais  qui  dévoient  venir  de  Maccau , & 
tâcher  de  fe  venger  fur  eux  de  la  perte  & des  in- 
fultes  qu’on  avoir  foufertes  de  la  part  de  cette 
nation , fur  les  côtes  de  la  Chine.  Néanmoins 
on  ne  put  s’y  réfoudre,  à-caufe  de  l’incertitu- 
de qu’il  y avoir  de  les  rencontrer,  & des  rif- 
ques  de  mer  à quoi  l’on  eût  expofe  le  gros  capi- 
tal qui  étoit  à bord. 

Ainfi  l’Amiral  prit  le  parti  d’envoier  le  Fief- 
fingue  à Bantam , fuivant  la  réfolution  qui  en 
avoir  été  prife auparavant , & il  y fit  tranfpor- 
ter  la  foie  crue  qu’il  avoir  achetée  à Johor  , & 
encor.eS.  picols,  ou4Ç.  cattis  de  fine  foie  crué’ 
blanche,  ^40.  pièces  de  draps  de  foie  ,&  tout 
le  refte  de  ce  qu’on  avoir  pu  négocier  & ache- 
ter à rifle  Peho,  fur  la  côte  de  la  Chine.  Ces 
dernières  marchandifes  avoient  coûté  cher; 
mais  onn’avoitpas  voulu  les  rebuter  afin  de 
gagner  l’afeélion  des  habitans , qui  les  apor^ 
toient  en  cachette , dans  l’efpérance  de  les  bien 
vendre.  Il  mit  encore  entre  les  mains  desOfi- 
ciers  de  ce  vaifleau  <,3.  diamans  brutes,  du 
poids  de  ii.  carats  & deux  grains  , qu’on  avoir 
achetez  à Bornéo  100.  réales  de  huit. 

L’Amiral  étoit  demeuré  à l’ancre,  fur  la  cô- 
te de  Pulo  Timaon , dans  le  même  lieu  où  le 
l’avoit  quitté  , enatendant  le  retour 
du  bot  qui  étoit  allé  à Patanej  afin  d’y  aller 
lui-même,  félon  les  nouvelles  qu’il  recevroit, 
& que  le  vent  & les  courans  lui  pourroient  être 
favorables.  Le  S.  de  Février  i5o<>.  pendant- 

Su’ilétoit  à l’ancre,  il  vit  une  voile,  qui  lui 
cmeuroit  à trois  lieues  au  Sud-eft: , qu’on  crut 
être  une  carraque  Portugaife  qui  venoit  de 
M.  çcaii.  Auffi- 

a 


• Aux  Indes  Orientales. 

Auffi-totil  fit  lever  l’ancre  ,&  porter  fur  la 
carraque , efpérant  de  la  joindre  jufqu’à  la  por- 
tée du  canon  , avant  le  coucher  du  Soleil.  Alais 
comme  le  calme  regnoit  fur  la  cote , & que  le  - 
vaifTeau  qu’on  voioit  au  large  étoit  poiiiré  d’une 
alfcz  bonne  fraîcheur,  il  gagna  beaucoup  de 
l’avant.  Cependant  le  navire  de  l’Amiral  s’é- 
tant enfin  aulîî  alargué , & aïant  trouvé  la  mê- 
me fraîcheur,  regagna  bien-tôt  ce  qu’il  avoir 
perdu,  parce  qu’il  croit  meilleur  voilier  que 
l’autre , & il  le  haufl'a  fi  promtement , que  s’il 
avoir  eu  encore  3.  ou  4.  heures  de  jour , il  l’au- 
roit  joint. 

La  brune  qui  furvint  aïant  fait  perdre  de  vue 
le  vaifleau  fur  lequel  l’Amiral  chafToit , il  ne  vit 
point  d’efpérance de  le  plus  rencontrer,  fi  ce 
n’étoit  le  lendemain  , fous  le  cap  Pedro  Blan- 
co.  Cependant  on  trouva  beaucoup  de  difficul- 
té à y aller  le  chercher,  & l’on  crut  qu’il  va- 
loir mieux  l’abandonner.  En  éfet  il  y avoitlieu 
de  craindre  que  cette  pourfuite  ne  caufât  5.  ou 
C.  femaincs  de  retardement  au  voiage  de  Pata- 
nc  , qu’on  avoir  grand  interet  de  faire  bien-à- 
propos  j & d’ailleurs  on  pouvoir  tomber  au 
milieu  de  l’armade  Portugaife , ou  y être  pouf- 
fé par  les  vents  & par  lescourans , parce-qu’on 
croioit  qu’elle  étoit  alors  devant  la  rivière  de 
Johor.  Ainfi  la  confidération  du  gros  fonds 
qu’on  avoir  abord,  dont  la  perte,  fi  elle  fût 
arrivée , auroit  été  reprochée  avec  raifon  par 
lesDireéleurs  , qui  n’avoient  donné  aucun  or- 
dre pofitif  de  faire  de  pareilles  pourfuites  , fit 
qu’on  fe  défifta  de  cette  entreprife , quoi-qu’on 
ne  manquât  ni  de  courage  ni  d’ardeur  pours’y 
engager. 

On  remit  donc  le  cap  fur  les  mêmes  ifles  où 
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l’onavoît  ancré  auparavant , mais  il  fur  bien 
difficile  de  s’en  raprocher  , à-caufe  des  courans 
qui  portoient  au  Sud.  Cependant  à la  fin  on 
s’en  aprocha  jufqu’à  voir  le  feu  qui  y étoit  j & 
comme  alors  on  commença  d’ëtre  un  peu  à 
couvert  Uesbrifans,  on  laifia  romber  l’ancre 
fur  le  minuit , pour  étaler  la  marée,  & enfuite  à' 
la  faveur  du  flot  paffer  plus  avant. 

Peu  de  tems  après  que  le  vaiffieau  fut  établi 
fur  fes amarres,  le  cable  rompit,  & alors  le 
vent  & les  courans  le  firent  beaucoup  abattre, 
par  non- vue  de  ceux  qui  failbieht  le  quart.  Car 
ils  ne  s’aperçurent  de  cet  accident  que  quand‘ 
Î4  fut  grand  jour , & en  ce  tems-là  ils  étorent 
tellement  déchus,  qu’ils  fe  virent  par  le  travers 
' de  PuIoTinga  , qui  ell  au  Sud  ouëft-quart-à- 
Pouéft  du  lieu  d’où  ilsavoient  dérivé.  Ils  mi- 
rent le  cap  fur  cette  iflej  mais  ne  la  pouvant  ga- 
gner, il  révirérent  au  Sud-eft,  & firent  deux 
îieués  de  chemin  , dans  l’efpérance  que  le  tems 
changeroit , & que  regagnant  ce  qu’ils  avoicnf 
péfd'û , ils  retoumeroient  à leur  premier  moüil- 
lage. 

La  nuit  fuivante , qui  fut  celledu  p.  du  moiSr 
on  eut  encore  du  gros  tems,  & la  force  du  vent 
des  houles , des  courans  qui  portoient  rapi- 
dement au  Sud , fit  rompre  une  fécondé  fois  le 
cable , ç[uT  étoit ragué  en  plufieurs  endroits 
pTcfque  ufé  dulong  fervice  qu’il  avoir  rendu. 
L’ancre  fût  auflî  perdue , car  lé  vaiffeau  dériva 
plus  de  trois  lieues  fous  le  vent , avant-qu’une 
autre  ancre  pût  être  parée , Sc  qu’un  nouveau 
cable  y fût  ralingué.  Le  fond  où  on  la  jetra  fe 
trouvant  être  de  bonne  tenue , on  y fut  en  feu- 
reté  , en  atendant  le  changement  de  la  mouffort 
pour  aller  à Pataue., 
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Si  le  vaiffcauétoic  là  en  feurcré,  IVquipâge 
n’y  demeuroit  pourtant  pas  fans  chagrin , le 
trouvant  en  haute  mer,  à deux  lieues  des  côtes 
Malaies,  d’où  l’on  ne  pouvoit  tirer  aucuns  ra- 
fraîchifTcinens  , les  habitans  <ftant  fort-pau- 
vres, fujcts  Je  JoroudePatane.  Maison  apric 
d’eux  qu’il  ne-talloit  que4.  ou  5.  jours  pour  al- 
ler & revenir  par  terre  à Johor,  ou  Batufau- 
wer,  & l’on  fe  fervit  del’ocafion  pour  y écri- 
re, afin  d’aprendre  des  nouvelles  de  ce  qui  s’y 
paffoit. 

La  lettre  aïant  été  portée  par  un  Malais , ils 
féurent  à fon  retour  , que  le  FleJJtngue  avoir  ren- 
contré vers  Pedro  Blanco,un  vaifleauPortugais 
qui  venoit  de  Cochinchine , & qu’il  s’en  éroit 
rendu  maître  : que  ce  vaifleau  étoit  de  la  même  * 
Capacité  que  le  preneur  ; qu’il  étoit  chargé  de 
ris,  d’agela,  decalembach  , de  benjoin  , & 
d’autres  marchandifes , & monté  de  6.  pièces 
de  canon  : qu’il  avoir  demeuré  près  de  15.  jours 
devant  le  havre  de  Johor , parce-qu’il  n’y  trou- 
voit  point  l’armade  Portugaifej  que  le  Roi  de 
Johor  avoir  fait  tous  fes  éfortspour  en  avertir 
l’Amiral,  aïant  fait  embarquer  pour  cet  éfet  • ‘ 
quelques-uns  de  fes  gens  avec  Un  Ho'llandois  ; 
mais  que  la  mouffon  & les  vents  forcez  les  a- 
voient  tellement  contrariez  qu’ils  avoient  été 
contrains  de  s’en  retourner. 

Que  le  Flejfwgae  aïant  demeuré  huit  jours  de- 
vant le  havre  de  Johor  avec  fa  prife,  l’arniade 
Portugaife  avoir  paru,  étant  venue  parle  dé- 
troit de  Sincapura  : qu’elle  confiftpit  en  3.  na- 
vires de  guerre  , is-  uantins,  S.fuftes&deux 
petites  pirogues  de  Java  : que  cette  armade  é- 
toit  entrée  dans  la  rivière , laifTant  le  Fleffîngue 
81:  fa  prife  à côté , fans  chercher  aies  infulterj 
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ce  qui  éroit  une  choie  ftirprcnantc , & une  mar- 
que évidente  du  peu  de  courage  de  ces  gens-là. 

Qiie  le  Flcjjinguc  aiant  fait  embarquer  7. 
hommmes  dans  fon  canot , pour  aller  à Batu- 
fauwer,  le  canot  avoir  été  ataqué  & pris  par 
les  flirtes  J & qu’un  de  gens  de  l’éqpipage 
avoir  été  tué,  & les  autres  faits  prifoitniers : 
qu’enfuire  ils  avoient  été  échangez  pour  le  Ca- 
pitaine de  laprife,  lerertede  fon  équipage  é- 
tant  demeuré  prifonnicr  ; & que  la  prife  & les 
prifonniers,  apres  avoir  étécinq  jours  à la  vue 
de  toute  l’armade  , avoient  été  emmenez  par 
le  preneur  à Bantam  : que  le  Roi  de  Johor  avoir 
envolé  quelques  petits  bâtimens , nommez  Sa- 
lettes  à Bintam , où  le /‘/c^w^w^s’étoit  retiré , 
, pour  lui  fervir  de  fentinelles , pendant-qu’il  fc- 
roitlà,  où  d’abord  il  avoir  réfolu  d’atendre 
l’Amiral;  mais enfuite l’on  avoir  jugé  plus  à 
propos  d’aller  à Bantam  , pour  y être  dans  une 
entière  feureté. 

Parcette même  voie!’ Amiral  eut  nouvelles 
que  le  Roi  de  Bantam  étoit  mort  : qu’il  y a- 
voit  guerre  entre  les  deux  frères  fes  enfans  pour 
la  fucceffion  à la  Couronne  : que  fi  cette  guerre 
pouvoir  être  terminée  , on  efpéroit  que  la  paix 
fe  feroit  auffi  entre  les  Rois  de  Johor  & d’A- 
chin  ; que  les  Portugais  étant  entrez  dans  le 
port  de  Johor , avoient  dit  qu’ils  venoient  aflié- 
ger  Batufauwer  j mais  qu’aiant  feu  que  le  vaif- 
feau  de  l’Amiral  Hollandois  étoit  à l’ancre 
dans  ces  parages,  au  vent  à eux,  ilsn’avoient 
ofé  s’engager  a remonter  la  rivière  : que  d’ail- 
leurs il  y avoir  aflezde  ris  & d’autres  vivres  à 
Batufauwer  , de-forte  que  félon  ce  qu’on  en 
jugeoit , les  afiiégeans  ne  viendroient  pas  à bout 
deleur  entréprife:  que  les  trois  vaifleaux  do-it 
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il  a etc  fait  mention  ci-deflus , qui  dévoient  ve- 
nir de  la  Chine  pour  les  Portugais  , avoient 
pafle  prochedc  Johor , & avoient  été  cfcortez 
dans  le  détroit  cic  Sincapura  par  des  bantins  & 
par  des  fuftes , qui  étoicnt  enfuite  revenues  join- 
dre les  navires  de  guerre:  qu’il  étoit  arrivé  à 
Johor«un  vaifleau  qui  apartcnoitaux  habitans 
du  lieu , & qui  venoit  de  Gufuratte , chargé  de 
toiles:  que  les  Portugais  étoient  bien  fâchez 
de  ne  l’avoir  pas  rencontré;  mais  qu’ils  avoient 
cfpéré  , que  comme  il  devoir  paner  proche  de 
Malacca  , il  auroit  été  pris,  & y auroit  été 
emmené. 

Le  24.  du  même  moisde  Février  les 
gens  de  l’équipage  de  l’Amiral  découvrirent 
une  voile  qui  leur  demeuroit  au  Nord-eft. 
Quand  ils  l’eurent  jointe , ils  trouvèrent  que  * 
c^toit  le  bot  la  Sphère  du  Monde.  Ces  deux  vaif- 
feaux  s’en  allèrent  ancrer  enfemble  dans  leur 
ancien  moüillage.  Le  bot  avoir  été  22.  jours- à 
venirdePataneaulieuoùil  rencontra  l’Ami- 
ral , à caufe  des  courans  qui  lui  étoient  con- 
traires, & du  vent  qui  foufloit  tout-à-fait  de 
l’Eft,  dans  les  parages  qui  font  autour  de  Pa- 
tane , qui  eft  le  vent  traverfier  de  fon  port.  Au- 
contraire  le  vent  croit  Nord  dans  le  parage  où 
fe  trouvoit  l’Amiral , & les  courans  portoient 
continuellement  à l’Oueft. 

Le  bot  étoit  chargé  de  23.  coyangs  de  ris , & 
de  dix  boutes  d’arack , dont  il  raviruailla  le 
vaifl'eau  de  l’Amiral.  Il  lui  aporta  auflTi  des  let- 
tres, datées  le  mois  de  Septembre  KÎ04.  de  la 
part  de  C.  Specx  , qui  demandoit  un  plus  grand 
fonds,  pour  fon  voiagede  la  Chine,  lequel  il 
ne  doutoit  plus  qu’il  ne  ne  fit , à-moins  qu’on 
ne  le  lailfàt  manquer  d’argent.  Pour  cet  éfet 
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on  lui  avoir  déjà  envoie  de  Pacane  2000.  réa-- 
les  de  huit. 

Cependant  on  ne  l’auroit  pas  fait  , lî  l’on 
eût  pu  confulter  l’Amiral.  Car  fon  intention 
n’étoit  pas  <jue  Specx  parût  à la  Chine  en  état 
de  devoir  faire  des  prcfens,  n’y  qu’il  portât  la 
qualité  d’Envoié  J mais  qu’il  y fût  leulamcnt 
en  qualité  de  domeftique  du  Roi  de  Siam  & de 
fon  Ambaffadeur  j.  & qu’il  fit  fa  requête , non- 
pas  en  fon  nom,  ni  au  nom  des  Hollandois  , 
mais  au  nom  du  Roi  de  Siam.  Il  ne  prétendoit 
donc  pas  que  Specx  eût  deu  confentir  à faire  le 
voiage  j les  prefens  à la  main  , il  entendoit  feu- 
lement qu’allant  à la  fuite  de  l’Ambalfadeur  , 
il  portât  des  lettres  de  faveur  & de  recomman-> 
dation,  telles  qu’il  les  pourrait  obtenir,  fur- 
tout  du  Roi  de  Siam,  qui  a beaucoup  de  cré- 
dit à la  Cour  du  grand  Roi  de  la  Chine*.  Car  il 
eftimoitquelî  l’on  vouloir  aller  faire  une  pa- 
reille requête,  & tacher  d’obrenir  quelque  cho- 
fe  par  prcfens,  il  en  faudroit  du  moins  pour 
plus  de  icoooo.  réales. 

Les  Chinois  qui  entroient  dans  les  intérêts 
des  Hollandois,  difoientque  du  tems  du  Roi: 
Hombon , il  y avoit  environ  2co,  ans , une  na- 
tion nommée  Hollam  , s’étoit  volontairement 
déclarée  relever  du  grand  Roi  de  la  Chine,  & 
avoit  fait  le  Soinhay  , ainfi  que  font  p refente- 
ment  les  Siamois  5 & que  Hollam  & Hollande 
étoit  fans  doute  le  même  nom  : qu’à  fucceffion 
'de  tems,  cette  nation  s’étoit  tellement  aliénée 
& retirée  des  Chinois,  qu’ils  n’enavoient  plus 
confervé  aucune  autre  connoiflance  que  le  nom, 
qui  fe  trouvoit  dans  leur  régîtres,  que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoir  demêler  quel  peuple  c’é- 
teit , & quülsne  voioient  que  les  Hollandois, 
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fur  qiii  ils  puffcnt  taire  tomber  leurs  conjectu- 
res. Ceux-ci , qui  râchoicnt  de  fe  faire  des  ar- 
mes de  tout  3 poùr  combattre  la  rigoareufe 
coutume  des  Chinois,  cfpérérent  , que  cette 
conjecture  pourroit  être  reçue  en  leur  faveur. 

Le  même  jour  l’Amiral  reçut  des  nouvelles 
par  un  Malais , qui  avoir  porté  une  lettre  à Ba* 
tufauwer,  A:  en  étoit  revenu  feul  parterre.  Il 
raportaquefes  compagnons  avoient  defeendu 
la  rivière  , avec  un  Hollandois,  dans  qne  des 
falettes  du  Roi , & qu’ils  étoient  revenus  lui 
aporter  réponce  : qu’ils  lui  avoient  dit  que  le 
hlejjingnc  croit  parti  de  Bintam  , avec  fa  prife  ^ 

' dès  le  14,  de  Février  , & qu’il  avoir  pris  la 
route  de  Bancam  : que  depuis  ce  tems-là  l’ar-‘ 
made  des  Portugais  avoit  été  renforcée  de  plu- 
fieurs  bâti  mens  venus  de  Malacca  : qu’elle  étoit 
-alors  de  7.  navires,  3o..bantins,  20  fuftes 
galères,  & de  10.  cbampans  de  Java:  qu’elle 
e'toit  commandée  par'Don  Andrea  F urtado,- 
Gouverneur  de  Malacca , qui  .ivoic  écrit  une 
lettre  fort  hautaine  au  Roi  de  Johor , à qui  il 
difoit,  ,,  qu’il  le  venoit  vifiter,  & qu’il  fe  _te- 
5,  noit  affuré  de  la  victoire  : que  fi  les  Portugais,  ■ 
3,  & les  habitms  de  Malacca  qui  étofent  avec 
3,  eux  ne  fc  rendoient  pas  cette  .fois'  maîtres  de 
3,1a  ville  de  Barufauvi'-er , ils  s’engageoient  à 
5, lui  paier  volontairement  tribut  à l’avenir. 

L’Amiral  niant  demeuré  mouillé  dans  ceS' 
parages  depuis  le  <5.  de  Janvier  idoç.  yaïartt 
vu  pendant  ce  tems-là  fa  patience  àl’épreuve,  • 
les  vents  commencérentenfin  à changer  le  3.  de' 
Mars , & en  mêmetemson  apareilla.  Le  <î.a-- 

r>rès  avoir  couru  diverfes  bordées,  il  fit  jetrer 
’ancre  fous  Pulo  Timaon  , dans  le  defTein' 
de  remettre  à la  voile  dans  2.  ou  3.  jours , pour  ' 
l'e  rendre  à Patane.  G g 5 - ' 
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Le  i8.  de  Mars , il  fit  lever  Tancre  , & le 
on  mouilla  fur  la  côte  de  Brawaats  , à cinq 
lieues  au  Sud  de  Patane.  Auffi-tôt  ilyenvoia 
une  pirogue,  pour  demander  aux  Hollandois 
qui  y étoient , s’il  falloir  y aller , ou  s’il  n’y 
auroit  point  quelque  avantage  à ménager  pour 
le  commerce,  en  différant  de  s’y  rendre  ; par- 
ce-qu’en  ce  cas  on  pourroitbien  s’écarter  un 
peu  de  la  route  pendant  quinze  jours  , vu-qu*on 
avoir  allez  de  vivres  : mais  que  s’il  ne  paroif- 
foit  pas  qu’on  eût  à craindre  que  la  venue  du 
vaiffeau  iît  hauffer  le  prix  des  marchandifes  , il 
feroit  bien  plus  agréable  à l’équipage  d’aller  fe 
rafraîchir  a terre  , que  de  tenir  la  mer  : que 
s’il  étoit  befoin'de  taire  cette  nouvelle  , on 
pouvoir  renvoier  la  pirogue  , la  faifint  partir 
avant  jour,  de  même  qu’elle  feroit  arrivée  au 
foir  bien-tard  ; & qu’elle  aæencroit  un  des  ‘ 
Hollandois  de  Patane,  afin  de  pouvoir  confé- 
rer avec  lui. 

La  pirogue  étant  revenue , le  lendemain  , de 
bon  matin,  à bord  de  l’Amiral , on  lui  fitra- 
port  que  le  17.  de  Février , une  canaque  Por-* 
tugaife,  quivenoitde  la  Chine  , aiant  perdu 
fon  gouvernail , avoir  relâché  à Patane  : que 
Nicolas  Si monfz.  Meebael , & les  autres  Hol- 
landois, avoient  prié  la  Reine  de  leur  permet- 
tre d’ataquer  cette  carraque  dans  le  port  ; à 
quoi  elle  avoir  en  quelque  manière  confenti  , 
faifant  entendre  qu’elle  n’y  prendroit  garde 
qu’auranr  qu’il  le  faudroit  par  formalité. 

Sur  cet  avis  l’AmiraHeva  l’ancre , & \ez6. 
du  même  mois  de  Mars,  il  fe  rendit  à la  rade 
de  Patane.  AufTi-tbt  il  envoia  un  canot  abord 
de  la  carraque , pour  la  fommer  de  fe  rendre  , 
ou  l’avertir  de  fe  préparer  au  combat.  Après 
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beaucoup  de  délibérations  les  Portugais  ofri- 
rent  d’abandonner  le  navire , moïennant  qu’ils 
cuflTent  la  liberté  de  leurs  perfonn es.  La  pro- 
polîtion  aïant  été  acceptée  , ils  furent  menez 
à terre  dès  le  foir  même  , fans  qu’ils  emportaf- 
fent  rien  que  les  hardes  qu’ils  avoient  fur  eux. 
Mais  ils  avoient  déjà  fauvé  leurs  meilleurs  é- 
fetSj  qu’ils  avoient  envoiez  par  Qiieda  à Mi- 
lacca  , & en  d’autres  lieux. 

Ceséfets  déjà  fauvez  confîftoient  , à ce  que 
l’oTi  difoit , en  700,  à Soo.  picols  de  foie  crue  ; 
environ  20,  canallrcs  ou  petites  baies  de  foies 
en  oeuvre,  comme  velours , armoifins,  & au- 
tres étofesj  trois  cents  bares  de  Patane,  d’or 
de  la  Chine;  fi-bienque  les  Hollandois  ne  fi- 
rent pas  un  fi-gros  butin  qu’ils  auroient  pu  fai- 
re. Le  plus  grand  avantage* qu’ils  en  tirèrent, 
fut  d’avoir  fait  brouiller  la  Cour  de  Patane  a- 
vcc  les  Portugais. 

Le  butin  fait  dans  la  carraque,  qui  fe  nom- 
moit  S.  Ajjtoifie  , confiftoit  en  200.  picols  de 
fucreblancen  poudre,  quelques  corbeilles  de 
fucre  candi , 4<?oo.  picols  de  Tintetiage  ; ii6. 
paquets  de  camfre  de  la  Chine  ; ^o.d'Agnelé  -, 
18.  caifles  de  plomb  de  rognons  de  mufe  ; ii. 
caifies  de  vermillon  ; 22.  caifies  d’éventails  de 
la  Chine;  209.  paquets  de  foie  crue  ; 75.  pa- 
quets de  chétive  foie  jaune;  10.  tonneaux  de 
porcelaine  tant  fine  que  grofiiére , & 6000.  au- 
tres porcelaines  à fleurs  ; quelques  lits  dorez  ; 
une  partie  de  racines  fina  ; une  partie  de  ben- 
join ; 150.  canaftresde  foie  en  oeuvre , comme 
velours,  damas,  petits  taffetas;  des  foies  re- 
torfes;  quelques  caifles  de  fil  d’or. 

Le  bâtiment  étant  bon  & fort  de  bois,  on 
en  rafa  les  hauts , & l’on  y fit  un  haut  pont  ; 
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puis  on  y mit  un  équipage,  fi  bien  qu’étant  en 
état  de  défence^  on  réfolutde  l’emmener  en 
Hollande.  Car  le  bruit  couroit  que  leGoaver- 
neur  Furtado  en  étoit  le  propriétaire , & qu’il- 
feroit  fortir  une  armadedu  port  de  Malacca  , 
pour  tâcher  de  le  reprendre.  ' 

L’Amiral  acheta  de  la  Reine  de  Patanc  40S. 
picols  de  foie  crue,  àii'5.  réales de  huit  le  pi- 
col , y compris  la  doüane  & le  droit  de  poids. 
Cette  foie  avoit  été  déchargée  de  la  carraque, 
mais  elle  avoir  été  arrêtée  & confifquéc  par-  la 
Reine.  Il  acheta  encore  des  particuliers  envii. 
ron  2a.  picols  de  foie  crue,  & emploia  3000. 
réales  en  foies  mifcs  en  œuvre. 

Toutes  ces  chofcs  s’étant  ainfi  palfées , la 
Cour  qui  n’avoit  pas  fait  mine  de  s’enaper-' 
cevoir , fit  paroître  qu’elle  les  avoit  bien  vues , 
& qu’elle  vouloir  avoir  part  au  butin:  car  on 
forma  pour  cet  éfet  de  grofies  demandes  contre 
les  Hollandois;  5c  il  fallut  enfin  en  venir  à un 
a'commodement.  On  paia  donc  à la  Reine  pour 
fes  prétentions  izoco.  reales  de  huit  , outre- 
quelques  prefens  qu’on  lui  fit  d’étofes  de  foie. 

Il  fembloit  que  par  cet  acommodernent  tous- 
lîsdifiérens  étoient  vuidez.  Mais'ilen  furvint 
encore  un  autre , au  fujet  d’une  jonque  qui  avoit 
été  arrêtée  5c  confifquée  à Malacca  , & qui 
apartenoit  à un  des  Seigneurs  de  la  Cour  de  Pa- 
tane,  nommé  Radzia  Calanta,  qui  étoit  bien 
auprès  de  la  Reine^  On  prétendit  que  certe  jon- 
que valent  2040.  réales  de  huit , & que  les  HoF 
Jàndois  étoient  tenus  d’en  dédommager  le  pro- 
priétaire. On  leur  promit  que  ce  feroit  la  der- 
nière demande  qu’on  leur  feroit  de  cette  natu- 
re , 5:  qu’on  nerépéteroit  plus  fur  eux  les  per- 
tes que  les  Portugais  pourroient  faire  foufrir  à 
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eeux  de  Patane.  Cette  dernière  afaire  fut  enco- 
re terminée  par  le  moiende  1500.  réales  qu’on 
paia. 

Le  3,  d’Avril  1(50*).  les  Japonois  mirent  le 
feu  à Patane , & l’incendie  fut  fi)rt-confidcra-- 
ble.  Entre-autres  il  confuma  quantité  de  foies, 
& d’étofes  de  foies  , qui  fans  doute  feroient 
toutestombées  entre  les  mains  des  HSllandois. 

En  ce  tems-là  h t'Ie(pngue  fe  rendit  à Pata- 
ne, en  compagnie  de  l’Amiral  Corneille  Se- 
baftiaanfz.  Ilavoitctéà  Johor,  & a voit  ren- 
contré un  navire  de  guerre  Portugais  qui  venoit 
de  Malacca  , fervant  d’efeorte  à 4.  ou  5.  bati- 
mens , dont  un  des  plus  petits  étoit  deftiné’ 
pour  Maccau , & un  autre  pour  Manilles  : une 
galère  d’avis  alloit  à Tidor,  & une  autre  à 
Cochinchine.  Le  navire  de  guerre  étoit  un  ga- 
lion bien-monté  d’équipage  & de  canon,  con-- 
t ve  lequel  le  l'leJJingMe  s’étant  battu  tout  un  jour, 
il  Pavoit  defemparé  & contraint  de  s’en  retour- 
ner à Malacca  j & pour  lui  il  n’avoit  point  été 
endommagé. 

La  carraque  qu’il  avoir  prife  le  24.  de  Jan- 
vier dernier,  fous  Pedro  Blanco  , comme  elle 
re venoit  de  Cochinchine , apartenoit  à Furta- 
do , & étoit  chargée  de  174.  picols  Bz  demi, 
d'Agueh'-i  330.  picols  & demi  de  benjoin , deux 
petits  barils  de  camfre  de  la  Chine , & de  toiles 
de  peu  de  valeur. 

Le  16.  de  Juin  16’o‘î.le  même  vaifTeau  le  Fief- 
Jtugue , fe  rendit  maître  d’un  petit  bâtiment  qui 
venoit  de  Solor , chargé  de  92-  baves  de  bois  de 
lanral , Ba.  dei.  picols  & demi  de  de  Cyce  , ou> 
d’écaille  de  rortuë. 

Lei<î.  de  Septembre  fuivant , le  même  na- 
vire emmenant  avec  lui  la  prife  5.  Ajttowe  y fif 
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voiles  de  Patanc  vcrs  johor,  pour  y chercher 
fa  cargaifon,  & yatendre  l’Amiral,  qui  de- 
meura encore  quelques  jours  au  porc.  Avant- 
que  de  partir  il  laifla  72200.  réalcs  de  huit , & 
des  marchandile>  pour  le  compte  de  la  grande 
Compagnie,  à Ferdinand  Michielfz.  premier 
Commis  à Pavane. 

Le 27.  d’Oclore,  l’Amiral  mita  la  voile, 
&lci2.  de  Novembre  il  mouilla  l’ancre  à la 
rade  de  Johor  auprès  de  la  carraque  S.  Antoine^ 
à une  lieue  & demie  du  FleJJîvgue. 

Le  id.  de  Novembre  idov  l’Amiral  Cor- 
neille Sebaftiaanfz, qui  montoit  le  vaiOTeau/^fw/^ 
terdam  \\r[t  aulTi  avec  le  Dordrecht  ^ moüiller 
auprès  des  autres.  Pour  fon  yacht  le  Médenhlick , 
il  l'avoit  envoie  de  Patane  à Bantam. 

Le  foir  du  même  jour  les  deux  Amiraux  fu- 
rent mandez  par  Raya  Bonfon  ou  Rahu  Bong- 
fo  , frère  du  Roidc  johor  , qui  n’ètoit  pas  loin 
d’eux  avec  fa  dote.  Il  leur  demanda  dufecours 
avecinftance,  tant  au  nom  du  Roi  fon  frère, 
qu’au  lien , pour  une  entreprife  qu’il  vouloir 
faire  fur  les  vaifleauxqui  ètoient  devant  Ma- 
lacca.  Sebaftiaanfz  yconfentit,  & promit  de 
mener  fes deux  navires  j mais  Waarwijck  s’en 
exeufa  toûjours. 

I Le  19.  on  prefenta  des  lettres  du ‘Prince 
Maurice,  au  Roi  de  Johor,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  civilité.  Le  même  jour  l’Amiral 
Sebaftiaanfz  lui  fitprefent,  & au  Prince  fon 
frère  , de  deux  canons  de  fonte  j & quelques 
jours  après  l’Amiral  Waarwyk  lui  donna  4.dc- 
mi-barils  de  poudre , avec  des  mitrailles  & des 
boulets  pour  tirer  40.  coups  de  ces  deux  pièces 
de  canon } & encore  12.  fabres  du  Japon;  4. 
moufquets  pris  fur  les  Portugais , avec  les  ban- 
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douliéres;  quelques étofesds foie,  &unecui- 
raifTe  à l’épreuve  du  moufquer. 

Le  Roi  voïant  qu.’Waarwyk  continuoic  tou- 
jours à s’excufer  d’avoir  parc  à rentreprife  fur 
les  vaiffeaux  de  Malacca  , & que  les  deux  na- 
vires de  Sebaftiaanfz  n’étoienc  pas  trop  bien 
pourvus  de  "ens , ni  de  poudre  , ni  de  boulets, 
leur  fit  dire  a tous  deux  , que  s’ils  vouloienc  lui 
donner  du  canon,  des  boulets  &:  de  la  poudre, 
pour  défendre  fa  ville , il  rcmectroit  à une  au- 
trefois l’éxécurion  de  fbn  delTein.  Les  Confeils 
des  deux  Amiraux  s’écanc  afiemblez  pour  en 
délibérer,  il  y eut  difpute  au  fujcrdes  prefens 
qui  avoient  été  déjà  faits,  &:  de  ceux  qu’on 
pourroit  faire  encore.  Sebaftiaanfz  fouccnoit 
qu’ils  dévoient  tous  être  faits  par  moitiés  & 
V/aarwyk  prétendoit  que  chacun  dévoie  avoir 
l’honneur  de  ceux  qu’il  avoir  dé)a  faits , &qu: 
chacun  les  devoir  aufti  mettre  fur  fon  compte  , 
aufli-bicn  que  ceux  qu’on  feroit  encore,  Lion 
qu’on  le  jugeroit  à-propos. 

Cependant  il  fut  unanimément  réfolu  de 
fournir  auRoi  dequoi  défendre  la  ville  de  Batu- 
fauwerrque  pour  cet  éfet  le  Dordrecht  lui  donne- 
roic  deux  canons  de  demi-calibre  , & quelques 
boulets  î & que  Waarwyk  lui  feroit  prefenc 
d’un  petit  canon  de  fer  , de  dix  demi-barils 
de  poudre  & de  quelques  boulets  & mitrailles , 
à-caufedesataquesà  quoi  il  étoic  tous  les  ans 
expofé  , de  la  parc  des  Portugais  de  Malacca. 
En  éfet  l’année  précédente  il  avoir  été  afîlégé 
p^ar  Furtado,  Savoir  couru  rifque  de  perdre 
Batufauwer , fi  le  Ciel  n’y  eût  pourvu , en  fai- 
fantque  les  ennemis  priflenc  la  fuite,  après  a- 
voir  perdu  plus  de  200.  hommes , parmi  Icf- 
quels  il  y avoir  bien  (So.  naturels  Portugais. 

Pour 


Digitized  by  Google 


690  Voiagepour  la  Comp.  ttO&roi, 

Four  la  ville , la  plus  grande  perte  qu’elle  fit  a- 
lors  5 fut  de  deux  pièces  de  canon  de  fonte. 

Le  24.  de  Novembre  on  réfolut  d’a- 

chever la  charge  du  ï'kfjtnguey  des  marchandi- 
fesqui  croient  dans  la  carraque  prife,  parce- 
qu’entre  Patane  & Jor  on  avoit  reconnu  qu’elle 
faifoit  cau,&  que  d’ailleurs  elle  étoit  mal  pour- 
vue de  voiles , de  cordages , & d’autres  agrcils, 
fi-bien  qu’il  y avoir  peu  d’aparence  de  l’emme- 
ner en  Hollande,  pour  cette  année. 

Le  10.  de  Décembre , on  alla  trouver  le  Roi, 
SsT  Raya  Fonfon  fon  frère , de  qui  la  flote  ètoit 
encore  mouillée  proche  des  navircsHollandois, 
firon  leur  rcconiinanda  les  perfonnes  qu’on  a- 
, voit  deflehî  de  l'aifierà  Batufauwer,  avec  un 
fond?  pour  trafiquer. 

Leiz.  l’Amiral Waarwijck  avec  fon  vaifleau 
. partit  deJohor,pour  aller  àBantanir 

Il  laiffa  encore  dans  le  port  l’Amiral  Sebaf- 
tiaansz  , avec  V Amflerâam  qu’il  montoit , & la 
prifer.S'.  Antoine , qu’il  achevoit  de  faire  déchar- 
ger,afin  defuivreWaarwijk  dans  quelques  jours.- 

Le  matin  du  27.  cet  Amiral  lailTa  tomber 
l’ancre  à la  rade  de  Bantam  , Bz  le  foir  du  mê- 
me jour  on  découvrit  l’Amiral  Sebaftiaanfz  & 
la  prife  S.  Antoine , qui  moüillcrent  le  lende- 
main à la  même  rade. 

Le  6.  de  Janvier  1606.  la  carraque  aïant 
été  mife  fur  le  côté , & vifitéc  , elle  fut  trou- 
vée aficz  bonne , moïennant  le  radoub  , pour 
être  emmenée  en  Hollande  l’année  fuivante. 
Il  fut  donc  réfolu  de  la  lailTer  à Bantam , & 
de  la  pourvoir  d’agreils  & d’équipage  ,*  afin 
de  charger  du  poivre , & de  recevoir  des  foies 
que  François  Witter  avoit  achetées,  à l’avan- 
ce > des  Chinois , tant  pour  éviter  les  droits  de 
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voiture,  que  celui  de  dix  par  cent.  JeanFranSy 
auparavant  Maître  du  ïlcljlngue  , en  fut  fait 
C.ipitaine  , &:  eut  fous  lui  70.  hommes  d’équi- 
page , moitié  Hollandois , & moitié  Laica- 
rins  , ou  matelots  Nègres. 

F.n  ce  rems- la  l’Amiral  Waarwijk  reçut  des 
nouvelles  de  C.Specx  , quiétoit  allé  à Siam  , 
pour  fuivre  r AmbalTadeur  du  Roi  à la  Chine. 
Mais  la  jonque  où  cet  Ambafladeur  devoir 
s’embarquer  avoit  été  retenue , à-caufe  de  la 
grande  guerre  que  le  Roi  avoit  fur  les  bras  , & 
Ion  voiage  étoit  différé  jufqu’à  l’année  fui  vante. 
Cependant  le  Roi  avoit  promis  àSpecx  de  lui 
donner  alors  des  lettres  de  recommandation. 

Peu  de  tems  après  cette  promeffe,  le  Roi 
étant  mort,  fon  Frère,  qui*fut  fon  fucceffeur 
à la  Codronne  ,.1’avoit  réitérée  , & il  3^  avoit 
aparence  que  le  voiage  feferoit.  Car  c’eft  la 
coutume  que  quand  une  nouveau  Roi  monte  fur 
ïc  trône  de  Siam,  il  envoie  faire  le  Somhay  au 
grand  Roi  de  la  Chine,  par  des  Ambaffadeurs 
chargez  de  riches  preféns. 

Les  chofes  étant  far  ce  pié-la  , l'e  voiage  de 
Speex  fe  ferait  fait  fans  doute  cette  fois  , f l’A- 
miral Sebaftiaanfz  avoit  voulu  le  prendre  au 
fervice  de  la  grande  Compagnie:  car  dans  l’é- 
tat où  étoit  alors  Wâarwijck,les  frais  du  voiage 
Pauroient  trop  chargé.  Î1  fut  donc  oblige  de  ra- 
pellerSpecx  de  Siam  à Patane  , où  il  retourna 
en  compagnie  de  quelques  Seigneurs  , qui  a- 
voient  avec  eux  des  prel^ens , qu’on  croioit  être 
pour  le  Prince  Maurice. 

Apres  avoir  donné  tous  les  ordres  qu’on  crut 
néceffaires  à Bantam  , & qu’on  eut  fait  des  vi- 
vres, l’  Amiral  Waarw'ijck  en  partit  le  <î.  de 
Février  i<îO(5.  pour  retourner  en  Hollande.  Sa> 
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flore  fut  compofée  des  cinq  vaiflfeaux  fuivansi 
favoir  , la  Hollande  (\m  étoit  celui  qu’il  mon- 
toit , Dordrecht , Ainfterdam  , Zélande  &•  Flef- 
fivgtie  , ces  trois  derniers  aïant  pourtant  fait 
voiles  peu  de  tems  avant  lui. 

Les  longs  , fréquens  & périlleux  voiages 
qu’au  avoir  faits  , tant  en  allant  aux  Indes  , 
que  dans  les  Indes  mêmes  , avoient  fort-in- 
coinmodé  les  vailTeaux.  La  Hollande  que  l’A- 
miral montoit , fc  trouva  en  afiez  mauvais  état, 
& faifoit  eau  s de-forte  qu’à  quelque  danger 
qu’il  eût  été  expofé  : il  ne  s’étoit  point  vu  dans 
un  plus  grand  que  celui  où  il  fe  trouvoit  alors. 

Le  21.  de  Mars  , il  fe  vit  obligé  d’alléger  le 
vaiffeau,  & de  faire  le  jet  de  12.  lafles  de  Tin- 
tenage , pour  tâcher  de  doubler  le  cap  de  Bon- 
ne-efpérance  avec  la  flore  ; mais  il  y a de  l’a- 
parence  qu’il  ne  put  y réüflîr.*  Car  le  29  les 
vaiflTeaux  aïani  été  fubitement  pris  de  calme  , 
par  la  hauteur  des  25.  degrés,  la  mer  s’enfla 
tout-auffi-rôt  , & la  Hollande  qui  ne  fe  ma- 
ni'iit  pas  trop-bien , étantagité  par  l’impétuo- 
flté  des  lames,  s’ouvrit  encore,  & fit  eau  en 
divers  endroits.  L’arcaflTc  , qui  avoit  déjà  un 
peu  commencé  à fe  féparer , paroiflToit  prête 
à s’enfoncer  tout  à-fait,  deforteque  quelque- 
fois en  une  horloge  , félon  la  violence  des  coups 
de  mer,  on  étoit  obligé  de  faire  jufqu’à  trois 
ou  quatre  cents  bâtonnées  d’eau,  en  pompant. 

Dans  cet  état , quand  la  brune  fut  venue  , 
on  fit  lefignal  de  péril,  afin-que  tous  les  vaif- 
feaux  demeuraflent  cnfemble*  Dès- que  le  jour 
parut  , l’Amiral  pria  les  Oficiers  des  autres 
vailTeaux,  de  continuer  à courir  le  même  bord' 
pue  lui,  &r  de  ne  le  pas  abandonner  de  3.  ou  4., 
jours , afin  de  voir  fi , lorsque  le  gros  tems  au- 
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roit  un  peu  diminue , il  ne  pourroit  poinc 
faire  tranfporter  à leur  bord  au  moins  la 
foie  ^ qui  étoic  au  fien.  Ils  y coufenti- 
rent , & le  30.  du  mois  , fur  le  foir  , étant 
par  la  hauteur  des  23.  degrés  , mais  aianc 
Nordoüefté  jufqu’à  23.  degrés  & demi  , ou 
un  peu  plus  , ils  coururent  tous  la  bande 
du  Nord-nord-eft  , pour  aller  à Tille  Mau- 
rice. 

Le  31.  Jaques  Buys  fut  envoie  par  Téqui- 

f»age  du  Dordrecht  à bord  de  T Amiral  , pour 
'avertir  que  ce  navire  s’étoit  fubitement 
ouvert  , qu’il  faifoit  eau  , que  quelques-unes 
des  planches  de  chêne  du  franc-bordage  a- 
voient  été  enfoncées  par  les  coups  de  mer  , 
qu’il  étoit  auffî  obligé  de  relâcher  à la  mê- 
me ifle. 

Le  même  jour  les  vaiflfeaux  Amflerdam  & 
Zélande  , qui  étoient  fous  le  commandement 
de  l’Amiral  Van  der  Lecq  , quoi-qu’ils  fe 
fufTcnt  mis  de  compagnie  avec  les  autres,  pri- 
rent la  réfolution  fie  continuer  leur  route  vers 
la  Hollande,  & defe  fcparer  à unfignal  qui  en 
feroit  fait  par  Van  der  Lecq. 

Le  4.  d’Avril  \6o6  Jaques  Buys  pafla  en- 
core .à  bord  de  l’Amiral  Waarwijk  , pour 
prendre  congé  de  lui  , & lui  demander  s’il 
avoit  des  lettres  à envoier  en  Hollande  , par- 
cc-qu’il  avoit  changé  de  fentiment  , & qu’il 
avoit  intention  de  fuivre  les  deux  autres. 

; "Cet  Amiral  voiant  qu’il  ne  pouvoir  s’alfurer 
que  fon  navire  put  fe  rendre  à Tille  Mauri- 
ce , envoia  quelques  Oficiers  à bord  del’A- 
■miral  Van  der  Lecq  , pour  le  prier  de  faire 
• de  férieufes  réflexions  , avec  fonConfiil,  fur 
une  afairc  fî-importante.  fnfuite  ils  pafle- 

' rent 
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renc  tous  enfeinble  à bord  du  Flcffiugiii  , -où 
il  fut  réfolu  que  les  ^.vaiiïcaux  iroient  relâ- 
cher à l’iHc  Maurice  , & ils  y jnoüillérent 
l’ancre  le  6.  d’ Avril.'  * 

Comme  ils  craignoienc  qu’un  long  féjour 
à cette  rade,  necaufât  du  dommage  auxlbies 
que  la  Hollande  avoir  à fon  bord  , on  commcn  ça 
d’en  décharger  & de  les  tranfporter  dans  les  au- 
tres vaiffeaux  j favoir  loo.  paquets  à bord  de 
VAmJlerdam,  pefant  livres:  150,  pa- 
quets à bord  du  , pefant  1445 9.  livres: 

15.  paquets  à bord  du  Fhffrngue  , pelant  1344* 
livres  & demie  : toutes  foies  achetées  de  la  Rei- 
ne de  Patane.  On  tranfporta  encore  à bord  du 
ï'ïefjingiie , une  cailfe  ou  étoient  les  10.  boites  de 
plomb  remplies  de  mufe,  qu’on  avoir  trou- 
vées dans  la  carraque  Portugaife  prife  àPata- 
^ne  , pefant  T02.  livres.  D’un  autre  coté  onal- 
Icgeale  l 'UUjngue  de  199.  facs , raefure  de  Ban- 
tam  , de  poivre  de  Priaman,  &deç.  bares  de 
poivre  de  Jamba. 

Ces  trois  navires  , Amflerdam  ^ Zélande  & 
FleJJîngue  , aïant  reçu  ces  màrchandifes,  & pris 
‘des  rafraîchiflemens , partirent  d’un  commun 
confentement  de  tous  les  5.  le  21.  du  même 
mois  d’ Avril , & prirent  la  route  de  Hollande, 
Pour  l’Amiral  Waarwyk  avec  l’équipage  de 
fon  navire  la  Hollande  & celui  du  Dordrecht , ils 
firent  des  huttes  dans  l’ille,  y portèrent  leurs 
itlarchandifes , Ordonnèrent  le  radoub  à leurs 
vailTeaux.  Il  fallut  faire  une  arcalTe  entière  tou- 
te-neuve  à la  Hollande , & ce  fut  un  fort  grand 
bonheur,  qu’une  fortune  de  mer  jettât  fur  cet- 
te cote  le  yacht  du  vai(Ièau/<ïCo»fo»-^^.  Ce  na- 
vire étoit  parti  de  Hollande  le  20.  de  Juin  idos. 
pour  le  compte  de  la  Compagnie , avec  com- 

mif 
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mifllon  de  vifirer  les  cotes  de  Soflala, 
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& d’y  faire  prendre  des  beftiaux  pour  les  tranf- 
porter  à l’iflcMaurice.Mais  il  n’avoit  pu  éxt^cu- 
ter  fes  ordresjcar  quand  il  fut  par  la  hauteur  des 


51.  degrés^l  furvint  une  tempête  fi  furieufejque 
le  22.  de  Février  le  yacht,  dont  le  Maître  fe 
nommoit  Pierre  Matthyfz  , s’écarta  du  navi- 


re, & le  S.  de  Mai , il  mouilla  l’ancre  à la  ra- 


de de  cette  itle,  où  aïant  rencontré  l’Amiral 


Waarwyk  , il  lui  fournit  quelques  barres  de 
fer  , qui  lui  furent  d’un  grand  ufage. 

Il  ferok  à-propos  de  faire  ici  la  defeription 
de  l’ifle  Maurice , fi  elle  n’avoit  pas  été  ci-de- 
vant faite  dans  le  Voiage  de  Jaques  Cornelifz. 
Ncck.  Le  lieu  où  l’Amiral  fe  tenoit  à l’ancre , 


étoit  une  rade  clofe  , à l’abri  de  tous  les 


vents  , où  l’on  pouvoit  entrer  & fortir  de 
toutes  marées.  On  y avoit  fouvent  un  vent 
de  terre  , pendant  la  nuit , & particuliére- 
ment en  pleine  Lune.  Le  port  eft  du  côté  du 
Sud-eft  , par  la  hauteur  des  20.  degrés,  pour 
le  moins.  Il  s’étend  au  Nord-quart-de-nord- 
ouëft  , & au  Nord-nord-ouëft  , prefque  juf- 
ques  à l’ille  Fortune.  L’on  peut  bien  y en- 
trer par  labriuiequand  on  l’a  reconnu  de  jour, 
& y aller  jetter  l’ancre  tout-proche  de  cette 
ifie,  fur  12.  i<).  & 20,  brafles  d’eau  fond  de 
fable  & de  bonne  tenue , car  l’on  n’a  rien  à 


craindre  qu’on  n’ait  vu.  Il  eft  vrai  que  parla 
brune  il  faut  fe  garder  d’un  banc  étroit , qui 
gît  à une  lieue,  & s’étend  en  quelques  endro;ts 
à deux  lieuës  de  l’ifie,  de-forte  qu’on  doit 
bien  prendre  garde  à ne  décheoir  pas  à l’Ouëft 
de  la  pafle,  & à ne  porter  pas  trop  Nord,& 
Sud  avec  la  côte , car  on  auroit  bien  de  la 
peine  à regagner  ce  qu’on  auroit  perdu  , 

& 
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& à fe  rallier  à terre.  Il  faut  donc  que  la 
grande  montagne  efcarpée  qui  y eft  , vous 
demeure  au  Nord  , & au  Nord-quart  de- 
nord-ouëft  , avant-que  vous  foïez  droit  par 
le  travers  de  la  pafTe , & alors  il  eft  bon  de 
courir  terre  à terre  , le  long  de  la  côte  qui 
eft  au  Sud-eft  , pour  pouvoir  reconnoîtreTifle 
Fortune  , & les  autres  cinq  ifles  qui  gifent 
auprès. 

Comme  l’ouvrage  du  radoub  ’s’avançoit 
raifonnablement  , l’Amiral  efpcra  que  les 
vaifleaux  feroient  en  état  de  tenir  la  mer  à 
la  fin  d’Oélobre  , & qu’ils  remetroient  à- la 
voile  pour  achever  leur  voiage.  Au-regard 
du  yacht  , il  partit  le  29.  de  Mai  , & prit 
la  route  de  Bantam.  L’Amiral  fe  fervit  de 
cette  ocafion  pour  yenvoier  des  lettres  delà 
même  date  29.  de  Mai  , par  lefquclles  il 
donnoit  ordre  que  la  carraque  quUl  y avoit 
laiftee,  vint  le  joindre  à l’iile  Maurice  , pour 
aller  avec  lui  en  Hollande. 

Le  31.  de  Juin  1606.  le  navire 
dont  le  yacht  e'toit  parti  de  l’ifle  Maurice  le 
29.  du  mois  de  Mai  précédent,  vint  mouiller 
à la  même  rade,  & fournit  aux  autres  du  ris, 
du  fer,  &c.  fi-bien  que  le  quatrième  de  No- 
vembre ceux-ci  fe  trouvèrent  en  état  de  re- 
mettre à la  mer,  dans  le  deffein  d’aller  en- 
core relâcher  à Sainte  Héléne  i car  ils  n’a- 
voient  vu  ni  la  carraque  qui  avoit  été  man- 
dée , ni  aucun  autre  vaiffeau  qui  vint  des  In- 
des. 

Le2S.  de  Janvir  itfoy.  les  deux  vaifleaux  la 
Hollande  & Dordrecht mouillèrent  l’ancre  à 
la  rade  de  cette  ifle,- où  ils  trouvèrent  des  let- 
tres de  VAmfierdam , du  Hefjtngue  & du  Zélande^ 

qui 
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Aux  Indes  Orisntnîes. 

•<|iTi  sVroicnn  fépar^z  d’eux  à l’ifle 
"21.  d’ Avril  précédent.  Ilsavoient  relâché  fur 
la  fin  de  Juin  à Sainte  Héléne  , où  ils  avoient 
féjourné  S.  à dix  jours  , &le  8.  de  Juillet  ilsa- 
voient fait  voiles  vers  la  Hollande. 

L’Amiral  avoir  eu  efpérance de tronver  là 
facarraque,  & d’autres  vaifleaux  des  Indes  ^ 
mais  il  s’étoit  trompé.  Le  x8.  de  Février  1607, 
après  que  les  équipagesfe  furent  rafraîchis , fc 
trouvant  en  pleine  fantc  , on  remit  à la  voile. 
On  lailTadcs  lettres  dans  rifle,  pour  informer 
les  autres  vaifleaux  qui  y viendroient  , de  ce 
qui  s’etoit  paflé  à leur  égard. 

Le  refte  du  voiage  s’étant  fait  tantôt  par  im 
l>eau  tems,  & tantôt  par  des  vents  contraires, 
les  deux  vaifleaux  terrirent  le  4.  de  Juin  à l’ifle 
de  Schouwen  , où  ils  rencontrèrent  un  navire 
de  guerre  qui  venoit  de  la  Meufe , monté  par  le 
Capitaine  Nicolas  Willcmfz  van  Hoorn  , qiu 
informa  les  Officiers  de  l’état  des  afaires  des 
Provinces  Unies. 

L’Amiral  envoia  par  terre  Ifaac  Florianus 
orterdes  lettres  aux  Direéleurs  de  la  Cham- 
red’Amfterdam  , pour  leur  donner  avis  de 
fa.  venue.  Apres  que  les  équipages  fe  furent  un 
peu  rafraîchis , les  deux  vaifleaux  levèrent  l’an- 
cre , & le  Dordrecht  qui  étoit  pour  la  Cham- 
tre  de  Zélande , s’etant  féparé  de  la  Hollande  , 
celui-ci  après  cinq  ans  de  voiage  entra  heureu- 
rfement  dans  le  port  du  Texel. 
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A Cari  vilîede  l’Amérique  (ituée  fur  la 
colline  los  Lomos  de  Attico.  . çx 
Achia  ou  Acb«m , nom  de  Roïaume  & 
de  ville,  par  quelle  hauteur  cft:  la  rade,  ixi 
'Achire,  trafic  qui  s’y  fait.  (î^o 

“Achin  ville  Capitale  du  Roïaume . fa  fituation, 
fa  defcription.  527.  Comment  les  habitans 
' font  vêtus,  s 30.  Leurs  faluts  , comment  ik 
paroilfent  devant  le  Roi.  ihtd.  Son  jeune  Roi. 
522.  Sa  pompe  le  jour  dePâques  thid.’^on  fcf- 
tin.  523.  Comment  il  monte  fur  fon  élefant 
&endefccnd.  ihid.  Il  traite  très  fawrablc- 
ment  les  Hollandois.  52^.  & 52<f.  Religion 
& Commerce  des  habitans , Gouvernement 
du  Roïaume.  527 

’Acques , petits bâtimens  de  Goa.  34<f 

"Adam , montagne  & vertiges  d’Adam  à Cci- 
lon.  453.  Vifitées des  pèlerins.  ihid. 

'Adultère  puni  à Ceilon.  2iS 

Adultère  ert  puni  de  mort  à Patane  & dans  les 
pais  voifins.  I9<î.  & pourtant  il  y*  ert  fre'- 
quent.  197 

AguadaSantBras,  baie  , par  quelle  hauteur 
elle  ert.  6i6 

Alcayre  de  Puerto  dale.  374 

A’oës , le  meilleur  de  l’Orient  vient  de  Cam- 
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Amangafaqui , ville  du  Japon. 

Ambre  de  Mofambique.  234 

Amiral  de  Manille  combat  les  Hollandois  & 
leur  crie,  amenez  Chiens  98.  Il  eft  coul^  à 
fond.'  100 

Ananas,  fruits,  leur  figure  & leur  goût,  itfo 
Angol,  ville  de  r Amérique.  50.  Safîtuation. 

ihid, 

Angovan  , une  des  ifles  de  Comorre.  40J 

<Angra  rivière  d’Ethiopie. 

Anil , ou  Bleu  des  Indes.  234 

Animaux  & volatiles  qui  font  communs  au  Ja- 
pon. 87 

Annegadas,  ou  Ifles  No'iécs.  31 

Annobon , ou  Annabon  Ifle  IÇ9.  Il  7 a d’ex- 
cellentes Oranges.  ihid.  & X66.  on  y prend 
des  rafraîchiflemens.  267.  Rochers  au  bouc 
Sud-eft  de  l’ifie , couvers d’oifeaux.  292.  les 
Hollandois  n’y  peuvent  defeendre.  377.  378. 
les  Portugais  y ufent  de  perfidie,  &:font  des 
hoftilite's,  on  y brûle  leur  village.  Ço8.(Z>* 
fuïv.  gifementdel’ille,  ce  qu’ôn  y trouve, 
les  habitans  font  Catoliques  Romains. 

508. 509. 

‘Antipodes  de  Hollande  reconnus  par  l’obfer- 
vation  delà  longueur  du  jour  au  mois  de  Dé- 
• cembre, 

Antropophage’.  2Z 

Apartemenc  du  Roi  d’ Achin , par  combien  de 
portes  on  paffe  pour  y arriver  528.  Archi- 
teélure du  Palais.  529 

Aquapulco , ou  Acapulco  principal  port  de  la 
Nouvelle  Efpagne  55.  il  ferc  de  havre  à la 
ville  de  Mexico.  57 

Arack , bruvage  fait  de  ris.  iSz 
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Arauco,  ville  du  Chili.  41- 

Arbres  de  Goa , qui  fourniflcnt  diverfes  matiè- 
res utiles.  115.  Sont  verds  en  été  & ep  hiver, 
Sc  fournilfent  des  fruits  toute  l’année,  13 1 
Arbre  trifte  à Goa  & ailleurs , qui  ne  fleurit  que 
la  nuit , fa  defeription,  la  bonne  odeur  de  fes 
fleurs  ia4*  Ufage  qu’on  en  fait.  Fable 
qu’on  en  conte  , & noms  qu’on  lui  donne 
ihid.  Arbre  Trifte.  531 

Arbres  du  Japon.  87 

Arenales , parages  fablonneux  dans  la  Mer,  où 
les  matelots  fe  trouvent  couvers  de  poudre. 

59 

Arequippa,  ville  de  l’Amc'rique. 

Arica,  ville  du  Pérou , fafîtuation.  48 

Armement  naval  des  Portugais  pour  dominer 
dans  les  Indes.  352.  353.  Nombre  Sc  quali- 
té des  vaifleaux.  ihid. 

Armes  des  Japonois.  90 

Armes  des  iniulaires  de  Bornéo.  ïop 

Armes  des  habitans  de  Bornéo.  in 

Artykel-brief  t Réglement  de  Marine  des  Hol- 
landois.  ‘ 2 

Afeenfion , ifle  de  l’ Afeenfion , fon  rivage,  zi  i 
Aftagaies , ou  Zagaies  flèches,  des  Sauvages.  29 
Avis  fur  la  route  du  Cap  de  Bonne-cfpérance  à 
Bantam.  617 

Avis  pour  terrir  à Patane.  604 

Auftérités  de  quelques  Japonois  à l’honneur 
d’Amida.  97.  jufqu’à  fe  martirifer.  ihid. 
Autruches.  15.  on  les  nomme  Talckes  au  dé- 
troit de  Magellan , où  il  y en  a beaucoup.  21 
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BAbel-Mandcl  détroit  de  la  mer  Rouge.  24  J 
Bahim  Roiaume.  606.607»- 

Baie  la  Baia , aux  Philippines.  69 

Baie  des  Gueux , au  détroit  de  Magellan.  30- 
Baie  de  Henrir  _ 

Baie  de  Maurice.  27 

Baie  Menniile  , dans  le  détroit  de  Magellan. 

Baie  d’Olivier. 

Baixosdi  India,  ou  Rochers  39Ç.  proches  de 
Madagafear.  ihid. 

Baldivia,  ville  de  l’ Amérique  49.  Safituation 
& fes  mines.  ibid. 

Bali,  ou  Java  la  petite  , ifle.  117 

Balléne,  ville  de  Candy.  442.  444 

Balfy , grand  canot  des  Philippines.  d8.  69 
Bananes,  fruits,  leur  figure  & leur  ^oût.  160 
Bancou  Baixosde  garrefaus,  au  delà  de  ride 
Maurice.  334 

Banka,  ifle  des  Indes  Or.  214 

Banklinge  , ifle,  une  des  Philippines.  79.  fa 
grandeur.  80 

Bantam , il  y a un  Gouvernement  particulier 
pour  les  femmes , par  une  Princeuc  du  Sang, 
RoiaL  281 

Baranqua  (la)  ville  de  l’Amérique.  54 

Bare  ou  Baharc  dePatanc,  quel  poids  c’eft, 

184 

Batochine.  Voi , Gilolo^ 

Batufaber,  ou  Batufauwer,  ville  capitale  de 
Johor,  oùeftfîtuée.  583.^80 

Bcngermarfin  ville,marchandifc$  qu’on  y trou- 
ve. 649 

H h 3;  Bc- 


Digitized  by  Google 


TABLE  des  MATIERES.- 

Bctelle  ce  que  c’eft  & comment  on  l’aprête  à 
Achin.  * 

Bêtes  & oifeaux  fauvages  qui  fc  trouvent  à Pa- 
tanc.  197 

Bezoüard  ou  Befoarci , pierre , fe  trouve  à Bor- 
née & à Pan  3 iio.  fa  deferiptipn , fes  pro- 
priétés, , 

Billets  de  recommandations  à divers  Saints  , 
trouvez  fur  des  Efpagnols  morts  dans^  un 
combat  naval.  loo 

Bima  ville  de  Bali , ou  lapetite  Java  3 fafitua- 
tion.  ^48 

Bintam,  ifle.  607 

Bockeron,  ifle  proche  de  Célébes.  3^7.  Jtfo 
Boeufs  & buffles  , on  n’ofe  en  ruer  à Ceiion 
par  confcience.  534.  leshabitans  dc  Matc- 
calo  s’opofent  à ce  qu’on  en  tue  537.  le  Roi 
efl  irrité  de  ce  qu’on  en  a tué.  538 

BoisdeBrcfilj  oùilcroît.  201 

Bois  d’ Aigle.  ^loi 

Boluton  3 ifle  entre  les  Philippines  & Bornéo. 

102 

Bona  Ventura  a première  ifle  du  détroit  de  la 
Sonde. 

Bonoum  ville  du  Japon  où  il  y aune  univerfîté 

91 

Bonzes  Prêtres  du  Japon,  vivent  dans  le  célibat 
94.  font  divifez  en  plufleurs  Sciées- , donc 
chacune  tient , mais  fccrétement  que  l’amc 
n’efl:  pas  immortelle  95.  ils  vivent  en  com- 
munauté dans  de  magnifiques  maifons  tbid, 
ilsinftruifentla  jeunefle  ibÙ.  ils  vivent  dans 
la  volupté , & veulent  ufurper  le  Roïaume 
' deVome,  même  par  une  guerre.  $6 

Bordelon , Roïaume  tributaire  de  Siam  204. 
IcsHollandois  y laiflTent  des  gens  pour.y  trafi- 

qurr. 
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quer.  220 

Borneoj  ifle,  les  habitansétoient  en  guerre  a- 
vec  les  Efpagnols  103.  les  Etrangers  font 
obligez  de  faire  des  prcfens  au  Roi  io4.  on 
y veut  furprcndre  le  vaifleau  d’Olivier  de 
Noort  loff.  fttiv. 

Bornéo  ville  capitale  de  l’ifle  , grandeur  de 
l’ifle  &c.  108.  ce  qu’elle  produit  109.  on 
y trouve  des  diamans  iii.  defeription  de' 
la  ville  & des  maifons , qualités  des  habî- 
tans.  ibid. 

Bouley,  ifle,  Voi,  Corifeo. 

Bouque  du  détroit  de  Magellan,  17, 

Souques  du  détroit  de  Bantam , ou  de  la  Son- 
de. 33S, 

Braghmannes,  ouBragmannes,  Sages  & gens 
éclairés  de  Goa.  222.  ils  ne  mangent  rien  qui 
ait  eu  vie.  ihid.  leurs  funérailles.  22} 

Bramos.  Prêtres  & Religieux  des  Cingalcs, 
leurs  fuperftitions.  449.  autrement  nommés 
Brachmanes.  454 

Brema , ville  du  Cathai.  . 239 

Brebis  du  Chili  fervent  de  bêtes  de  charge  , 
comment  elles  refufent  de  marcher.  3 9 
Buera,  ifle  proche  des  Moluques.  . 359 

Bungo,  ville  & Province  du  Japon. 

Buflngar,  ifle  au  c6té  Oriental  de  Goa.  234 
Button  ifle , proche  de  célébes.  ' 357 

\ 

C. 

CAeîques  ou  Souverains  de  la  Mocha.  37 
Cacique  de  l’ifle  Puna.  5.6.  fon  Palais,  ilidt 
Calicouthén  , ou  Calichauten  , Roïaume  & 
ville  dont  le  Roi  cft  ennemi  des  Portugais. 
344.  il  fait  la  paix  avec  eux.'  34? 
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Calicut  Roiaume  , les  prctnicrs  Hollandois. 
' qui  y font  allez.  471 

Gamana,  ville  de!’ Amérique.  53 

Camboic  ville  d’un  des  Roïaumes  tributaires 
dcSiam,  fa  fituation  199,  203,  les  Hollan- 
dois y terriHcnt  214.  les  habitans  enufent 
de  mauvaifc  foi  2i5.  &fuiv. 

Cambava,  ifle  proche  de  Bâli.  l8l 

Cambava-y-Bima  d48.Voi  , Java  la  petite. 
Cambone  ifle  proche  de  Célébes.  3^7 

Camfre  de  Bornéo  eû  le  meilleur  & auffi  le  plus 
cher  qui  foit  aux  Indes.  104 

Campoa,  ville  çiaritïme  de  Siam.  200 

Candor , Pulo  ou  ifle  des  Iodes  Or.  214 

Candy  Roïaume  dcl’iflede  Ceilon  , au  miliea 
des  terres,  dont  la  ville  capitale  fc  nomme 
auffi  Candy  , fon  Roi  422.  &■  futv.  440.  le 
Général  Spilberg  va  trouver  ce  Roi  423. 
fuccès  de  fon  voiage  424.  Etendue* 

du  Roïaume  ^ la  quantité  de  villes  448. 4fo. 
il  y a des  vivres  en  abondance  , fruits,  bcf- 
tiaux.,  volatiles  8cc.  ihîd.  des  pierreries  &r 
des  métaux.  4«{  1.452 

Ganelle  excellente  dans  l’ifle  de  Geilon  22tf. 
elle  y eft  peu  cultivée  , & y devient  lare 
450.  le  Roi  de  Candy  faifoit  détruire  les  ar- 
bres, afin  que  les  Portugais  tt’en  puflTent  plus 


avoir.  430 

Cangucta,  ville  de  1*  Amérique.  . 53 

Cano  (Sebaftien)  Capitaine  du  premier  vaif- 
feau  qui  ait  fait  le  tour  du  monde.  3 6 

Canots  de  l’ifle  des  Larrons.  6^ 

Cap  des  Aiguilles  eft  la  partie  là  plus  méri- 
dionale de  l’Afrique.  295 

,€ap  de  Bayfos,  ou  Bayxos,  fur  la  côte  de 
Guinée. 
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Cap  Boluto , dans  le  détroit  de  magellan.  if' 
Cap  de  Bonne  Efperance,  d’oü  vient  ce  norat 
340.  efl:  parles  35.  degrés  de  latitude  Sud.  23^ 
Cap  de B’onne-efperance , defeription  dupais 
390.  & des  habitans  3 91.  leur  langage,  ibid. 
defeription  delamifére  des  habitans. 

Gap  de  Comorin  à la  côte  de  malabar.^  41 
Capde  Corona,  au  Chili.  44 

Cap  de  Defir , au  détroit  dé  Magellan.  3 1 

Cap  de  Falco  à 6.  lituë  de  Bonne'  cfpé- 


rance.  510 

Cap  de  S.  François,  dansla  mer  du  Sud.  45 
'Cap  Frouart,  * ' 241 

Gap  Galant.  25 

CapdeLopc2  Gonfales  ou  Lopo  de  gonfales  à 
la  côte  de  Guinée  3 Si.  255.  vents  qui  y fouf- 
fient  d.  par  quelle  hauteur  il  eft.  504 

Gap  de  Lavapie  au  Chili.  ^0= 

Gap  de  St.  Marie,  par  quelle  hauteur  il  eft.  381 
Gap.  Monopin.  <Jo9 

Gap  de  Montes  fur  la  côte  de  Guinée.  375" 
GapdeNaflau.  2a 

GapdePalma,  ou  de  las  Palmas,  vents  qui  y 


régnent. 

Gap  du  Poifon , pourquoi  ainfî  nommé.  3.3 1 

Cap  des  pourceaux  à Java.  117 

Cap  de  la  Vierge.  is 

Capelledc  Fierro  fur  un  golfe,  à la  côte  de 
Ceilon.  417 

Capitaine  d’un  vaiffeau  Japonois,  fes  vctc- 


mens.  *5 

Gapulifle  vers  l’entrée  du  détroit  dé  Manil. 
les  72.  le  mouillage  eft  bon  tout  autour , il 
y a beaucoup  de  courans  & de  contre  ma- 
rées ihid.  lés  maifons  y font  chétives  73.^ 
les  Hoilandois  en  brûlent  beaucoup,  ibid. 
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c’eft  la  dernière  îfl  e des  Philippines,  &il]r 
a fept  Caciques74.  on  y adore  le  Diable,  yç 
Caradtéres  des  Japonois.  90 

Carême  s’obferve  à Achin  avec  beaucoup 
d*exa£kitude  pendant  le  jour  & l’on  mange 
la  nuit.  ’ • 

Carême  des  Malais,  cérémonies  defon  com- 
mencement. (ÎOJ 

Carimon , ifle  577.  Cap  de  Carimon  ihid. 
Carraque  des  Portugais  richement  chargée 
prife  par  les  Hollandois  devant  Maccau, 

166.  %67 

Carraque  de  S.  Thomas  , riche  vaifTeau 
Portugais 4tf 2 eft  prife  4^3.  l’équipage  & la 
carraque  font  relâchez  apiès  la  cargaifon 
enlevée  4^4.  détail  des  marchandifes  qui  y 
croient  ihid.  nombre  d’hommes  & port  du 
vaifleau  autre  prife  par  les  Anglois. 

499  519 

Carraques  Portugaifes , il  en  eft  pris  trois  par 
divers  vailfeaux  Hollandois.  481 

Carraque  prife  par  Hccmskcrk , dont  la  charge 
valoir  4.  nniliions.  ézi.  <îçi 

(Caffoni  , animaux  du  détroit  de  Magellan  , 
aprochans  des  cerfs.  -21 

Caftagara,  ville  du  Cathaj.  240 

Caftemme,  ifle  du  détroit  de  Magellan.  21 
Cathai , ou  Cathao , Empire.  23  y 

Cavité , port  de  la  ville  de  Manille.  78 

CecerPulo,  ifle.  674 

Ceilon,  ou  Ceilpn , ifle,  ce  qu’elle  produit 
226.  elle  eft  abondante  en  vivres  & en  richef- 
fes  tè/d.  on  croit  que  c’eft  la  Taprobane 
233.  fqn  gifement.  ihid. 

;Ceilon,  diverfes  villes  maritimes  de  cette  ifle  & 
. iadiftancédf  l’une  à l’autre  45  d.  457.  autres 
, ■ ■ f iU 
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villes  dans  les  terres.  ihrd. 

Ccilon , Celon  , Zcilon , Zelon  ou  Seilon , ifle,, 
ce  qui  s’ycft  paffé  depuis  la  mort  du  Roi 
& comment  le  Roïaume  de  Ceilo/i 
s’eft  afranchi  des  Portugais  439.  fuiv^ 
dillindbion  des  Roïaumes  de  Ccilon  & de 
Candy  43  9.  toute  l’ifle  eft  fertile,  tout  y peut 
croître  4<j2.  plufieurs  chofes  qui  s’y.  trou- 
vent outre  la  canellc  4'j  i.  l’air  y eft  fain. 

bonnes  qualités  des  habitans453.  leurs 
mauvaifes  qualités  443.  étendue  de  l’ifle, 
fes  havres.  451J 

' Célébes  , ifle , fon  gifement , feshabitans  leurs 
qualités  &c.  , KS7 

Cens  ou  tribut  que  le  Roiaumede  Patanc  paie 
au  Roi  de  Siam.  1 93 

Charité  de  quelques  habitans  de  Matccalo , cn- 
vers  uB  Hollandois  blelTé.  547 

Chemin  du  détroit  de  Magellan  jufquiau  port 
• de  Panama.  a4<j 

Cherepe,  ville  de  l’ Amérique,  . ST 
Chevaux  marins.  154 

Cheveux , comment  les  Taponois  les  portent.  8$ 
Chiam.  Voi , Siam. 

Chibve , ifle  Dépendante  du  Chili , ce  qu’elle 
fournit.  ' 48 

Chic,  Tfia,ouThé  ,bruvagedcs  Japonois.  %o 
Chiens  marins  des  iflesdefertes  du  port  de  De* 
lir  ,leurdefcription.  13 

Chilça,  Ville  de  l’ Amérique.  53 

Chili  pais  de  l’Amerique  3<S.  les  habitans  vi- 
vent comme  ceux  de  la  Mocha  , Voi,  la 

Mocha,  leursbrebis  ont  le  lainage  long 
fervent  de  bêtes  de  charge.  39 

Chili , pais  très  fertile  & fort  fain  3 a Pair 

fortfubiil.  57 

H h d Chia. 
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Chînca,  port  de  l’Amérique. 

Chincapura,  détroit  de  mer  zzç.  Voi,  Sin- 
capura. 

Chine , la  Chine  cft  un  riche  pais  ZZ9.  cheveux,-. 
idoles  & ongles  des  Chinois,  ièid.  leur  com- 
merce à Manille.  , 7S 

Chinois  leurs  qualités  , leurs  vivres  & leur 
bruvage.  2301 

Chinois  de  Patanc,quelles  gens  ce  font  104.  19Ç 
Chinois  de  Patane  établis  a Bornéo , leurs  tra- 
hifons.  107 

Cica , bruvage  de  la  Mocha  & d’autres  pais  de 
r Amérique  38.  comment  il  fe  fait  zh'd.  38 
Ciloca,  port  de  r Amérique.  - 5i*5î* 

Cigales , ville  du  Roïaume  de  Candy.  42tf. 

Cingales, SingaleSjOU Chingales,  habitans  de 
Ccilon  227.  font  propres  & diligens  ihrJ.  zzS 
Cingales,  Cigales,  ou  Sigales;  ce  qu’un  de  leurs 
Roispenfede  leurs  moeurs  432.  ils  font  al- 
liance avec  les  Portugais  440.  leurs  mauvai- 
fes  qualités  443.  leurs  vêtcmens44S.  quali- 
tés des  femmes,  leurs  ajuftémens  /J/d.  les 
cingales  ont  plûlîcurs  femmes  qui  fe  marient 
à dix  ans.  449 

Clou  de  girofle  comment  eft  falfifié  par  les 
marchands  Chinois.  <Î22' 

Clou  que  les  habitans  dé  capul  tiennent  dans  lè 
' gland  de  la  verge  de  leurs  enfans  mâles.  74. 

d’où  cette  courj.ime  eft  venue. 

Colombo , forterefle  des  Portugais  fur  la  côte 
de  Ceilon.  440 

Combou,  ville  des  Philippines.  77 

Combat  naval  entre  des  vai fléaux  Portugais  & 
Hollandois.  170. 171. 

^Combat  naval  entre  les  Portugais  8c  lesHol- 
, landois , devant  Johor  5 8 <î.  les  Por- 

tugais- 
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tügais  fe retirent  5 S 7.  lecombat  recommen- 
ce 589.  les  Portugais  fc  retirent  encore  ibid^ 
Combi  Pulo , ifle.  ' tf74 

Commerce  du  Japon  eft  fur  tout  de  péri, es,  de 
pierreries  & d’or.  9I 

Compagnies  Hollandoifes  nouvelle  & ancienne 
pour  le  commerce  des  Indes.  - 15:5 

Compagnies  de  Zclande  & de  Hollande,  pour 
le  commerce,  leur  union  471, 498.  caufes  de 
cette  union;  4S3  4S7.  498 

Compagnie  Nouvelle  des  Ërabançons  en  Hol- 
lande , pour  négocier  aux  Indes  Orien- 
tales. 28  S 

Conception  (la  ) ville  de  l’ Amérique  , qui 
fournit  beaucoup  d’or.  ^ i 

Condor,  Pulo, ifle.  tf74. 

Conimor  place  fur  la  côte  de  Coromandel , les 
toiles  qu’on  y trouve.  50 

Coquinibo  ville  de  l’ Amérique,  fa  fituation.  ç i 
Corifeo  , ville  d’Ethiopie. 

Corifeo , ifle  deferte.  503 

Corifeo,  la  Grande  Corifeo,  ifle  proche  de  la 
côte  de  Guinée.  379.  Petite  Corifeo , ou  ifle 
Bouley.  379 

Cornelia  ifle  proche  du  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce.  3 87.  fon  gifement.  ibidein 

C«fli , pais  du  détroit  de  Magellan.  10 

Coyo , une  des  ifles  Philippines.  174 

Coyo,  ville  du  Jdpon , où  font  les  tombeaux  des 
Princes.  8tf 

Crimata  ou  Crimita  ifle, fon  gifement. 7.  9 

Criminel  condamné  à Patane  eft  exécuté  par 
fon  pereou  par  fon  plus  proche  parent.  19^ 
Criminels  font  févérement  punis  au  Japon.  95 
Cunal , Amiral  du  Roi  de  Calicouchen  344. 
ell proclamé  Roi  d’un  petit  pais,  8c  pirate 
H h 7 fur.' 
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fur  les  Portugais  ibuJ.  qui  lui  font  la  guîi  rc 
34v  & font  battus  i4iS.  Cunal  efl:  déUit  & 
pris  par  eux  146.  & mis  aux  galères. 

D. 

DAïr  ou  Vo  autrefois  Empereur  du  Japon  S4. 

S5.93.  il  tâche  fouvent de fe  rétablir.  ibiJ. 
Darma , bâtard  du  Roi  de  Ccilon  , aflafline  fon 
Père  & fes  frères, fe  fait  Roi  & tiran439.il 
écoit  guerrier , & aimoit  les  arts.  ibid 

Daru , illc  <^66,  au-ldeffus  de  Sumatra  5 9^  il  y 
en  a trois,  leur  gifement.  5 70 

Dovo  , Pulo  ou  ille  proche  de  Bantam.  4S0 
Defences  aux  Hollandois  qui  font  aux  Indes 
d’aporter  des  mémoires  de  leurs  remarques  fi 
cen’efl  pour  donner  aux  Direéleurs.  <^31.^33 
Détroit  de  Magellan  eft  des  deux  côtés  bordé 
d’arbres  & de  hautes  montagnes  23,  fa  lon- 
gueur. 3.tf 

Detroit  desManilles,par  quelle  hauteur  il  eft.71 
Devins  font  confultez  par  les  habitans  de  Cam- 
boie  qui  veulent  voiager.  219 

Dévotions  que  font  les  Portugais  pour  doubler 
le  cap  de  Bonne  efpérance. 

Diable  tourmente  les  Japonois.  96 

Diamans  de  Bufingar.  234 

Dieux  des  Japonois  nommez  Fotoques  & 
Cuiiii  , fur  quelles  afaires  chacun  préfide 
96.  autres  Dieux  , comme  le  Soleil  &c.  ibid. 
comme  auflî  Amida  97.  & Xaqui.  ibid. 
Dieux  des  Siamois.  199 

Difputes  de  Religion  défendues  entre  les  Hol- 
landois qui  font  à Bantam. 

Domeftiques  des  Japonois , fe  tüent  fouvent  par 
affeétion  pour  leurs  Maîtres.  88 

Don  JeronimoOvedo  Général  des  Portugais, 

cft 
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cft  battu  par  le  Roi  de  Candy , mais  il  fait 
«ne  glorieufe retraite. 

Don  Juan  d’Autriche,  Voi , Fimala. 

Dona  Cathcrina , Princefle  de  Candy  eft  éle- 
vée par  les  Portugais  44i-  ils  arment  pour 
la  fiiire  monter  fur  lesronedefon  père  ibid. 
ils  font  défaits  par  Fimala  442.  la  Priucelîc 
cfl  faite  prifonniére , & époufc  Fimala.  ibid. 
Droits  d’ancrage  & d’entrée  & fortie  des  mar- 
chandifes  à.|mntam,  combien  chaque  vaif- 
fcauenpaie.  4S7 

Droits  de  doüane  & autres  à Bantam.  61  S. 

Drome , ifle des  Indes.  ^66 

E. 

ü Au  douce  d’ormus  fe  prend  par  des  plon- 
*■—  geurs  au  fond  de  la  mer  231.  eft  mal  fai- 
ne & engendre  des  vers  dans  les  mem- 
bres. ibid. 

Ecrevicesqui  foûillent  comme  les  taupes.  ^03 
Elefansde  l’ifle  deCeilon,  les  autres  leur  ren- 
dent hommage  217.  la  manière  dont  on  les 
prend  ibid.  Services  qu’ils  rendent  lè/W,  leur 
adrcftc.  417 

El^fans  fauvages  , comment  on  les  prend  à 
Patane  197.  Elcfans  blancs  font  caufe  d’une 
gaerre  entre  les  Rois  de  Pegu  & de  Siam  1 98 
Eléfansd’Achin , comment  on  les  conduit  & 
on  les  fait  agcnoüiller.  529 

Ertianuel  Dios  grand  Modeliaar  de  Candy, 
fes  intrigues , fes  promeftes  pour  tromper  les 
Portugais  445-.  & futv.  Les  fermens  qu’il 
leur  fait  fur  la  Croix  d’aflafllner  le  Roi  de 
Candy  ibid.  réflexion  fur  ces  fermens  44<fi 
Dios  eft  fidelle  au  Roi  de  Candi.  448 

Emc* 
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Emeraudes  , groffes  cmei:audfs  adorées  à 
Gaïaquil  Vicio. 

Empereur  ou  Roi  du  Japon  , fa  puiflance  eft 
, fondée  fur  l’affeétion  & la  bonne  foi  de  fc? 
Sujets  91.  il  leur  diftribuë  les  pais  qu’il  con- 
quiert ihtd.  il  s’apelèe  aufîî  Prince  de  Tenfe , 

* laiffanc  le  nom  de  Daïr  au  fuccefleur  des  an- 
ciens Empereurs.  . . 91 

Endcifle  proche  de  Célèbes.  57f 

Engano,  ifle  , viers  le  détroit  de  la  Sonde. 

2'7? 

Enoo , peuple  fauvage  du  détroit  de  Magellan. 
20.  leur  figure  & manière  de  vivre,  & de 
leurrvoifîns.  17 

Enterremensdes  Japonois , avec  des  cérémo- 
nies profitables  aux  Bonzes.  97 

Eferimeurs  divertiffent  une  noce  de  Ternate. 

Efpagnols  crus  immortels  par  les  Indiens  en 
maflacrent  loooo.  49.  ils  ont  tout  tué  à Co- 
quinibo,  où  il  n’y  en  a plus  pour  travailler 
aux  mines.  51 

Efpagnols  de  Lima  dans  l’Amérique  font  a- 
vertis  du  Voiage  d’Olivier  de  Noort , un  an 
ayant  fa  venue.  ^ 44 

Etoiles-des  deux  pôles  fe  voient  à Goa.  23  s 

F. 

FAxiba  Empereur  du  Japon  a fournis  cetEm- 
pire  & l’a  formé  fur  le  pié'qu’il  eft  91. 
92.  fa  grande  politique.  93-94 

Fécondité  des  oies  & des  canards  de  Patane. 

I9<J.  197 

Femmes  en  couche  comment  font  gouvernées 
aujfipon.,  89 

Fcm- 
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Femmes  des  habitans  de  Bornéo , leur  couleurj 
jaloufic  de  leurs  maris , leurs  vêcemens , &c. 
loS.  109.  on  y prend  autant  de  femmes  qu’on 
en  peut  nourrir.  ibid. 

Femmes  de  Patane  font  fi  luxurieufes  , que  les 
hommes  font  contrains  de  prendre  des  pre'- 
cautions. 

Femmes  Siamoifes  fe  brûlent  avec  les  corps 
morts  de  leurs  maris.  199.200 

Femmes  des  Hrachmanes  fe  brûlent  avec  les 
corps  morts  de  leurs  maris , ou  demeurent 
deshonorées.  22g 

Femmes  de  Goa  leurs  vêtemens  & leurs  maniè- 
res de  vivre  222.  223.  elles  couchent  trois 
nuits  avec  leur  Souverain  , avant  que  de 
coucher  avec  leurs  Epoux.  223.  224 

Femmes  du  Roi  d’Achin  viennent  danfer  de- 
vant les  Etrangers  pour  les  divertir  & leur 
faire  honneur  4^0.  font  armées  & lui  fer- 
vent de  gardes.  <,6  J 

Figenoïama. , montagne  cxceflrivemcnt  haute 
au  Japon:  87' 

Fimala-Darma-Suria-Ada  , Prince  du  Sang 
du  Roi  de  Candy , efi:  emmené  à Goa,  fc 
élevé  par  les  Portugais  440’.’  il  devient  pre- 
mier Miniftre  de  Candy  ibid.  eftnomméà 
fon  batême  Don  Juan  d’Auftriche  ibid.  il 
monte  fur  le  trône  de  Candy , &.  y fait  maf- 
facrer  les  Portugais  441.  il  bat  les  Portugais 
. 442.* comment  il  s’eft  afermi  ftir  le  trône  de 
Candy  441.  442.  bat  encore  les  Portugais 
444.  fes  grandes  qualités.  ibidi 

Fimala  &c.  Roi  jaloux  & défiant  fur  tout  à- 
l’égard  des  Portugais  à caufe  des  leçons  qu’il 
avoit  reçeuës  d’eux.  484.48') 

Flotc  de  12.  vaifleaux  qui  vont  aux  Indes , l’atv 

* rdû2». 
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1601. 365.  taie  de  Tcau  à Annobon  malgré  • 
les  Espagnols.  365 

Forces  du  lloiaume  de  Patane.  192 

P^omme , ific.  696 

P'ourchette^des  japonois , pour  manger.  89 
P'renojama,  ville  év  Uni vcrfité  des  Bonzes  du 
Japon  9Ç.  prodigieux  nombre  de  Pagodes 
quiyeft.  ihid.  <t^  96 

Frères,  les  Trois  Frères.  Los  très  Hcrmanos, 
trois  ifles  au  détroit  de  la  fonde.  I6f . 

Fruit  de  la  figure  des  prunes  qui  fait  perdre  la 
mémoire  & extra  vaguer.  178 

Fruits  de  Patana.  I9^ 

F'unai,  ville  du  japon,  86 

Funcia  , ville  Capitale  de  Madère,  où  l’Ar- 
che vêque  des  Indes  fait  fa  réfidcnce.  500» 

G. 


GAlion,  grand  Galion  de  Malacca  échoué’, 

Caliote  Portugaife , prife  par  les  Hollandois 
43') . & donnée  au  Roi  de  Candy  qui  demeu- 
re perfuadé  qu’il  y a guerre  entre  ces  deux  na- 
tions. 436 

Gavre  port  de  l’ Amérique.  54 

Généra,  fleuve  du  Brcfil.  496 

Gerre,  ifle^cGerre.  • 461 

Gilolo,  Maurica,  Batochine,  ifle,  ce  qu’el- 
le produit,  feshabitans,  leurs  qualités  167. 
elle  gÎLfous  la  Ligne.  244 

Gingembre,  comment  il  croît.  133 

Goa  ville  du  même  nom.que  l’ifle  où  elle  eft  fi- 
tuée  , eft  le  fejour  du  Viccroi  des  Indes  , 
d’un  Archevêque  &c. 

Goa  ifle , Capitale  des  pais  Portugais,  dans  les 

* la- 
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Indes  Orientales  izz.  fon  gifement , fa  def- 
criprion /è/W.  & 237  ce  qui  y croît.  222.  les 
habitans  vont  nuds  222.  les  jours  & les  nuits 
y font  égaux  toute  Tannée. 

Gol  fe  de  Dama  dans  le  détroit  de  la  Sonde , fon 
étendue.  35<S 

Gomcrfpoel , ou  Gomerfpoul  a ifles.  470. 47S 
Gouvernement  du  Japon.  92 

Gouverneur  de  la  Mofambique  s’enrichit  beau- 
coup. zzz 

Gouverneur  de  Janeiro  , ville  fur  la  côte 
Brelil  7.  fa  conduite  envers  les  Hollandois. 

8 

GraflGca , ifle  prétendue,  eft  une  des  cô- 
tes de  Tifle  Bornéo , nommée  Graflica  par 
les  Malais.  ^57 

Greflic,  Greffik,  Grcfly  ouGrelTe,  ville  Air 
la  côte  de  Java. 

Guaiaquil , Vieio  , ville  de  Tifle  Puna  , la  pre- 
. miérc  que  les  Efpagnols  aientdiabitéc  au  Pé- 
rou. S 

Guarmei , ville  de  l’Amérique.  54 

Gunoappi , Gunappi , montagne  ardente  dans 
l’iÜeEndc. 

H.  * 

HEemskerk  (Jaques)  Amiral  Hollandois  > 
prend  une  très  riche  carraque  Efpagno- 
le,  venant  delà  Chine.  481.482 

Hiver  comment  il  commence  à Ceilon  227. 

comment  & quand  à Goa.  232 

Hollandois.  font  introduits  au  palais  du  Gou- 
verneur de  Bantam  277.  l’état  du  Palais  St 
les  gardes  qui  y étoient  277  278.  ils  afliftent 
les  infulaires  d’ Amboine  à.  aütéger  le  fort 

des 
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<^es  Portugais  aSg.  ils  lèvent  le  fiége 
il  y en  a d’emprifonnez  & maflacrez  dans  un 
des  ports  de  Sumatra  joa.  qui  cft  Ticou  dé- 
pendant d’Achin,  ce  qui  leur  arriva  ihiti. 

Jhiv.  ils  tâchent  de  fe  fauver  308.  & 
Juiv,  quelques-uns  font  Maflacrez  à Achin 
45  9. ils  y paroiflent  entièrement  rétablis.  477 
Hollandois  fe  difpofent  à aller  à la  Chine  & 
cherchent  les  voies  d’y  être  reçeus  66j.  ils  y 
terriflent  669.  difficultés  qu’ns  trouvent  à y 
être  reçeus  670.  fuiv.  ils  fe  retirent  tyyj. 
toutefois  avec  des  efperanccs  pour  une  autre- 
fois. ihid, 

Hoftilités  des  Hollandois  contre  les  Portugais 
aux  Indes, raifons  fur  quoi  elles  font  fondées. 

575* 


JAfianapatan  , ville  à un  des  bouts  de  Ccilon, 

Japon , Empire , ou  ifles,  par  quelle  hau- 
teur elles  gifent.  Z38' 

Japon  ou  Japan , Roiaume  ou  Empire  en  quoi 
il  confine  , fa  fituation  , fa  longueur  & fa 
largeur  84.  quels  pais  lui  confinent  les  mers 
entre  deux  & combien  il  y a de  petits  Roiau- 
mes  ibid.  fes  iflcsfontdivîféesen  trois  prin- 
cipales parties  ihid.  fon  gouvernement  Vi/W. 
fes  révolutions  85.  les  maifons  font  bâties  de 
bois  8tf.  abondance  de  vivres  qui  y eft.  87 
Japonois  leurs  qualités  , leur  culte  religieux. 
230.231.  ils  font  un  grand  commerce  à Ma- 
nille , & font  fufpefts  aux  Efpagnols.  79 
Japonois  ont  averfion  de  manger  les  animaux 
domeftiques  87.  leurs  qualités  88*  fuiv. 

Vices 
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Vices  qu’ils  ont  en  horreur  ibid.  les  coupa- 
bles n’y  font  point  épargnez  ils  fe  fen- 
dent le  ventre  eux-memes  ihid.  ils  prennent 
le  contrepié  des  autres  nations  , fur  tout  des 
Chinois  leurs  ennemis ils  couchent  fur 
des  nattes  89.  leurs  mets  90.  leur  couleur 
ihid.  quelques-uns  étoufent  leurs  enfans  naif-* 
fans  ibidem,  ils  font  vaillans.  ibid. 

Jarras,  ifle du  Havre,  ou ifle das  Jarras.  5^9 
Java  la  grande  fa  defeription  parPontanus.  491 
fon  gifement,  & ce  qui  s’y  eft  paifé  ancienne- 
ment. ■ fuiv, 

lea  ville  de  l’Amérique  abondante  en  vins.  55 
Idoles  des  Pagodes  de  la  ville  de  Candy,  leur 
nombre,  il  y en  a d’aulïï  hautes  que  des 
mâts  431.  les  idoles  & les  pagodes  font  ma- 
gnifiques. ibiâ. 

Idoles  des  Pagodes  de  Patane  1S8.  explication 
qu’en  fait  un  de  leurs  Prêtres.  ibid. 

Idole  fort  grande  & fort  particulière  à Ceilon, 
qui  épouvante  le  l^oi  de  Candy  4<î4.  Mira- 
cles de  cette  idole  &.  des  autres  crus  à 
Ceilon,  ihid. 

Idole^ui  reprefente  le  Diable  à qui  les  Cinga- 
Ics  font  de  grandes  ofrandes 454.  autre  Ido- 
le , une  tête  d’éléfant  de  bois.  ibid. 

JcfuansSeébede  Japonoisquinecroient  que  ce 
qu’ils  voient  & touchent.  97-98 

J eux  de  hafard  défendus  entre  les  Hollandois  à 
Bantam. 

Ignaman , racine  de  l’ifle  S.  Thomas,  dont 
beaucoup  fc  nourrifient.  5oz 

Impériale  ville  de  l’ Amérique  49.  fa  fitua- 
tion.  <)0 

Impériale,  ville  du  Chili  35.  afliégée  parles 
Indiens,  <>l 

Im- 
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Tmpiétédes  Japonois.  9^ 

Imprimeries  établies  au  Japon.  9i 

Indes  Orientales  , quels  pais  on  entend  par 
là  491.  Icurdivifîon  492..  autre {ignifieation 
du  terme  d’Indes  Orientales^  jhii!, 

Indiens  des  Philippines,  leurs  vêtemens  & 

* leurs  découpures  fur  la  peau  70.  74.  ils  font 
Chrétiens  & rêvèrent  fort  les  Prêtres,  ilil 
Indiens  du ‘Chili  font  guerriers  & ont  delà 
cavalerie  ç8.  ils  haïffent  les  Efpagnols  & 
les  traitent  à leur  tour  cruellement  quand  ils 
peuvent  ibid.  & <>9.  manière  dont  ils 
choifîrcnt  leur  General.  ihid. 

.Inftrudlion  pour  aller  de.  Hollande  aux  Indes 
& revenir  des  Indes  en  Hollande  par  terre 
& par  mer.  .13^.156 

Inftruèlion  particulière  pour  le  Capitaine  & 
les  autres  Perfonnes  qui  fout  établies  en  au- 
torité avec  lui  à Bantam.  6^4.61') 

Inftruélion  touchant  la  variation  que  fait  l’ai- 
guile  de  laBoulTole,  fur  la  route  de  Portu- 
gal aux  Indes  Orientales  & des  Indes  en 
Portugal.  25-5:.  &fnh 

Îoartam,  ville  de  Java,  fadefeription.  • iif 
or  ou  Johor  Royaûme-  au  pais  Malais  220. 
voifîn  de  Malacca.  1 1 3 . par  quelle  hauteur  il 
cft  6fÇ.  <fon  havre  qui.fe  nomme  le  port  de 
• Patanc.  583 

Joüeur  dé  tours  de  paffe-paffe  qui  fe  blcfle  en 
effet  pour  divertir  les  fpeélateurs.  • 

Jour  de  prières  extraordinaires  célébré  fur  la 
flore  de  Sebalddc  Weert.  532 

Ifle  Blanche  à l’entrée  du  détroit  de  la 
Sonde.  33S 

‘Iflcs  Bleues  proche  de  celles  de  Banda.  '3S9 
ifle  de  Bonne  Fortune,  en  aprochanc  du  dé- 
troit 
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troit  de  la  Sonde.  337 

Ifles Canaries,  leur gifemenr.  z'^ci 

Iflc des  Chaloupes  au  détroit  de  la  Sonde.  z~(i 
Ifle  de  Stc  Claire  , deferte  & prefque  ftcrile.  1 1 
Iflc  de  los  Cocos  dans  la  mer  du  Sud.  *6  i 
Ifles  de  Comorre  , leur  nombre  41 1.  leur 
Reine.  ihid^ 

Ifles  du  détroit  de  Magellan.  z6 

Ifle  de  Diego  Rodriguez.,  depuis  nommée 
rifle  Maurice  ^17.  N.  B.  ces  noms  font  mê- 
lez-dans  V original  comme  ils  le  font  dans  la 
Tradufîion.  Sa  defeription  3^.  & d’une  de 
fes  baies  332.  fon  étendue  & fon  gife- 
ment.  333 

Ifle  Elifabcth , proche  du  cap  de  Bonne-cfpé- 
rance,  fongifement  3S5.  bêtes , pinguins  & 
multitude  d’autres  oifeaux  qui  y font.  3 S 9 
Iflc  SteHéléne,  fon  gifement  616.  elle  pa- 
roît  habitée  & pourtant  on  n’y  découvre 
pcrfonac.  3S4 

Ifles  des  mdes , ce  qu’on  entend  par  là.  *491 
Ifles  des  Larrons  dz.  <$3.  manège  des  habitans 
ibid.  ils  plongent  bien  ^4.  defeription  des 
'femmes.  ibtd. 

Tflè  S,  Laurens  , ou  Madagafcar  fon  gife- 
ment.  243 

Ifle  Stc.  Marie , proche  de  la  côte  du  Chili  lé- 
50.  il  y a 3.  ou  4.  ans  qu’on  y a découvert 
beaucoup  d’or  61.  gît  par  le  travers  de  la 
baie  d’Antongil.  270 

Ifles  Moluques , prétendues  par  Magellan  être 
ifles  occidentales , &apartenir  aux  Rois  de 
Cartille.  32 

Ifle  du  Prince  3.  ce  qu’on  y trouva  ,&  fon  gi- 
fement 6.  les  Hollandois  y font  mal  re- 
CCUS.  2^4 

Ifl;s 
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ïflesdc  Qucda,  VoijPunaon. 

Illcde  S.  ocbaftien,  cc  qu’on  y trouva  9.  fon 
• gifcmetit.  10 

JHe deS. Thomas, fon gifcmcnt  243. 244.  fa  def- 
*cription  &c.  501.  & fniv.  ce  qui  y croît 
ibid.  coülcur  de  fes  habitans , fingularitc'  des 
Noirs.  503 

Ifle  de  Vacques,  par  le  travers  du  Cap  Ste. 

Marie.  381 

Itazata , ville  du  Cathai.  240 

Judca  principale  ville  de  Siam , le  trafic  qu’on 
y fait  d^o.  Voi  Odiaa  & Siam, 

Juftice  d’ Achin  eft  féve're , & les  fuplices  font 
rudes  le  Fils  d’un  premier  lit  de  la 
Reine  frère  du  jeune  Roi  a le  nez  , la  levre  du 
delfous&  les  oreilles  coupées.  ibid, 

JC. 

J^Ayhan»  ville  de  Camboîe.  tii9 

JL. 

» 

T Anghairs-eilandt , ou  ifle  aux  grands  che- 
veux , une  des  Philippines,  pourquoi-ainfl 
nommée.  174 

Lamanifle  de  la  Chine.  669 

Lampon , ville  fur  la  côte  de  Sumatra.  154 
Lampon , ville  de  Sumatra , fous  la  domina- 
tion du  Roi  de  Bantam.  a/d 

Lamproie  de  13.  piés.  idj 

Langue  Malaïe  la  plus  belle  & la  plus  commu- 
ne de  toutes  les  languçs  des  Indes  Orien- 
tales. ao7 

Langue  des  Japonois.  90 

L.an— 
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Langues  qu’on  parle  à Farine.  191;: 

Langues  qu’on  parle  à Achin.  [ 

Laque  de  Fcgu  & de  la  côte  de  Bengale  254. 

mouches  qui  la  produifent.  ihid. 

Lauw,  ville  dans  l’ide  Bornéo  ^49.  march.in- 
difes  qu’on  y trouve.  ibid^ 

Lauw  ville  de  Bornéo  qui  fournit  des  diamans. 

6^7 

Lettres  de  Furtado  de  Mendofa  au  Roi  de  Jo- 
lîorj  &lesréponccs. 

Liberté  du  commerce  aux  Indes  , ce  que  les 
Hollandois  font  pour  l’obtenir.  30^ 

Ligor,  villedel’ineTikos.  iSr 

Lima,  ville  du  Pérou.  44 

Lima,  ou  ville  des  Rois,  Capitale  du  Pérou  , 
la  fituation  48.  fon  terroir  cft  fertile  quoi 
qu’il  n’y  pleuve  point  54.  produit  le  froment 
deux  fois  l’année.  ibid. 

Linga , ifle.  607 

Loge  établie  par  les  Hollandois  à Grcflîck  6^4. 

il  s’y  fait  commerce  de  diamans.  6<)‘i 

Loups  marins,  ou  ours  marins  à l’ifle  St.  Hé- 
lène. jSç 

Lufapara  , cap  Si  détroit , où  paflent  les  vaif- 
fe.iux  qui  viennent  de  Banda , des  Moluques , 
de  Timor,  &c.  651 

Luçon  iflesdeLuçon.  Voi  , Philippines. 

La  principale  à nom  plus  particuliérement 
Luçon  65.  & auffi  manille.  82 

M. 


M 


Acao,  ville  de  la  Chine  17^.  les  Hollan- 
_ dois  s’en  aprochent  ibid.  on  leur  prend 
une  chaloupe  armée  176.  dont  la  moitié  des 
prifonniers  fut  envoiée  à Goa  , & l’autre 
Tente  II,  I i ntt»- 
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moitié  pendue  à Macao.  I77 

iMaccau  , c’eft  aparemment  aufli  Macao, 
Aïaeaflar  Roiaume  dans  l’ifle  Cclébcs  574-  les 
qualités  de  feshabitans,  leurs  arnaes,  leur 
langue  5cc.  ib’td. 

JMadagafcar , Baie  du  foleil  , vers  la  pointe 
méridionale  de  cette  ifle  x<î8. qualité  du  pais, 

• defeription , vêtemens  & manières  des  ha- 
bitans  &c.  ihid. 

Madere,  ifle,  fa  grandeur,  fon  gifement , fa 
defeription.  •^oo.&’fuiv. 

Magellan  comment  & pourquoi  il  palTa  au  fer- 
vice  de  Charles  V.  & découvrit  le  détroit 
qui  porte  fon  nom  3 z.  découverte  du  détroit 
33.  mutineries  de  fes  gens  & les  tromperies 
Æu’ils  lui  firent  34.  il  cft  tué  dans  un  combat. 

ibid. 

Magiftrats,  les  3.  premiers  Magiflrats  du  Ja- 
pon, leurs  noms,  & leur  pouvoir.  94 

Maifons  portatives  à Bornéo  8c  ailleurs,  i ii. 
JMalacca,  Roiaume  zotf . fa  fituarion  fur  un  bras 
de  terre  entre  deux  mers  207.  l’air  n’y  cft  pas 
fain  tb'id.  il  eft  peu  fertile  ibid.  largeur  & lon- 
gueur du  Roiaume  238.  hauteur  par  laquelle 
il  eft  fitué.  ■ Hid. 

Malacca  , ville  zotf.  fa  fituation  & fon  étendue 
207.  fon  origine  ibid.  fon  port  eft  fort  fré- 
quenté ibid.  les  Portugais  en  font  maîtres 
ibid.  elle  cft  l’étape  de  leurs  marchandifes 
' zoS.  elle  eft  fortifiée  & fort  marchande 

209 

Malades  atténuez  fe  fauvent  pourtant  d’Achin 
àla  nage,  & fe  rendent  à bord.  _ - 146 

Malais , leurs  qualités  & leurs  manières  de  vi- 
vre. 207 

Mangasde  Veludo , ou  Mouettes  de  velours  , 
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oifeaux  marins.  zio 

Manicc  rivière  du  Roïaume  deSoffala.  39S 
Manicrawary  , fort  des  Portugais  à Ccilon.5  3 9 
eft  pris  par  le  Roi  de  Candi.  5^1. 

Manières  de  vivre  des  Japonoisopofèes  à cel- 
les des  autres  nations  , divers  Exemples. 

SS.  89 

Manigète , côte  de  manigète  ou  Malagète  dans 
la  Guinée,  par  quelle  hauteur  elle  eft. 
Manilles  , ifles.  Voi,  Philippines  & Luçon. 
Manille  ville  capitale  de  ces  ides  7S.  fa  fitua- 
tion  6 J.  {es  maifons  78.  fes  murailles  & forti- 
fications 79-  eft  la  rèfidence  du  Gouver- 
neur, de  l’Archèvêque &c.  ibtd. 

Manka  , ifle  proche  de  Sumatra.  214 

Marabilla  petiteifle  à i-j.  lieues  de  la  ville  de 
Manille,  dans  la  baie.  79 

Marées  variables  au  détroit  de  Magellan. 
Mariniers  déferres.  7.  12 

Martavaii , port  où  commence  la  côte  de  Siam, 

198 

Martsberger  , jeune  homme  Hollandois 
laifte  auprès  du  Roi  de  Candy  avec  ordre  de 
luibien  reprefcntercequec’eft  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  435.  il  fert  & inftruit 
les  Hollandois  qui  y vont  472.  48»^.  témoi- 
gnage qu’il  rend  de  la  fidelité  du  Roi  1^39 
Matecalo , ville  , fa  fituation  <>3  3.  fur  la  côte  de  • 
Ceilon  ^ly.-fon  Roi  & fa  Cour  418.  tachent, 
de  fur  prendre  les  Hollandois  419.  & futv.  eft 
tributaire  du  Roi  d’£fpagnc  421.  le  tribut 
qu’il  paie,  Aifo 

MactoreBellingam  place  dans  l’ifle  de  CeiToti 
5 5 îj . que  les  Portugais  abandonnent,  ibtd, 
lUaurica.  Voi  , Gilolo, 

Mayotte,  une  des  ifles  de  C.omorrc,  fon  gife- 

1 i a met* 
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ment.  381 

Mays , froment  de  la  Mocha  & d’autres  pais 
del’Amerique.  38 

Mcaco  ville  capitale  du  Japon , fon  circuit.  8(? 
Medaeos  de  Auro  fur  la  cote  de  Monomotap- 
pe.  3S1 

JVleions  du  Chili , font  plus  cxcellens  qu’en  Eu- 
rope. 47 

Mémoires  touchant  le  commerce  qui  fc  fait  en 
plufieurs  endroits  des  Indes  avec  la  deferip- 
tion  de  plulieurs  pais.  21 1 

Mendians  point  fouferts  à la  Chine.  230 

Mer  Rouge , fon  détroit  eft  à un  bout , & l’au- 
tre bout  eft  en  Egipte.  244 

Métaux  qui  fe  trouvent  à Candy  4^  i . les  mines 
d’or  & d’argent  ne  s’y  ouvrent  point,  ihid. 
Mexiquo,  Mexique,  ville  de  la  nouvelle  Es- 
pagne. «Î7 

Mines  de  l’ifle  de  Ceilon.  22^ 

Mirabilis  ifle  à la  bouque  de  la  baie  deManil.82 
Mocha  (la)  ifle  dans  la  mer  du  Sud  37.  fon  gife- 
ment  39.  fruits  qui  y croiffent  gy.maifons  qui 
y font  38.  jaloufic  des  habitans  rè/V.  com- 
ment ils  cclcbrent  leurs  fêtes  ihid.  combien 
ils  ont  de  femmes  39.  ils  les  achètent  des 
pères  ihid.  vengeance  qu’ils  prennent,  ihid. 
Monnoies  de  Ceilon.  . 4<f3 

* Monopotappe,  côteduRoiaumedeMonopo- 
tappe  , par  quelle  hauteur  elle  commence 
gSi.Salomonyenvoioitquciirl’or.  ihid.  39S 
Montagne  ardente  au  japon.  87 

Montong  village  fur  la  côte  de  Guinée.  ^04 
Moro  moreno,  ville  déferre  fur  la  côte  de  l’ A- 
merique  5 2.  on  y enterre  avec  les  morts  leurs 
arcs , leurs  flèches  ^ tout  ce  qu’ils  ont.  ihid. 
JVlofquéc  de  Patane.  i S 9 

Mof- 
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•Moffambique , ou  iViozambique , iflc  des  Por- 
tugais zii.  fa  defeription.  ibidàr futv . 

Moufîon  de  la  côte  de  malabar  quel  eft  fon 
tems.,  . 6^x 

Miilali  une  des  ifles  de  Comorre  4.01.  Roi  ou 
Capitaine  de  Mulali  4.03 . fa  perfidie.  410. 
MufcdelaChinc,  animaux  qui  le  fourniffenr. 

Mutinerie  de  quelques  matelots  punie.  .295 


■IWT  Afca  port  de  mer  de  l’ Amérique  où  Ton 
trouve  d’excellens  vins.  5J 

Natal,  Terre  de  Natal.  393 

Navigation  aux  Indes  devient  commune  en 
Hollande  gid.  on  y envoie  14.  vaiffedux  de 
diverfes  Compagnies.  31^.317 

Neck  (Jaques  van)  Amiral  part  avecd.  vaif- 
ieaux  pour  retourner  aux  Indes  Orientales. 


I5'7 

Neck  (Jaques  van)  Amiral  Hollandois  arrive 
à Bantam  !<>  3.  il  part  pour  les  moluques ibid. 
il  perd  la  main  d’un  coup  de  canon  dans  un 
combat  contre  les  Portugais.  1 70 

Nicobar  ou  Nicoubar  ifle  467.  ce  qu*on  y trou- 
ve, les  habitans  font  Sauvages.  ' ihidr 
Nids  d’oifeaux , nids  d’hirondelles  de  Patane, 
ragoût  excellent  & cher.  1 9 1 

Nobunanga  Empereur  du  Japon  réprimé  l’am- 
bition des  Bonzes. 

Noces  d’une  fille  du  Sabandar  de  Ternatc. 

17^-  I7J 

Nombre  de  Dios  ville.  - ’ 

Nombre  de  Dios  , ville  de  1*  Amérique  où 
l’ontranfporiedu  Pérou  les  trefors  du  Roi' 
d’Efpagne,  polir  les  y embarquer.  za6 

" I i 3,  Ob- 
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O. 


OBfcrvations  pour  ne  pas  déchoir  quand  ott 
prend  la  route  de  rifle  St.  Héléne  , en 
allant  aux  Indes,  262. 

Oconge  , ville  & valce  de  l’ Amérique  fertile 
en  vin.  55. 

Odiaa,  ville,  voiSiam. 

Officiers  d’Achin  traitent  avec  les  HoUandois 
i3o.mais  frauduleufementi  3 i.autre  traité.132 
Olivier  dcNoort,  commande  deux  navires  & 
deux  yachts  deftinez  à faire  le  tour  du  mon- 
de, par  le  détroit  de  Magellan,  i.z.  ile/I 
contrarié  & mal  obéi  par  fon  Vice-amiral 
17.  qu’il  fait  arrêter  z8.  deferter  30.  re- 


tour de  fon  vaifleau  à Rotterdam.  117 

Ordres,  le  peuple  du  Japon  eft  divifé  en  cinq 
ordres,  quels  ils  font.  94.’9T‘ 

Ormus  ifle,  fa  grandeur  231.  la  chaleur  y eft  ex- 
ceftîve.  iù/J. 

Oforne,  ville  du  Chili’.  49^ 

Gflacaia,  ville  du  Japon.-  Sd.. 


P.V 

PAgode  au  Japon  , confàcré  au  Diable  76. 

les  figures  qui  y font.  ibid' 

Pagodes  de  Vintana,  à Ccilon.  . 426 

Pahan,  ville,  fàlîtuation.  209» 

Pain  on  n’en  mange  point  à Achin,  5 50  vi- 
vres du  pais  5 3 i.ils  y font  allez  chers  ibid,  les  - 
bruvages.  ibid. 

Pain  de  Sucre  , montagne  à la  côte  du 
Brefiî.  8- 

Paita  ville  de  1* Amérique,  autrefois  brûlée 
par  les  Auglois.. 

c ‘ Pa- 
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Palais  magnifique  de  l’Empereur  du  Japon,  S< 
Palambuan  , Palimban  , fa  firuation.  49J 
Palanquin  , forte  de  liticre  des  Indes.  5 1 J 
Panama.,  ville  de  l’Amerique  où  relâche  la 
flote d’argent  «çtf.  Ton  port  en  eft  à i.\\tw'é*,.ih}d, 
Pananc  Bourg  de  Matecalo  fur  la  côte  deSiam. 

Pangaus , Barques  de  Mofambique.  2zz 
Paod’aguila,  Voi , Boisd’Aigîe. 

Pâques, Fête  cclcbrce  par  les  habitans  d’ Achin 
après  leur  carême.  522.  51^ 

Paraco  & Pifco,deux  portsdel’Anufrique.  53 
Parafiatico.  Voi,  arbre  Trifte, 

Pas  du  détroit  de  Magellan.-  1 9 

Pafane  , ville  de  Sumatra.  -171 

Paflaman  , ville  de  Sumatra.  152 

Patania  Pétanieou  Patanc. 

Patane  , l’air  y cfl,  fain  i9<î.  quand  y com- 
mencent l’Hiver  Sc  l’été,  ibid.  la  firuation 
du  Roiaunie  203.  hommage  qu’il  rend  au 
Roi  de  Siam.;^/</.audience  qu’on*?  donne  aux 
Hollandois^"  les  prefens  qu’ils  font  59*7.  les 
mets  dont  le  premierMiniftre  les  régale  chez 
lui  5 9«î.  autres  prefens  qu’ils  font.  5 99.  <5co 
Patane  Roïaume  relevant  de  Siam  104.  1S9. 
Patane  nom  de  la  ville  capitale  ihid.  la 
. plupart  des  habitans  font  des  Corfaires. 
ibid.  fa  fïraation  iSS.  defeription  de  la  ville 
& du  fauxbourg  1S7.  iSS.  I94-  en  quoi  le 
pais  abonde  1S9.  190.  les  habitans  font  or- 
gueilleux parefifeux  , faineans-,  ru  fez  , &c. 

182.183.1^ 

Pavoafan ville  des  Portugais,  dansPifledeS'. 

Thomas.  5ot 

Pauvreté  n’ell  jamais  reprochée  au  Japon.  87 
Pédir  ville  &Roiaume  dépendant  d’Achin.  1 3 2 

I i 4 Pe- 
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Peho  iflc  de  laChinc  dépendante  de  la  province 
Sinfeau  ouChincheau.  669.  6j6 

Pcnfano , Puloouifls  longile  dans  le  détroit  de 
la  Sonde.  ‘ - 34S 

Perles  de  l’ifle  de  Ceiîon.  ' 

Perles  rouges  plus  cftimées  au  Japon  que  les 
blanches.  pl 

Perroquets  au  détroit  de  Magellan.  22- 

PeuplesdePatancfont  compofez  de  différen- 
tes nations  1S9.  font  expérimentés  dans  la 
marine  ibid.  aiment  les  femmes,  en  quoi  con- 
fiftent  leurs  biens  190.  leur  commerce  , leur 
induftrie&c» 

Philippcville , ville  des  Efpagnols  au  détroit 
de  Magellan  ruinée  22.  23.  nommée  Ville  de  , 
famine , fa  defeription  ibid.  <Ù^ /hiv.  fa  ruine, 
& fes  fuites  avec  la  difperfion  de  fes  habitans. 

Philippines,  ou  ifles  de  Luçon , font  à 2aoo. 
lieues  du  Pérou  52.  font  aufli  nommées  Ma- 
nilhas ouTVlanilles,lcur  découverte  5<î.les  Ef- 
pagnols s’en  rendent  maîtres  66.  elles  font 
bien  peuplées , ce  qu’elles  produifent  ibid. 

• trafic  qui  s’yfait.-  67.  S2 

Picodepovre,  mefuredupoidsde  120.  livres 
à Bornéo.  105 

Picor,  PuloPicor,  ifle.  577 

Pierreries  qui  fe  trouvent  dans  l’ifle  de  Cei- 
lon.  225 

Pierreries , les  habitans  de  Candv  n’ofent  en 
chercher,  fi  ce  n’cft  pour  le  Roi  qui  n’en 
Veut  point  trafiquer.  45 1 

Pingains,  oifeaux.  15:  14-  2i.  22 

Piongo,  ville  du  japon.  S6 

Piffago , port  de  l’Amérique.  C2 

Piifore , ou  Pitfor  ville  de  Ru»5e  où  le  Cr  tf- 

rai 
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tàl  cft  commun  Z4o.  il  y eu  a de  divcrlcs  coi> 
leurs. 

Place  ayantageufe  accordée  aux  Hollandois  à 
Bantara,  pour  y bâtir  une  loge.  6^^ 

Plumes  des  queües  de  paon  ornent  les  plats  aux 
feftinsde  Patane. 

Pontifede  Java  réfîdeà  Joartam  115.  cft  âgé 
de  lao.  ans,  & ennemi  des  chrétiens.  ii<? 
Pôle,  comment  on  ponrroit  faire  une  route 
certaine  fi  l’on  étoit  fous  un  des  Foies  2^^ 

cb'  jniv. 


Poivre  croît  à Goa,il  y^cn  a de  noir  &:  de  blanc, 
celui-ci  cft  le  moins  eltimé  i%i.  troificmc 
cfpèce , dont  il  y a peu  & qu’on  ne  tranfpor- 
tegueres.  HuC 

Poiflon  extraordinaire  pêché  dans  les  mers  du 
Cap  Vert  isS.  Poiffbnsheriirez  comme  un 
port-épic.  164 

Pointe  ou  Punto  de  galle  fur  la  côte  de  Cci- 

Ion.  4.5  <?' 

Poids  divers  de  Bantam;  • 6Af 

Polygamme,  bourg  de  Matecalo  fur  la  côte 
de  Ceilon  534,  les  Hollandois  tiennent  fer- 
mée la  rivie'^ de  Polygamme  455.  «;<><?»  le’ 
Commandant  veut  furprenc^e  les  Hollan- 
dôis.  •iCTf 

Port  de  Defir.  ni 

Port  de  famine , au  détroit  de  Magelfan.  22^ 
Portage  de  porcelaines  & autres  Marchandifes- 
de  Bantam  en  Hollande , de  combien  il  peut- 
être  fait  par  chaque  particulier.  ^32^ 

Porto  Santo , ifle.  2di. 

Portugais , une  de  leurs  trahifôns.  4.  combat' 
contre  eux.  4, 

Portugais,  leurs  calomnies  contre  les  Hollan- 
dois.- 1M_.  12  V’ 

I-i  Poici* 
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Portugais,  continuent  leurs  horribles  calora-, 
nies  contre  les  Hollandois  193.  font  attaquez 
àTidor  par  deux  vaiiTeaux  Hollandois.  170 
portugais  de  Patane  demandent  aux  Hollan- 
dois s’ils  font  Chrétiens  ou  Luthériens  ? 
Réponce.  185.  l8<î 

Portugais  & autres  qui  font  au  fervice  du  Roi 
deCandjr,  ont  les  oreilles  coupées  4zS.par 
quelles  voies  ils  fe  font  établis  à Ceilonj&r 
comment  ils  y vivent  440.  font  défaits  deux 
fois  à Candy.  442.  44V 

Portugais  réduits  aux  Indes  à demander  des 
pafleportsaux  Hollandois.  477 

Portugais  paroiflent  avec  une  flôte  équipée  en 
guerre  fur  la  côted’Achin  311.  le  Roi  d’A- 
chin  leur  refufe  ce  qu’ils  ofent  lui  demander 
ihtd.  vont  pour  affiéger  Bantam  33g.  leurs 
raifons  pour  exclure  tous  les  Européens  du 
commerce  des  Indes  341 . détail  des  vailTeaux 
de  leur  armée  3^0.  ils  font  battus  deux  fois 
par  cinq  vaiffeaux  Hollandois  & évitent  ua 
troifiême  combat.  3V4 

Portugais  leurs  efforts  a la  Chine  pour  em- 
pêcher que  les  Hollandois  n’y  foient  rcccus 
662.  leurs  calomnies.  6’7i 

Pots  à Thé  ou  Chie , font  chers  & précieux  au 
Japon.  91 

Pourceaux  en  abomination  à Patane  où  Icsé- 
trangers  meme  n’oferoient  en  tuer.  192. 193 
Pouvoir  abfolu  de  l’Empereur  du  Japon.  92 
PrédiéUon  faite  au  Roi  de  Matecalo.  3 $ 

Prefens  faits  par  leSabandar  de  Tcrnate  à fa 
nouvelle  Epoufe.  172 

Prêtre  Ambafîadeur  des  Efpagnols  à Achin , 
grand  fourbe.  J 3 6.  13S 

Pxiainan',  ville  de  Sumatra.  119 

Prir 
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P'rifes,  quatre  prifcs  faites  par  les  Hollandoîs - 
fur  les  Portugais  le  long  des  côtes  de  Cei- 
lon  ^4,2.  Le  Roi  de  Candi  demande  qu’on  ' 
lui  livre  les  prifonniers  ou  qu’on  les  fade 
mourir  545.  On  leur  avoir  donné  quartier,. 
& on  leur  tint  parole  ibid.  pourquoi  le  Roi 
furprit  & fit  maffacrer  de  Weert  General 
Hollandoîs  & ceux  qui  fe  trouvèrent  avec 
lui  54^.  autre  caufe  qu’on  rend  aufli  de  ce 
mafTacrc  54<J.  5'4S.  nonobftanc  lequel  on  de- - 
meura  au  port.  .ibid. 

Pfoceffions  qui  fefont  à Ceilon.  » 42^.  427 

Puerto  Laguafeo , ou  la  Guafeo  grande  baie  du 
Chili.  46. 

Pülo  Cambir,  havre  clos  au  pais  de  Cam- 
baie.  599 

Pulo  Parcelàr  , montagne  570 

Puna  ifle  dans  la  riviérd  de  Guaïaquil  , dans 
l’ Amérique  55.  il  y a une  fabrique  de  na-^ 
vires.  ibid. 

Punaon , Puloou  iflés  de  Queda.  4tfr 

Punta  de  Hilo , port  de  l’Amérique  ' 52 

Punro  de  Galle,  cap  de  Pille  Ccilon , où  il  y a 
un  fort.  41c ' 

Puorto  Dale , ville  fur  la  côte  du  cap  V ert,  3 yj , 


QUama  rivière  du  Roïaume  de  Soffala  39^.'- 
^ & fnh.  fa  fource.  3 9S 

Queda , Roïaume  fur  la  côte  de  Malacca , côte 
de  Queda.  467 

Quinzai  , ville  capitaile  du-Cathai.  239.  fon 
port. ...  245 
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R. 

"D  Ade  & port  de-  l’ifk  Maurice , fa  deferip-' 
tion.  ^ d-95 

Ragihapi , Roi  de  Siam  i fes  t-irannièsao4.  20 f 
Rahu  Bongfo  , frère  du  Roi  de  Johor.  5 S 5 

Refrifeo,  place  fur  la  côte  du  cap  Vert  374-37Ç 
Reglement  de  1- Amiral  Waarwyk  & de  fon 
Confeil  pour  être  obfervc  dans  la  loge  bâtie  à 
Bantam. 

Reine  de  Fatane , fa  magnificence.  1 9^ 

Relation  abrégée  du  voiage  de  Sebajd  deWecrc 
- àCeilon&  à Candy  «512.  fon  entrée  dans  la 
villedeGandy  513,  ilreconnoît  le  portrait-' 

‘ du  Prince  Maurice  dans  la  fallc  d’audience 
5-14.  queftions  épineufes  du  Roi  de  Candy 
515.  fespropofitionsà'de  Weert  517.  qui  lui 
fait  desprômeffes.  518 

Religieux  Cigales  de  Ceilon , ont  la  têt^c  rafe 
& portent  des  chapelets  7^26.  leurs  couvens , 
leurs  chapelles , leurs  Statués , leurs  Bréviai- 
res. ihid.  Ordre  de  leurs  Proceffions  427.  leur 
Supérieur , les  honneurs  qu’on  lui  rend.  ihid. 
leurs  dévotions.-  ihid.. 

Religions  dés  habitans  des  Philippines.  79  ■ 
Religion  des  infulaires  de  l’ifle  du  Prince.  <r 
Religion  des  Siamois.  ' 199 

Religion  des  habitans  de  Bornéo.  108.  112. 
Religions  des  habitans  de  Ceilon  449.  desCin- 
galesen  particulier;  ihid.. 

Religion  des  habitans  de  Patane.  1 8 S 

Rcpréfailles  faites  par  les  Hollandoîs  fur  le 
Roi  d’ Achin.  146. 149' 

Révolté  des  Indiens  du  Chili  contre  Tes  Ef- 
pagnols.  <7 
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Revokesfrcquentesau  Japon  J Icscaufesqiii  les* 
1 • /•  _ _ 


produifciu.  93. 

Révolutions  arrivées  à Siam.  zo6 

Riodolcc  J à la  côte  du  Brelîl.  ' ii 

Rio  de  Gabion,  par  quelle  hauteur  elle  cft. 

Rio.  Jacquelîna',  crique  ou  efpèce  de  rivière 
proche  la  baie  de  la  Table.  '390 

Rio  yaneirOjàlacôtcduBrefil.  7 

Rio  Loa  , ville  de  l’Amérique.  <z 


Rois , comment  on  fe  faifit  de  cette  dignité  dans  • 
les  lieux  où  elle  n’eft  point  encore  ésablie-.^9  j 
Roi  de  plufieurs  villes  de  Java  ,fes  exploits. 115^ 
Roid’Achin,  cft  double  & diffimulépour  les 
Hollandois.  130.  134.  Ifl.  cérémonies 
pour  lui  parler,  fes  inclinations , à quoi  il 
paflefontems.  519 

Roi  deCandy,  eft  vêtu  de  blanc,  donne  au- 
dience au  Général  Spilberg  ^.^9.  eft  comme 
ravi  des  ofres  des  Holfandois  430.  il  dc- 
' mande  fi  les  Eglifcs  des  Hollandois  font  or- 
nées comme  celles  des  Portugais  , & on  lui 
répond  431.  il  demande  fi  leur  Dieu  ne  peut 
mourir  ibid.  il  leur  oFrede  les  laifier  bâtir 
un  fort  où  ils  voudront  433.  Vai , Fimala.  il 
veut  fe  difculpcr  du  mallacre  des  Hollan- 
dois 557.  558.  mais  c’eft  pour  les  furprendre 
iCncore.  5 do 

Roi  de  Johor  ami  des  Hollandois,  en  reçoit 
fecours , & les  en  remercie.  5 92- 

Roi  de  Siam  , fes  titres  zoz.  fes  revenus  aoi. 

• il  rend  hommage  à'I’Emperciir  de  la  Chi- 
ne. zoz 

RoideTernate,  fesvêtemens  itfS.  T59.  vavi- 
firer  le  navire  Amfterdam  un  Dimanche , 
y;,  voit  faire  le  fervice  divin  idS.  dequoi  il 

I.i’7  fur 
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; fut  édifié  à caufedes  fauffetez  que  les  Por-' 
tugaislui  avoient  dites.  169 

Roiaumes  tributaipes  de  Siam,  203' 

Rolles , ific  au  fud  de  St.  Thomas.  503, 

Rottang,  ou  brou  de  noix  de  cocos.  ül 

Route  de  Portugal  aux  Indes  Orientales,  & 
delà,  au  Japon  , à la  Chine  & à diverfes^ 
ifles.  23<? 

Route  en  partie  , par  terre  , par  où  les  Rpieerics, 
& autres  Marchandifes  des  Indes  fe  tranf- 
portoient  autrefois  en  Europe,  9. 

Route  des  Indes  à la  Chine  & aux  ifles  qui  en 
font  Yoifines.  2^7 

Route  pour  al  1er  a u Cathai  &'en  divers  pais  des 
Indes  Orientalesk  240 

S. 

CAbandar,  un  des  Officiers  d’Achift  trahit 
^ les  Hollandois.  131 

Sabath  eft  obfervé  àPatane  avec  exaélitude.ïSi 
b'abon  , ûétroitde  Sabon.  577 

Salettcs  , barques  de  Jphor.  6S0 

Sambilam,  ifle 

Salines  du  Pérou.  54 

Sant  Jago , ville  du  Chili  4^  44.  ce  qui  y croît 
4^  £1^  il  y a une  multitude  de  chevaux  ibid. 
Sant  Jago  de  Quaiaquil',  ville  de  Pille  Puna.  ü 
Santa,  ville  de  l’Amérique.  55 

Saroy-Boura.  Voi,  Nids  d’oifeaux. 

Sauvages  proche  du  détroit  de  Magellan  li.  8c 
du  détroit  19. 

Schappa  ouSehap,  feau.  d’ Achin  qui  fert  de 
fauf  conduit. 

Sebefi  , ifleau  détoit  de  la  Sonde.  479 

SebuouZebu,  ifle  dans  la  mer  du  Sud  34.  Le 
Roi  reçoit  bien  Magellan , fe  fait  Chrétien  , 

puis 
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puis  il  retourne  à fon  premier  état,  Bc  fair 
alTafliner  les  Efpagnols.  -gjj..  35' 

Sedeccari  ville  proche  de  Greffick.  654 

Scn/Ie  rivie're  de  Camboie.  219 

Sépulcres  fur  les  côtes,  proche  du  détroit  de 
Magellan  , ce  qu’on  y voit.  14.  itf 

Sctabacca,  ville  où  le  Roi  de  ceilon  tient  fa 
Cour.  439 

Siam, Roïaume,  fon étcnduê'.l^S.  2©o. terroir 
du  pais  19S.  ce  qu’il  fournit  ihid.  & aoi. 
nombre  des  places  habitées-  fon  com- 
merce. 202 

Siam,  ville  capitale  du  Roïaume  de  Siam  eft 
prifcparle  RoidePogu  19S.  caufe  de  cette 
guerre  de feription  de  la  ville. 

Siamois  font  voluptueux , fuperbes  & gotir- 
mans  199.  autres  qualités  qu’ils  ont.  iè'id. 
Sianganàon  ou  Siangton  , cap  de  la  côte  du 
Cathai.  239 

Siliao,  ville  de  l’Amérique,  51 

Simon  de  Cordes  Capitaine  Hollandois  & 23, 
de  fes  gens  maflacrez  à rifle  St.  Marie.  42 
Sincapura  , ville  ou  grand  bourg  de  Siam  , au; 
bout  du  Roïaume  à l’Eft  200.  Cap  drSinca- 
pura  ihid.  & 2oz.  Détroit-  de  Sincapura.  ïW.’. 
Sincapura  détroit  par  où  palTcnt  les  vaifleaiix 
qui  viennent  de  la  Chine , du  Japon  &c. 
la  largeur  & fa  profondeur.  582 

Sincapura  village  ou  petite  ville  fur  ce  détroit 
5,82.  autre  détroit  tout  proche  ihid.  mé- 
moire pour  le  détroit  de  Sincapura.  ihid. 
Sindas,  les  Sindas,  trois  ifles  , favoir  célé- 
bes,  Gilolo  & Amboine.  167 

Singady.  Voi , ArbreTrifté. 

Soffala , Roïaume  , par  quelle  hauteur  il  eft 
3;98.  fa.fltuation  398.-  fa  ville  capitale  a le 

meme- 
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même  nom  ibid.  fon  terroir  ibid.  qualités  des 
habitans.  ibid^ 

SofFala,  fortereffe  des  Portugais  dépendant  de 
■ la  Mofambique.  Xll 

Sombay  efpècc  d’hommage , le  Roi  de  Siam 
l’envoie  faire  à 1 ’ Empereur  = de  la  Chine.- 
- tfSi.  691. 

Somerbaie  , dans  le  détroit  de  Magellan.-  ix 
Sornau,  ville.  Voi,  Siam.. 

Spilberg  (Georges)  Amiral  Hollandois  , fon  • 
Voiage  aux  Indes.  371 

Spilberg  entrée  de  ce  Général  à Candy  428-  & 
cft  conduit  à cheval  à l’audience  429.  entre- 
tient le  Roi  de  l’état  des  Provinces  Unies  & 
du  Prince  Maurice  432.*  il  lui  laifle  deux  Mu- 
feiens  Hollandois  43  3 • il  cft  renvoie  honora- 
^ blcm;nt.  434' 

Subordination  dans  la  poffeffion  des  domaines - 
du  Japon.  9%- 

Succadana  rivière  de  Bornéo.  7' 

Sucre  de  S.  Thomas  cft  devenu  rare  à'eaufede 
certains  vers  qui  rongent  les  Cannes.  502 
Sumatra,  ifle.  - 492 

Sumorlanga  ville  de  Sumatra.  134 

'Supplices  ordonnez  à Bantam  entre  les  Hcl- 
landoisj  St  en.quelscas. 

Supplice  d’on Faux-Monnoïeur  à Bantamc^i 
fuppliced’unaffaffin.  ibid. 

Suplice  des  Criminels  à Siam.-  205 
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TAble,  Montagne  de  la  Table,  & Baie  de 
la  Table  au  Cap  de  Boune-efpérancc 
3S7.’ponrqiioi  cft  aind  nommée. 3 S 9. 3 90 
Taingin,  ville  du  Cathai.  240 

Talcke,  ifle  du  détroit  de  Magellan,  20 
Tanaflarin , Roïaume.  203 

TanalTarin,  ville  fort  marchande,  au  détroit 

deSincapura.  203 

Tavaïa,  ville  où  finit  la  cote  de  Siam.  198 

Terrepaca,  ville  de  l’ Amérique.  Ç2- 

Tcftamcns  faits  à Bantam  comment  font  régi- 
trez  & exécutez.  6i6 

Tliélet,  ville  du  Cathai.  240 

Tikonou  Tikos,  ifle,  fongifement.  iSi 
l icou , ou  Tico  ville  de  Sumatra.  1 19 

TimaonPulo,  ifle.  ' <Î74. 2o9- 5'9g 

Timor  ifle,ce  qu’elle  fournit  & le  trafic  qu’on^y 
fait.  *649. 

TingaPulo,  illé.  67S 

Tintenage,  certain  métal  d’alliage. 

Tircoy  bourg  de  Matecalo  537.  fête  qu’on  y 
célébré  à l’honneur  d’une  idole.  557 

Tirimenen , peuple  fauvage  du  détroit  de  Ma- 
gellan. 22 

Toltyns  peuple  Sauvage  del’Amérique.  49 
Tofam,  ville  du  Japon.  S<î 

Toutangan  ville  de  Sumatra  , firuée  fous  la 
Ligne.  i<>2 

Traité  entre  les  infulaircs  d’Amboiiie  & les 
Hollandois.  2S4 

T ributs  prodigieux  qui  fe  lèvent  au  Japon.  91 
Trinquamale,  rivière  de  Ceilon , au  Roïaume 
deCandy.  42(î 

TruxiU 
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Truxillo,  ville  de  r Amérique. 

UfUGcaboij  ville  du  Chili  50  faficuation.  ibid, 

'V. 

VAiiïeaii  Hollandois,  jette  fur  la  côte  da 
Japon,  reçeu favorablement.  112, 

VaifTeau  du  Japon  qui  eft  à Manille,  fadef- 
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